Digitized  by  Google 


?1ZZ0A 


NAZIONALE 


\q 

*.■ 

.kUV  FE-gèg 

V-  V 

BIBLIOTECA  PROVINCIALE 

V«t  ,1 

xl 

> Y 

s"  \ 

fi» 

o. 

O* 

ÎS*r& 

«j 
• QJ 

\ <r»  y 

"S 

O* 

\ 

„ 4LiLl 

Numt' 

Digitized  by  Googlt 


HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE. 

TOME  DIXIEME 


K 


Digilized  by  Google 


c 


Digitized  by  Googfe 


HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE 

- TRADUITE  EN  FRANÇOIS, 

AVEC  LE  TEXTE  LATIN 

rétabli  d’après  les  meilleures  leçons  manufcrites; 

ACCOMPAGNÉE 

De  Notes  critiques  pour  l’éclairciffement  du  texte, 
& d’Obfervations  fur  les  connoiflances  des  Anciens 
comparées  avec  les  découvertes  des  Modernes. 

TOME  DIXIEME. 


Chez  la  veuve  Desaint,  Libraire,  rue  du  Foin,  près  de  la  rue  S.  Jacquet. 


M.  DCC  LXXVIII. 

AVEC  APPROBAT ION , ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE 


LIVRE 


Tome  X. 


DE  PL  INE, 
VINGT-NEUVIEME 


Digitized  by  Google 


Caput 

i. 


C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  VIGESIMUS  NONUS. 

Çonrinetur  ferles  medicinarum  ex  animalihus. 


De  origine  Medicince  , & quando  primum  clinice , & 
quando  primum  iatraleptice  , SC  de  Chryfippo  , êC 
Erafiflrato , ÔC  Empirice , SC  Herophilo  , SC  reliquis 
illufiribus  Medicis  ; SC  quoi  les  ratio  Medicince  mu- 
tata  fit  ; SC  qui  primus  Romce  Mcdicus , & quando  ; 
SC  quid  de  Medicis  antiqui  Romani  judicaverint , ôC 
vida  medicince. 

Natura  remediorum , atque  multitude»  inftantium  ac 
præceptorum , plura  de  ipfa  medendi  arte  cogunt  dicere  : 
quanquam  non  ignarus  lîm , nullius  ante  hæc  Latino  fer- 

(i } Note  de  M de  Querion  » : C'eft  dont  il  a beaucoup  profité , avoit  traité 
à-dice , l'Hiftoite  de  la  Médecine •,  car  bien  avant  lui  de  la  médecine  en  La- 
Celfe  , que  Pline  avoit  bien  lu,  & tin  «. 
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HISTOIRE  NATUREL 


DE  PLINE,  v.~sv 

LIVRE  VINGT-NEUVIEME, 

Contenant  la  fuite  des  remedes  qui  fe  tirent  des  animaux. 


Origine  de  l’art  de  la  Médecine  : des  premiers  Médecins 
ambulants  : des premiers  Médecins  manuels,  & appliquant 
eux-mêmes  leurs  remedes  : de  Chryfippe&  d’Erafifirate  : 
des  Empiriques  : d’Hérophile  & des  autres  illujlres  Mé- 
decins : combien  de  fois  la  Médecine  a changé  de  face  : 
quel  fut  le  premier  Médecin  quon  ait  connu  à Rome  : ce 
que  nos  per  es  penfoient  des  Médecins  : vices  de  cet  Art. 

Î_j  a nature  & la  multiplicité  des  remedes  que  nous  avons  déjà 
fait  connoître,  & dont  il  nous  relie  à parler,  nous  obligent  d’en- 
trer dans  pluûeurs  détails  fur  l’Art  dont. ils  font  l’objet,  fur  la 
Médecine  elle-même.  Je  fais  que  perfonne  avant  moi  n’a  craité 
cette  matière  en  Latin  (i)  ; fie  que  c’eft  toujours  un  pas  fort  glif- 
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mone  condica , ancepfque  lubricum  efle  rcrum  omnium 
novarum , talium  utique  , tam  fterilis  gratis , tantæque 
difîîcultatis  inpromendo.  Sed  quoniam  occurrereverifimile 
eft  omnium  qui  hæc  cognofcant  cogitationi , quonam  modo 
exoleverint  in  medicinx  ufu , quac  tam  parata  atque  perti- 
nentia  erant:  mirumque&indignum  protinus  fubit , nullam 
artium  inconftantiorem  fuifl'e , & etiamnum  fæpius  mutari , 
cum  fit  fruéhiofior  nulla  : Diis  primum  inventores  fuos 
affignavit , & coelo  dicavit.  Necnon  & hodie  multifariam 
ab  oraculis  medicina  petitur.  Auxit  deinde  famam  etiam 
crimine , idtum  fulmine  Æfculapium  fabulata , quoniam 
Tyndareum  revocaviflet  ad  vitam.  Nec  tamen  ceflavit  nar- 
rare  alios  revixifle  opéra  fuâ , clara  Trojanis  temporibus , 
quibusfama  certior , vulnerum  tamen  duntaxat  remediis. 

Sequentia  ejus  ( mirum  didtu  ) in  nodle  denfiffima  la- 
tuere  ufque  ad  Peloponnefiacum  bellum  : tune  eam  revo- 


(i)  A Apollon  & à Efculape. 

(j) Note  de  M. Guettard.  ..Quel- 
ques Poctes  difent  ' qu’Efculape  fut 
frappé  de  la  foudre , pareequ’il  étoit 
auffi  avare,  que  fier  de  les  fuccès.  Mais, 
fuivanc  d'autres,  il  ne  dut  fon  mal- 
heur qu'aux  plaintes  de  Pluton  , oui 
craignoit  que  l’excellence  de  la  Mé- 
decine ne  rendît  fon  empire  défert. 
On  voit  que  Pline  regarde  ces  hiftoi- 
res  comme  fabuleufes.  Audi  quelques- 
uns  prétendent-ils  qu’Efculape  mou- 
rut de  la  gangrené  ou  corruption  des 
poumons  ; maladie  que  les  ignorants 
prirent  pour  un  effet  de  la  foudre  ; 
c'eft  le  fentimeni  de  Platon  , Politicor. 
li v.  ; , & de  Suidas.  Ce  dernier  rap- 
porte que  notre  Médecin  étoit  fi  gé- 
néreux , qu’il  droit  meme  les  pauvres 
des  enfers.  Voyez  Schulzius,  Hiftor. 


Mcdic.  » 

(+)Pered’Hélene&deClvtemneftre. 

Ce|nom  s’écrit  Tyndarus  8e  Tyndareus. 

(5)  Celfe  , dans  fa  Préface:  Vetuf- 
lijfimus  medicina  auclor  Æfculapius  ce- 
lebratur  : qui  quoniam  adhuc  rudtm  & 
vulgarem  hanc  feientiam  pauîo  fubtilius 
excoluit , in  Deonirn  numerum  rteeptus 
tfi.  Hit  jus  deinde  duo  filii  , Podalirius , 
& Machaon  , bcllo  Trojano  dueem  Aga- 
memnonem  fecuti  , non  mtdiocrtm  opem 
commilitonibus  fuis  attuierunt.  Quos 
tamen  Hnmerus  , non  in  pcflilentia  , ne- 
que in  variis  generibus  morborum  aliquid 
attuliffe  auxilii  ,/edvulncribus  tantum- 
modo  ferro  & mtdicamentis  mederi  foli - 
tos  ejje  propofuit. 

(6)  Note  de  M.  Guettard.  » Ho- 
mère remarque  effeélivement  que  c’é- 
toit  principalement  dans  la  guérifon 
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fiant  , une  enrreprife  bien  délicate  , que  de  produire  des  nou- 
veautés, quelles  quelles  foient,  fur-tout  du  genre  de  celles-ci , qui 
font  fi  peu  fufcepcibles  d’agrément , fi  difficiles  à préfenter.  Mais 
il  me  paroît  à propos  de  prévenir  une  objeélion  qui  viendra  dans 
l’efprit  de  tous  les  leûeurs  : Comment  a-t-on  pu  abandonner , 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  des  moyens  de  guérifon  qui 
font  fous  nos  mains  Sc  fi  analogues?  On  ne  peut  d’abord  voir 
fans  étonnement,  fans  même  quelque  indignation,  qu’aucun  Art 
n’ait  été  moins  confiant , &c  ne  foit  encore  fujet  à plus  de  varia- 
tions que  celui-ci,  quoique  le  plus  lucratif  de  tous.  On  a com- 
mencé par  attribuer  l’invention  de  la  Médecine  aux  Dieux  (i), 
par  la  faire  defcendre  du  ciel;  ce  qui  fait  qu’aujourd’hui  même 
encore  on  implore  pour  les  maladies,  & de  plufieurs  maniérés, 
le  fecours  des  Oracles.  On  crut  enfuite  lui  donner  plus  de  célé- 
brité, plus  d’éclat,  par  un  menfonge,  en  la  chargeant  d’un  atten- 
tat contre  l’ordre  de  la  Nature;  on  feignit  qu’Efculapc  avoir  été 
frappé  de  la  foudre  (j),  pour  avoir  telfufcité  Tyndare  (4)  : ce  qui 
n’a  pas  empêché  (y)  la  Médecine  de  fe  vanter  &:  de  répandre  en- 
core que  plufieurs  autres , par  fon  moyen , ont  été  rendus  à la  vie. 
Elle  avoir  déjà  quelque  luftre  des  les  tems  de  T roye  où  les  tradi- 
tions commencent  à devenir  plus  certaines;  mais  elle  étoit  bor- 
née au  traitement  des  bleflures  (6). 

Ce  qu'il  y a d’étonnant,  c’eft  qu’enfuite  elle  refte  abfolument 
ignorée  ou  cachée  fous  d’épaill'es  ténèbres  jufqu’a  la  guerre  (7)  du 


des  plaies  qu’Efculape  & fes  deux  fils  , 
Podalire  & Machaon  , s’éroient  ren- 
dus célébrés  durant  la  guerre  de 
Tioies.  Voyez  Celfe  dans  fa  Préfacé  ». 

(7)  Note  de  M.  Gucttard.  >»  C’eft- 
à-dire  que  depuis  l'an  118;  jufqu’d 
l’an  4 j 1 avant  J.  C , il  n’y  a pas  eu  de 
Médecin  qui  ait  acquis  une  grande 
célébrité.  Mais  il  faut  remarquer  r°. 
que  durant  cet  intervalle  d’environ 
7joans,  la  Médecine  étoit  cultivée 


par  les  Poètes  & les  Philofophes , tel* 
qu’Héfiode  . Homere  , Epiménide  , 
Thaïes  , Pherecyde , Pythagore  , Alc- 
mœon,Empedocle , Paufanias,  Acron, 
Epicharme  , Timée  de  Locres , Eury- 
phon  , Démocede  , Démocrue , Sec. 
Acron  eft  regardé  comme  le  chef  de  la 
feéfe  empirique , ainfi  que  Pline  lui- 
même  le  rapporte  plus  bas  ; Eutyphon, 
qui  étoit  de  Cnide , palfe  pour  l’Au- 
teur des  Semences  Cnidiennes  , citées 
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cavit  in  lucem  Hippocrates , genitus  in  infula  Coo , in 
primis  clara  ac  valida , & Æfculapio  dicata.  Is  cum  fuiflet 
mos , liberatos  morbis  fcribere  in  templo  ejus  Dei  quid 
auxiliatum  effet , ut  poftea  fimilitudo  proficeret , exfcrip-  » 
fiffe  ea  traditur , atque  ( ut  Varro  apud  nos  crédit  ) templo 
cremato , inftituiffe  medicinam  Kanc , quæ  Clinice  vocatur. 
Nec  fuit  poftea  quæftus  modus  : quoniam  Prodicus  Selym- 
briæ  natus,  è difcipulis  ejus , inftituens  quam  vocant  iatra- 


par  Hippocrate.  Herodicus  inventa 
ce  qu’on  appelloir  la  Médecine  gymnas- 
tique , qui  confiftoit  principalement  4 
feconferver  la  fanté,ou  4 la  rétablir, 
par  différents  exercices  du  corps  pro- 
portionnésà  l'âge,  au  tempérament, &c. 
Il  écrivit  auffi  fur  la  diete,  comme  nous 
l'apprend  Ettftatbe,  liv.  i , p.  76$  de 
fon  Commentaire  fur  l’Iliade,  t9.  On 
doit  obferver  que  les  Médecins  qui 
vécurent  dans  ce  long  intervalle  , n'é- 
toient,  & ne  pou  voient  guere  être, 
que  de  vrais  Empiriques  ; ils  s’appli- 
quoient  feulement  à découvrir  , par 
l’expérience , les  effets  des  rcmedes  , 
fans  beaucoup  de  taifonnements.  Ces 
connoifTances  paffoient  par  tradition 
4 leurs  defcenaants , en  forte  qu'ils 
n’avoicnt  pas  befoin  d'écrire.  De  14 
vient  que  leur  nom  n’a  pu  fe  tranf- 
mettce  jufqu’4  nous  j mais  cependant 
il  paroît  que  leurs  principales  obfer- 
vations  fe  dépoferent  dans  le  Tem- 
ple d’Efculape , d’où  elles  ont  été  re- 
cueillies dans  la  fuite  par  Hippocrate. 
Voyez  le  Clerc,  Hijl.  de  la  Midec. 
part.  1 , liv.  1 ; Schulz.  Hift.  Med. 
Celfe  , dans  fa  Préface  ». 

(8)  Note  de  M.  de  Qnerlon.  » En- 
tre les  Athéniens  & les  peuplesde  cette 
partie  de  la  Grèce  qui  eft  aujour- 


d'hui la  Morée.  Cette  guerre  , qui 
dura  vingt-fept  ans  , commença  vers 
la  fin  de  la  première  année  de  la  qua- 
tre vingt-feptieme  Olympiade  , en- 
viron 450  ans  avant  J.  C.» 

(9)  Il  étoit  né  dans  la  quatre  ving- 
tième Olympiade , de  la  race  même 
d'Efculape  ; Sc  c’étoit  le  quatorzième 
de  fes  defccndants. 

(10)  Note  de  M.  Guettard.  » On 
regarde  , avec  raifon  , Hippocrate 
comme  le  Pere  de  la  Médecine  : c’eft 
le  premier  qui  en  ait  formé  un  corps 
de  Doéhine , fondé , tant  fur  fes  pro- 
pres obfet varions , que  fur  celles  qu’il 
trouva  en  grand  nombre  dans  le  Tem- 
ple d’Efculape.  11  joignit  l’expérience 
au  raifonnement,  & il  a furpafïé,  dans 
fes  prognoftics  ou  prédirions,  tous 
les  Médecins  qui  lui  oncfuccédé.  Ses 
ouvrages  feront  toujours  dans  la  plus 

frande  vénération  , tant  que  le  goût 
u vrai  fubfiflera  parmi  les  hommes. 
Tout  Philofophe  qu’il  étoit,  il  3 fc- 
paté  la  Médecine  de  la  Philofophie 
proprement  dite;  Sc  il  a trouvé  que 
la  première  de  ces  fciences  fournifloit 
une  carrière  affez  vafle  4 la  fublimité 
de  fon  génie.  Les  Philofophes  fe  bor- 
noient , dans  l’étude  de  la  Médecine , 
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Péloponefe  (8).  C’eft  dans  ce  tems  là  qu’Hippocrate  (9) , né 
dans  l’ille  de  Coos  qui,  a cette  époque,  étoit  célébré,  puiffante 
& conlàcrée  à Elculape,  fit  revivre  la  Médecine  (10).  L’ufage 
alors  étoit  que  tous  ceux  qui  avoient  été  délivrés  de  quelque  ma- 
ladie écrivoient  dans  le  temple  du  Dieu  le  remede  qui  leur  avoir 
réufli,  afin  qu’on  put  en  profiter  quand  on  fe  trouvoit  dans  le 
même  cas  (11).  On  prétend  qu’Hippocrate  avoir  foin  de  copier 
toutes  ces  recettes,  &c  Varron  croit  que  c’eft  ainli,  qu'après  l’in- 
cendie de  ce  Temple , il  établit  la  Médecine  appellée  Clinique  ( x x >. 
Dans  la  fuite  la  profeflion  devint  de  jour  en  jour  plus  lucrative. 
Prodicus  ( 13  ),  l’un  de  fes  difciples  , né  à Selymbria  ( 14  ),  en 


à la  (Impie  Théorie  ; mais  fans  la  pra- 
tique & l’expérience,  cec  art  n’auroit 
pu  atteindre  le  degré  de  perfeétion  au- 
quel Hippocrate  Va  porte.  Il  naquit 
clans  l’ille  de  Cos  , en  la  foixante- 
dixiemc  Olympiade , jtio  ans  avant 
J.  C. , 69  ans  avant  la  guerre  du  Pé- 
loponefe, dont  parle  ici  Pline.  11  étoit 
de  la  famille  des  Afclépiades  , ou  des 
defeendants  d’Efculape , defquels  il  fe 
difoit  le  dix-huitieme.  Voici  la  gé- 
néalogie qu’on  en  rapporte.  11  étoit 
fils  d’Héraclide,  fils  d’un  autre  Hippo- 
crate, filsdeGnofidicus,  filsdeNebrus, 
fils  de  Softrate , troifieme  fils  de  Théo- 
dore fécond , fils  de  Cléomytidce  fé- 
cond , fils  de  Crifamis  fécond  , fils  de 
Softrates  fécond  , fils  de  Théodore 
premier,  fils  de  Crifamis  premier, 
fils  de  Cléomytidée  premier , fils  de 
Dordanus  , fils  de  Softrate  premier , 
fils  d’Hyppolochus,  fils  de  Podalire  , 
fils  d’Efculape.  On  peut  voir  un  excel- 
lent ahrégé  de  la  doéVrine  & des  écrits 
d’Hippocrate , dans  l’Hift.  de  la  Méde- 
cine de M.  Leclerc , part.  1,1.  $.  Voy. 
au  (fi  Schu  I tz, Jftji.  Med. period.  1 , feét.  3 , 
chap.  1 . Galien , de  Facult.  Nat. , 1. 1 , 


mtthod.  mtdtnd.  1 , chap.  1,  prétend 
qu’Hippocrate  avoir  tellement  cultivé 
la  phifofophie,  que  les  écrits  d’Ariftote 
ne  font  que  des  commentaires  fut  la 
philofopnie  du  Médecin  ». 

(tt)  Galien,  liv.  5,  chap.  1 de  la 
génération , dit quececoit aufli  l’ufage 
des  Egyptiens  St  qu’il  fe  ptatiquoit 
près  de  Memphis , dans  le  temple  de 
Vulcain, 

^11)  Note  de  M.  Guettard.  » La 
Medecine  Clinique  eft  celle  qui  fe 
pratique  aux  lits  memes  des  malades, 
*r  tflrti  ; Hippocrate  étoit  bien  éloigné 
de  fe  borner  à la  fpéculation  ». 

(13)  Note  de  M.  Guettard.  ..  Il  y a 
toute  apparence  que  Prodicus  aura  été 
confondu  avec  Herodicus,  qui  a été  le 
maître  & non  le  difciple  d’Hippocrate, 
St  à qui  on  doit  fans  doute  Tutralepti- 
que  ou  la  médecine  onguenraire,  qui 
n’eft  qu’une  dépendance  de  la  gymnaf- 
tique,  fut  laquelle  il  a donné  des  ré- 
glés très  étendues.  M.  le  Clerc,  Hijl. 
de  la  Médecine , p.  1 5 9 ». 

(14)  Ville  deThrace,  aujourd’hui 
Sèlioria ; elle  eft  fui  la  Propontide. 
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lepticen , reun&oribus  quoque  Medicorum  ac  mediaftini* 
ve&igal  invenic. 

Horum  placita  Chryfippus  ingenti  garrulitate  mutavic 
plurimumque  & ex  Cliryfippo  difcipulus  ejus  Erafiftratus  , 


(15)  Friûionnaire. 

(i<5)  Quelques  Médecins  fe  dégra- 
doient  jufqu’a  faite  cette  fonction  eux- 
mêmes.  Hardouin. 

( 1 7)  Note  de  M.  Guettard.  » M.  le 
Clerc,  Hifi.  de  la  Med.  p.  19 1 , pré 
tend  , avec  juftice,  du  moins  en  appa- 
rence , que  Pline  a confondu  ici  Cnry- 
lîppe , Médecin  de  Cnide  , avec  un 
Philofophe  Stoïcien  du  meme  nom  , 
qui  croit  de  Cilicie , & auquel  on  pou- 
voir reprocher , avec  raifon , le  défaut 
dont  il  s’agit  ici , puifqn’il  a écrit  trois 
cents  onze  volumes  fur  la  Logique 
feulement.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet 
égard , nous  apprenons  de  Galien  , 
de  Ven.  fiii.  adverfus  Erajîjlraeeos  , 
que  le  Médecin  Chryfippe  voulut  in- 
troduire de  grandes  innovations  dans 
la  Médecine , puifqu’il  prefcrivic  la 
faignée  , ainfi  que  les  purgatifs , quoi- 
qu'il admît  cependant  quelquefois  les 
vomitifs  & les  lavements.  Mais  com- 
me fes  écrits  ne  font  parvenus  jufqu’i 
nous , il  feroit  difficile  d’alléguer  les 
raifons  fur  lefquelles  il  appuyoit  fon 
fentiment.  Cependant  on  peut  pré- 
fumer , Schultz.  Hifi.  Med.  p.  551, 
qu’il  avoit  pris  chez  tes  Egyptiens , où 
il  accompagna  Eudoxe , fon  Maître , 
la  haine  pour  les  purgatifs , que  ce 
peuple  regardoit  comme  très  dange- 
reux. Quant  à fon  oppofition  à la  lai— 
gnée , elle  avoit  peut-être  pour  fon- 
dement un  dogme  de  l’Ecole  Pythago- 
ricienne , qui  taifoit  téfider  l'ame  dans 


le  fang  , comme  le  croyoient  plulieurs 
peuples  de  l’Orient.  Au  relie  , c’eft  à 
ce  Médecin  , qui  vivoit  peu  de  tems 
avant  Ptolémée  Soter  , que  M le 
Clerc  fixe  l’époque  d’une  révolution 
arrivée  dans  la  Médecine,  en  ce  que 
les  Médecins  commencèrent  alors  à 
s’écarter  des  préceptes  des  Anciens , 
guidés  par  Hippocrate.  Ce  grand  hom- 
me leur  avoit  appris  qu’il  falloit  beau- 
coup moins  s’en  rapporter  aux  raifon- 
nemenrs  qu’à  des  expériences  bien 
conftatces.  Ces  novateurs  au  con- 
traire s’abandonnant  à l’efprit  de  Syf- 
tême  & à des  théories  fouvent  imagi- 
naires , négligèrent  jufqu’à  l’ufage  des 
remedes  dont  l’expérience  de  leurs 
prédécefieurs  avoit  démontré  l’effica- 
cité , & par-là  retardèrent  confidéra- 
blement  les  propres  de  l’art. 

(18)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Il 
y a eu  deux  Chtyfippes  Médecins  dif- 
férents du  Philofopne.  L’un  étoit  de 
Rhodes , & il  eft  cité  par  le  Scholiafte 
de  Théocrite , fur  l’idile  16.  Celui 
dont  il  s’agit  ici  écoit  de  Cnide  ; il 
vivoit  du  rems  d’Alexandre  le  Grand  , 
& de  Ptolémée  Lagide.  11  rejettoit  la 
faignée;  il  avoit  fait  un  Traité  fut  le 
chou,  félon  Pline  & Laetce,  & un 
autre  ouvrage  fur  les  herbages  ou  lé- 
gumes , félon  le  Scholiafte  ae  Nican- 
dre  «. 

(19)  NotedeM.  de  Querlon.  » Era- 
fiftrate  de  Julis  , ville  de  l’ifledeCca, 
l’une  des  Cycladçs  dans  la  mer  Egée  , 
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vantant  la  Médecine  latralepûquc  ( i j ) , trouva  le  fecret  d’enri- 
chir les  baigneurs  & ceux  dont  les  Médecins  fe  fervoieot  pour 
frotter  les  malades  ( 1 6).  j ■ 

Le  Médecin  (17)  Chryfippe  (18),  aux  pratiques  de  fes  devan- 
ciers fubftitua  beaucoup  de  babil.  Eraûftrate  (19) , fon  difciple, 
qui  étoit  petit  fils  d’Ariftote  par  (xo)  fa  fille  (11),  fit  aufli  bien 
des  changements  à la  méthode  de  Chryfippe.  Ce  fut  lui  qui  gué- 


aujourd'hui  Zea.  Beaucoup  d’Auteurs 
prétendit  qu’il  fut  difciple  de  Théo- 
phrafte.  Tr  avoir  écrit  des  préceptes  de 
lanté;  un  Traité  fut  Thydropifie  , & 
un  ouvrage  fur  la  goutte  : le  tout  cité 
par  Cæmis  Aurelianus  , in  Chron.  ; 
ainfi  qu’un  Traité  des  médicaments 
& des  jpoifons  , rappelle  par  Diofco- 
ride  , liv.  5 , chap.  18.  itfuc  U fon- 
dateur d’une  Ecole  de  fonnom,  ré- 
tablie dans  la  fuite  par  Hicefias  de 
Suiyrne  , félon  Srrabon  , liv.  1 a.  Ga- 
lien , dans  fes  ouvrages , s’élève  beau- 
coup contre  cette  feàe  & contre  Era- 
fiftrate  lui-même  , qu'il  condamne  en 
toute  occalioM  ». 

(10)  Note  de  M.  Gnettard.  » Era- 
fiftrate  étoit , félon  Srrabon  , liv.  1 o , 
p.  48 6 , de  l'ide  de  Cée,  voifine  de 
t’Attique , quoique  d’autres  le  faflent 
naître  à Samos , ou  dans  Tille  de  Gos. 
Il  patoîc,  fuivant  les  remarques  de 
Sextus  Empiricus  , Advtrf.  Grammat. 
liv.  1 , chap.  1 x , qu’il  n'appartenoit  à 
Pythias , fille  d’Ariftote , que  par  adop- 
tion. C’eft  le  plus  célébré  des  Difci- 
ples  de  Chryfippe.  11  s’appliqua  fur- 
tout  à l’Anatomie , & y fit  de  très 
grandes  découvertes.  Plufieurs  Au- 
teurs dignes  ae  foi , tels  que  Plutar- 
que , Suidas , Appien  , &c.  rappor- 
tent cette  fingulieq^guérifon  d'An- 
xiochus , qui  eft  devenue  fi  fatneufiî. 

Tome  X. 


Cependant  M.  le  Clerc,  HLJl.  de  U. 
bled.  p.  994,  jette  des  doutes  très 
bien  fondés  fur  la  vérité  de  cette  Hif- 
toite.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  en  peu 
de  mocs  comme  on  la  raconte.  Ëra- 
fiftrate  , ayant  été  appellé  pat  Séleu- 
eus  Nicator , Roi  de  Syrie  , pour  le 
confultet  fur  la  maladie  d’Antiochus 
fore  fil»  ; ce  Médecin , non  feulement 
découvrit  fort  ingénieufement  que  ce 
n'étoitque  i'amour  dont  btûloit  An- 
tiochurpour  Stratonice  , fa  belle— 
raere  , qui  l’avoit  rendu  fi  dangereu-  ■ 
fement  malade  ; mais  il  le  fit  connoî- 
tre  â Séleucus  avec  tant  de  ptudence , 
que  ce  Roi  ne  put  s'empêcher  de  fatif- 
faire  fon  fils  fur  l'objet  de  fa  paillon. 
Pline  prétend  qu’Etafiftrate  eut  de 
Ptolémée  , fils  d'Antiochus , cent  ta- 
lents de  récompenfe , c*eft-i-dire  en- 
viron deux  cents  quarante  mille  li- 
vres de  notre  monnoie;  mais  M.  le 
Clerc  obferve  qu’aucun  Roi  Antio- 
chus  n’a  eu  un  fus  de  ce  nom.  Erafif-  - 
trate,  au  reûe,  foutenoir  les  mêmes 
dogmes  que  fon  maître  Chryfippe,  Se 
étoit  aum  oppofé  que  lui  1 la  do&rine 
des  Anciens.  Voyez  Schultz.  de  Era~ 
Jîjlrateo  ». 

(xi)  Note  de  M.  de  Querlon.  Ser- 
tus  Empiricus,  Adv.  Mathtmat.  cha- 
pitre 1 x , prétend  qu’Etafifttate  n’étoit 
petit  fils  u’Ariftote,  que  pat  adoption*  ‘ 
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Ariftocelis  filia  geaitus.  Hic  Aittiocho  Rege  fanato  cen- 
cuœ  ralentis  donatus  eft  à rege  Ptolemxo  filio  ejus  : ut 
incipiamus  & prxmia  artis  oftendere. 

Alla  fo&io  ( a b experimentis  cognominant  Empiricen  ) 
coepit  in  Sicilia  j Acrone  Àgrigentino  Empedoclis  Phyfici 
ati&oricate  commendato. 

DifTederuntque  ha:  diu  (choix  : & omnes  eas  damnavit 
Herophilus , in  muficos  pedes  venarum  pulfu  defcripto  per 


Il  rapporta  que  Pythiade,  fille  du  Phi.  oui  avoir  célébré  Acron , ce!.rfft  fonde 
lofopne  , fut  mariée  trois  fois , la  pre-  fur  une  épigramroe  attribuée  à ce  Phi- 
micre  à Nicanor  ; la  féconde  à un  cet-  lofophe , ou  il  tourne  le  ecin  en 
tain  Proclus  qui  defeendoit  de  Dema»  ridicule,  fi  on  eu  croit  Diogene  Laerce 
racus,  Roi  de  Lacedemone^  la  r roi  fie-  qui  la  rapporte.  Vins  Pkilof.  liv.  8. 
me  > »u  Médecin  Métrodore , difdple  Vit.  Empedocl.  >» 
d$Çhry/tppe,&- maître  d'Erafîftrate».  (15)  Noie  de  M.  de Quctlon.  .Ce 
(ai)  Note  de  M.  de  Quetlon.  .La  témoignage  eft  une  plaifanceriè  rap- 
maladie  d’Antiocbus  croit  une  lan-  portée  par  Diogene  Laerce , dans  la 
gueur  caufee  par  la  paflion  qu’R  avoit  vie  d'Empedocle,  livre  8.  Elle  roule 
conçue pourStratonice,fabellc-mere,  toute  fur  le  mot  Acron,  qui  lignifie- 
& qu’il  tenotrfbrr  fecrette.  Erafiftrate  haut,  élevé  .-  en  voici  le  fens.  » Le  banc 
ftjt  U découvrir.  Le  remede  dépen-  » Médecin  Acron,  né  d’un  pore  haut, 
doit  de  SéleucusNicator,  pereduma-  » a un  haut  tombeau,  dans  fa  haute- 
lade  : ce  Jeune  Prince  Tontine  de  la  » patrie».  11  avoit  écrir  furla  roéde- 
tendreffé  paternelle,  & devint  l'cpoux  cine,  & fait,  entre  armes-,  un  petic 
defa  belle  mere  •».  Traité  fur  le  régime  de  ceux  qui  fe; 

. {*  y)  Deux  etn  ts  quarante  mille  liv.  portent  bien.  Suidas  ••» 
de  poire  monnoie.  . ; (îtf)  Noie  de  M.  Guattard»  » Héro- 

(14!  Notede-M.  Guetrard.  » Acron  philo  éroit  de  Chalcédoine- en  Bi- 
d’Agrigcnte  virvoit  avant  Hippocrate,  rlrynie  , St  demeutoir  A Alexandrie» 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dcüus.  Les  Les  feutiments  font  partagés  fur  le 
Empiriques  ne  l’ont  peut-être  regardé  rems  où  il  a vécu  ; les  uns  le  fatfanc 
comme  (eut  Chef,  que  pour  faire  leur  plus  ancien  qu’Erafrftrate,  Si  lesautres 
fqjSe  plus  ancienne  qu’Hippocrate  : plus  moderne.  Galien  le  fait  contem- 

cai  c’eft,  proprement  Sérapion  d.’A-  porain  de  ce  dernier  , & on  peut  s’en 
lexandrie,quilong-temsaprès,bamiit  tenir  à cette  opinion»  e«  encore 
de  là, médecine'  toute  cfpece  de  fpécu-  plus  célébré  qu  Erafiftrate  pour  fes 
lation  & de  raifonnements,  pour  ne  découvertes  anatomiques.  On  prétend 
s’en  tenir  qui  l'expérience.  Quant  i même  que  les  Rots  d’Egypte  fous  lef- 
ce  que  dit  Pline  au  ftqer  d’Ewpcdode  quels  ils  vivotent,  leur  avoieot  -périma 
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rit  le  Roi'Antioehus  Soter  (ti),  & qui  fut  gratifié  par  le  Roi 
Ptolémée,  foa  fils,  d’une  Tomme  de  cent  talents  (ij),  ce  que 
nous  remarquons,  pour  commencer  à montrer  combien  l’Art  de- 
vint lucratif.  • 

Une  autre  Se&e  de  Médecine,  qui  fut  nommée  Empirique 
(expérimentale),  parcequ’elle  déféroit  tout  à l’expérience,  prie 
n ai  (Tance  dans  la  Sicile.  EUe  eut  pour  Chef  Acron  (14)  d’Agri- 
gente,  devenu  célébré  par  le  témoignage  d’Empédocle  le  Phyû- 
ciea  (zj). 

Ces  Ecoles  furent  long-tems  oppofées  l’une  ï l’autre , lorfquHé- 
tophile  (a  6)  les  réprouva  toutes.  Celui-ci  marquoit  les  batte- 


de  diftequer  vivants  les  criminels  con-  écrit  plafieurs  livres,  qu’ils  confer- 
damnés  i mort  ( Ctlft , dans  fa  Pri-  vent  encore,  far  1»  Médecine,  & par- 
tie* ).  Cette  opinion , qui,  peut-être  , ticuliérement  fur  le  pouls.  Il  efr  vrai 
n’avoit  été  accréditée  que  par  le  vut-  que  Pline  prétend  quil  porta  dans  cet 
gaire , a attiré  i Hérophile  un  repro-  art  trop  de  fubrilité , comme  il  l’avoit 
che  violent  de  la  part  de  Tertullien  , déjà  remarqué  au  liv.  19 , chap.  t. 
liv.  de  Anim^ jehap.  1 o.  C’eft  grand  Mais  peut-être  cette  imputation  n’eft- 
dommage  que  les  ouvrages  d’Héro-  elle  fondée  que  fur  une  erreur  popu- 
phile  aient  été  perdus  : nous  ne  con-  laire  , en  ce  que  notre  habile  Anaro- 
noirtons  guere  la  dodtine  que  pat  ce  mifte  fe  fervic  à cet  égard  du  mot 
que  Galien  , 8c  quelques  autres  An-  p ûfywç , rithmus  , cadence  (Le  Clerc  , 
ciens , en  rapportent.  Il  combattit  li-  Jfijl.  de  la  Mid.  p.  31a),  qui  eft  un 
brement  Hippocrate , te  écrivit  meme  terme  de  mufique  , qu’il  appliqua  le 
con  trefes  livres  des  Prognoftics,  quoi-  premier  aux  variations  du  pouls  , & 
que  les  plus  universellement  admirés,  qui  a été  reçu  enfuite  par  tous  les  Ma- 
Cepenaant  il  admecroit  1a  faignée  fie  decins.  Ge  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
la  purgation  , & s’écarta  beaucoup  que  f*  fefte  ne  fut  pas  abandonnée, 
moins  des  préceptes  des  Anciens  comme  le  dit  ici  Pline  ; car  il  a eu  un 
qu’Erafiftrate.  11  doit  être  regardé  très  grand  nombre  de  difeipies  fie  de 
comme  le  premier  qui  ait  traité , avec  feéhteurs  ( Le  Clerc , p,  313  6-  fuiv. 
exaûitude,  de  la  doétrine  du  pouls , Sdmltç.  Hijl.  Med. p.  380  ) .tels  que 
qui  avoir  été  fi  fort  négligée  par  tous  Chryfermus  , Hétaclide  d’Erytrée  , 
les  Médecins  fes  prédccefleurs , fans  Apollonius , Zeuxis , Alexandre , Dé- 
en  excepter  Hippocrate  ; malgré  ce  mofthene , Scc.  Au  refte , il  faudrait 
qu’on  dit  de  Hoam-Ti , troifieme  Em-  avoir  fes  ouvrages  pour  juger  fi  , com- 
pereur  de  la  Chine  , qui  vivoit  envi-  me  le  dit  Pline , il  eroit  néccflâire  d’ê- 
ron  1000  ans  avant  Hippocrate  , fie  tre  fort  lettré  pour  l’entendre.  Héro- 
qui  parte  chez  les  Chinois  pour  avoir  phile  avoir  aufli  cultivé  particulière 
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ætatum  graduj.  Deferta  deinde  & hæc  fe<5ta  eft  : quoniam 
nectfle  erat  in  ea  litteras  fcire.  Mutata  & quam  poftea 
Afclepiades  ( ut  retulimus)  invenerat.  Auditor  ejus  The- 
mifon  fuit , qui  quæ  inter  initia  fcripfit , illo  mox  recedente 
à vita , ad  fua  placita  mutavit.  Sed  & ilia  Antonius  Mufa 


ment  la  connoiffance  des  plantes  ,ainfi  s’accréditer,  en  condamnant  ouver- 
que  Pline  l’a  obfervé , liv.  a 5 , chapi-  temenr  la  pratique  de  tous  les  Méde- 
tre  a , ôc  il  avoit  coutume  de  dire  que  cins  , qu’il  accufoit  de  cruauté  & d'i- 
celles-mêmes  qu’on  fouloit  au  pied,  gnorance,  & il  prétendit  guérir  toa- 
avoient  de  très  grandes  propriétés  res  les  maladies  promptement , fure- 
(16*)  Note  de  M.  de  Querlon.  ment  Sc  agréablement.  Les  effets  ne 
ô L’application  des  notes  de  muffque  répondirent  pas  à de  fi  belles  promef- 
aux  mouvements  du  pouls  eft  très  an-  Les  ; mais  à force  de  fe  vanter,  il  vint 
ciennechez  les  Chinois,  qui  vraifem-  iboutdeperfuaderbeaucoupdegens, 
blablement  n’ont  guere  lu  Pline  , & ôc  s’acquit  par-là  une  très  grande  célé- 
connoiflTent  encore  moins  Hérophile.  briré  , comme  cela  arrive  encore  tou* 
Mais  ce  fyftème  mufical  a été  renou-  les  jours  parmi  nous.  Il  éeoit  d'ailleurs 
yellé  de  nos  jours  par  feu  M.  Marquer , très  fy  Hématique , & mit  la  Médecine 
Médecin  du  Duc  de  Lorraine  , Léo-  en  mauvaisétar.  Livrera phtlofophie 
pold.  11  eft  expofé  i°.  dans  un  ouvrage  d’Epicure,  il  imaginoit  pouvoir  ex- 
de  ce  Médeciu  , intitulé  : Nouvelle  pliquer  toutes  les  maladies  par  la  dif- 
* Méthode  facile  & curieufe  pour  apprert-  férente  difpofilion  des  pores  , & par 
dre  , par  les  notes  de  la  mujique , à con-  le  cours  des  corpufcnles  qui  les  traver- 
noître  le  pouls  de  [homme.  A Nancy  , fent.  Voilà  à quoi  fe  bornoit  fa  théo- 
çhez  la  veuve  .BtfMtfçard,  1747,01-11,  rie,  & il  méprifoit  l'obfervarion  5c 
a°.  Dans  une  Th'efe  de  Médecine  , l’expérience  ». 
fou  tenue  en  1759,  à Pontamoufîon  , (a8)  Au  livre  iC. 

£àr  M.  Buc'hoz,  autre  Médecin  de  i 19)  Note  de  M.  de  Querlot». 

orraine,  fur  cette  queftion  de  (e-  •»  Thémifon  de  Laodicée,  ville  mari- 

miorique  : An  à muftea  pulfuum  dia-  time  de  Syrie  , aujourd'hui  Lathkieh  , 
gnofis  ? » Peut-on  connoître  le  pouls  vivoit  du  tems  de  Pompée  le  Grand, 
par  la  muffque  ?»  Il  fut  le  Fondateur  & le  Chef  de  la 

(17)  Note  de  M.  Guettard.  » 11  a fedfe  appellée  Méthodique.  C.tliusAu- 
déja  été  fait  mention  d’Afclépiade  au  relianus  , in  Chron.  cite  de  lui  un 
livre  16*,  feft.  7 ôc  8.  Ce  Médecin  Traité  des  Affe&ions  tardives  , des 
qui  avoit  été  en  gtande  réputation  à Epines , un  ouvrage  fur  la  fanté  ; ôc 
la  Cour  du  fameux  Mithridate  ( Etat  Pline  , un  Traité  du  Plantin.  Juvénal 
de  la  Méd.  par  Clifton,  p.5 1) , vint  s'é-  le  défigne  nommément, ou  quelqu'un 
tablir  à Rome  vers  l’an  700  de  la  fbn-  de  Ton  Ecole  fous  lôn  nom , comme  un 
dation  de  cette  ville.  H commenta  l grand  meurtrier.  Satyre  10,  v.  111  ». 
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ments  du  pouls,  fuivanc  tous  les  degrés  de  lage,  par  des  notes 
de  mufique  (zfi*).  Cette  Seûe  fut  abandonnée  dans  la  fuite , 
comme  les  premières,  parcequ’il  falloit  être  lettré  pour  pouvoir 
en  faire  profeflion.  Celle  qui  fuc  établie  depuis  par  Afclépiade  (17), 
ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  (18) , éprouva  bientôt  le  même 
fort.  Apres  la  mort  d’Afclépiade , Thémifon  (19),  fon  difci- 
ple  ( 30) , changea  tout  ce  qu’il  avoit  d’abord  écrit,  &’  fit  un  nou- 
veau fyftême.  La  méthode  d’Afclépiade  fu?  de  même  abandon- 
née par  Antonius  (31)  Mufa  (31);  à quoi  il  fut  autorifé  par  l’Em- 


(30)  Note  de  M.  Guettait!.  » Thé- 
mifon  de  Laodicée  , qui  vint  à Rome 
du  rems  de  Pompée  & de  Jules  Céfar, 
fut  un  des  plus  célébrés  difciples  d’Af- 
clépiade. Ses  fentiments  différaient 
cependant  de  ceux  de  fon  Maître , en 
.ce  que  celui-ci  faifoit  conftfter  la  fanté 
dans  la  proportion  des  pores  avec  les 
atomes  ; 6c  les  maladies  dans  ladifpra- 
portion  de  ces  mêmes  pores  : au  lieu 
que  Thémifon  , fans  s’embarrafter  de 
tant  de  fubtilités , fe  contenta  de  rap- 
porter les  maladies  à trais  genres  qui 
lui  patoifloient  évidents.  Le-premier 
étoit  le  genre  refTerré , le  fécond  le 
genre  relâché , & le  troifieme  le  genre 
mixte  ou  compofc  des  deux  premiers. 
C’eft  là  ce  qu'il  appelloit  une  méthode 
propre  à rendre  la  Médecine  facile  à 
apprendre  & à pratiquer.  D’où  vient 
la  fefite  méthodique , dont  Thémifon 
eft  le  chef  8c  l’auteurt  II  eft  vrai  qu’à 
juger  de  fa  pratique  pat  ce  que  nous 
en  apprend  Cttlius  Aurelianus , elle 
ne  différait  que  fort  peu  de  celle  d’Af- 
clépiade*, mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  n’ avoit  pas  encore  eu  le  tems  de 
la  réformer  leion  les  nouveaux  prin- 
cipes, ne  les  ayant  imaginés  que  dans 
fi  vieiliclTe.  Voyez  l’ Htjloire  de  U Mé- 


decine de  M.  le  Clerc , page  43  9 & fut» 
vant  ». 


(j  1)  Note  deM.  de  Querlon.  » An- 
tonius Mufa  guérit  Augufte  d’une  ma- 
ladie de  foie  défefpérée,  par  l'ufage 
des  bains  froids  & de  la  laitue.  On  lui 
érigea,  pour  cetre  cure,  une  ftatue 
d’airain  qui  fut  pofée  près  de  la  ftatue 
d'Efculape.  On  lui  attribue  un  petit 
Traité  de  la  bétoine,  publié  par  Hu- 
melberg,  avec  des  notes.  Suétone  ». 

(ja)  Note  de  M.  Guettard.  » Ce 
que  Pline  dit  ici  de  Mufa  eft  fort  obf- 
cur.  Le  Pere  Hardouin  croit  qu'aprè» 
cjuftem  il  faut  ajouter  audiior , ce  qui 
lignifierait  que  Mufa  a été,  ainfï 
que  Thémifon , difciple  d’Afclépiade. 
Quoi  qu’il  en  foit  d’ailleurs  de  ccrre 
conje&ure,eIle  paraîtra  peut-être  dif- 
ficile à concilier  avec  le  tems  où  ces 
deux  Médecins  ont  vécu.  Antonius 


Mufa  eft  le  plus  célèbre  qui  ait  paru 
fous  le  régné  d'Augufte.  11  ne  forma 
pas  une  nouvelle  fe&e  en  Médecine  : 
on  voit  feulement  par  ce  pafTage  de 
Plinequ’ilemploya  quelquefois  dans  fa 

nue  des  rcmedes  contraires  à ceux 
îfervoit Afclépiade; c’eft  à-dire, 
par  exemple,  qu'il  fit  prendre  des  bain* 
froids , au  lieu  de  bains  chauds  ; eu 
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ejufdem  auftoritate  Divi  Augufti , quem  contraria  medi- 
cinâ  gravi  pericülo  exemerat.  Multos  prætereo  Medicos  , 
celeberrimofque  ex  iis  Caflios , Calpetanos , Arruntios  , 
Albucios  , Rubrios.  Ducena  quinquagena  h-s  , annua 
mercede  iisfuêre  apud  principes.  Q.  vero  Stertinius  impu- 
tavit  principibus , quod  H-s  quingenis  annuis  concentus 
effet  : fexcena  eni*  lîbi  quæftu  urbis  fuifle  numeraris  do- 
mibus  oftendebat.  Par  & fratri  ejus  merces  à Claudio  Qx~ 
fare  infufa  eft  : cenfufque  , quanquam  exhaufti , operibus 
Neapoli  exornatâ , heredi  h-s. ccc.  reliquere , quantum 
ad  eam  sctatem  Arruntius  folus.  Exortus  deinde  eft  Veétius 
Valens , adulterio  Meflalina:  Claudii  Cariaris  nobilitatus , 
pariterque  eloquentix  affeciator.  Is  eam  potentiam  na<5tus , 
novam  inftituitfedtam. 


forte  que,  fuivant  Suétone,  in  Au- 
gufio,  chap.  59  & St,  il  guérit,  par 
ce  moyen,  l’Empereur  Augufte  d’une 
longue  fluxion,  entretenue  par  une 
maladie  de  foie , ce  qui  lui  valut  des 
récompenfes  infinies,  & le  privilège 
de  porter  l’anneau  d’or,  qui  devint 
enfuite  commun  à tous  ceux  de  fa 
profeffion.OnfaitcombienMufaétoit 
eftimé  d’Horace,  qui  l’a  fi  fouvent 
chanté  dans  fes  vers;  & il  paroîc,  par 
uné  jolie  Epigramme  de  Virgile,  que 
ce  n’eft  pas  feulement  par  la  Médecine 
qu’il  s'émit  rendu  fi  recommandable  : 

Akcr  emnrqiri»  te  ctotdor  efïe  poreftî 
Cui  Venus  ante  alio*  Divi , Dirumquc  Sorores 
Cuiifta  , ceque  indigo  » Mu/a  , dedere  hooa  : 
Cuodaquibuigjudet  Ph-rbus,  ciaorus  ipfcqne  Phrbi  i 
J)ow'Uor  6 quis  te , Mu  fa  , fuifle  poteft  i 
V qui»  te  io  terris  loqiiiiur  jucuodiiu  uco 
Cliu  parn  ferre,  &ç. 

yirgÜii  CsiJtSm. 


(}  j)  NoredeM.Guertard.  » Caffins 
vivoir  auffi  fons  le  régné  d’ Augufte, 
un  peu  avant  Celfe , qui  dit,  dans  fa 
Préface,  liv.  i , l’avoir  vu,  & qui  l’ap- 
pelle le  plus  ingénieux  des  Médecins 
de  fon  fiecle.  Creft  le  même  que  celui 
donc  parle  Galien , de  Compof.  Médit, 
lot.  liv.  9 ,Sc  qui  nous  a laide  un  petit 
ouvrage  écrit  en  Grec,  contenant  qua- 
tre-vingt-quatre Problèmes  de  Méde- 
cine , St  traduit  en  Latin , par  Conrad 
Gefuer.  Le  nom  d’Iatrofophifta,  c’eft- 
à dire  de  Médecin  Philofophe , qu’on 
lui  donne,  répond  bien,  comme  l’a 
obfervé  M.le  Clerc,  Hifioirt  de  la  Mé- 
decine, p.  4*3,  an  tirre  d’ingénieux  , 
que  Celfe  lui  a accordé  St  que  fes  Pro- 
blèmes lui  ont  juftement  mérité.  Le 
Pere  Hardonin  cependant  prétend  que 
Caflîus  l’Iatrofophifte  n’eft  pas  le  même 
que  celui  de  Celfe  & de  Galien  ; mais 
on  ne  voit  pas  fur  quelle  autorité  fon 
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pereur  Augufte  qu’il  avoit  tiré  d’une  maladie  très  grave  par  une 
méthode  contraire.  Je  paflfe  pluiieurs  autres  Médecins  &c  de  très 
célébrés,  tels  que  les  C aillas  (3.}),  les  Cal pé tonus  (34},  les  Ar- 
rantius  r les  Albutius  Sc  les  Rubrius  (33).  Les  honoraires  que 
ceux-ci  recevoient  par  an  des  Princes  auxquels  ils  étoient  attachés, 
montoientà  deux  cents  cinquante  mille  fefterces  {36).  QuintusSter- 
tinius  vouloic  que  les  Princes  fui  fulTent  gré  de  fa  modération , 
parcequ’il  fe  contentoit  de  cinq  cents  mille  feftercespar  an  (37); 
if'  faifoit  voir  que  de  compte  fait:  la  Ville  pouvoir  lui  en1  valoir  fix 
Cents  mille.  L’Empereur  Claude  donnoit  à Ton  firere  une  pareille 
fomme  par  ait,  & les  deux  freres,  malgré  les  dépenfes  énormes 
qifife  firent  à Naples  en  édifices  publics , laiflerent  encore  à leur 
héritier,  trois;  cents  fois  cent  mil  le  fefterces  (38) , fomme  que  le  feul 
Arruntius  avoit  égalée  jufqua  ce  terns.  Vint  enfuite  Veâius  Va- 
lens,  fameux  par  fon  commerce  criminel  avec  Meftâüne,  femme 
de  l’Empereur  Claude,  Oc  qui  fe  piquoit  aùflî  d’ctre  beau  parleur. 
II  profita  de  fa  faveur  pour  établir  une  nouvelle  Seâe  (39). 


opinion  peut  crie  fondée». 

(34)  Note  de  M. Guettard.  «Pline 
ell  le  feul  Auteur  qui  parle  de  ces 
Médecins  qui  paroiflènt  avoir  vécu 
fous  libéré  & Caligula,  ou  du  moins 
avant  l’ Empereur  Claude.  On  voir , pat 
ce.  paflage,  que  les  Médecins  ctoienr 
alorsfor  t conlidércs  & magnifiquement 
récompenfés,  puifqu’ils  avoient  chez 
les  Princes  130000  fefterces,  c’eft-à- 
dire  1-5000  livres  de  notre  monnoie, 
par  an , & que  meme  Stertiniu»  fe 
faifoit  beaucoup  valoir  de  ce  qu'il  fe 
conrentoit  de  jooooliv.  par  an , tandis 
qu’il  pouvoit  en  gagner  60000  dans  la 
ville». 

(35)  NbtedeM.  deQuerlon.»  Cal- 
pttanus,  félon  quelques  inferiptions 
de  Gruter , ou  Calpttanus , ou  Carptta- 
nus;  car  les  Manufcrits  varient  fui  ce 


nom  : Arruntius , nommé  par  Dion , 
1.  5I.  Lucius  Arruntius  , homme  d’une 
frugalité  rare,  ou  plutôt  d’une  rare 
parcimonie,  félon  Seneque , Epit.  1 1 4, 
vivoit  fous  Augufte;  Albutius , in- 
connu : Rubrius , de  meme  ». 

(36)  Vingt-cinq  mille  liv.de  notre 
monnoie. 

(37)  Cinquante  mille  liv.de  France. 

(3  8)  Trois  millions  de  livres. 

(39)  Note  de  M.  Guettard.  «C’eft- 
à-  dite  que  l’ tclitis  Valtns , ou , comme 
on  le  trouve  dans  quelques  inferip- 
tions, y ett: u s Valens , perfectionna  la 
fecte  méthodique  dont  nous  avons 
parlé , ou  qu’il  y fit  quelques  change- 
ments. Voyez,  au  fujet  de  ce  Méde- 
cin favori  de  MelTàhne,  le  livre  10 
des  Annales  de  Tacite  ». 
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Eadem  ætas  Neronis  principacu  ad  Theflalum  tranfili- 
vit , deientem  cunâra  majorum  placita , & rabie  quadam 
in  omnis  ævi  medicos  perorantem  : quali  prudentia  inge- 
nioque , æftimari  vel  uno  argumente  abunde  poteft , cum 
monumento  fuo  ( quod  eft  Appia  via  ) Iatronicen  fe  inf- 
cripferit.  Nullius  hiftrionum  equarumque  trigarii  comita- 
tior  egrelTus  in  publico  erac*  cum  Crinas  MalTilienfis  arte 
geminata , ut  cautior  religiofiorque , ad  fiderum  motus  ex 
ephemeride  Mathematica  cibos  dando,  horafque  obfer- 
vando , au&oritate  eum  præceflît.  Nuperque  centies  h - s. 
reliquit  mûris  patriæ , mœnibufque  aliis  pæne  non  minori 
fumma  cxftru&is.  Hi  regebantfata , cum  repente  civitatem 
Charmis  ex  eadem  Mailîlia  invafit*  damnatis  non  folum 
prioribus  Medicis , verum  &:  balineis  : frigidaque  etiam  hi- 
bernis  algoribus  levari  perfuafit.  Merfic  ægros  in  lacus.  Vi- 


(40)  Note  de  M.  Guettard.  » Thef- 
falus  étoit  de  Tralles,  en  Lydie,  & 
vivoit  fous  Néron.  Galien,  dtCrifib. 
liv.  a , chap.  4 ; Method.  Mcdcnd.  1.  1 , 
chap.  j,  remarque,  ainfi  que  Pline, 
que  c’étoit  le  plus  impudent  de  tous 
les  Médecins  qui  ont  combattu  la 
doârine  d’Hippocrate.  Il  s’introdui- 
foitchez  les  Grands  par  mille  baffe  (Tes, 
accordoit  à fes  malades  tout  ce  qu'ils 
deffroienr,  & il  étoit  fi  orgueilleux  & 
fi  infolent  à lcgard  de  tous  ceux  de  fa 
p'ofeffion,  qu'il  fe  vantoit  derre  le 
fe  il  qui  eût  fondé  une  véritable  feéte, 
toi  s les  autres,  fans  en  excepter  Hip- 
pocrate, ayant,  fuivant  lui,  débité  à 
ce  fujet  plufieurs  maximes  nuifibles. 
Il  pafle  cependant  pour  avoir  perfec- 
tionné la  feôe  Méthodique,  & pour 
avoir  imaginé  ce  qu’on  appelle  la  Me- 
tq/ÿntritCf  c'eft-à-dirc  le  moyen  de 


procurer  un  certain  changement  dan* 
tout  le  corps  ou  dans  une  partie  feu- 
lement. Galien , Method.  Medcnd.  La, 
chap.  j , nous  apprend  que  Theffàlu* 
avoir  compofé  plufieurs  gros  volumes 
fur  cette  matière  ; mais  apparemment 
que  l'Aureurlui  même  n’en  croyoit  pas 
la  leéture  fort  utile,  puifqu’il  préten* 
doit  qu’on  pouvoir  apprendre  toute  1a 
Médecine  en  fix  mois  ». 

(41)  Note  de  M.  de  Querlon.  »I1 
étoit  de  Tralles , en  Lydie , & fils  d’un 
cardeur  de  laine , chez  lequel  il  avoir 
été  élevé  parmi  des  femmes , félon  Ga- 
lien, liv.  1 , chap.  4 ,dts  Crifes.  11  étoit 
de  la  fefte  des  Méthodiftes.  Dans  une 
Lettre  â Néron , dont  Galien  a con- 
fervé  un  fragment,  il  accufoit  Hippo- 
crate d’ignorance 

(41)  Vainqueur  des  Médecins. 

Le 
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Le  meme  âge,  qui  fut  celui  de  Néron,  vit  la  Médecine  pafTer 
fous  les  loix  de  (40)  ThefTalus  (41),  qui  biffoit  tous  les  préceptes 
des  Anciens,  & s’acharnoit  avec  une  forte  de  fureur  à parler  con- 
tre tous  les  Médecins  qui  avoient  exifté  jufqu’alors.  Un  feul  trait 
fuffira  pour  faire  juger  de  la  fagefle  &c  du  caraûere  du  per  Tonnage  : 
il  prenoit  infolemment  le  titre  d ’latronice  (41),  & il  le  fie  mettre 
fur  l’infcripdon  de  fon  tombeau,  placé  dans  la  Voie  Appienne. 
Quand  il  fortoit  en  public,  il  avoir  un  cortege  plus  nombreux  que 
celui  d’aucun  pantomime  ou  d’aucun  conducteur  de  char.  Cepen- 
dant Crinas  (43)  de  Marfeille,  qui.  joignoit  à la  Médecine  la 
fcience  des  mathématiques , fe  fit  une  grande  réputation  de  pru- 
dence & de  religion,  dans  le  même  tems.  Il  ne  faifoit  prendre 
à fes  malades  aucun  aliment  qu’à  certaines  heures  &c  dans  certai- 
nes circonftances  , toujours  réglées  fur  fes  almatîachs , & par  ce 
moyen  il  acquit  encore  plus  d’autorité  que  ThefTalus.  Auffi  de  nos 
jours  a-t-il  laiffé  en  mourant  cent  fois  cent  mille  fefterces  (44)  pour 
la  conftruftion  des  murailles  de  Marfeille,  après  en  avoir  employé 
autant  à bâtir  dans  d’autres  villes.  Ces  deux  Médecins  gouvernoienc 
la  vie  des  hommes  , lorfque  Charmis  (45 ),  de  la  même  ville  de 
Marfeille  , s’empara  tout-à-coup  de  Rome,  en  condamnant,  non- 
feulement  tous  les  Médecins  venus  avant  lui , mais  jufqu’à  l’ufage 
des  bains  chauds.  Il  vinc  à bout  d’établir  celui  de  l’eau  froide  , 
même  dans  les  plus  grands  froids  de  l’hiver  ; il  plongea  tous  les 
malades  dans  les  lacs.  On  voyoit  de  vieux  Confulaires  fe  geler 


(43)  Note  de  M.  Guertard.  » Cri- 
nas , Médecin  de  Marfeille , vint  aulli 
s'établir  à Rome , fous  le  régné  de  Né- 
ron. Il  fe  rendit  célébré  en  affe&ant 
de  régler  la  nourriture  des  malades 
félonie  cours  des  affres 3 enforte qu'il 
paroilToit  réunir  la  fcience  des  Mathé- 
matiques , ou  plutôt  celle  de  l’Aftrolo- 
gie , avec  celle  de  la  Médecine.  Voyez 
le  Clerc,  HUI.  de  la  Mcdec .,  p.  j 84  ». 

Tome  X. 


(44)  Un  million  de  livres. 

(45)  Note  de  M.  Guetrard.  ••  Ce 
Médecin,  comme  l’on  voit,  acquit 
aufli  de  la  réputation  en  condamnant 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédés,  & en 
confeillant  fouvent  l'ufage  des  bains 
froids  : pratique  cependant  qui  n’étoit 
pas  nouvelle , puifqu’on  l’avoit  vu  em- 
ployer par  Antomus  Mufa  & par  Eu- 
phorbe fon  frété». 
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debamus  fenes  Confulares  ufque  in  oftentationem  rigen- 
tes.  Qua  de  re  exftac  etiam  Annxi  Senecæ  adftipulatio. 
Nec  dubium  eft , omnes  iftos  famam  novitate  aliqua  aucu- 
pantes  anima  ftatim  noftra  negotiari. 

Hinc  illæ  circa  xgros  miferæ  fententiarum  concertario- 
nes,  nullo  idem  cenfente,  ne  videatur  acceffio  altérais. 
Hinc  ilia  infelicis  monumenti  infcriptio,  turba  se  medi- 
CORUM  périsse.  Mutatur  ars  quotidie  toties  interpolis , &c 
ingeniorum  Grxcix  flatu  impellimur.  Palamque  eft,  ut 
quifque  inter  iftos  loquèndo  polleat,  imperatorem  illico 
vitx  noftrx  necifque  fieri  : ceu  vero  non  millia  gentium 
fine  Medicis  degant , nec  tamen  fine  Medicina  : licut  po- 
pulus  Romartus  ultra  fexcentefimum  annum , nec  ipfe  ia 
accipiendis  artibus  lentus,  Medicinx  vero  etiam  avidus, 
donec  expertam  damnavit. 

Etenim  percenfere  infignia  prifcorum  in  his  moribus 
convenit.  Callîus  Hemina,  ex  antiquiflimis  Au&or  eft. 


(46)  O11  nommoit  ceux  qui  pre- 
nnent ces  bains  froids  Pfychrolutes , 
de  deux  mots  Grecs  qui  lignifient 
Baigneurs  à l'eau  froide. 

(47)  Epijl.  5 j.Séneque  nous  apprend 
il’il  fe  Saignoit  dans  la  mer.  Horace, 
ont  Antonius  Mufa  étoit  le  Méde- 
cin , prenoit  aufli  les  bains  froids  au 
fort  de  l’hyvcr.  Epijl.  1 5 liv.  1. 

(4S)  On  attribue  ce  mot  à l’Empe- 
reur Adrien  ; mais  Pline , bien  anté- 
rieur à ce  Prince , fait  voir  ici  qu’il  eft 
beaucoup  plus  ancien.  H eft  de  plus 
dans  les  Fragments  du  Poète  Ménan- 
dre. Hard. 

t'45)  Tels  que  les  Babyloniens  , 
félon  Hérodote,  liv.  1 : & Strabon  , 

I 19 


liv.  16;  les  Baftelanes  , peuple  d’Ef- 

nne , félon  le  même  Strabon , liv.  j , 
es  plus  anciens  habitants  du  meme 
pays  , félon  Eufebe  , Hijl.  Ecdef. 
liv.  io,  chap.  11. 

(50)  Note  de  M.  Guettard,  » La 
Médecine,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fciences,  étoit  alors  chez  les  Romains 
dans  un  état  fort  imparfait.  Dans  les 
premiers  tems  de  la  République,  leur 
vie  étoit  fi  frugale  Si  leur  tempéra- 
ment fi  robufte,  qu’ils  avoient  rare- 
ment befoin  des  fccours  de  la  Méde- 
cine. Mais,  quoi  qu’en  dife  Pline,  ils 
n’ont  pas  été  fi  long  tems  fans  Méde- 
cins , puifque  Denis  d’Halicarn.ilTc , 
liv.  10,  rapporte  que  la  pefte  étant 
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par  air , par  oftencacion  (46) , &:  nous  avons  même  fur  cela  le  té- 
moignage de  Séneque  (47).  Voilà  certainement  comme  tous  ces 
gens- la  , pour  fe  mettre  en  vogue  par  quelque  nouveauté , font, 
à l’envi  les  uns  des  autres , une  forte  de  trafic  de  nos  vies. 

De  là  ces  malheureux  débats  & ces  avis  contradictoires  autour 
des  malades , aucun  des  confultants  ne  voulant  penfer  comme  un 
autre,  pour  ne  point  paroîrre  opiner  du  bonnet , ou  fe  ranger  à 
l’avis  de  quelqu’un.  De  là  cette  funefte  infcription  d’un  tombeau 
où  l’on  fait  dire  au  mort , que  le  grand  nombre  des  Médecins  l'a 
fait  périr  (48).  Tous  les  jours  cet  Art  inconftant , Sc.  fujet  à tant 
de  variations  , change  encore;  nous  fommes  agités  comme  des 
vagues  par  tous  les  vents  des  Charlatans  de  la  Grèce  : car  il  eft  évi- 
dent que  quiconque  a parmi  eux  le  talent  de  difcourir , devient 
auffi-tôt  arbitre  abfolu  de  notre  vie  & de  notre  mort , comme 
s’il  n’y  avoit  point  des  milliers  de  peuples  (49)  qui  vivent  fans 
Médecins , non  fans  médecine , ainfi  qu’a  vécu  le  Peuple  Romain 
pendant  (jo)  plus  de  600  ans  (yi),  quoiqu’il  n’ait  jamais  été  lent 
à recevoir  les  Arts  utiles , & qu’il  ait  même  accueilli  la  méde- 
cine avidement , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  condamnée  après  de  trilles 
épreuves. 

C’eft  ici  l’endroit  de  retracer  ce  qui  s’ell  pafic  chez  nos  Feres 
de  plus  remarquable  à ce  fujet.  Caflius  Hemina,  l’un  de  nos  plus 
anciens  Auteurs  , rapporte  que  le  premier  Médecin  qui  parut  à 


venue  à Rome  l’an  joi  de  la  fondation 
de  la  ville , cette  cruelle  maladie  em- 
porta prefque  tous  les  efclaves  6c  la 
moitié  des  citoyens,  les  Médecins  ne 
fuffifant  pas  pour  la  quantité  des  mala- 
des. Il  y a toute  apparence  que  ces 
Médecins  étoient  très  peu  inftruits  : 
la  Philofophie , la  Poéfie , la  Gram- 
maire 6c  tous  les  Beaux-Arts  y étoient 
encore  ignorés  ; 6c  ce  que  Pline  dit  ici 
de  l'emprcflemcnt  des  Romains  â re- 
cevoir les  Arts,  ne  doit  s’entendre  que 


des  Arts  Méchaniques  >». 

(51)  Ceci  ne  doit  s’entendre  que 
des  Médecins  Grecs  ou  Etrangers  ; car 
Denys d'HalicarnalTe,  parlant,  1.  10, 
de  la  pefte  qui  furvint  à Rome  l'an 
joi  de  fa  fondation,  dit  que  les 
Médecins  ne  fulfifoient  pas  pour  le 
grand  nombre  de  malades,  ce  qui 
luppofe  leur  exiflence  à Rome,  anté- 
rieure de  j 00  ans  à l’époque  fixée  par 
Pline. 

Cij 
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primum  è Medicis  venifle  Romam  Peloponefo  Archaga- 
thum  Lyfaniæ  filium , L.  Æmilio , M.  Livio  Cofl*.  anno 
Urbis  dxxxv  cique  jus  Quiritium  datum , & tabernam  in 
compito  Acilio  emptam  ob  id  publice.  Vulnerarium  eum 
fui  fie  è re  di£him  : mireque  gratum  adventum  ejus  initio  : 
mox  à fævitia  fecandi  urendique,  tranfifie  noraen  in  carni- 
ficem,  & in  tædium  artem  omnefque  Medicos  : quod  cla- 
rifiime  intelligi  poteft  ex  M.  Catone , cujus  au&oritati 
triumphus  atque  Cenfura  minimum  conferunt  : tanto  plus 
in  ipfo  eft.  Quamobrem  verba  ejus  ipfa  ponemus. 

Dicam  de  illis  Grxcis  fuo  loco , Marce  fîli  : quid  Athe- 
nis  exquifitum  habeam,  & quod  bonum  fit  illorum  litteras 
infpicere,  non  perdifcere,  vincam.  Nequiflimum  & indo- 
cile genus  illorum  : & hoc  puta  vatem  dixifie  : Quando- 
cumque  ilia  gens  fuas  litteras  dabit , omnia  corrumpet  : 
tum  etiam  magis,  fi  Medicos  fuos  hue  mittet.  Jurarunt 
inter  fe  barbaros  necare  omnes  Medicinâ.  Et  hoc  ipfuin 
mercede  faciunt,  ut  fides  iis  fit,  & facile  difperdant.  Nos 


(5 z)  Note  de  M.  Guettard.  On  voit 
adez  par- II  que  l’éloignement  que 
Caton  marque  pour  les  Médecins 
venoit  de  l'horreur  qu’il  avoir  pour 
les  Grecs  lefquels  traitoient  les  Ro- 
mains de  Barbares.  11  ne  craignoit  pas 
moins  que  les  Lcrtres  & les  Beaux- 
Arts,  qui  avoient  leur  fource  dans  la 
Grece,  n’introduifident  la  corruption 
des  moeurs.  Ainfi  toutes  fes  impréca- 
tions contre  les  Médecins  ne  tombent 
que  fur  les  Etrangers,  & ne  prouvent 
pas  qu’il  n’y  en  eut  point  d’ctablis 
chez  les  Romains.  Plutarque  obfcrve 
que  Caton  avoir  conçu  ce  foupçon 
contre  les  Médecins  Grecs  fur  ce  qu’il 
avoir  lu  qu’Hippocrate  avoit  rei'ufé 


fon  fecours  à Artaxetxès , difant  qu’il 
11e  guéridon  point  les  Barbares  enne- 
mis de  fa  patrie.  D’ailleurs,  Archa- 
gathus , le  premier  Médecin  Grec  qui 
loit  venu  à Rome , & qui  ne  s'occupoic 
que  de  la  guétifon  des  plaies  , montra 
tant  d’ignorance  & de  cruauté  qu’on 
11e  doit  pas  être  furpris  qu’il  y ait  été 
fi  mal  accueilli  \ mais  il  n’cft  pas  vrai 
que  Caton  le  Cenfeur  l’ait  thadé  de 
Rome,  comme  on  le  lépete  fi  fou- 
vent  fans  aucune  preuve  , puifqu'i! 
ne  pouvoir  avoir  que  quinze  ans  loi  f- 
qu’Archagathus  arriva  à Rome  , d'où 
il  fe  retira  bientôt  après  ; d’ailleurs  , 
il  importe  peu  quelle  opinion  les 
Romains  avoient  de  la  Médecine  dans 
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Rome  fut  Archagathus , fils  de  Lyfanias , qui  vint  du  Peloponèfe 
en  cette  ville  fous  le  Confulat  de  Lucius  Æmilius  & de  Marcus 
Livius , l’an  y 3 y ; qu’on  lui  accorda  le  droic  de  Bourgeoilïe , & 
qu’on  lui  acheta  des  deniers  publics  une  boutique  dans  le  carre- 
four Acilien;  qu’il  fut  nommé  le  Médecin  des  plaies , ou  le  Vul- 
néraire , pareequ’il  s'attachoit  à cette  partie  : que  fon  arrivée  fit 
d’abord  un  plailir  étonnant;  mais  qu’enfuite  fa  cruauté  à employer 
le  fer  & le  feu  fur  le  corps  humain  , lui  fit  donner  le  nom  de 
bourreau , puis  détefter  l’Art  &c  tous  les  Médecins.  C’eft  ce  que 
Caton  rend  bien  fenfible  , lui  dont  l’autorité  ne  tient  rien , ni 
de  la  Cenfure  qu’il  exerça,  ni  du  triomphe  qu’il  obtint  , parce- 
qu’elle  a des  fondements  bien  plus  folides , en  lui-même.  Nous 
rapporterons  fes  propres  paroles. 

» Je  vous  parlerai , Marcus , mon  fils , de  ces  Grecs  en  tems  & 
» lieu;  je  vous  marquerai  ce  que  je  trouve  d’excellent  à Athènes, 
*»  & je  vous  ferai  voir  qu’il  eft  bon  de  prendre  une  teinture  de. 
» leurs  Lettres , non  d’en  faire  une  étude  approfondie.  Race  in- 
« difciplinable  Sc  très  méchante!  penfez  que  c’eft  un  homme  inf- 
« piré  qui  parle  ainfi  d’eux  : Toutes  les  fois  que  cette  Nation  nous 
» apportera  fes  connoijfances , elle  répandra  la  corruption  parmi 
» nous , 0 bien  plus  encore  (i  elle  nous  envoie  fes  Médecins.  Ils 
»<  ont  juré  (y a)  entre  eux  de  faire  périr  par  la  Médecine  tout  ce 
.>  qu’ils  nomment  Barbares.  Ils  en  ont  fait  une  profeflion  mer- 
..  cenaire  , pour  mieux  gagner  leur  confiance  , & les  perdre  plus 
» aifément.  Ils  nous  traitent  auili  de  Barbares , & cette  qualifi- 


ées tems  d'ignorance  & de  barbarie. 
S’ils  accordoient  alors  peu  d’eftime 
aux  Médecins , il  étoit  défendu  & 
Athènes , la  ville  la  plus  éclairée  du 
monde,  par  une  loi  aurenrhique,  aux 
femmes  & aux  efclaves  de  le  mêler  de 
la  Médecine;  & on  fait  que  les  Lo- 
criens  portèrent  fi  loin  leur  eftime  & 
leur  relpedl  pour  cet  Art , qu  ils  firent 
une  loi  qui  ordonnoit , Queji  quelqu'un 


étant  malade  avoit  bu  du  vin  contre  Us 
ordres  du  Médecin  , quoiqu'il  guérit , 
nonob fiant  cela , on  le  punit  de  mort  pour 
avoir défobéi.  On  voit  par  ces  différents 
exemples,  remarque  très  judicieufe* 
ment  M.  le  Clerc , Hifi.  de  la  Médcc. 
part.  1 1 , 1.  1 1 1 , ch.  1 , qu’il  ne  faut 
pas  juger  du  prix  des  choies  par  l’opi- 
nion qu’erl  a un  peuple  ou  un  autre, 
mais  par  ce  que  dicte  la  droite  raifon  ». 
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juoque  diâitant  barbaros , &:  fpurcius  nos , quàm  alios 
opicos , appellatione  fccdant.  Interdixi  tibi  de  medicis. 

Atque  nie  Cato  dcv  anno  urbis  noftrx  obiic,  lxxxv 
fuojnequis  illi  defuiffe  publiée  cempora,  aut  privatim  vitx 
fpatia  ad  experiendum  arbitretur.  Quid  ergo?  damnacam 
ab  eo  rem  utiliffimam  credimus?  Minime  hercules  : fubji- 
cic  enim  qua  medicina  Sc  fe  & conjugem  ufque  ad  longam 
fenedam  perduxerit,  iis  ipfis  fciiicet,  qux  nunc  nos  trac- 
tamus.  Profiteturque  elle  commentarium  fibi , quo  medea- 
tur  filio , fervis  famiiiaribus , quem  nos  per  généra  ufus  fui 
digerimus.  Non  rem  antiqui  damnabant  3 fed  artem.  Ma- 
xime vero  quxftum  elTe  immani  pretio  vitx , reeufabant. 
Ideo  templum  Æfcuîapii , etiam  cum  reciperetur  is  Deus , 
extra  Urbem  fecifle , iterumque  in  infula,  traduntur.  Et 
cum  Grxcos  Italia  pellerent , diu  poft  Catonem , excepifle 
Medicos.  Augebo  providentiam  illorum.  Solam  hanc  ar- 
tium  Grxcarum  nondum  exercet  Romana  gravitas  in  tanto 
frudu;pauciüTimiQuiritium attigere,  & ipu  ftatimad Grx- 
cos transfugx  : imo  vero  audoritas  aliter  quàm  Grxce  eam 


(5  j)  Note  de  M.  Gaettard.  » II  eft 
évident  par-là  que  Pline  connoifToit 
très  bien  l'utilité  de  la  Médecine  Sc 
qu’il  n’en  vouloir  qu’à  l’ignorance  & 
à la  charlatan  nerie  de  quelques  Em- 
piriques qui  chcrchoientà  en  impofer 
a la  multitude  par  lent  audace  & leur 
effronterie  •>. 

(54)  Note  de  M-  Gnettard.  » Plu- 
tarque n'avoir  pas  fi  bonne  opinion 
que  Piine  de  la  Médecine  de  Caton. 
11  remarque  que  la  femme  & le  fils  de 
ce  fameux  Romain  moururent  avant 
lui,  & que  s’il  pjrvintà  un  âge  très 
avancé , il  en  était  plus  redevable  à la 


force  de  (on  tempérament  qu'à  fa 
Médecine  5 ce  qu'il  y a de  certain , c’eft 
qu’il  appronvoit  fort  les  remedes  fu- 
perfticieux,&  qu’il  prononçoit certai- 
nes paroles  pour  guérir  une  fraéhue 
ou  une  luxation  ». 

(55)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Plutarque,  dans  fes  Queftions  Ro- 
maines, recherchant  la  caufe  de  cette 
pofition , en  ptopofe  trois  taifons  bien 
différentes  de  celle  que  donne  Pline. 
Quant  à la  tranAation  du  Temple 
d'Efculape  dans  une  lAe  du  Tibre  , 
Feftus  dit  Amplement  qu’on  la  fit , 
pateequ’on  regardoit  l'eau  comme  un 
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» cation  eft  pour  nous  une  injure  plus  grave  & plus  atroce  que 
~ pour  les  autres  Peuples  qui  font  incultes  & grofliers.  Je  vous 
» ai  défendu  tout  commerce  avec  leurs  Médecins  ». 

J’obferve  que  ce  même  Caton  n’eft  mort  que  l’an  de  Rome 
6 oy  , &c  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  pour  qu’on  ne  croie  point 
que  l’expérience  des  cems  écoulés  avant  lui , ni  particuliérement 
celle  de  l’àge , lui  aient  manqué.  Mais  que  s’enfuit-il  î Croirons- 
nous  que  Caton  ait  pu  condamner  une  chofe  très  utile  en  elle- 
même  (y  3)  ? Point  du  tout;  car  il  parle  enfuite  des  remedes  qu’il 
avoir  faits  pour  fe  procurer  à lui  même  & à fa  femme  une  lon- 
gue vieilldTe , & ces  remedes  font  les  mêmes  que  ceux  dont  nous 
traitons  ici.  Il  déclare  encore  qu’il  a un  livre  de  recettes  (y  4)  pour 
traiter  dans  leurs  maladies,  & fon  fils , & fes  domeftiques  : or  ce 
livre,  nous  le  donnons  ici  diftribué  fuivant  l’ordre  des  maladies, 
comme  il  avoit  fait  pour  fon  ufage.  Ainfi  les  Anciens  n’ont  jamais 
condamné  les  remedes  en  eux-mêmes  , mais  l’Art  qui  les  adroi- 
niftxe.  Ils  ne  vouloient  pas,  fur-tout,  que  la  vie  des  hommes  fùc 
mife  à ce  prix  énorme  où  les  Médecins  ont  porté  leurs  émolu- 
ments. C’eft  même  pour  cela  qu’on  prétend  que  quand  le  culte 
d’Efculape  fut  admis  à Rome  , on  lui  bâtit  d’abord  un  Temple 
hors  de  la  ville,  puis  dans  une  ifle  (y y),  & que  lorfqu’on  chaiïa 
d’Italie  les  Grecs  , long-tems  après  Caton  (56),  les  Médecins  y 
furent  fpécialemcnt  compris.  Mon  objet  n’eft  donc  ici  que  d’a- 
chever l’ouvrage  de  nos  Peres  , en  mettant  mes  concitoyens  en 
état  de  fe  palier  de  Médecins.  La  Médecine  eft  le  feul  des  Arts 
de  la  Grece  que  la  gravité  Romaine  ne  nous  laiile  point  exercer 
encore  avec  autant  de  fruit  que  cette  Nation.  Très  peu  de  Ro- 
mains s’en  font  mêlés , & ce  font  comme  des  transfuges  qui  font 
tout-à-coup  devenus  Grecs  eux  mêmes  (y 6*).  Déplus  , les  chofes 


grand  rcmcdc  pour  les  malades 

(56)  No:e  de  M.  de  Querlon. 
» Étr  quel  tems  ? le  Clerc  , dans 
fon  H jljire  de  U Médecine , u’en  dit 
rien , & gliilc  fur  ce  fait  ». 


(5  6*)  Jufques  là  qu'abandonnant 
leur  propre  langue,  ils  n’ont  plus  écrit 
u’en  Grec,  comme  Sextius  Niger  &c 
'autres. 
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traéhntibus , etiam  apud  impericos  expercefque  Iinguæ  , 
non eft.  Ac  minus  credunt,qux  ad  falutem  fuam  pertinent 
fi  intelligunt.  Icaque  hercule  in  hac  artium  fola  evenit,  ut 
cuicumque  Medicum  fe  profell'o  ftatim  crcdatur,  cum  fit 
pcriculum  in  nullo  mendacio  majus.  Non  ramen  illud  in- 
tuemur , adeo  blanda  eft  fperandi  pro  fe  cuique  dulccdo. 
Nulla  prxtereà  lex,  quæ  puniat  infcitiam  : capitale nullum 
exemplum  vinditftx.  Diicunt  periculis  noftris , & expéri- 
menta per  mortes  agunt  : Medicoque  tantum  hominem  oc- 
cidifie  impunitas  fumma  eft.  Quinimo  tranfit  convitium, 
ôc  intemperantia  culpatur  : ultroque  qui  periere  arguuntur. 

. Sed  decuriæ  pro  more  cenfuris  principum  examinantur  : 
inquifitio  per  parietes  agitur  : & qui  de  nummo  judicet,  à 
Gadibus  columnifque  Herculis  accerfitur  : de  exfiiio  vero 
non  nifi  xlv  ele&is  viris  datur  tabella.  At  de  judice  ipfo 
quales  in  confilium  eunt,  ftatim  occifuri?  Merito,  dum 
nemini  noftrum  libet  fcire  quid  faluti  fux  opus  fit.  Alienis 
pedibus  ambulamus  : alienis  oculis  agnofcimus  : aliéna  me- 
moriâ  falutamus  : aliéna  vivimus  opéra.  Perieruntque  rerum 


r (57)  Ndle  de  M.  Guettard.  » Ces 
reproches  ne  regardent  que  les  igno- 
rants auxquels  les  Romains  aimoient 
mieux  confier  le  foin  de  leur  fan  té  que 
de  recourir  aux  Médecins  Grecs,  par- 
cequ’ils  étoient  Etrangers.  Ils  ptéfé- 
roient  d’être  la  dupe  de  l'impudence 
de  leurs  compatriotes  ». 

(5  S)  de  Gibraltar. 

(59)  Note  de  M.  deQuerlon.  •>  Pour 
la  plus  petite  affaire  d’intérêt.  11  vient, 
dit  Séneque  , des  pays  éloignés  des 
Juges , pour  décider  entre  deux  Plai- 
deurs quel  eft  le  plus  légitimement 


avare , liv.  j , chap.  } j , de  la  Coitre. 

(60)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Ou, 
félon  le  texte,  la  tablette,  tabella, 
ui  pottoit  la  marque  d’abfolution  ou 
e condamnation,  ou  celle  de  plus 
amplement  informé . Chaque  Juge  avoit 
trois  de  ces  tablettes.  Sur  l'une  étoit 
inferirun  A , fymbole  de  l'abfolution, 
abfolvo.  Sur  la  fécondé  un  N L,  non 
liquet , ceci  n’eft  pis  clair;  partant  plus 
ample  inftruétion.  Sur  la  troilieme  la 
lettre  C , ligne  de  condamnation. 
Fr.  Poilu,  Hijlc  . Fort  R.m.  liv.  5, 
chap.  8. 

(rSi)  Ceux  desporceurs  de  litières. 

en 
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en  font  venues  à un  point , que  ce  n’eft  qu’en  traitant  de  cette  ma- 
tière en  Grec , qu’on  acquière  de  l’autorité , même  auprès  des  igno- 
rants 8c  de  ceux  qui  ne  favent  point  du  tout  cette  langue  , en- 
forte  qu’ils  ont  moins  de  confiance,  en  ce  qui  concerne  la  fauté, 
aux  chofes  qu’ils  entendent.  C’eft  pour  cela  que  la  Médecine  eft 
le  feul  art  où  l’on  en  croit  d’abord  quiconque  fe  donne  pour  Mé- 
decin , quoiqu’il  n’y  aie  point  de  plus  dangereufe  impofture  en 
aucune  autre  matière  -,  mais  c’eft  ce  qu’on  n’envifage  point , tant 
on  eft  aifément  féduit  par  la  douceur  d’efpérer.  Il  n’y  a d’ailleurs 
aucune  loi  pour  la  punition  de  l’ignorance , aucun  exemple  capi- 
tal de  la  juftice  qu’on  devroic  en  faire.  Ils  s’inftruifent  à nos  dé- 
pens (57)  -,  ils  nous  font  payer  de  la  vie  les  expériences  qu’ils  font 
fur  nous  ; 8c  le  Médecin  feul  a le  droit  de  tuer  impunément  un 
homme.  Ils  font  même  en  pofleflion  de  rejeteer  tout  fur  les  ma- 
lades ; ils  s’en  prennent  à leur  intempérance  , Sc  c’eft  ordinai- 
rement ceux  qui  périfTenc  entre  leurs  mains  qui  ont  tort.  L’u- 
fage  eft  parmi  nous  que  les  Juges  des  Décuries  foienr  exami- 
nés par  ceux  des  premiers  Magiftrats  qui  exercent  la  Cenfure. 
La  rigueur  des  informations  va  jufqu’à  faire  épier  ce  qui  fe  palfe 
ou  fe  dit  dans  l’intérieur  des  maifons.  On  fait  venir  exprès  do 
Cadix  8c  des  Colonnes  «l’Hercule  (j8)  un  homme  pour  juger  unç 
affaire  d’un  écu  (59);  8c  lorfqu’il  faut  exiler  quelqu’un,  on  n’ac- 
corde le  droit  d’avis  (do)  qu’à  quarante-cinq  hommes , tous  élus 
juridiquement.  Mais  s’agit-il  de  la  vie  même  du  Juge  , de  quelles 
gens  eft  compofé  le  Confeil  qui  va  l’expédier  fur-le-champ  : Et 
certainement  c’eft  à bon  titre,  puifqu’aucun  de  nous  ne  veut  ap- 
prendre ce  qu’il  faut  faire  pour  fa  propre  confervation.  Nous 
marchons  avec  les  pieds  d’autrui  (61)  ; nous  n’acquérons  des  con- 
noifl'ances  que  par  le  fecours  des  yeux  d’autrui  (61)  ; pour  fa- 
luer  ceux  que  nous  rencontrons  en  public,  nous  empruntons  la 
mémoire  des  autres  (6  j)  ; enfin  nous  vivons  par  les  foins  d’au- 


(61)  Par  ceux  des  Anagnoflts  ou  (<3)  Note  de  M.  de  Qucrion.' 
Ledeurs.  u Celle  des  Nomençlatcurs , efpecede 

TomeX.  D 
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nature  pretia,  & vire  argumenta.  Nihil  aliud  pro  noftro 
habemus , quam  delicias. 

Non  deferam  Catonem  tam  ambitiofx  artis  invidix  à 
me  obje&um,  aut  Senatum  ilium,  qui  ita  cenfebat  : idque 
non  criminibus  artis  arreptis,ut  aliquis  cxfpe&averit.  Quid 
enim  venenorum  fertilius , aut  unde  plures  teftamentorum 
inlldix  ? Jam  vero  & adulteria  etiam  in  principum  domi- 
bus , ut  Eudemi  in  Livia  Drufî  Cxfaris  : item  Valentis , 
in  qua  diclum  eft  Regina.  Non  fine  artis  ifta  , fed  homi- 
num.  Non  magis  hæc  urbi  timuit  Cato,  ut  equidem  credo, 
quam  Reginas.  Ne  avaritiam  quidem  arguam  , rapacefque 
nundinas  pendentibus  fatis , & dolorum  indicaturam  , ac 
mortis  arrnam,  aut  arcana  precepta.  Squamam  in  oculis 
emovendam  potius , quam  extrahendam.  Per  qux  effec- 
tum  eft  , ut  nihil  magis  prodefl'e  videretur  , quam  multi- 
tudo  graflantium  : neque  enim  pudor , fed  xmuli  prxtia 


Souffleurs  publics  dont  les  Candidats 
principalement  fc  faifoient  accompa- 
gner par-tout.  Comme  ces  gens  IA 
s'attachaient  à connoître  chacun  par 
fon  nom,  ils  leur  nommoicnt  toutes 
les  perfonnesqu’ils  rencontroientpour 
les  faluer  chacune  fuivant  fa  con- 
dition ». 

(64)  Note  de  M.  Cuettard.  » C’eft 
cet  Eudeme  que  Tacite  appelle  l’ami 
&leMédccindeLivie,meredeTibere 
& de  Drufus  , & enfuite  époufe 
d’Augufte.  Tacite  dit  aufli  qu’Eudcme 
faifoit  parade  de  beaucoup  de  fecrets 
afin  de  paroître  plus  habile;  c'eft  la 
relTburce  ordinaire  des  ignorants.  On 
voit  aflez  que  tout  ce  que  Pline 
reproche  ici  à ce  Médecin  Si  à Vectius 


Valens , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  n’a  aucun  rapport  à ce  qui 
concerne  la  Médecine.  Son  fini  nuis 
ifia  ,fed  hominurn. 

(65)  Livie  ou,  félon  Suétone, 
Liville,  qui  avoir  époufé  Drufus,  fils 
de  l’Empereur  Tibere  Si  fon  coufin 
germain , étoit  fille  de  Drufus  Néron  , 
frere  de  Tibère  & foeur  de  Germanie  us 
Sc  de  l’Empereur  Claude.  Cet  Eude- 
mus  , fon  amant , avoir  fuccédé  à 
Sejan,  Si  fa  qualité  de  Médecin  cou- 
vroit  le  commerce  intime  & fecret 
qu’il  avoir  avec  cette  Princeffe.  Voyez 
Tacite,  Annal.  4 , chap.  j. 

(66)  Meflaline. 

(67)  Pline,  par  le  nom  de  Reines  , 
défigne  les  Impératrices  Romaines, 
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trui.  Ainfi  les  biens  les  plus  précieux  de  la  Nature,  les  inftruments 
même  de  la  vie  fonc  en  quelque  forte  perdus  pour  nous  ; nous 
ne  tenons  pour  être  à nous  que  les  délices  dont  nous  jouiflons. 

Je  n’abandonnerai  point  Caton  , après  l’avoir  expofé  au  refl'eu- 
timent  de  cet  Art  ambitieux,  ni  le  Sénat  qui  a penfé  comme  lui; 
&:  je  n’aurai  pas  befoin  de  faifir,  comme  on  pourrait  s’y  attendre 
avec  allez  de  raifon , tout  ce  qu’on  reproche  fi  juftement  à la  Mé- 
decine. Car  quel  Art  elt  plus  fertile  en  poifons , ou  fait  fuggérer 
plusdeteftaments?  Combien d’adulteres  introduits , par  fon  moyen, 
dans  les  maifons  de  nos  Princes , comme  ceux  d’Eudemus  (64) 
avec  Livie  , femme  de  Drufus  (6 j)  , & de  Valens  Veclius  avec 
l’Impératrice  ( 66 ) dont  nous  venons  de  parler.  N’imputons  point, 
fi  l’on  veut , ces  défordrcs  à l’Art , mai;  à ceux  qui  l’exercent.  Je 
crois  bien  que  Caton  ne  les  craignoit  pas  plus  pour  la  ville  de 
Rome,  que  l’exiftence  même  des  Reines  (57).  Je  ne  découvrirai 
pas  même  l’avarice  des  Médecins  , leurs  rapines  , leurs  marchés 
avec  les  malades  fur  le  bord  du  tombeau , les  douleurs  taxées  , 
rnifes  à prix,  les  gages  de  mort  qu’ils  fe  font  donner  pour  prix  de 
la  guérifon  qu’ils  promettent  aux  mourants , les  recettes  myllérieu- 
fes  ou  fecrettef  qu’ils  fe  font  payer  fi  cher.  S’il  s’agit,  par  exemple , 
d’une  cataraéle  (68) , ils  feront  d’avis  de  la  lever  légèrement  plutôt 
que  de  l’extirper  (69) , pour  fe  ménager  les  moyens  d’y  retoucher  , 
quand  elle  reviendra.  De  tout  ce  brigandage  il  eft  arrivé  qu’il  fem- 
bleroit  réfulter  vraiment  un  bien  public  de  la  multitude  de  ces  afl'afi- 
fins  : car  au  moins  ce  que  la  pudeur  n’auroit  jamais  obtenu  d’eux , 


dont  plufieurs  ne  firent  pas  un  moin- 
dre mal  à la  ville,  & que  Caron  n’éroit 
pas  moins  éloigné  de  ptcvoir  dans 
i’érat  floriilant  de  la  République. 

(63)  Note  de  M.  GucttarJ.»C’eft 
ainfi  que  fe  comportent  encore  de  nos 
jours  lcsCharlatans  & les  Empiriques, 
dont  on  ne  lai  (Te  pasd’crre  encore  la 
dupe  comme  on  l'étoit  autrefois  ». 


(69)  Note  de  M.  Guettard.  » Pline 
fe  plaint  ici  de  ce  qu’on  abailToit  la 
cataraéte  plutôt  qu’on  ne  la  droit  de 
l’œil , enforte  quelle  étoit  fuje'tre  à 
remonter.  Il  paroît  par-là  que  la  mé- 
thode d’opérer  par  Vexrrattion  de  la 
cataraéle , qu’on  a publiée  de  nos 
jours,  étoit  déjà  connue  du  tems  de 
notre  Auteur  ». 
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iummitrunt.  Notum  eft  ab  eodem  Charmide  unum  xgrum 
ex  provincialibusH-sducentis  recondu&um  : Alconti  vul- 
nerum  Medico  h- s.  c damnato  ademifle  Claudium  prin- 
cipem.  Eidemque  in  Gallia  exfulanti , & deinde  reftituto 
acquifitum  non  minus  intra  paucos  annos.  Et  hxc  perfo- 
nis  imputentur.  Ne  fxcem  quidem  aut  infcitiam  ejus 
turbx  arguamus  , ipforum  intemperantiam  in  morbis , 
aquarum  calidarum  diverticulis  : imperiofam  inediam,  & 
ab  iifdem  deficientibus  cibos  fxpius  die  ingeftos,  mille 
prxterea  pœnitentix  modis , culinarum  etiam  prxceptis  & 
unguentorum  mixcuris , quando  nullas  omifere  vitx  ille- 
cebras.  Invehi  peregrinas  merces , conciliarique  externa 
pretia , difciplicuifle  majoribus  crediderim  equidem  : nom 
tamen  hoc  Catonem  providilfe , cum  damnaret  artem. 
Theriace  vocatur  excogitata  compofitio  luxurix.  Fit  ex 
rebus  extemis , cum  tôt  remédia  dederit  natura , qux  Un- 
guia fufficerent.  Mithridaticum  antidotum  ex  rebus  liv 
componitur  , intérim  nullo  po'ndere  æquali  ê & quarum- 
dam  rerum  fexagefima  denarii  unius  imperata.  Quo  Deo- 
rum  perfidiam  iftam  monftrante  ? hominum  cnim  fubti- 


(70)  Dont  il  eft  parlé  plus  haut. 

(71)  Vingt  mille  livres  de  France. 

(71)  Note  de  M.  Guettard.  » Il  eft 
parlé  de  cet  Alcon  dans  les  Epigram- 
mes  de  Martial  qui  célébré  Ton  habi- 
leté à traiter  les  nernics  & à réduite 
les  fraélures  : 

Mitlor  iropliciras  Akon  fecat  entcrocclai 
Fiaâaquc  fabrili  dtdoler  ofla  manu. 

Lib , t r , Epigr.  8. 

(73)  Un  million  de  livres. 

(74)  Note  de  M.  Guettard.  » Cette 


tromperie  des  malades  ne  tourne  que 
trop  Couvent  à leur  défavantage.  Les 
Médecins  font  obligés  dctre  plus  fé- 
veres  qu’ils  ne  le  voudroient  à cet 
égard  ». 

(75)  Voyez  fa  compofition  fur  lafin 
du  liv.  xo. 

(7 6)  Note  de  M.  Guettard.  » Cette 
remarque  de  Pline  eft  alTez  bien  fon- 
dée ». 

(77)  Note  de  M.  dé  Querlon.  » Dans 
celui  que  Celfe  décrit , liv.  5 , ch.  ij  , 
il  n’entte  que  trente-fix  drogues;  8c 
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la  concurrence  leur  a fait,  diminuer  le  prix  de  leurs  remedes  & 
de  leurs  fecours.  On  fait  que  ce  même  Charmis  (70)  entreprit 
pour  la  fécondé  fois  la  guérifon  d’un  Provincial  malade , moyen- 
nant deux  cents  mille  fefterces  (71);  que  le  Chirurgien  Alcon  (71) 
fut  taxé  par  l’Empereur  Claude  à cent  fois  cent  mille  fefterces  (73  ) , 
qui  furent  pris  fur  fa  fortune , Sc  que  le  même  homme  qui  fut 
exilé  dans  la  Gaule , ayant  été  rétabli , en  gagna  encore  autant 
en  très  peu  d’années.  Mais  que  tous  ces  faits  foient  perfonnels  : 
n’imputons  pas  même  à l’Art  l’ignorance  &c  la  balfdTe  de  cette 
foule  de  Charlatans  qui  l’exercent  ; ni  l’abus  énorme  qu’ils  font 
. des  remedes  fur  les  malades , ni  les  bains  chauds  où  ils  les  pro- 
mènent pour  Chercher  la  fanté;  ni  cette  diete  impitoyable  qu’ils 
ordonnent  avec  tant  d’autorité  (74)  , puis  ces  aliments  dont  ils 
accablent  plufieurs  fois  le  jour  des  hommes  mourants  ; mille  tâ- 
tonnements pour  tâcher  de  réparer  le  mal  qu’ils  ont  fait,  & reve- 
nir fur  leurs  pas  ; &c  le  régime  qu’ils  étendent  jufqu’à  gom^rner 
les  cuilines  ; & l’ufage  fréquent  des  parfums  pour  flatter  les  ma- 
lades par  tous  les  attraits  de  la  vie.  Je  crois  certainement  que  nos 
Peres  n’auroient  point  du  tout  goûté  l’ufage  de  faire  venir  à grands 
frais  des  drogues  étrangères  ; &c  c’eft  ce  que  Caton  , en  condam- 
nant l’Art,  n’a  voit  apparemment  point  prévu.  On  donne  le  nom 
de  thériaque  (75)  à une  compofition  imaginée  pour  le  luxe  & la 
profufion  ; elle  fe  fait  avec  des  drogues  étrangères  préférablement 
à tant  de  remedes  que  la  Nature  nous  a donnés , & dont  chacun 
pourroit  fuffire.  L’antidote  de  Mithridate  eft  compofé  de  cin- 
quante-quatre drogues  (77)  mêlées  à poids  bien  inégaux , puif- 
qu’il  y a telle  fubftance  dont  on  prefcrit  de  n’y  mettre  que  la 
foixantieme  partie  d’un  denier  pefant.  Quel  Dieu  raalfaifant  leur 
a donc  appris  des  duperies  pareilles  î car  l’homme  ne  peut  être 


celui  dont  parle  Galien  , liv.  x , de 
Antid.  chap.  9 , n’en  contient  que 
quarante-quatre.  Le  véritable  anti- 
dote de  Mithridate  étoit  bien  plus 


fimple,  puifqu'il-  nctoir  compofé  que 
de  vingt  feuilles  de  rue , d’un  grain  de 
fel , de  deux  noix  & de  deux  figues  fe- 
ches , félon  Serenus  Atnmonicu»  ». 


Digitized  by  Google 


3° 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXIX. 


liras  tança  efle  non  potuit.  Oftentatio  arcis  &:  portentofa 
fcientiæ  vcnditatio  manifefta  eft.  Ac  ne  ipfi  quidem  illam 
novere.  Comperique  vulgo  pro  cinnabari  Indica  in  médi- 
camenta minium  addi , infcitia  nominis , quod  efle  vene- 
num  docebimus  inter  pigmenta.  Verum  hxc  ad  fingulo- 
rum  falutem  pertinent.  111a  autem  , qux  timuit  Cato  , ar- 
que providit , innocentiora  multo  & parva  opinatu , qux 
proceres  artis  ejus  de  femet  ipfi  fatcantur.  Ilia  perdidere 
imperii  mores,  ilia  qux  fani  patimur  , luctatus,  ceromata, 
ceu  valetudinis  caula  inftituta  : balinex  ardentes , quibus  . 
perfuafere  in  corporibus  cibos  coqui , ut  nemo  non  minus 
validus  exiret,  obedientiflimi  vero  eflerrentur.  Potus  deinde 
jejunorum  ac  vomitiones , Se  rurfus  perpotationes , ac  pilo- 
rum  eviratio  inftituta  refinis  eorum  : itemque  pe&ines  in 
feminis  quidem  publicati.  Ira  eft  profecto  : lues  morum  , 
nec  aliunde  major  quam  c medicina  , vatem  prorfus  quo- 
tidic  facit  Catoncm  , & oraculum  : fatis  efle  ingénia  Grx- 
corum  infpicere  , non  perdifeere, 

Hxc  fuerint  dicenda  pro  Senatu  illo  , Sexcentifque  po- 
puli  Romani  annis , adverfus  artem , in  qua  conditione 


(78)  Le  fang  de  dragon. 

(79)  Cinnabre  natif  ou  naturel. 

(80)  Au  liv.  33. 

(81)  Note  de  M.  Guettard.  •>  Ce 
fbntbienplutôt  le  luxe  & la  molleffe, 
que  l’art  de  conferver  la  fanté,  qui  ont 
introduit  ces  ufages  ». 

(8a,)  Ils  portent  dans  le  bain  , dit 
Juvénal , le  paon  que  leur  eftomac 
vient  d’engloutir , avant  que  la  digef- 
tion  en  Cou  commentée,  Sot,  1 


(83)  étouffes  par  la  vapeur  dubain. 

(83*)  Séneque  , Ep.  111  : IJli  non 

yidentur  tibi  contra  naturam  vivcrc , qui 
je/uni  bibunt , qui  vinum  rccipiunt  ina- 
nibus  vejus , & ad  cibum  ebrii  Iran - 
feunt  ?...  Mcrum  illud  deleclal , quod 
non  innatal  cibo  , quod  libère  pcnctrat 
ad  nervos  : ilia  cbrictas  juvat , qua  in 
yacuum  venu. 

(83**)  Note  du  Pere  Hardouin  : 
Ptékn  inftminis  locus  ejl  ubi  pili  epud 
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capable  d’un  calcul  fi  fubtil.  On  voie  d’ailleurs  avec  quelle  vanité , 
quelle  oftencation  ces  Médecins  nous  étalent  les  merveilleufes 
çonnoiflances  de  leur  Art , même  en  l’ignorant.  J’ai  découvert , 
que  faute  de  diftinguer  les  noms , on  mettoit  dans  certains  médi- 
caments , au  lieu  de  cinnabre  des  Indes  (78) , du  minium  (79) , qui 
eftun  vrSi  poifon,  comme  nous  le  ferons  voir  en  traitant  des  cou- 
leurs (80).  Or  des  erreurs  de  cette  nature  intéreflenc  la  vie  de  cha- 
cun en  particulier.  Mais  les  pratiques  que  redoutoit  Caton  font 
beaucoup  moins  dangereufes  ; elles  font  même  regardées  aujour- 
d’hui de  fi  peu  de  conféquence  , que  les  premiers  Médecins  de 
Rome  ne  feroient  aucune  difficulté  de  convenir  qu’ils  en  font 
ufage.  Cependant  ce  font  ces  pratiques  qui  ont  perdu  les  mœurs 
de  l’Empire  (81):  ce  font  ces  frottements  d’huile  &c  de  cire , deve- 
nus auffi  familiers  à tous  tant  que  nous  fommes  , même  en  lancé, 
qu’aux  lutteurs  ; comme  fi  c’étoit  en  effet  un  établilfement  pure- 
ment médicinal  ; ces  bains  ardents  dont  011  étoit  venu  à bout 
de  nous  perfuader  que  l’ufage  étoit  falutaire  , faifoit  digérer  les 
aliments  (81),  & n’affoiblilloit  perfonne , fi  ce  n’eft  que  les  plus 
exa&s  à fuivre  ce  dangereux  régime  palfoient  du  bain  au  tom- 
beau (83)  ; ces  boift'ons  que  l’on  prend  à jeun  (83*),  ces  vomif- 
fements  qu’on  excite  , pour  boire  enfuite  plus  largement  ; ces 
épilations  par  le  moyen  des  réfines  qu’ils  nous  fourniflent,  apres 
en  avoir  établi  la  mode,  pour  efféminer  tous  les  hommes,  & dont 
les  femmes  font  elles-mêmes  l’ufage  le  plus  indécent  devant 
eux  (83**).  Difons  la  vérité  , la  contagion  de  nos  mœurs,  qui 
provient  ainfi  principalement  de  la  Médecine  , vérifie  tous  les 
jours  la  prédi&ion  de  Caton , & cet  oracle  de  fa  fagefie  : Qu’il 
fiffit  de  jetrer  les  yeux  fur  les  inventions  des  Grecs  , fans  vou- 
loir les  connaître  a fond. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire,  pour  juftifier  l’ancien  Sénat 
& les  fix  cents  ans  que  le  peuple  Romain  a palfé  fans  Médecins, 

vcrtnJit  nafeuntur , Juvcnal.  Sut.  6 : lib.  1 » , Epigr.  fi: 

Inguina  traduntur  Mcdici.  pcüinc  nigro.  Nce  pleM  ,urpi  oUl  , 

Et  hos p tinter  ticpilabant , Mttrtuilt  tefc^  summfmianT  pîlamur  uioici. 
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infidiofiflima  au&oritatein  peffimis  boni  faciunt  : fimul 
contra  attonitas  quorumdam  perfuafiones  , qui  prodeffe 
nifi  pretiofa  non  putant.  Neque  enim  dubicaverim  aliqui- 
bus  faftidio  futura,  qux  dicentur  animalia  : at  non  Virgi- 
lio  fuit  nominare  formicas  nulla  neceffitate , & curculiones , 
ac  lucifugis  congefta  cubilia  blattis  : non  Homero  inter 
prælia  Deorum  improbicatem  mufcac  defcribere  : non  Na- 
turx  gignere  ifta , cum  gignat  hominem.  Proinde  caufas 
quTfque  & effedtus , non  res , xftimet. 

Ordiemur  autem  à confeffis , hoc  eft , lanis  ovifque,  ut 
obiter  rebus  præcipuis  honos  in  primis  perhibeatur.  Quæ- 
dam  etiam  fie  alienis  locis  , tamen  obiter  dici  neceffe  erit. 
Nec  deerac  materiæ  pompa,  fi  quidquam  aliud  intueri  li- 
beret,  quam  fidem  operis.  Quippe  inter  prima  produis 
etiam  ex  cinere  phccnicis  nidoque  medicinis , ceu  vero  id 
certum  effet , atque  non  fabuloium.  Irridere  eft , vitæ  re- 
media poft  millenmum  annum  reditura  monftrare. 


(84)NoredeM.  deQuerlon.  >>  Le 
texte  porte,  fans  ncujfitl , ce  qui  eft 
dur  & n’eft  pas  vrai  ; car  i°  dans  le 
premier  livre  des  Glorgiquts , où  Vir- 
gile parle  de  la  grange , il  eft  tout  na- 
turel qu'il  dife  un  mot  des  fourmis  6c 
des  charançons  qui  viennent  y piller 
les  récoltes  ; a®,  dans  le  quatrième 
livre  du  même  Pocme , où  il  traite  des 
mouches  à miel , il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  dire  aufli  quelque  chofedes 
înfeâres,  tels  que  les  cloportes  & au- 
tres qui  j’introduifent  dans  les  ru- 
çhes  h. 


(85) Ceftdans  le  dix-feptieme  livre 
de  l'Iliade , où  Minerve  infpire  à Me- 
nelas  le  courage  ou  l'audace  obftince 
d'une  mouche.  On  a beau , dit  il , la 
châtier;  elle  s’attache  à l’homme  pour 
le  mordre , & elle  aime  i s'abreuver 
de  fon  fang , v.  J 70  ; 

KctJ  tl  fivitlf  âetfîOÇ  , &C. 

Et  ci  mufeet  audaciam  in  pccloriius  im- 
mifu  : qua  quamvis  dtpulfa  frequtnter  à 
corporc  humano , mordert  appétit  : dul- 
cifque  illi  fanguis  hominis  efl. 

(86)  Note  de  M.  Guettard.  ■ Pline 


contre 
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contre  un  Art  dont  la  condition  eft  comme  un  piege  continuel 
que  nous  tend  l’amour  de  la  vie  , enlorte  que  les  plus  dangereux 
Charlatans  font  accrédités  par  les  gens  de  bien  ; &c  contre  les  pré- 
ventions de  ceux  à qui  tout  en  impofe,  &c  qui  croient  qu’il  n’y 
a de  bons  remedes  que  ceux  qu’on  leur  fait  payer  bien  cher.  Au 
relie , je  m’attends  bien  que  ce  que  j’ai  à dire  des  animaux  fera 
peu  goûté  de  quelques  perfonnes.  Mais  Virgile  n’a  pas  dédaigné 
de  parler  nommément , moins  à propos  (84) , des  fourmis  , des 
charançons  &c  de  ces  infeftes  ennemis  de  la  lumière  qui  s’em- 
parent du  logement  des  abeilles  ; ni  Homere  de  décrire  parmi  les 
combats  des  Dieux  l’acharnement  de  la  mouche  (8 y);  ni  la  Nature 
qui  a produit  l’homme  , de  faire  naître  ces  animalcules.  Il  faut 
donc  apprécier  les  effets  6c  les  caufes,  non  les  chofes  en  elles- 
mêmes. 

Nous  commencerons  par  les  objets  reconnus  généralement  pour 
des  remedes , c’eft-à-dire  par  les  laines  6c  les  œufs,  pour  rendre 
en  palfant  le  principal  honneur  aux  principales  utilités  que  nous 
tirons  des  animaux  ; ce  qui  ne  nous  empêchera  point  de  parler 
encore , chemin  faifant , de  quelques  autres  ufages  qui  devroient 
être  placés  ailleurs.  La  matière  par  elle-même , après  tout , feroit 
aufli  fufceptible  qu’une  autre  d’ornements  ou  d’exprdÜons  pom- 
peufes,  fi  nous  pouvions  avoir  ici  d’autre  objet  que  de  donner  à 
cet  Ouvrage  tout  ce  qui  peut  lui  concilier  la  confiance.  Car  nous 
n’aurions  qu’à  parler  des  remedes  que*l’on  a prétendu  tirer  de  la 
cendre  & du  nid  du  phénix  , comme  s’ils  n’étoient  point  fabu- 
leux. Mais  ce  feroit  une  dériûon , que  d’indiquer  des  remedes  (86), 
dont  l’ufage  ne  pourroit  revenir  qu’au  bout  de  mille  ans. 


annonce  ici  qu’il  ne  veut  parler  que  retour  imaginaire  du  phénix  , & fur 
des  chofes  certaines.  Il  tourne  en  ri-  les  remedes  qu’on  prétendoit  tirer  de 
■dicule  les  opinions  des  Anciens  fur  le  fet  cendres  & de  fon  nid  ». 

Tome  X . E 


Digitized  by  Google 


34  MATURALI5  HISTORIÆ  Llÿ. 


De  medicinis  lanarum. 

Caput  L a n i s au&oritatem  vcceres  Romani  etiam  reUgiofam 
z.  habuere  , portes  à nubcndbus  atringi  jubentes.  Prxterque 
cukum  &c  tutelam  contra  frigora , fuccidx  plurima  prê- 
tant remedia  ex  oleo  vinoque  , aut  aceto , prout  quæque 
jnuiceri  morderive  opus  lit,  & adftringi,  laxarive,  luxatis 
membres , dolentibufque  nervis  impoli  ta: , & crebro  fuffufîr. 
Quidam  etiam  falem  admifcent  luxatis.  Alii  cum  lana  ru- 
tam  tritam  adipemque  imponunt.  Item  contulis  tumenti- 
bufque.  Halitus  quoque  oris  gratiores  facere  traditur,  coo- 
. firicatis  dentibus  atque  gingivis,  admiîcto  melle.  Prodeft  & 
phreneticis  fuffitu.  Sanguinem  in  naribus  lirtit  cum  oleo 
rofacco  : & alio  modo  indita  auribus  obturatis  fpilhus.  Quin 
& hulceribus  vetuftis  imponitur  cum  melle.  Vulnera  e* 
vino,  vel  aceto,  vel  aqua  frigida  & oleo  cxprefl'a  fan^t. 


(0  Dupinet  nomme  cette  efpece 
de  laine  , laine  fourgt,  qui  a encore 
ion  fui  ni , fa  craifle. 

(a)  Note  de  M.  Guettard.  Celfe, 
Je  rt  Med.  liv.  } , chap.  10 , remarque 
auffi  que  lodeur  de  la  laine  grade  brû- 
lée eft  falutaire  aux  frénétiques.  11 
attribue  la  meme  vertu  à la  poix , au 
caftor  i à l’ail , Sic  : 

lllotis etiam  lanis  fuÆre  mémento , 

dit  Quinrus  Sereuus  Sammonicus  , 
de  Mcdicin.  chap.  8 , de  Pfoenefi.  Ces 
jeemedes  conviennent  effeétivement 
dans  ce  cas  j mais  on  ne  guériroit 
guere  de  phrénétiques  fi  on  n’en  em- 
ployait pas  de  plus  efficaces.  Il  en  faut 
dire  autant  des  autres  qualités  que 
iËline  donne  ici  à la  laine  gtaiTe,  d’une 


maniéré  trop  décifive.  Elle  peur  con- 
courir à remplir  ces  indications  ; mais 
elle  feroit  certainement  iniuffifante 
par  elle-mcme.  Perfonne  ne  croira  , 

f>ar  exemple,  qu’elle  puifTe guérir  de 
amorfured’un  chien  enrage.  L’autc- 
tité  de  Plinius  Vaietianus , de  laquelle 
le  Pere  Hardouin  parole  appuyer  le 
fentiment  de  notre  Auteur , ne  fera 
d’aucun  poids  pourceux  qui  penferont 
avec  Mercurial  & M.  le  Clerc,  que 
le  livre  qui  eft  ici  cité , Si  qui  a pour 
titre  : Caii  Plinii  Secundi  de  re  Medicâ, 
n'eft  autre  chofe  qu’un  recueil  de  ce 
que  le  véritable  Pline  a écrit  fnr  la 
matière  médicale  , qu’on  a enfuite 
actribué  mal  - à - propos  à un  certain 
Plinius  Valcrianus , qui  paroît  avoir 
été  Médecin  j quoique  ce  nom  de 
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Des  vertus  & des  propriétés  médicinales  de  la  laine. 

Les  anciens  Romains  avoienc  attribué  aux  laines  une  impor- 
tance où  la  Religion  même  entroit , en  ordonnant  que  les  nou- 
velles mariées  en  frotteroient  les  poteaux  du  logis  où  elles  alloient 
demeurer.  Outre  les  lervices  que  les  laines  nous  rendent  en  nous 
vérifiant,  & en  nous  garantifTant  du  froid  > lorfqù’elles  font  ré- 
centes, d’üne  tonte  fraîche  (i),  elles  fervent  à quantité  de  remè- 
des , foit  avec  l’huile  &c  le  vin  , foit  avec  le  vinaigre  feul , fuiVant 
qu’il  cil  befoin  d’adoucir  ou  de  pénétrer  jufqu’au  vif  des  chairs , 
de  dilater  ou  de  refferrer  : on  les  applique  fur  les  membres  luxés 
& fur  les  nerfs  douloureux , en  les  arrofant  fouvent  pour  les  te- 
nir moites.  Quelques-uns , pour  les  luxations , y mettent  du  fel  ; 
d’autres  y appliquent  , avec  la  laine  , de-  la  rue  broyée  & de  la 
graiffe  ; ce  qui  fe  fait  aufft  pour  les  conciliions  & pour  les  tumeurs. 
On  dit  qu’en  fe  frottant  les  dents  &:  les  gencives  avec  de  la  laine 
graffe  imbibée  de  miel , elle  rend  l’haleine  douce.  On  en  fait  (1)  , 
pour  la  frénéfie,  des  fumigations  qui  font  un  très  bon  effet  (3). 
,La  laine  , imbibée  d’huile  rofat,  arrête  le  faignement  du  nez, ou 
autrement  en  s’en  étoupant  les  oreilles  : on  l’applique  encore  , 
avec  du  miel  , fur  les  vieux  ulcérés.  On  guérit  les  plaies  en  les 
étuvant  avec  de  la  laine  trempée  dans  du  vin , où  du  vinaigre. 


Valerianus  ne  fe  trouve  point  au  titre 
du  livre  qui  peu  te  celui  de  Sttundus 
comme  notre  vrai  Pline  , dont  quel- 
que Auteur  aura  fait  un  extrait  à l’u- 
lage  de*  Médecins , fans  s’embarraflèr 
de  l’imitet  pour  la  pureté  & l’élégance 
de  la  diétion.  Et  quand  on  admeteroiï 
avec  M.  Gunz  que  P Alitent  de  ce  livre 
eft  un  François  nommé  Siburius , qui 
n’étoit  point  Médecin  , mais  un  (im- 
pie plagiaire  qui  a compofé  les  trois 
^ premiers  livres  de  fon  Ouvrage  d’a- 


près Pline , & les  deux  derniers  d’a- 
ptès  Diofcoride  & Galien  , fon  auto- 
rité n’en  feroir  pas  plus  refpeéVable. 
Voyez  la  favante  Differtation  de  M. 
Gunz,  premier  Médecin  du  Roi  de 
Pologne , intitulée . De  Auclore  Opérés 
de  Re  MeJicâ,  vutgo  Plinio  f'altnano 
adfcripti , libellas.  Lipfia ' 17  j 6 ». 

(j)  Celfe , liv.  j , chap.  20 , les  re- 
commande au  contraire  pour  la  lé- 
thargie. 

E ij 
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Arietis  vellera  Iota  frigida  ex  oleo  madefadfca,  in  muliebri- 
bus  malis  inflammationes  vulvæ  fedant.  Et  fi  procidant, 
fuffitu  reprimunt.  Succida  lana  impofita  fubditaque  mor- 
cuos  partus  evocat.  Siftit  etiam  profluvia  earum.  At  canis 
rabioli  morfibus  inculcata  pofl  diem  feptimum  folvitur. 
Reduvias  fanat  ex  aqua  frigida.  Eadem  nitro , fulphure , 
oleo , aceto , pice  liquida  ferventibus  tinéta , quam  calidif- 
fima  impofita  bis  die,  lumborum  dolores  fedat.  Sanguinem 
fiftic  ex  ariete  fuccida,  articulos  extremitatum  præligans. 
Laudatiilima  omnis  è collo  : natione  vero  Galatica,  Ta- 
rentina , Attica , Milefia.  Succidam  imponunt  & defqua- 
matis,  percufîis,  lividis,  incufïis,  collifis,  contritis,  dejec- 
tis  , capitis  & aliis  doloribus , ftomachi  inflammationi , ex 
aceto  & rofaceo.  Cinis  ejus  illinitur  attritis,  vulneratis, 
ambuftis.  Et  in  oculorum  médicamenta  additur  : item  in 


(4)  Sextus  Platon  icus  , chap.  6 , de 
Ariete  , tit.  i , ad  locorum  dotorcm  : 
Lana  ejufdem  niera  intincla  in  aqua  , 
deinde  in  oleo, & fuppojiea  locis,  dolorem 
tollit.  El  fuffumigata  , ante  prolapfam 
vulvam  reprimit. 

(5)  Quincus  Serenus  , chap.  35, 

p.  148  -. 

McnfUuus  immenfo  H produit  impete  fangui* , 
Saccida  lana  malos  remoracur  fubdita  cutfui  : 
Mortua  quia  etiam  produc  it  corpora  partu. 

(6)  Théodore  Ptifcien  , chap.  30  : 
Paronychiee  in  initiis  lana  ex  aqua  in- 
fufa  impofita  curantur  , caque  frigidiorc 
frequentius  irrïganda  erunt. 

(7)  Marcellus  Empiricus,chap.  *5  , 
p.  171  ; Plinius  Valerianus  , liv.  1, 
chap.  3 6 ; Quintus  Serenus , chap.  3 6, 
p.  141  : 

Ciun  fxvic  peaitii  hxicxu  injuria  tumtù  , 


Aucpicc  euro  molli  mrrum,  fulphurque,  fie  acctum 
Succida  lana  rapit  conuAa  calrmibut  iifdero  : 
Prodcric  lune  xgris  crcbro  pcrducere  merobra. 

(8)  Note  de  M.  Guettard.  » Peut- 

être  faudroit  il  lire  ex  aceto  fuccida  ; 
car  Pline  ne  veut  dire  ici  autre  chofe , 
linon  que  la  laine  grafTe , imbibée  de 
vinaigre , & appliquée  fur  les  extré- 
mités, arrête  les  hémorrhagies  ; com- 
me le  dit  atifli  Celfe,  liv.  4 , chap.  4 , 
de  Tujji , imponenda  extrinfeetts  lana 
fuccida  ex  auto  efi,  & iJ fpongia  fubindt 
refrigerandum  •<•  ® 

(9)  Celfus,  liv.  4 , chap.  4,  de  Tuffi; 
Si  ex  faucibus  interioribufve  partibus 
fanguis  proctjfit . . . imponenda  extrin- 
fecus  fupra  id  quod  dolet , lana  fuccida 
ex  aceto  efi , & id  fpongia  fubindt  refri- 
gerandum. Erafifiratus  horum  crura 
quoque,  & ftmora  , brachiaqut  phtribus. 
locis  deligabat.  Id  Afdtpiades  adeo  non 
prodeffe , ut  etiam  itùmieum  effet,  pro- 
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ou  de  l’eau  froide  & de  l’huile.  La  laine  de  belier  (4) , lavée  d’a- 
bord dans  l’eau  froide , puis  rrempée  dans  l’huile  & appliquée  fur 
le  ventre  , calme  les  inflammations  de  la  matrice  ; &c  fon  parfum , 
reçu  par  en  bas  , en  arrête  la  chute.  La  laine  grafTe , appliquée 
en  peflaire,  fait  fortir  les  enfants  morts  (j);  elle  arrête  aufli  les 
pertes.  Elle  guérit  les  morfures  des  chiens  enragés  en  la  tampon- 
nant bien  fur  la  plaie  , & ne  Tâtant  qu’aprcs  le  feptieme  jour. 
Trempée  Amplement  dans  l’eau  froide,  elle  diiTipe  les  panaris  (6). 
Imbibée  de  nitre  (7) , de  foufre , d’huile  , de  vinaigre  & de  poix 
liquide,  &c  appliquée  deux  fois  le  jour,  le  plus  chaud  qu’on  peut 
la  fupportej,  elle  appaife  les  douleurs  des  reins.  On  arrcce  le  cra- 
chement de  fang  (8),  en  liant  les  extrémités  du  corps  avec  la  laine 
grafTe  du  belier  ( 9 ).  La  plus  eftimée  eft  celle  du  col  ; &c  les 
meilleures  efpeces  font  celles  de  Galatie  , de  Tarente , de  l’Ac- 
tique  & de  Milet.  La  laine  grafTe  s’applique  aufli  avec  le  vinaigre 
&c  l’huile  rofat  (xo) , fur  les  écorchures,  les  contufions,  lés  meur- 
trifl'ures , les  bofles  , les  coups  qu’on  s’eft  donnés  , les  foulures  , 
dans  les  chûtes  , les  maux  de  tête  ( 1 1 ) & autres  douleurs , S c 
dans  l’inflammation  de  Teftomac.  On  fait  de  fa  cendre  un  onguent 
pour  les  foulures,  les  plaies,  les  brûlures.  Elle  entre  encore  (xi) 
dans  les  médicaments  pour  les  yeux  (13):  on  l’emploie  pour  les 


(1 1)  Diofcoride , liv.  2,chap.  8$. 

(13)  Note  de  M.  Guertard.  » Ces 
cendres  peuvent  eftedlivemenc  conve- 
nir dans  certaines  maladies  des  yeux  » 
où  il  s’agit  de  dcfTccher  & de  déter- 
ger.  Mais  nous  ne  nous  en  fervons 
guere  , parceque  nous  avons  des  re- 
medes  plus  efficaces  à eet  égard.  Pline 
n’en  parle  ici  que  d’après  Diofcoride  , 
liv.  2 , chap.  83  , dont  il  traduit  pref- 
que  le  chapitre  entier  fut  la  maniéré 
de  brûler  ta  laine  gtaffè , d'en  retirer 
la  graifTe  nommée  afypus , & fur  l’u- 
fage  qu’on  peut  faire  de  ces  prépara- 
tion» », 


pofuit.  Sed  id fapb  commode  refpondtrc , 
txperimtnla  tcjlantur  : ntqut  lamtn  plu- 
ribus  loch  dcligari  necejft  tji  : fcd  fat  ejl 
infra  inguina  & fupcr  talos  ,fummof- 
quc  humeras  , ctiam  brachia. 

( 1 o)  Diofcoride  , livre  2 , chapi- 
tre 182. 

(1.1)  Diofcoride , liv.  2 , chap.  82  j 
Marcellus  Empiricus , chap.  1 , p.  3 7 : 
xid  capitis  dolorcs  : Lanam  ovicula  in- 
ter fcmora  vclles  , & combuns  , & in 
accto  intinguts , & fupcr  tcmpora  dolen- 
tes ligabis  : lanam  ar'utis  de  front*  vel- 
Its,  atque  ex  aetto  fronti  Ulirus. 
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fiftulas , aurefque  fuppuratas.  Ad  hxc  detonfam  eam , alii 
evulfam , decifis  fummis  partibus  ficcant , carpuntque , &c 
in  fidtili  crudo  componunt,  ac  melle  pcrfundunt,  urunt- 
que.  Alii  afliilis  tedæ  fubje&is , & fubinde  interftratis,  oleo 
afperfam  accendunt,  cineremque  in  labellis  aqua  addita 
confricant  manu,  & confidere  patiuntur , idque  iæpius  mu- 
tantes aquam,  donec  linguam  adftringat  leniter,  nec  mor- 
deat.  Tune  cinerem  reponunt.  Vis  ejus  feptica  eft , cftica- 
ciflimeque  gênas  purgat. 

Quin  ipfæ  Tordes  pecudum , fudorque  feminuai , & ala- 
rum,  adhérentes  lanis  ( ccfypum  vocant) , innumeros  prope 
ufus  habent.  In  Atticis  ovibus  genito  palma.  Fit  pluribus 
modis  :fed  probatiflimum,  lana  abhis  parcibus  recenti  con- 
cerpta,  autquibufcumque  fordibus  fuccidisprimum  collec- 
tis , ac  lento  igni  in  æneo  fubfervefa&is , tk  refrigeratis , 
pinguique  quod  fupernatet,  collecto  in  fidili  vafe,  iterum- 
que  décoda  priori  materia  : quæ  pinguitudo  utraque  frigida 
aqua  lavarur , & in  linteo  faccatur,  ac  foie  torretur,  donec 
candida  fiat  ac  tranfiucida.  Tum  in  ftannea  py  vide  condi- 
tur.  Probatio  autem , ut  fordium  virus  oleat , & manu  fri- 
cante  ex  aqua  non  liquetur , fed  albefeat  ut  cerufla.  Oculis 
utiliflïmum  contra  inflammationes , genarumque  callum. 


(14)  Ceci,  & ce  qui  va  fuivre  , eft 
conforme  à ce  qu’on  lie  chez  Diofco- 
ride , Iiv.  1 , chap.  84. 

{15)  Diofcoride,  ibid.  L’Auteur  du 
livre  deSimp . Med.  adPatern.  tome  1 $ 
des  Œuvres  de  Galien,  p.  iooj  : <Efi- 
pum  ejl  quafi  fordts  & fuceus  lanarum 
J'ucc'uCirum  +quad  hac  ratione  coiliguur. 
LanaS  fuccidas  fordidijjimas  , & jam 


mox  dclonfas  mi  ni  mus  in  vas  quod  ha- 
btat  calidam  aquam  : & aquam  fuccen- 
dimus , ut  aliquantulum  fervent  : dtinde 
refrigeramus  : & quod  fupematat  in  mo~ 
dum  pingutdinis  , abradirnus  manu  , & 
in  vafe  Jlannco  abfternimus  : & fie  ipfum 
vas  aqua  pluviali  implemus , & rurfus 
delimpidamus  : <5*  tune  aefypum  reponi- 
mus. 
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pilules  & pour  les  oreilles  qui  rendent  du  pus.  Outre  cela,  quel- 
ques-uns prennent  de  cette  même  laine , venant  de  la  tonte , ou 
arrachée  de  la  toifon , en  coupent  l’extrémité  fupétieure , la  font 
fécher  5c  la  cardent  , puis  la  mettent  dans  un  vaifleau  de  terre 
qui  n’ak  point  été  cuit  au  feu , l’arrofent  de  miel  &*la  brûlent. 
D’autres  la  brûlent  fur  des  copeaux  de  pin  arrangés  par  lits  avec 
•la  laine  , 6c  après  l’avoir  arrofée  d’huile , y mettent  le  feu  ; ils 
en  broient  enfuite  avec  la  main , dans  de  petits  pots  de  terre , 
la  cendre , en  l’imbibant  d’eau  , & puis  la  laiflènt  repofer.  Ils 
répètent  plufieurs  fois  la  même  choie  en  changeant  d’eau,  juf- 
<qu’à  ce  qu’elle  ne  pique  plus  , que  fort  légèrement , la  langue  , 
■fans  aucune  âcrecé  ; 6c  ils  gardent  cette  cendre  pour  le  befoin  : 
ç’eft  un  fcepcique  qui  nettcie  bien  les  paupières.. 

Les  excrétions  mêmes  des  moutons  (14)  , la  fueur  de  leurs 
jcuifles  8c  de  leurs  aifl'elles  qui  s’attache  aux  laines , 8c  que  l’on 
nomme  furpoïnt , fervent  à une  infinité  d’ufages.  On  donne  la 
préférence  à celui  qui  provient  des  moutons  de  PAttique.  Ce 
furpoint  fe  fait  de  plufieurs  maniérés , 8c  voici  la  plus  ellimée. 
Après  avoir  ramalTé  la  laine  fraîchement  tondue  ( 1 j ) defdites 
parties  ( des  cuiflfes  8c  des  aiilelles  ) , ou  tels  autres  excréments  de 
l’animal  pénétrés  de  Ion  fuc,  on  les  fait  un  peu  bouillir  à feu 
lent,  dans  un  vaifleau  d’airain.  Quand  ils  font  refroidis,  la  graille 
qui  fumage  fe  met  dans  un  pojj^le  terre.  Se  l’on  fait  bouillir  une 
fécondé  fois  la  première  matière.  On  lave  enfuite  les  deux  for- 
tes de  graiffes  dans  de  l’eau  froide  : on  les  parte  à travers  la  toile, 
puis  on  les  expofe  à l’aclion  du  foleil  jufqua  ce  quelles  devien- 
nent blanches  8c  tranfparentes  ; 6c  alors  on  les  garde  dans  une 
•boite  d’étain.  Pour  être  bonnes  ( 16)  il  faut  qu’elles  confervent 
leur  odeur  excrémentielle,  6 c qu’en  les  frottant  avec  la  main  dans 
de  l’çau  elles  ne  deviennent  point  liquides,  mais  fe  blanchiflent 
comme  de  la  cérufe.  C’efl:  un  très  bon  remede  pour  l’inflamma- 
tion des  yeux  6c  pour  les  durillons  qui  fe  forment  aux  paupie- 

J[i 6)  Diofcotkle .livra, chap.  S 4. 
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Quidam  in  tefta  torrent , donec  pinguitudinem  amittat , 
ucilius  taie  exiftimantes  erofis  & duris  genis , angulis  fca- 
biofis  & lacrymantibus.  Hulccra  non  oculorum  modo  fa- 
nat , fed  çris  etiam  & genitalium , cum  anferino  adipe.  Me- 
detur  & vulvæ  inflammationibus,  & fedis  rhagadiis,  & con- 
dylomatis  cum  meliloto  ac  butyro.  Reliquos  ufus  ejus  fuo 
loco  digeremus.  Sordes  quoque  caudarum  concretx  in  pilu- 
las , ac  ficcatæ  per  fe  tufæque  in  farinam  &c  illitæ  dentibus 
mire  profunt,  etiam  labantibus  : gingivifque,fi  carcinoma 
ferpat.  Jam  vero  pura  vellera,  aut  per  fe  impofita  cæcis  do- 
loribus , aut  accepto  fulphure  : & cinis  eorum , genitalium 
vitiis.  Tantumque  pollent,  ut  medicamentis  quoque  fuper- 
ponantur.  Medentur  ante  omnia  Sc  pecori  ipfi,  li  faftidio 
non  pafcatur.  Cauda  enim  quant  arftimnte  prxligata , evulfa 
inde  lana  ftatim  vefcuntur.  Traduntque  quod  extra  no- 
dum  fit  è cauda  præmori. 

. De  ovorum  naturâ. 

Ca  put  L a N æ habent  & cum  ovis  focietatem  fimul  fronti  im- 
3 • pofitæ  contra  epiphoras.  Non  opus  eft  eas  in  hoc  ufu  radi- 
cula  elfe  curatas , neque  aliutr,  quant  candidum  ex  ovo  in- 
fundi , ac  pollinem  thuris.  Ova  per  fe  infufo  candido  ocu- 


( 1 7)  Diofcoride  , ibid. 

(18)  Marcellin  Empiricus,  chap.  8, 

( 1 9)  Note  de  M.  Guettard.  » Cette 
eraiffè , bien  purifiée  , a effectivement 
les  vertus  que  l'Auteur  lui  attribue 
d’arcs  Diofcoride.  Elle  eft  très  adou- 
ci (Tan  te». 

(10)  Note  de  M.  Guettard.  » Ces 
ordures  , defléchées  , peuvent  bien 
fetvir  à nettoyer  les  dents  Sc  à raffer- 


mir les  gencives  ; mais  elles  n’arrêce- 
roient  pas  pour  cela  les  progrès  d’un 
cancer  a la  Douche.  Quintus  Serenus 
Sammonicus  , chap.  1 5 , parole  aulli 
leur  avoir  attribué  ces  grandes  vertus  t 

SI  retè  infandutn  proferpit  ad  intima  vulnui , 

Aut  eu  fume  piLtm  quz  caudis  hcret  orinis  : 

Hcc  ficcaudabic  mollet  Sc  fra£U  farinai 
Hujui  8c  «remit  ternira  mulccbitur  lialcus. 

(21)  Ou  dont  on  ignore  la  caufe. 
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res  (17).  Quelques-uns  font  cuire  le  furpoinc  dans  unvafede  terre 
jufqua  ce  qu’il  foit  bien  dégraillé  ; ils  le  croient  de  cette  façon 
encore  meilleur  pour  les  érolions  6c  les  duretés  des  paupières  (18), 
ainli  que  pour  les  yeux  pleurants  6c  galeux.  Le  furpoint,  avec  la 
graille  d’oie  (19),  guérit  non-feulement  les  ulcérés  des  yeux,  mais 
encore  ceux  de  la  bouche  6c  des  parties  naturelles.  Mêlé  avec  du 
mélilot  &:  du  beurre,  il  guérit  encore  les  inflammations  de  la 
matrice,  les  rhagades  (ou  crevaflfes  du  fondement)  6c  les  condylo- 
mes. Nous  détaillerons  fes  autres  ufages  en  leur  lieu.  La  cralfe 
de  la  (zo)  queue  des  moutons  (zi),  épailfie,  formée  en  pilules, 
puis  féchée  à l’ombre  6c  pulvérifée,  fait  un  excellent  opiat  pour 
les  dents  même  branlantes  ou  caduques  6c  pour  les  gencives  cou- 
vertes de  chancres.  La  laine  feule,  appliquée  fans  addition  ou 
avec  du  foufre,  eft  bonne  pour  les  douleurs  fourdes  6c  internes  (zz), 
6c  fa  cendre  eft  fouveraine  pour  les  parties  affe&ées.  Elle  a même 
tant  de  vertu  qu’on  l’ajoute  par  furcroît  dans  la  plupart  des  médi- 
caments. C’eft  principalement  un  remede  pour  le  bétail  même 
lorfqu’il  eft  dégoûté  6c  qu’il  ne  mange  point  : car  en  liant  forte- 
ment la  queue  de  la  bête  avec  de  la  laine  qu’on  en  arrache,  elle 
mange  aufli-tôt , 6c  l’on  prétend  que  le  bout  de  la  queue  qui  eft 
au-delà  du  nœud  eft  la  première  partie  qui  meurt. 

Des  propriétés  médicinales  des  œufs. 


Les  laines  s’aflbciênt  fort  bien  avec  les  œufs  ( 1 ).  On  les  appli- 
que enfemble  fur  le  front  contre  les  inflammations  des  yeux.  Pour 
cet  effet  il  n’eft  pas  befoin  qu’elles  aient  été  lavées  avec  le  fuc  de 
la  radicule  ( z ),&  l’on  n’y  mêle  qu’un  blanc  d’œuf  avec  de  la  fleur 
d’encens.  Pareillement  pour  arrêter  l’inflammation  des  yeux  6c  en 


(1)  Plinius  Valerianus,  liv.  1 .cha- 
pitre 14  : Lana  carminata  cum  alto 
ovi , & thuris  polline , fronti  applicatur , 
contra  epiphoras  oculorum. 

(z)  Note  de  M,  Guettard.  » La 
TomeX . 


plante  dont  il  s’agit  ici  eft  la  favo- 
uaire  , dont  on  peutfe  fetvit  pour  dé- 
graiflér  les  habics , â caufe  de  fon  fuc 
favonncux , lidinis  qutt faponaria  vulgo. 
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Us  epiphoras  cohibent,  urentcfque  réfrigérant.  Quidam 
cum  croco  præferunt,  & pro  aqua  mifccnt  collyriis.  Infan* 
tibus  vero  contra  lippitudines  vix  aliud  remedium  eft,  bu- 
tyro  admixto  recenti.  Eadem  cum  oleo  trita  ignés  facroa 
leniunt , betæ  foliis  fuperilligatis.  Candido  ovorum  in  ocu* 
Iis  & pili  reclinantur  Hammoniaco  trito  admixtoque.  Et 
vari  in  facie  cum  pineis  nucleis  ac  melle  modico.  Ipfa  fa- 
ciès illita  foie  non  aduritur.  Ambufta  aquis  fi  ftatim  ovo 
occupentur,  pufulas  nonfentiunt.  Quidam  admifcent  fa- 
xinam  hordeaceam,  & falis  parum.  Hulceribus  vero  ex  am- 
bufto,  cum  candido  ovorum  toftum  hordeum,  & fuillo 
adipe , mire  prodeû.  Eadem  curatione  ad  fedis  vida  utun- 
tur  : infantibus  quidem , etiam  fi  quid  ibi  procidat.  Ad  pe- 
dum  rimas  ovorum  candido  decoÂo  cum  cerufl'ae  denario- 
rum  duum  pondéré , pari  fpumx  argenti , myrrhæ  exiguo  , 
deinde  vino.  Ad  ignem  facrum , candido  ovorum  trito 
cum  amylo.  Aiunt  &:  vulnera  candido  glutinari,  calculof- 
que  pelli.  Lutea  ovorum  co&a  ut  indurefcant,  admixto 
croco  modice , item  melle  & la&e  mulieris  illita , dolorcs 


(j)  Note  de  M.  Gnettatd.  » On  em- 
ploie encore  le  blanc  d’œuf  à cet  effet. 

(4)  Sextus  Platonicus , chap.  9 , de 
gaîlina,  tit.  ij  Plinius  Valetianus, 
liv.  1 , chap.  1 4 : Ovi  album  infufum 
oculis  epiphoras  curai , & urtdines  mi- 
cigai. 

(5)  Marcel! us  Empiricus,  chap.  3, 

p.  67. 

(6)  Plinius  Valerianus  , liv.  1 ; , 
chap.  34.  Sextus  Platonicus,  tit.  3 : 
jid  ignem  facrum  ; ovo  crudo  Unies  cor- 
pus  , ubi  ftrvor  fuerit , & dej uper  fo- 


lium betx  importes  : miraberis  fanita- 
tem. 

(7)  Note  de  M.  Guettard.  » On  a 
déjà  expliqué  le  genre  de  mal  que  les 
Anciens  entendoient  pat  ce  nom  ». 

(8)  Diofcoride,  liv.  1;  chap.  53. 
Séneque , Ep.  1 1 ; , p.  5 1 5 : Omnium 
petdagogia  o b lira  facie  vehunuer , ne  fol , 
ne  fri  gus  teneram  cuiem  hzdat:  turpe  ejl, 
neminem  cjfe  in  comitatu  pucrorum  , cu- 
jus fana  faciès  medicamentum  dejîdcret. 

(9)  Diofcoride , ibidem  ; Galien  , 
]iv.  11  , de  Fac.  Simp.  Med.  p.  309. 

(10)  Quintus  Sereous  > chap.  6\ , 
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éteindre  le  feu,  il  fuflît  d’un  blanc  d’oeuf  en  collyre  (3)  fans  autre 
addition  (4).  Quelques-uns  (3)  y joignent  le  fafran  & l’emploienc 
ainfi  dans  les  collées  ordinaires  plutôt  qu’avec  de  l’eau  Amplement, 
C’eft,  avec  le  beurre  frais  qu’on  y mêle,  prefque  l’unique  remede 
qu’il  y ait  pour  la  chaflie  ou  autres  maux  des  yeux  des  enfants. 
Les  œufs,  délayés  dans  de  l’huile  (6),  adoucirent  encore  l’ardeur 
des  éryfipeles  (7)  en  appliquant  par-deffus  des  feuilles  de  poirée. 
On  y mère  encore  de  la  gomme  ammoniaque  pilée  dans  un  blanc 
d’œuf  pour  redreffer  les  cils  des  yeux.  Un  blanc  d’œuf,  amalgamé 
avec  un  peu  de  miel  & des  pignons,  ôte  les  boutons  du  vifage.  On 
s’en  frotte  aufli  le  vifage  pour  n’être  point  brûlé  du  foleil  (8).  Dans 
les  brûlures  fïites  avec  de  l’eau  bouillante,  fi  l’on  fe  frotte  fur-le- 
champ  avec  un  œuf,  il  ne  s’y  éleve  point  de  cloches  (9).  Quelques- 
uns  y ajoutent  de  la  farine  d’orge  &C  un  peu  de  fel.  Pour  les  ulcé- 
rés provenant  de  brûlure  ( 1 o),  rien  de  plus  fouverain  que  de  l’orge 
grillé  avec  un  blanc  d’œuf  &C  du  fain-doux.  On  fe  fert  du  même 
remede  pour  les  maux  du  fondement  &c  fur-tout  pour  les  enfants, 
même  dans  la  chute  de  l’anus.  Les  crevafies  des  pieds  fe  guérif- 
fent  par  l’application  d’un  blanc  d’œuf  cuic  avec  le  poids  de  deux 
deniers  de  cérufe  , pareil  poids  de  litharge,  un  peu  de  myrrhe 
du  vin.  Pouf  l’éryfipele , on  broie  un  blanc  d’œuf  avec  de  l’ami- 
don. On-  dit  auflî  qu’avec  un  blanc  d’œuf  on  vient  à bout  de  réu- 
nir les  plaies  &c  de  faire  fortir  la  pierre  de  la  veflie  ou  des  reins. 
Il  fe  faic  un  bon  Uniment  pour  les  maux  des  yeux  (ri),  avec  des 
jaunes  d’œuf  durcis  par  la  cuifTon  (iz),  auxquels  on  mêle  un  peu 


dt  GombuJUombus  , p.  161: 

HorJea  Tel  franges , arque  orl  candi  Ja  |unee» , 
Adth  adept  pote*  : mira  eft  hcc  forma  mcdelc. 

(11)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  $4. 

( 1 t)  Note  de  M.  Guettard  » Tout 
ceci  eft  encore  pris  de  Diolcoride , 
liv.  z , chap.  44.  Ces  propriétés,  attri- 


buées au  jaune  & au  blanc  d’oeuf,  ne 
font  pas  fans  fondement , & on  pour- 
ront y en  ajouter  bien  d'autres  du  mê- 
me genre.  On  fait,  par  exemple,  que 
le  jaune  d’œuf,  mêlé  avec  l’huile  de 
térébenthine , eft  le  meilleur  onguenc 
digeftif  qu’on  connoiffe  ; & que  l’huile 
tirée  du  jaune^l’œuf  eft  un  excellent 
adouciflant  », 

Fij 
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oculorum  micigant.  Vel  cum  rofaceo  8c  mulfo  lana  oculis 
importa,  vel  cum  trito  apii  femine  , ac  polenta  in  mulfo 
illita.  Prodeft  8c  tuflientibus  per  fe  luteura  devoratum  li- 
quidum  , ita  uc  dentibus  non  attingatur  : thoracis  diftilla- 
tionibus , faucium  fcabritiæ.  Privatim  contra  hxmorrhoï- 
dum  morfum  illinitur,  forbeturque  crudum.  Prodeft  8c  re- 
nibus , veficx  rofionibus  exhulcerationibufque , &»cruenta 
excreantibus.  Quinque  ovoruin  lutea  in  vini  hemina  cruda 
forbentur  dyfentericis , cum  cinerc  putaminis  fui , & papa- 
veris  fucco  ac  vino.  Dantur  cccliacis  cum  uvx  paflæ  pin- 
guis  pari  pondéré , & malicorii , per  criduum  asquis  portio- 
nibus.  Et  alio  modo  lutea  ovoruin  rmjm,  lardl  veteris  8c 
mellisqudrantibus,  vini  veteris  cyathis  tribus, trita  ad  craf- 
fitudinem  mellis , &:  cum  opus  fit,  avellanx  nucis  magni- 
tudine  ex  aqua  pota.  Item  ex  oleo  fritfta  terna , totis  ovis 
pridie  maceratis  in  aceto.  Sic  8c  lientericis  : fanguinem  au- 
tem  rejicientibus,  cum  tribus  cyathis  mufti.  Utuntur  iif- 
dem  ad  liventia,  fi  vetuftiora  fint,  cum  bulbis  ac  melle. 
Siftunt  8c  menfes  mulierum  codta , &:  ex  vino  pota  : 8c  in* 


(i  $)  Note  de  M.  Guertard.  » C’eft 
vraifemblablement  ce  qu’on  appelle 
aujourd'hui  le  lait  de  poule  dont  on 
fait  fï  grand  ufage  pour  le  rhume  & la 
toux  ». 

(14)  Diofcoride  , liv.  5 , chap.  5 5 : 
vf  le  ifiyusuvt; , Sic.  Confert  ad  afpcræ 
arttritc  fcabritias , fanguinis  rcjcHioncs  , 
dijlillatwr.es  ac  thoracis  rhumalifmos. 

(15)  Note  de  M.Gucttard.  » Voyez 
Diofcoride,  liv.  a ». 

(16)  Diofcoride,  ibid. 

(17)  Note  de  M.  de  Querlon. 
»>  Diofcoride,  liv,  1 , chap. 44,  donne 
toutes  les  mîmes  prophètes  à l’œuf,  fi 


ce  n’eft  qu’il  piroît  attribuer  la  der- 
nière au  blanc,  non  au  jaune  d’œuf  ». 

{18;  Note  de  M.  Guettard.  » Mar- 
cellus  Empiricus  confeille  le  meme 
remede  chap.  17  ; mais  on  n’en  voit 
pas  trop  l’utilité  On  a dit  ci-devant 
ce  que c'étoit  que l’affeétion  ccliaqne.» 

(1  9!  Celfus  fait  mention  de  la  licn- 
terie  fous  le  nom  Latin,  ou  plutôt 
fous  la  paraphrafe  Latine  intcjlinorum 
Invitas.  Voici  fes  paroles,  liv.  4,  cha- 
pitre 1 6 : Ex  torminibus  interdurn  in- 
te/linorum  Invitas  oritur  , qua  contintre 
nihil  pojfunt  , & quidquid  ajfumpttt/a 
ejl,  impcrfeclum  protinus  uidunt. 
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de  fafran , du  miel  & du  laie  de  femme.  On  applique  aufli  fur  les 
yeux  de  la  laine  avec  de  l’huile  rofat  &:  du  vin  miellé  ; ou  l’oa 
fe  frotee  les  yeux  avec  la  laine  détrempée  dans  du  vin  miellé  , 
avec  de  la  graine  de  perfil  & de  la  fleur  de  farine.  Un  jaune 
d’œuf  (13)  , avalé  liquide , Sc  de  maniéré  que  les  dents  n’y  tou- 
chent point,  fans  autre  chofe,  eft  bon  pour  la  toux  (14),  pour 
Je  rhume  Sc  pour  les  âcretés  de  la  gorge.  Il  eft  bon  en  particu- 
lier pour  les  morfures  du  ferpent(iy)  nommé  par  les  Grecs  he~ 
morroïs (16)  : on  en  frotte  la  plaie,  Sc  on  l’avale  crud  (17).  C’eft 
encore  un  remede  pour  les  maux  de  reins , pour  les  ulcérés  &c  les 
érofions  de  la  veflïe  , Sc  pour  le  crachement  de  fang.  Pour  la  dy- 
fenterie,  on  fait  prendre  cinq  jaunes  d’œufs  cruds  dans  une  hé- 
mine  de  vin  , avec  de  la  cendre  des  coquilles  Sc  un  mélange  de 
fuc  de  pavot  Sc  de  vin  : on  en  donne  pendant  trois  jours  pour 
les  affeéfions  céliaques  {18) , les  maux  de  ventre  , coliques  & au- 
tres , avec  pareil  poids  de  raifin  cuit  &:  gras , Sc  d’écorce  de  gre- 
nade , par  égales  portions  : ou  autrement , on  fait  avaler  dans  de 
l’eau  trois  jaunes  d’œuf , broyés  jufqu’à  confiftance  de  miel , Sc  , 
s’il  eft  befoin  , de  la  grofleur  d’une  aveline , avec  trois  onces  ou 
un  quarteron  de  vieux  lard  Sc  de  miel , Sc  trois  cyathès  de  vin 
vieux  ; ou  bien  , après  avoir  fait  macérer  la  veille  trois  œufs  en 
coque  dans  le  vinaigre  , on  en  fait  frire  les  jaunes  dans  de  l’huile. 
C’eft  ainfi  qu’on  les  donne  pour  la  (19)  lienterie  (zo);  mais  pour 
ceux  qui  rejettent  le  fang,  on  les  fait  prendre  dans  trois  cyathes 
de  vin  miellé.  On  emploie  llifli  les  jaunes  d’œufs  pour  les  vieilles 
meurtriflures  qui  noircifl'ent , avec  des  oignons  &c  du  mieL  Des 
jaunes  d’œufs  cuits  Sc  avalés  dans  du  vin  arrêtent  l’excès  (zi)  du 


(10)  Note  de  M.  Guettard.  » La 
lienterieeftunc  maladie  dans  laquelle 
les  organes  de  la  digeftion  où  les  fucs 
diitol  vants  font  tellement  léiés,  qu’on 
rend  audi-tôt  les  aliments  comme  on 
les  a pris  , fans  qu’ils  aient  fubi  pref- 


qu’aucune  altération  : c'eft  ce  que 
Celfe  appelle  imejiinorum  lavitas  , li- 
vre 4,  chap.  16  ■*. 

(11)  Note  de  M.  Guettard.  "On 
trouve  la  même  chofe  dans  Sextus 
Platonictss , part.  1 , chap  9 ». 
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flationes  qtioque  vulvat  cruda  cum  oleo  aut  vino  illica.  Uti- 
Ka  funt&  cervicis  doloribus  cum  anferinoadipe  & rofaceo. 
Sedis  etiam  viciis  indurata  igni,  ut  calore  quoque  profint. 
Et  condylomatis  cum  rofaceo.  Item  ambuftis  durata  in. 
aqua,  mox  in  prima  putaminibus  exuftis  : tum  lutea  ex  ro- 
faceo illinuntur.  Fiunt  & tota  lutea,  quæ  vocant  fitifta, 
cum  triduo  incubita  tolluntur.  Stomachum  diifolutum. 
confirmant  pulli  ovorum  cum  gallx  dimidio,  ita  ne  ante 
duas  horas  alius  cibus  fumatur.  Dant  & dyfentericis  pullos 
in  ipfo  ovo  deco£tos,  admixta  Vini  aufteri  hemina,  &c  pari 
modo  olei  polentæque.  Membrana  putaminis  detra£ta  (ive 
crudo , five  co&o , labiorum  filTuris  medetur.  Putaminis  cinis 
in  vino  potus , fanguinis  eruptionibus  : comburi  fine  mem- 
brana oportet  : fie  fit  &c  dentifriciurn.  Idem  cinis  & mu licrum 
menfes  cum  myrrba  illitus  fiftit.  Firmitas  putaminum  tanta 
eft,  ut  retta,  nec  vi,  nec  pondère  ullo  frangantur,  nec  nili 


(it*)  Sexttis  Platonicus,  part.  1, 
chap.  9 , de  gallina , rit.  ad profluvium 
muUeris  : Gallina  ov*m  totuni  coiybit- 
ras  & conteras  , & in  vino  mixeum  illi- 
mes ; reflringit. 

(il)  Plinius  Valerianus,  livre  i, 
chap.  54. 

(13)  Note  de  M.  Guettard.  » Les 
jaunes  d'oeuf  agillent  toujours  ici  com- 
me adouciflants  , & légèrement  réfo- 
lutifs.  C'eft  en  ces  qualités  qu’on  peut 
les  employer  dans  toutes  fortes  d’on- 
guents».* 

(14)  Diofcoride , liv.  i,cliap.  34. 

{15)  Plinius  Valerianus  , liv.  3 , 

chap.  3 6:  AmbuJUs  fanandis  : Ova  in 
aqua  dccoquantur  : deinde  in  pruna  tor- 
nantur  , dance  pu  ta  mina  curant  com- 


burantur  : tum  lintea  ( feribe , lutea  ) 
eorum  ex  rofaceo  illinamur. 

(16)  Confirmé  par  l’Auteur  du  li- 
vre Kiranidum  Kirani. 

(17)  EngraiHes  ou  nourrifiants,  du 
Git&Jîtos,  pain,  nourtiture. 

fiS)  Note  de  Al.  Guettard.  » On 
ne  fera  guère  ufage  de  ce  remede , par- 
ceque  nous  avons  en  horreur  les  oeufs 
ainfi  fécondés , qui  font  les  délices 
des  Indiens , au  Royaume  de  Ben- 
gale ; car  ces  peuples  déceftenc  les 
teufs  fiais,  & nen  ufent  que  quand 
ils  font  putrides,  & que  le  poulet  eft 
prêt  à éclore.  Voyez  Amac.  Lufitan. 
fur  Diofcoride,  liv.  a,  enarrationc  44  •. 

(19)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» ÎTeft  ce  pas  ce  qu’on  appellok  dans 


♦ 


Digitized  by  Google 


H !STOI  fU  NATURELLE,  l|  V.  XXIX. 


47 


flux  tnenftruel  (;•  i*};  & employés  cruds  en  Uniment  avec  de  l’huile 
ou  du  vin,  ils  diffipent  les  enflures  de  la  macrice.  Ils  font  encore 
bons  (zi)  pour  les  maux  de  tête  (15) , appliqués  avec  la  graille 
d’oie  5c  l’huile  rofat.  Durcis  au  feu,  on  les  applique  fur  les  maux 
du  fondement  (14),  où  leur  chaleur  fait  auffi  grand  bien;  &:  avec 
l’huile  rofat  fur  les  condylomes.  Pour  les  brûlures  (zy),  on  fait 
d’abord  durcir  les  œufs  dans  l’eau  chaude,  puis  au  feu  apres  en 
avoir  brûlé  les  coquilles  (z6);  5c  l’on  en  fait  un  onguent  avec 
l'huile  rofat  dont  on  frotte  le  mal.  Les  œufs  fe  tournent  tout  en 
jaune  quand  on  les  laide  couver  trois  jours  5c  alors  on  les  nomme 
fuiftes  (17).  Pour  raffermir  l’qftomac  quand  il  eft  relâché,  on 
mange  de  petits  poulets  encore  enfermés  (z8)dans  les  œufs  (19), 
avec  la  moitié  d’une  poule,  5c  l’on  ne  prend  rien  autre  chofe  que 
deux  heures  après.  On  fait  aulïï  manger,  dans  la  dyfenterie,  de 
ces  poulets  cuits  dans  l’œuf  même  avec  une  hétnine  de  gros  vin 
£c  pareille  quantité  d’huile  Sc  de  farine  de  froment.  La  pellicule 
d’une  coque  d’œuf  cuit  ou  crud  guérit  les  gerçures  des  Ievres.  La 
cendre  des  coquilles  s’avale  dans  du  vin  pour  les  éruptions  de 
fan£  (30);  mais  il  faut r avant  de  les  brûler,  en  ôter  la  pellicule. 
Cette  cendre  fert  auffi  d’opiat  pour  les  dents  (31).  La  même  cen- 
dre, incorporée  dans  de  la  myrrhe,  fait  encore  un  Uniment  pour 
arrêter  l’exccs  du  flux  menflruel.  Les  coques  d’œufs  fonc  fi  bien 
cimentées,  fi  folides,  que  dans  une  direction  perpendiculaire  au- 
cune force,  aucun  poids  ne  peut  les  brjfer,  à moins  qu’on  ne  dé- 


l’ancienne  Cui/ine , des  innocents ? » 
(30)  Note  de  M.  Guettard.  » Le 
Pere  Hardouin  renvoie  ici , comme  il 
fait  très  fouvent  d l’Auteur  du  livre 
qui  eft  intitule  Kirttnidum  Kirani , ôc 
il  paraît  que  c’eft  d’après  Pline  meme 
-ou  Diofcoride  que  cet  anonyme  a fait 
Ja  plus  glande  paras  de  ion  Ouvrage. 
Ainii  ion  autorité  n’efl  pas  fort  im- 
partante. Ce  livre  a été  imprimé  pour 


la  première  fois  en  1638  , d’après  tut 
ancien  manufent  Arabe  de  400  ans , 
avec  une  Préface  de  l’Editeur  An- 
dréas Quirinus  Kir  inus.  Kiranidum  Ki- 
rani , eft  mis  pour  Rcçis  Perfarum  Li- 
bellas. Une  fécondé  édition  imprimée 
à Francfort  en  1 68 1 , a pont  titre  Myfi 
reria  Pkyjico-Medica  ». 

(31)  Quimus  Serenus,  clwp.  15, 
P-M4- 
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paululum  inflexa  rotunditate.  Tota  ova  adjuvant  partum, 
cum  ruta,&  anetho,ô:  cumino  potaè  vino.Scàbiem  corpo- 
rum  ac  pruritum  oleo  &c  cedria  mixtis  tollunt.  Hulccra  quo- 
que  humida  in  capite,  cyclamino  admixta.  Ad  puris  & lan- 
guinis  cxfcrcationes  ovum  crudum  cum  porri  fedivi  fucco, 
parique  menfura  mellis  Græci  calefadum  hauritur.  Dan- 
tur  & tuilientibus  coda  & trita  cum  melle,  & cruda  cum 
pa(To  oleique  pari  modo.  Infunduntur  & virilitatis  vitiis 
fingula,  cum  ternis  pafii  cyathis,  amylique  femuncia  à ba- 
lineis.  Adverfus  idus  rerpentium  coda  tritaque  adjedo  naf- 
turtio  illinuntur.  Cibo  quot  modis  juvent  notum  eft,  cum 
tranfmeent  faucium  tumorem,  calfaduque  obiter  foveant. 
Nullus  eft  alius  cibus,  qui  in  ægritudine  alat,  neque  one- 
ret,  fimulque  vim  potus  ac  cibi  habeat.  Maceratorum  in 
aceto  molliri  diximus  putamen.  Talibus  cum  farina  in  pa- 
nem  fubadis  cœliaçi  recreantur.  Quidam  ita  refoluta  in 


($i)  Quintus  Serenus  , de  concep- 
tiortc&  parut  : 

Ova  etlara  rat*  & fragiti  mifccntur  anetho  , 

Qu*  diluu  fiinul  vino  atquc  exhaufta  mcdcmur. 

Au  relie  , au  lieu  de  tota  ova , le  ma- 
nufcric  de  Chifïlet  porte  eojla  ova. 

(jj)  Marcellus  kmpiricus  fait  en- 
trer du  vin  dans  ce  mélange , chap.  4 , 
p.  40  , en  ces  termes  : Ex  vino  & oleo 
& cedria  , pruritum  fcab'umque  capitis 
lolli  mamfejlum  eftffi  ungatur  ajfiduk. 

(54)  Plinius  Vaierianus,  livre  1, 
chap.  64  : Si  ex  alto  preecipitati /tint . . . 
cruenta  exfcreantibus  , quinque  ovorttm 
mediola  cruda  in  vini  hemina  propinan- 
tur:  Ji  & pundcnta fini  qua  exfpuuntur , 
codan  tempore  ovum  crudum  cum  pari 
pienfiura  fucci  porri  fedivi  forbelur,  Itcmt 


j— 

que  Græci  mellis  calefadum  hauritur. 

($5)  Plinius  Valeeianus,  livre  t , 
chap.  5 8.  Quincus  Serenus , chap.  18, 
de  Tujfi  medenda  : 

Orum  molle  t-rei , domltam  fenrentibu»  undi* , 6ccà 

Celfus  , liv.  4 , chap.  4 , recommande 
pour  la  toux  : Ovum  forbilefutpkurcad- 
jcclo  , potui  primum  aquam  calidam  , 
deinde  invicem  aliis  d'tebus  hanc , altis 
vinum. 

(}S)  Galien  confeille  certe  recetto 
pour  les  maux  de  l’anus  j liv.  1,  tînrop. 
chap.  14,  tome  10. 

( 5 7)  Note  de  M.  Guettard.  •>  Si  c’eft 
de  la  morfure  des  ferpents  qu’il  s’agit, 
ce  remede  eft  aulfi  bon  que  tout  autre , 

range 
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range  un  peu  l’ellipfe.  Des  œufs  entiers  (31),  avalés  dans  du  vin, 
avec  de  la  rue,  de  l’aneth,  &i  du  cumin,  facilitent  l’accouche- 
ment. On  en  fait  un  mélange  avec  l’huile  &i  la  réfine  du  cedre  (3  3), 
pour  guérir  la  galle  & les  démangeaifons  du  corps.  Mêlés  avec 
le  cyclamen , ils  guérill'ent  les  ulcérés  humide  Ale  la  tête.  Pour  le 
crachement  de  fang  & de  pus  (34),  on  avale  un  œuf  crud  chauffé 
avec  du  fuc  de  porreau,  & pareille  quantité  de  miel  Grec.  On 
donne  (3  3)auxperfonnesquitoufTent,  des  œufs  cuits  & brouillés 
avec  du  miel , ou  cruds  avec  égale  quantité  de  raifin  cuit  & d’huile. 

• Pour  les  maladies  du  membre  viril , on  introduit  dans  l’anus  (3  6)  , 
au  fortir  du  bain,  un  ou  fucceflivement  plufieurs  œufs  délayés 
chacun  dans  trois  cyathes  de  vin,  avec  une  demi-once  d’amidon. 
Les  œufs,  cuits  &c  broyés  avec  du  creflon,  font  un  Uniment  pour 
les  morfures  des  ferpents  (37).  On  faic  touc  le  bien  qu’ils  font 
pris  en  aliment,  puifqu’ils  pénètrent  dans  l’eftomac  malgré  l'en- 
flure du  gofier,  & qu’en  paflant  ils  adoucirent  le  mal  par  leur 
douce  chaleur.  Il  n’efl:  aucun  autre  aliment  qui,  dans  les  maladies, 
nourrifle  aulTi  bien,  fans  charger  l’eftomac,  & qui  remplifie  à la 
fois  le  befoin  de  boire  &c  de  manger.  Nous  avons  dit  (38)  que  le 
vinaigre  amollit  la  coque  des  œufs  qu’on  y fait  tremper  ; on  fait 
de  ces  fortes  d’œufs  avec  de  la  farine  (39),  un  pain , une  efpece 
de  gâteau  qui  fait  beaucoup  de  bien  dans  les  maux  de  ventre. 
Quelques-uns  (40)  croient  qu’ils  font  encore  meilleurs  de  cette 

i ; 


parceque  cette  blefliire  feguérit  d’elle- 
même.  Mais  fi  I’line  entend  auffi  par- 
la la  morfure  des  viperes , ce  Uniment 
n’empêchera  pas  le  malade  de  fuccom- 
ber  a l’énergie  du  poifon  qu’il  aura 
reçu  dans  fes  veines.  On  a trouvé  ré- 
cemment un  vrai  fpécifique  contre  la 
morfure  de  cet  animal , dans  l’ufage 
de  l’alkali  volatil.  Voyez  Mem.  de 
Ï Acad*  Royale  du  Sciences  , année 
»7>7- 


( 1 8)  Liv.  1 o , chap.  60. 
TomcX. 


(39)  Quintus  Serenus , chap.  17  : 

Qeliacos  autem  recrcabis  pane  falubri  , 

Quem  madido  farce  officiel , ac  mollibus  ovii  s 
Quorum  tefta  fero  pria*  cmollefrat  acaio. 

Marcellus  Empiricus  , chapitre  17, 
p.  195  ; Plinius  Valerianus,  liv.  a, 
chap.  j j : Ova  pridie  in  aetto  maceran- 
tur  : ex  his  & farina  & aqud , panés 
caliacis  fil. 

(40)  Quintus  Serenus,  chap.  jo, 
de foluiionc  ventris  compefcenda,  p.  1 4 j, 
paroît  réduire  la  recette  à la  coquille 
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pariais  toxreïi.  utilius  p ata  ns.  Qa©  généré  non  alvos  tan- 
oina,  fcd'  &i  merdès  fcranmanara  lifllunt  :aut  fi  major  fit  kn* 
jpetus,  erucHa  eam  forma  ex  a-qua  houriuntur.  Et  perfe  fatea 
ex  fis  decoiSta  in  aceto,  donec  mdurcfcant  : icerumque  cum 
trico  pipcrc  tommtur  ad  cohibendas  alvos.  Fit  & dyfenteri- 
cis  remedium  fingulare,  ovo  effufoin  fidtili  novo,  ejufdem- 
que  ovi  menfura,  ut  paria  fint  omnia,.  melie,  rrtox  aceto-, 
item  oîeo,  confùfis  crebroque  permixris.  Quo.  fuerint  ea 
excellentiora,  hoc  præfencius  remedium  etic.  Alii  eadem  - 
menfura  pro  oLeo  &.  aceto  tefinam  adjickmt  rubentem,  vi- 
aumque  : & alio  modo  tempérant,  oki  tantum  menfura 
pari,  prneique  corticis duabus  kxagefimis  denariorum,  una 
ejus  quod  rhum  diminuas,  meliis  obolis  quinque  fimvtl  de- 
codis,  itauc  cib^alius  poft  quatuor  horas  fumarar.  Tor- 
minibus  quoque  rïralti  medentur,  ova  bina  cum  allii  fpicis 
quatuor  una  terendo,  vinique  hemina  calefaciendo,  atque 
ira  potui  dando.  Et  ne  quid  défit  ovorum  gratiæ,  candidum 
ex  nis  admixtum  cal'ci  vivæ  gîutinat  vitri  fragmenta.  Via 
vero  tanta  eft,  ut  lignum  perfurum  ovo  non  ardeat,  ac  ne 
veftis  quidern  contacta  adurarur.  De  gallinarum  autem  ovi& 
tantum  locuti  fiimus,  cum»  & reliquarum  aikum  ceften» 
magnæ  militâtes,  ficut  fuis  locis  dicemus. 


d’bsuf  calcinée  : 

Sîn  autcm  J onço  dccurrcnt  intima  fluxu, 
Toniduscx  ▼iuocoitcx  peiabicut  ovi. 

Marcello*  Empiricus  , chapitre.  17 , 
p.  193  , eft  conforme  à Pline;  airtlî 
que  Plinius  Valerianus,  liv.  i,.char- 
pitre  33. 

(41)  Note  de  M.  Guettard.  « Les 
coquilles  d’ccuf,  torréfiées  ou  calci- 
nées , font  un  abibrhant  terreux , & 
contiennent  très  peu  de  fel  alkaü 
fine». 


(41)  Marccllus  Empiricus,  ibid. 

(43)  Marcellus , ibui. 

(44 J Plinius  Valerianus  , liv.  i , 
chap.  11;  Marcellus  Empiricus,  li- 
vre *7,  chap.  19-1. 

(45)  Liv.  14,  chap.  1 1. 

(46)  Note  de  M.  Guettard.  » Voyez 
fut  ce  mot  liv.  14  , feét  5 4.  » 

(47)  Marcellus  Empiricus,  ch.  ij-, 
p.  191:  Allïi  fpicas  quatuor , &c.  Er 
page  1 9 5 : dijjenterico  & torminofo , & 
ti  qui  jam  cotruptum  fanguintm  tgttit , 
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façon,  torréfiés  fur  un  plat <41).  Ainfi  préparés,  ils  arrêtent  non-  . 
feulement  le  cours  de  ventre,  mais  encore  l’excès  du  flux  menfi» 
truel;  ou,  quand  le  mal  eft  plus  violent,  on  les  avale  cruds  àveo 
de  la  farine  dans  de  l’eau.  On  mange  encore , pour  le  même  effet  t 
les  jaunes  d’œufs  feuls , durcis  dans  le  vinaigre-;  Sc  pour  refferrtr  k 
on  les  fait  encore  griller -avec  du  poivre  concaffé  (43).  On  fait, 
pour  la  dyfenterie  (44),  un  remede  unique  avec  un  œuf  que  l’on 
verfe  dans  un  pot  de  terre  neuf,  8C  pareille  quantité  de  miel, 
pour  que  tout  foit  à poids  égal  ; à quoi  l’on  ajouté  du  vinaigre  SC 
de  l’huile,  & l’on  bat  bien  le  tout  enfemble.  Plus,  tous  ce  S in- 
grédients font  bons,  bien  choifis,  plus  le  remede  eft  efficace. 
D’autres,  au  lieu  d’huile  SC  de  vinaigre,  ajoutent  pareille  dofè  dé 
réfine  rouge  8c  de  vin.  Leur  préparation  différé  d'ailleurs  éA 
plufteurs  points  : ils  mettent  feulement  la  même  quantité  d'huile , 
le  poids  de  deux  foixantiemes  de  deniers  «TéCorce  de  pin , autant 
de  l’efpece  que  nous  avons  nommée  (4J  ) rhum  (4 6),  cinq  obolct 
pefant  de  miel , & ils  font  cuire  le  tout  enfemble.  On  ne  prend 
aucune  autre  nourriture  que  quatre  heures  après  avoir  aValé  ce 
remede.  Plufieurs  guériflent  ainfi  les  tranchées  : ils  fêlaient  en- 
femble deux  œufs,  avec  quatre  têtes  d’ail  qu’ils  Broient  (47), 
font  chauffer  le  tout  dans  une  hémine  de  vin  & le  font  boire  aux 
malades.  Ce  qui  donne  encore  du  prix  aux  œufs , e’eft  que  leu* 
blanc,  mêlé  avec  la  chaux  vive  (48),  maftique  le  verre,  te  telld 
eft  la  propriété  de  cette  fubftancc  liquide,  que  du  bois  fur  lequel 
on  a répandu  un  œuf  ne  s’allume  point,  qu’une  étoffe  qu’dft  en  à 
mouillée,  ne  brûle  point  (49).  Nous  n’avons  encore  parlé  que  dej 
œufs  de  poules;  les  autres  efpeces  de  volatiles  flous  fourniffettê 
amffi  de  grands  remedes , comme  nous  le  dirons  er.  fon  lieu. 


falubtrrimum  medi&uxtntum  ejt  taie  ; 
allié  fp  'tuc  quatuor  , & ova  duo  Lncocla 
in  uauin  unuttur . hifqu*  addimi  vin  i 
Vtttris  fextarius  , 6-  coquitur  ad  ttrtiae. 

(48)  Note  de  M.  Guettatd.  » On  fe 
fert  encore  de  cette  colle  goût  lûtes 


Us  vaifleau*  dans  les  opérations  arj* 
nuques  ta, 

{49)  Note  de  M,  de  Qnerlon.  » Cet?* 
observation  n’avoit  pas  fans  doute  été 
vétifiée  par  Phase  ». 

G ij 


Digitized  by  Google 


$X  NÀTURALIS  H1STORU  LIB,  XXIX. 


, Prxterea  eft  ovorum  genus  in  magna  Galliarum  fama, 
omiflum  Græcis.  Angues  innumeri  xftate  convoluti,  fali- 
vis  faucium  corporumquc  fpumis  artifici  complexu  glome- 
- rantur,  anguinum  appellatur.  Druïdx  fibilis  ici  dicunt  in 
fublime  jadari,  fagoque  oporcere  intercipi,  ne  tellurem  at- 
tingat.  Profugere  raptorem  equo  : ferpentes  enim  infequi  , 
donec  arceancur  amnis  alicujusinterventu.  Experimentum 
ejus  efle,  fi  contra  aquas  fluitet  vel  auro  vindtum.  Arque, 
ut  eftMagorum  folertia  occuitandis  fraudibus  fagax,  certa 
luna  capiendum  cenfent,  tanquam  congruere  operationem 
cam  ferpentium,  humani  fit  arbitrii.  Vidi  equidem  id  ovum 
mafi  orbiculati  modici  magnitudine,  cruila  cartilaginis, 
velut  acetabulis  brachiorum  polypi  crebris,  infigne  Drui- 
dis.  Ad  victorias  litium,  ac  Regum  aditus,  mire  laudatur  : 
tantx  vanitatis,  ut  habentem  id  in  lire  in  finu  equitem  Ro- 
manum  èVocontiis,  à Divo  Claudio  principe  interemptum 
ftcm  ob  aliud  fciam.  Hic  tamen  complexus  anguium  & tf- 


(50)  Nore  de  M.  Guertard.  » On 
trouve  cffedlivement  en  France , dans 
letgrandes  chaleurs,  & fur  tout  parmi 
uelques  montagnes  du  Dauphiné  , 
e ces  globes  formés  par  un  nombre 
infini  deferpents  entrelacés  entre  eux, 
& réunis  par  une  humeur  glutineufe 
qui  fort  du  corps  de  ces  animaux.  Us 
aremplilTeut  de  cette  écume  les  lieux 
où  ils  fe  trouvent  : & fi  on  venoit  à 
les  frapper  , ils  fe  fépareroient  bien- 
tôt , & épouvanteraient  les  fpeéhteurs 
par  leur  nombre  & leur  lifflement. 
C’eft:  â raifon  de  leur  figure  que,  ces 
globes  font  appellés  , fort  impropre- 
ment , œufs  de  ferpeuts  », 

{j  1}  C'eû-à-due  que  cet  <r»f  ferait 


le  réfultat  du  concours  de  la  falive  ou 
bave  glutineufe  que  plufieurs  ferpents 
lancent  à la  fois  en  l’air,  en  limant , 
Si  qu’il  fe  formerait  ainfi  en  l’air.  Mais 
alors  la  fueur  des  ferpents  ne  peut  en- 
trer pour  rien  dans  fa  formation  : ainfi 
l’explication  que  les  Druides  don- 
noienr  de  la  formation  de  cet  œuf,  eft 
en  contradiction  avec  celle  qu'en 
donne  Pline.  Audi  Pline  , après  avoir 
expofé  l’explication  de  cet  œuf  en  Na- 
ruralifte , rapporte  le  dire  desOritides , 
fans  garantir  leur  3 (Te rr ion. 

(51)  D’une  faye , habillement  mi- 
litaire. 

(y  j)  Note  de  M.  Guettatd.  «C'eft 
avec  grande  raifon  que  Pline  paraît 
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Il  eft  un  autre  genre  d’œufs  en  grande  réputation  dans  les  Gaules , 
& dont  les  Grecs  n’ont  rien  dit.  Il  fe  raflçmbie  dans  l’été  unemul- 
titude  innombrable  de  ferpents  qui  s’entortillenttous  enlemble  (yo), 
& font  comme  collés  les  uns  aux  autres , tant  par  la  bave  qu’ils  jettent, 
que  par  l’écume  qui  tranfpire  dç  leurs  corps  ; d’où  provient  une 
forte  de  boule  que  l’on  nomgie  anguinum  , œuf  de  fer  petit  (ji). 
Les  Druides  difent  que  cet  œuf  eft  lancé  en  l’air  par  les  fif- 
flements  de  ces  animaux  , 8c  qu’il  faut  le  recevoir  à point 
nommé  dans  les  pans  d’un  fagum.{ 51),  pour  l'empêcher  de  tou- 
cher  la  terre.  On  ajoute  que  celui  qui  s’en  eft  emparé , s’enfuit 
auili  tôt  à cheval;  & qu’il  eft  pourfuivi  par  les  ferpents  jufqua  ce 
que  quelque  riviere  mette  une  barrière  entre  eux.  La  maniera 
de  l’éprouver  (y 3) , eft,  dit-on,  d’y  attacher  de  l’or,  8c  de  voir 
s’il  refte  à flot  contre  le  courant  de  l’eau,  fans  enfoncer.  De 
plus,  comme  les  Magiciens  font  ingénieux  à cacher  leurs.fr  jppoi> 
neries  fous  le  voile  du  myftere,  ils  prétendent  qu’il  faut  choifir 
une  certaine  lune  pour  fe  procurer  cet  œuf,  comme  s’il  dépen- 
doit  de  l’homme  de  faire  quadrer  l’opération  des  ferpents  avec 
fa  commodiïb  (54).  J’ai  certainement  vu  un  de  ces  œufs  fi  fa- 
meux parmi  les  Druides  : il  étoit  de  la  grofleur  ‘d’une  moyenne 
pomme  ronde , fit  coque  étoit  cartilagineafê  £c  toute  percée  de 
trous  comme  un  polypier.  On  vante  beaucoup  fa  vertu  pour  faire 
gagner  les  pfoccs,  8c  donner  accès  près  des  Souverains  ; mais  pro- 
priété fi  frivole  &c  fi  faufle , que  l’Empereut  Claude  fit  voir  toute 
la  fauffeté  d’ftie  telle  vertu  , en  faifant  mourir  un  Chevalier  Ro- 
main du  pays  des  Vocontiens  (y y)  qui  en  portbit  un  dans  fou’ 
fein  pour  un.  prpccs  qu’il  avoir  ; 8c  ce  ne  fut  pas , que  je  fâche , 
pour  aucun  autre  fujet.  Il  paroît  cependant  que  c’ell  des  embraf- 

4— — - 


ici  faire  affbz  peu  de  cas  de  cette  ex* 
pécience  & des  autres  idées  des  Ma- 
giciens à cet  égard  ». 

• 54  j Note  de  M.  -de  Qucrlon. 

»>C’eû-i-dire  de  la  faire  arriver  dans  le 


tems  le  plus  opportun  ponr  lui  ». 

Ç5  5)  Peuple  de'  la  Gaule  Narbon- 
noife  qui  habitoit  la  partie  du  Dau- 
phiné nommée  aujourd'hui  Val-de- 
Vifa. 
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feratorum  concordia,  caufa  videcur  elle,  quarc  exterx  gen- 
res caduceum  in  pacis  argumentis  circumdata  effigie  an- 
guium  fecerint.  Neque  enim  criftatos  effe  in  caduceo  mos 
dit. 

De  anferurq  ovis  magnæ  utilitatis,  ipfoque  anjfere  dic- 
turi  hoc  in  volumine , debemu?  honorem  & Commageno- 
rum  clarilïim*  rei.  Fit  ex  adipe  anferum  : alioqui  celeber- 
rimiufus  eft:adhocinCommagene  Syriæ  parte  cum  cinna- 
moj  cafia,  piperealbo,herbaqua:  Commagene  vocatur,obru- 
tis  nive  vafis , odore  jucundo,  utiliflimum  ad  peifriétiones, 
çonvulfiones , caccos  aut  fubitos  dolores,  omniaque  quae 
acopis  curanrur:  unguentumque  paiiter , ac  medicamentum 
eft.  Fit  & in  Syria  alio  modo,  adipe  avium  curato,  ut  diximus, 
additis  eryfifceptro,  xyiobalfamo,  phœnice  elate,  item  ca- 
lamo,  fingulorum  pondéré,  qui  fit  adipis,  cum  vino  bis  aut 
ter  fubfervçfaituni.  Fit  autem  hieme,  quoniam  æftate  non 
glaciat  : nili  accepta  cera.  Multa  praeterea  remédia  funt  ex 
anfere  (quod  miror) , æque  quàm  in  capris,  Namque  anfer 


(j<5)  Le  caducée  que  pqrtoienc  les 
Fécules , Miniftres  de  tous  les  Traites 
qui  fe  faifoient,  étoit  une  baguette  au 
liant  de  laquelle  étoient  entrelafles 
deux  ferpents  en  regard  lifflaut  l'un 
contre  l'autre. 

( 5 7)  Note  de  M.  Guettard.  » Quand 
les  ferpents  du  caducée  avoient  dis- 
crètes, c’étoit  un  ligne  de  guerre  & 
non  de  paix 

(57*}  Parcequ’ils  paroîtroient  defi- 
gner  la  guerre , non  la  paix , obfetye 
le  Pere  Hardouin. 

(58)  Note  de  M.  Guouard.  C’eft 
le  nom  d'une  plante  qui  encre  dans  la 


compofition  de  l’cmguçnt  appellé  com- 
magtnum  , dont  Galien  fait  mention  , 
Compofit.  Mtdicam.  liv.  Il  , chap.  1. 
Cette  plante  peurroÜ  bien  être  une 
efpece  de  nard  de  Syrie.  La  graifTe 
d'oie  enttoit  suffi  dans  cet  onguent  ». 

(59)  Au  Nord.  Les  Géographes 
Orientaux  la  nomment  Kamaok. 

(60;  On  donne  ce  nom  à la  cannelle 
qui  vient  de  l'ille  de  £eylan  , mais  la 
cannelle  ne  patoît  pas  avoir  été  fort 
connus  des  Anciens.  C’eft  plutôt  uns 
lotte  de  lavande , ou  le  romarin , com- 
me le  ctoit  Dalechamp. 

(Xi)  Qui  peut-être  eft  le  nard  de 
Syrie , obier  ve  le  Peu  Haxdouin. 
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fements  &c  de  la  bonne  intelligence  de  ces  ferptntt,  d’aiLteurs  fe 
farouches,  que  les  nations  étrangères  ont  fait  du  caducée  ( j6)  ur» 
des  fymboles  de  la  paix  , en  l’entourant  de  ferpents  imités  par 
Fart.  Ces  ferpents  du  caducée  n’ont  point  ordinairement  de  (5^) 
crêtes  (77*). 

Ayant  à parler  dans  ce  livre  des  oeufs  d’oie  , qui  font  d’une  fi 
grande  refiource  , Sc  de  l’oie  même  , il  faut  fàire  honneur  il  la 
Comagene  { j 8)  d’une  drogue  devenue  rrès  fameufe.  Cette  com- 
polition  , qui  eft  du  plus  grand  ufage , fe  fait  dans  la  Comagene 
contrée  de  la  Syrie  (59)  , avec  la  graHTe  d'oie,  ducinnamome  , 
de  la  plante  nommée  cafta  (60) , du  poivre  blanc , & l’herbe  ap- 
pellée  Comagene  (61).  Les  vaifî'eauX  où  Ton  a mis  Ce  mélange, 
senfouiffent  dans  la  neige.  Il  eft  d’une  odeur  agréable  & d'uné 
grande  utilité  pour  tes  friêliorre.  On  s'en  fert  pour  les  Coiivtrf* 
fions , pour  les  douleurs  fubités , ou  dont  la  caufe  eft  ignorée , dur 
pour  tous  les  maux  qui  fe  gué  rifle  nt  par  les  lénhâfs  ou  calmants  (6t)e 
C’eft  tour  enfemble  un  remede  & un  onguent.  On  en  fait  encore 
dans  la  Syrie  d’une  autre  maniéré.  Après  avoir  bien  nettoyé  la 
graiffe  des  oifeaux,  comme  nous  l’avons  marqué  (63),  on  y ajoute 
de  X'eryffceptrum  (64},  du  xy total famum  (65)  , du  fapitl  (66)  de 
Phénicie  (67),  & du  jonc  (68),  de  chacun  le  poids  de  la  graifie, 
Sc  l’on  fait  faire  ï ce  mélange  deux  ou  trois  bouillons  avec  du 
virr.  Cette  drogue  fe  fait  pendant  l'hiver  y parcequ>’eUe  ne  prend 
poinc  l’été  ü l’on  n’y  mêle  de  la  dite.  Oh  été  encore-  bien  d’au- 


(ffij.Nbre  de  Ml  Guettard.  » On  ». 
donné  ce  n orné  certain»  médicaments' 
qu’on  emploie  dans’ les  maladies  qui1 
proviennent  delallitndes,  de  renftons- 
ttop  grandes  , éfcC.  Les  maladies  dont»1 
nous  parlons , caillées-  par  un  mouve- 
ment riolènr,  ou  de  trop  longue  dû»-- 
tée , font  appelées  en  Grec  ri^ni , faf- 
Jltudts  ; enforte  que  les  remedes  pro- 
pres à détruite  cette  caufeont  été  nom- 
més en  général  am , taopa.  Voyez- 


Gaficn  , de  Compnf.  Mcdtc.  livré  f, 
chap.  2.1  ; Eginct.  Iiv.7',  ehap.  19». 

(6f)  Liv.  2 8,cHap.  9. 

(64)  S pin  a nlba.  Adanfon. 

(65)  Lentifqnc  ou  baunie  tfanc.’ 
Adattjbn. 

(66)  Note  de  M.  Guettard.  >1  CefF 
peut-être  le  fapin  dé  Syrie  ... 

(67)  Baume  de  Gai.iad.  Adanibïr. 

(69)  Ou  peut- être  du  jbnc  aroma- 
tique , entamas  artmantas. 
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corvufque  ab  acftate  in  autumnum  morbo  confliclari  di- 
cuntur. 

. . £«n  •;  . i • . .t  . • 

Remedia  de  cane,  & ex  animalibus  quee  placida  non  J'unt 
fed  fera , & ex  volucribus , & contra  morfus phalangionm. 


De  anferum  honore,  quem  meruere  Gallorum  in  Ca- 
picolium  afcenfu  deprehenfo,  diximus. 

E A DEM  de  cau(a  fupplicia  annua  canes  pendunt  inter 
ardem  Juventatis  & Summani,  vivi  in  furca  fambucea  ar- 
bore fixi.  Sed  plura  de  hoc  animali  dici  cogunt  prifcorum 
mores.  Çatulos  latentes  adeo  puros  exiftimabant  ad  ci- 
bum , utetiamplaçandis  NuminiDus  lioftiarum  vice  uteren- 
tur  his.  Gcnitir  Mana:  catulo  rcs  divina  fie,  & in  cocuis 
Deum  eciamnum  ponitur  carulina.  Aditialibus  quidem  epu- 
lis  ceiebrem  fuifle,  Plauti  fabuîæ  indicio  finit.  Sanguine 
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(69)  Pline  a déjà  fait  cette  obferva- 
tioh  à l ’cgard  du  corbeau  , au  liv.  io, 
ciiap.  il.  * • • 

(i)  Au  lit.  io  , chap.  11. 

(1)  Pour  n'avoir  point  garde  leCa*. 
pitole  , fie  l’avoir  prcfque  livré  par 
leur  lilence. 

(j)  Note  de  M.  Guettard.  « Ceft 
que  les  chiens  enfermes  dans  le  Ca- 
pitole refterent  dans  le  lilence  lors  de 
l’entreprife  des  Gaulois,  dont  les  Ro- 
mains ne  furent  avertis  que  par  le  cri 
des  oies  ». 

(4)  Du  Dieu  des  Mânes,  ou  de 

Pluton.  « 

(5)  Note  de  M.de  Quetlon.  » Les 
Romains  avoient  mangé  de  la  chair 
de  chien , fuivanc  Plaute  , cité  par 

■*-  rs  TT  ¥*»_  . J A *.L  ' _ ' J 


la  meme  chofe  des  Grecs.  Galien  écrit 
que  la  chair -de  chien  étoit  en  ufage 
chez  plulieurs  autres  peuples,  liv.  5 , 
de  Aliment,  chap.  a.  Les  Sauvages  du 
Canada  mangent  du  chien  fans  répu- 
gnance; Si.  félon  M.  de  l’IUe,  dans 
ion  Voyage  de  Sibérie,  c’eft  une  nour- 
riture familière  aux  Czercmilfes , peu- 
ple de  certè  contrée."  Bien  plus,  Hip- 
pocrate , liv.  1 , de  Mort,  parmi  les  ali- 
ments qu’il  pteferit  pour  les  malades  , 
n\ec  la  chair  d’un  j,eune  chien  avec 
celle  d’une  volaille»  tant  pour  en  faire 
du  bouillon  , que  pour  la  manger  «. 

(6)  Note  de  M.  Guettard.  » C’efl 
ainû  qu’étoic  appellée  la  Décile  qui 
prélîdoit  à la  .naidance  Sr  aux  ac- 
couchements , fie  non  aux  mendrues 
des  femmes  ..comme ; le  prétend  le 


feftus.  U11  Pocte,  dans  Athénée,  dit  Perç  tyudouiu.  Voy.  li- 

• * * très 
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très  remedes  de  l’oie  ; ce  qui  m’étonne  autant  que  de  la  chevre , 
car  on  dit  que  l’oie  Sc  le  corbeau  (£9),  apres  avoir  paffé  l’été 
font  malades  pendant  l’automne. 

Remedes  tirés  du  chien  : remedes  tirés  des  animaux  féroces: 
remedes  tirés  des  oifeaux  : remedes  contre  la  morfure  des 
phalanges  ou  araignées. 


Nous  avons  parlé  (1)  de  l’honneur  qu’ont  mérité  les  oies,  pour 
avoir  éventé  l’entreprife  des  Gaulois  fur  le  Capitole.  C'eft  pour 
le  même  fujet  (1)  qu’on  fait  fubir  tous  les  ans  à des  chiens  la 
peine  de  leur  négligence  (3),  en  les  empalant  tout  vifs  avec  une 
.fourche  de  bois  de  fureau,  plantée  entre  le  Temple  de  la  Jcu- 
nefl'e  (de  la  Déeffe  Jouvence)  &c  celui  de  Summanus  (4);  & à 
l’occalion  de  ces  derniers  animaux , nous  fommes  obligés  de  faire 
une  petite  digreffion  en  faveur  de  nos  anciennes  mœurs.  Nos  pe- 
res  regardoient  les  petits  chiens  qui  tettoient  encore,  comme  une 
nourriture  li  faine  (j),  qu’ils  s’en  fervoient  meme  au  lieu  d’autres 
victimes,  pour  les  facrifices  expiatoires.  On  immoloit  un  jeune 
chien  à Genita  (6)  Mana  (7);  &c  dans  le*  repas  faits  à l’honneut 
des  Dieux  (8),  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  de  la  chair  de  cet 
animal.  On  voit,  par  les  Comédies  de  Plaute  (9),  que  cette  viande 
étoit  employée  folemnellement  dans  les  Aditiales  {10).  Le  fang 


vre  s ». 

(7)  Le  Pere  Hardouin  croit  que 
c’eft  la  Déelle  Mania  , mere  des  Dieux 
Lares,  appellce  par  S.  Auguftin  , de 
CiviA  Dzi , liv.  4,  cliap.  11  , Dta 
Mena. 

(8)  Des  Dieux  Lares , félon  le  Pere 
Hardouin  , qui  fait  de  ce  pillage-ci 
uue  application  à ces  vers  d'Horace, 
liv.  l.Satyr.  6,  y.  6 j. 

Û no&c* , ccrnrquc  Pcum  ! quibus  if  fe  , incitjue  , 

Tome  X. 


Anto  La  rem  ptoprium  refeor  j remarque  pcocacss 
Pal  ta  Übatii  dipibui. 

(9)  Ceci  défigne  le  Saturio , Comé- 
die de  Plaute  que  nous  n’avons  plus, 
niais  dont  Feftus  cite  le  même  fait.  , 
( 1 o)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Re- 
pas que  les  Prêtres  donnoient  à leur 
entrée  dans  le  Sacerdoce  , ab  adieu  : 
comme  les  Pontifes  , I leur  réception  , 
en  donnoient  de  tresfomptueux,  célé- 
brés par  Horace,  & dont  un  décrit 
par  Microbe  , Satum.  liv.  x,  chapi- 
tre o ».  . . ,| 
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canino  contra  toxica  nihil  prxftantius  putant.  Vomitiones 
quoque  hoc  animal  monftraflfe  homini  videtur.  Et  alios 
u fus  ex  eo  miré  laudatos  referemus  fuis  loris. 

Nunc  ad  ftaturum  ordinem  pergemus.  Adverfus  ferpen- 
tium  irius  efficacia  habentur,  fimum  pecudis  recens  in  vino 
deco&um  illitumque  : mures  difle&i  & impofiti,  quorum 
natura  non  eft  fpernenda,  prxcipue  in  afcenfu  fiderum , ut 
diximus  : cum  lumine  lunæ  fibrarum  numéro  crefcente  at- 
que  decrefcente.  TraduntMagi,  jocinere  mûris  dato  por- 
cis  in  fico,  fequi  dantem  id  animal.  In  homiiie  quoque  fi- 
militer  valere,  fed  refolvi  cyatho  olei  poto. 

Muftelarum  duo  généra  : alterum  fylveftre,  diftans  ma-, 
gnitudine.  Grxci  vocant  ictidas.  Harum  fel  contra  afpides 
dicicur  efficax,  cactero  venenum.  Haec  autem  qux  in  domi- 
bus  noftris  oberrat,  & catulos  fuos  (ut  au&or  eft  Cicero) 
quotidie  transfert , mutatque  fedem , ferpentes  perfequitur. 
Ex  ea  inveterata  fale  denarii  pondus  in  cyathis  tribus  datur 


{*  i ) Note  de  M.  Guettard.  « L’ef- 
ficacité attribuée  ici  au  fan"  de  chien , 
ne  s’accorde,  ni  avec  la  rai&n , ni  avec 
l'expérience  •>. 

i*)  Note  de  M.  de  Querlon.  » A 
provoquer  le  vomiflèment  ; car  quand 
l’eftomac  eft  furchargé,  il  donne  lui- 
même  le  coup  de  pifton  ». 

(sa)  Plmtus  Valerianus  , livre  3 , 
chap,  -J7. 

(13)  Plinins  Valerianus , itid.  Diof- 
èoride  , liv.  1 , chap.  74. 

(14)  Liv.  1 , chap.  41 , & liv.  1 1 , 
«hap.  37. 

■(tj)  Note  de  M.  Gnetrard.  «Ces 
deux  efpeces  font  le  furet  & la  belette. 
C’eft  le  fiel  du  premier  que  recom- 
mande ici  Pline  contre  les  afpics.  11 


obfetve , d’après  Ariftote , Hrft.  Anim. 
liv.  9 , ch.  9 , que  la  belette  commune 
fait  aux  ferpents  une  guerre  de  rivalité, 
en  ce  que  ces  deux  fortes  d'animaux 
fontégalemcnrla  chaffe  aux  rats  pour 
s’en  nourrir.  C’eft  probablement  li- 
d elles  qu’eft  fondée  la  propriété  que 
Diofcoride  attribue  à la  cnair  de  la 
belette  falée  & delTéchée  de  guérir  les 
morfures  des  ferpents.  Diofcoride  , 
liv.  a , chap.  17.  11  dit  aufti  la  même 
chofe  que  Pline  fur  le  ventricule  de 
cet  animal  ». 

(16)  Ce  font  le*  furets,  félon  le 
Pere  Hardouin. 

( 1 7)  L’ouvrage  où  Cicéron  énonçoit 
ce  fait  d’Hiftoire  Naturelle  n’exifte 
plus}  mais  Plaute,  dans  la  Comédie 
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du  chien  eft  (n),  à ce  qu’on  prétend,  un  des  meilleurs  remedes 
contre  les  poifons  toxiques.  11  paroît  auffi  que  cet  animal  a appris 
à l'homme  à vomir  ( 1 i*).  Nous  rapporterons  encore  en  leur  lieu 
d’autres  ufages  tirés  du  chien,  & que  l’on  a beaucoup  vantés. 

Reprenons  l’ordre  que  nous  nous  Tommes  preferit.  On  tient 
pour  des  remedes  efficaces  contre  la  morfure  des  Terpents  (ta), 
de  frotter  la  plaie  avec  des  crottes  de  brebis  récentes,  cuites  dans 
du  vin  ; & d’y  appliquer  des  fouris  ou  des  rats  coupés  en  deux  (13). 
Ces  derniers  animaux  ont  des  propriétés  qui  ne  font  pas  méprifa- 
bles,  fur-tout  dans  l’afcenfion  des  Affres,  comme  nous  l’avons 
remarqué  (14),  pareeque  le  nombre  de  leurs  fibres  croît  & dé- 
croît avec  la  lune.  Les  traditions  magiques  portent,  qu’en  faifant 
manger  à des  porcs  le  foie  d’un  rat  dans  une  figue,  l’animal  suit 
celui  qui  lui  a préfenté  ce  mets,  & qu’il  fait  le  même  effet  fur 
un  homme , mais  qu’on  détruit  le  charme  en  avalant  un  verre 
d’huile. 

Il  y a deux  efpeces  de  belettes  ou  de  fouines  (15),  dont  l’une- 
fauvage  & plus  grande  que  l’autre  (1 6)  : les  Grecs  les  appellent 
iclides.  Leur  fiel  eft  efficace,  dit-on,  contre  la  morfure  des  af- 
pics,  &c  du  refte  eft  lui-même  venimeux.  Pour  la  fouine  (la  be- 
lette domeftique  ) qu’on  voit  errer  dans  nos  maifons  ; qui  tous  les 
* jours,  fuivant  Cicéron  (17),  change  de  retraite  &c  tranfporte  fes 
petits,  elle  donne  la  chafte  aux  ferpents  (17*).  On  fait  prendre 
à ceux  qui  ont  été  mordus  d’un  ferpent,  dans  trois  cyathes  (18), 
le  poids  d’un  denier  de  fa  chair  confervée  dans  le  fel  (19)5  on 


intirulce  Stychus,  act  3 , feen.  2. , dit 
la  même  chofe  : 

Crnam  eft  mttftelc  poftiuc  nuoqaam  credcrc  : 

Nam  Inccrtiorera  aullam  nori  beftiamj 
Quarnc  ipCi  dccic*  in  die  mutât  locum. 

(17*)  Aux  ferpents  chafTeucs  des 
rats  & des  fouris  (comme  l’obfcrve 
Ariftote,  Hifi.  Anim.  liv.  5 » ch.  9 , 


p.  1016),  pat  la  raifort  qu’elle  fe  nocu^ 
rit  comme  eux  de  ces  animaux. Plaute , 
in  Stycho  ,a£t  3 , feen.  1 , v.  6 : 

Aufpicio  bodie , Hercule  « opcimo  exiri  forts  : 
Muftela  murem  mlbi  abAulit  prarter  pedei  1 
Etra  ftremie  oWoorrit , fpcéUrum  hoc  mlhi  elt. 

(18)  De  vin,  fuivant  Diofcoride, 
liv.  x , chap.  17. 

{19}  Pliait»  Valerianas,  liv.  3,' 

Hijj 
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pércullîs  : aut  ventriculus  côriandro  fartus  inveteratufque  &c 
in  vino  potus.  Et  catulus  muftelæ  etiam  efïicacius. 

- Quædam  pudenda  didbu  tanta  au&orum  afieveratione 
commendantur,  ut  præterire  fas  non  fit.  Siquidem  illâ  con- 
cordiâ  rerumaut  repugnantiâ,  medicinæ  gignuntur  : veluti 
timicum  animalis  focdiffimi,  & dt£tu  quoque  faltidicndi , 
natura,  contra  ferpentium  morfus,  &:  præcipuc  afpidum  va- 
lere  dicitur.  Item  contra  venena  omnia  : argumento , quod 
dicant  gallinas , quo  die  id  ederint,  non  interfici  ab  afpide  : 
çarnefque  earum  percuffis  plurimum  prodefle.  Ex  his  quæ 
tradunt,  humanifiimum  eft,  illinire  morfibus  cum  fanguine 
teftudinis  : item  fuffitu  eorum  abigere  fanguifiigas  adhé- 
rentes , hauftafque  ab  animalibus  reftinguere  in  potu  datos. 
Quanquam  & oculos  quidam  iis  inungunt  tritis  cum  Taie 
& ladte  mulierum  : aurefque , cum  melle  & rofaceo  admix- 
tis.  Eos  qui  agreftes  fine,  & in  malva  nafcantur,  crematos, 
cineré  permixto  rofaceo  infundunt  auribus.  Cætera  quæ  de 


chap.  Venenis  prohibendis  & expel- 

lendis , mujlcla  vulgaris  inveterata  drach- 
mes biais potatur.  Diofcoride,  liv.  1, 
chapitre  17  : r«>»  xdlutitiot , &c.  : 
Muftela , quæ  in  domihts  nojlris  ober- 
rac , flammés  ambu  fia  , & exemptés  in- 
uraneis  fait  inveterata , & in  umbra 
Jicçata , biais  drachmis  in  vino  pota  , 
contra  ferpentium  genus  omne  prafenta- 
rno  remedio  cfl. 

(ao)  Diofcoride , ibid. 

(11)  Confirmé  par  Nicandre  , in 
Theriacis , p,  48. 

(ai)  Note  de  M.  Guettard.  » 11  faut 
avouer  que  Pline  afouvenc  befoin  de 
«erre  exeufe  pour  qu’on  lui  permette 
de  dire  tant  d’abfurdités  fur  les  effets 
prétendus  des  fubftances  dont  il  parle. 


Cependant  ce  qu’il  avance  dans  cette 
feétion  eft  prefque  tout  tiré,  & même 
traduit  de  Diofcoride , & il  n’a  pas 
toujours  pris  ces  précautions  dans  les 
teins  où  il  en  avoit  le  plus  befoin  ; car 
il  eft  certain  que  les  puuaifes  ont  quel- 
ques vertus  \ elles  peuvent  être  utiles , 
par  exemple  , dans  les  cas  de  vapeurs 
hyftériques  & d’accouchements  diffi- 
ciles ; & elles  font  très  propres  â faire 
lâcher  prife  aux  fang-fucs.  Mais  on 
voit  aflez  qu’il  y a bien  des  chofes  qui, 
quoique  rapportées  fur  la  foi  de  Diof- 
coride, n’en  font  pas  plus  certaines  ». 

(1;)  La  punaife  , en  Grec  xèfic. 
Diofcoride  fa  définir  un  infe&e  qui 
s’engendre  dans  les  lits  , Kift/ç  oi  «Vi 
ntirnt , &C. , liv-  x , p.  }6. 
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leur  fait  avaler  auffi  dans  du  vin  l’eftomac  du  même  animal  farci 
de  coriandre  Sc  gardé  (2.0).  Le  petit  de  la  belette  efl:  encore  plus 
efficace  (n). 

Il  eftdeschofes  révoltantes  (ai),  recommandées  par  les  Auteurs 
avec  une  telle  affiirance , qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  d’en  faire  men- 
tion ; puifqu’enfin  c’eft  de  la  fympathieou  de  l'antipathie  des  fubllaji- 
cesque  proviennent  tous  les  remedes.  Par  exemple,  les  punaifes(z3), 
animal  infeét  Sc  dont  le  nom  feul  caufe  du  dégoût,  font  effica- 
ces, à ce  qu'on  dit,  contre  les  mor fures  des  ferpents  Sc  fur-tout 
celles  de  l’afpic  (14),  ainfi  que  contre  toutes  fortes  de  venins. 
Pour  le  prouver , on  allure  que  les  poules  ne  meurent  point  des 
piquures  de  l’afpic  le  jour  quelles  ont  mangé  des  punaifes,  &c 
que  leur  chair  même  eft  très  bonne  à ceux  qui  ont  été  mordus 
du  même  ferpent.  De  toutes  ces  recettes,  les  plus  fupportables 
font  de  frotter  ces  morfures  avec  du  fang  de  tortue,  de  brûler 
des  punaifes  Sc  d’en  humer  la  vapeur,  pour  faire  quitter  prife 
aux  fang-fues  qu’on  a avalées  (ij);  Sc  quand  ce  font  des  ani- 
maux qui  en  ont  avalé,  de  leur  faire  prendre  dans  du  vin  des 
mêmes  ( z6 ) punaifes  (17).  Cependant  quelques-uns  en  écrafent 
encore  avec  du  fel  Sc  du  lait  de  femme  pour  en  étuver  les  yeux 
malades,  ôc  en  frottent  auffi  les  oreilles  en  y mêlant  du  miel  Sc 
de  l’huile  rofac.  On  brûle  auffi  des  punaifes  de  bois  qui  naiflene 
dans  la  mauve , Sc  on  en  in je&e  la  cendre  avec  de  l’huile  rofat , 
dans  les  oreilles.  Les  autres  propriétés  qu’on  leur  attribue , comme 


(14)  Diofcoride , ibid. 

(15)  Marcetlus  Empiricus,  ch.  6, 
p.  t z 1 : Ad  eos  qui  fanguifugas  infeii 
dévorant , cimicum  in  carbonibus  pofi- 
tprum  fumus  rtmedio  ejl , fi  ore  hianti  , 
& faucibus  aperùs  txcipiatur  : ejici 
tnim  & expelli  devoratas  fanguifugas 
hoc  rationt  cctiffimum  ejl.  Columelle , 
Iiv.  6,  chap.  1 8 , p.  xi8  : Remédia  ad 
haufiam  hirudintm ....  potefi  etiam  per 
fifiulam  deufii  cimicis  nidor  immitti , 


qui  ubi  fuptr  ponitur  igni  fumum  emil- 
til  ; & concepcum  nidnrem  fifiula  ufqut 
ad  hirudintm  perfert , if  que  nidor  deptb- 
litharentem. 

(16)  Diofcoride,  ibidem,  rùr  Htm 
JS  » «£u , Sec.  Sanguifugas  cum  vino 
aut  aceto  poti  cimices pellune.  Confirmé 
auffi  par  Galien , liv.  1 1 , de  Fac.  Simp. 
Med.  p.  j 1 j , & Anatolius , in  Geopon. 
liv.  13,  chap.  17,  p.  37  6. 

(17)  Celle  & Galien  donnent  la 
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his  cradunt,  vomitionum,  &quartanarum  remedia,  aliorum- 
que  morborum,  quanquam  ovo , aut  cera , auc  faba  inclufos 
cenfeanc  devorandos,  falfa,  nec  referendaarbitror.  Lethargi 
tamen  medicinae  cum  argumento  adhibent,  quoniam  vin- 
catur  afpidum  fomnifica  vis , feptenos  in  cyatlio  aquæ  dan- 
tes , puerilibus  annis  quacernos.  Et  in  ftranguria  fiftulx  im- 
pofuere.  Adeo  nihil  parens  ilia  rerum  omnium  fine  ingen- 
tibus  caufis  genuic.  Qain  & adalligatos  lævo  brachio  binos 
lana  fubrepra  paftoribus , refiftere  noclurnis  febribus  pro- 
diderunt,  diurnis  in  rofeo  panno.  Rurfus  iis  adveriacur 
fcolopendra,  fuffituque  enecat. 

Afpides  perçu (Tos  corpore  & fomno  necant,  omnium 
ferpentium  minime  fanabiles.  Sed  &c  venenum  earum  fi 
fanguinem  attingic,  aut  recens  vulnus,  ftatim  interimit: 


même  recette , obfetve  M.  de  Quer- 
lon. 

(28)  Note  de  M.  Guetiard.  » Diof- 
coride parle  bien  de  l'efficacité  de  la 
punaife  dan?  les  fievres  quartes;  mais, 
uant  à la  vomique,  qui  eft  un  abcès 
ans  le  poumon , on  ne  voit  pas  fut 
uoi  peut  être  fondée  la  propriété  que 
line  lui  atttibue  à cet  ceata.  Marcel- 
lus  Empiricus  la  confeille  auffi  pour 
arrêter  le  vomifTement.  Il  y a quelques 
manufcrits  où  on  lit  vomitionum  au 
lieu  de  vomicct 

(19)  Je  lis  au  texte  vomitionum  avec 
le  manufcrit  confulté  par  Pintianus, 
& non  vominc , avec  le  premier  ma- 
nufcrit Royal  ; ni  vorniaz  avec  le  troi- 
lîeme  manufcrit  Colbertin  & les  Edi- 
teurs. La  leçon  dont  j’ai  fait  choix 
s’appuie  de  l’obfervatitm  critique  de 
M.  Guettard , qui  fait  voir  qu’il  n'y  a 
nulle  apparence  de  fuppofet  aux  pu- 


naifes  aucune  vertu  contre  la  vomique; 
au  lieu  que  d'autres  Auteurs  que  Pline 
leur  en  reconnoilTent  une  contre  le 
vomilTement. 

(jo)  Marcellus  Empiricus  , ch.  17 , 
p.  1 1 5 : In  ovo  forbili  cimiccm  unum 
contritum  jejumis  ignorons  qui  forbtett , 
dtfintt  vomtrt  : hocfani  experrum  cjl. 

($1)  Diofcoride,  liv.  a , chap.  j 6 : 
Klftiç  ci  aVû  xXjra;  , &C.  Cimicts  qui  m 
cubilibus  enafcuntur  , numéro  jipttni 
cum  fabis  in  cibos  additi  , & ante  acccf- 
fionts  devorud , quarumd  laboramibus 
auxilio  /une. 

(jt)  Quintus  Serenus,  chap.  J7: 

Quidim  dira  |ut*o(  i fVptetin  dmice  tritn 

Ut  viiicotor  aqtue  « cyathufquc  bibitur  earam  c 

Hdtc  pociora  pu tant , quàm  rklct  njorte  petire. 

(lî)  Voyez  Diofcoride,  liv.  x , cha- 
pitre j 6.  Marcellus  Empiricus,  cha- 
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<Tarroter  (zB)  Se*  (19)  vomtftéments  (30),  de  guérir  les  £evres 
quartes  U.  d’autre*  maladies  (31),  quoiqu’on  prefcrive  de  les 
avaler  enveloppées  dans  un  œuf,  dans  de  la  cire,  ou  dans  une 
feve , font  autant  de  fables , à mon  avis , ou  ne  méritent  pas  d’être 
rapportées.  Il  y a pourtant  une  raifon  pour  les  employer  dans 
la  léthargie , où  l’on  en  fait  avaler  fept  dans  un  cyathe  d’eau , Sc 
quatre. feulement  aux  enfants  : c’eft  que  ralïbupilTement  caüfé 
par  la  piquure  des  afpics  ne  rélifte  point  à ce  remede  (31).  On 
les  applique  encore,  dans  la  rétention  d’urine,  au  canal  (33)  exté- 
rieur {34).  Tant  il  eft  vrai  que  cette  mere  univerfelle  des  êtres 
n’a  rien  produit  fans  de  grandes  raifons.  On  prétend  de  plus  que 
deux  punaifes,  attachées  au  bras  gauche  avec  de  la  laine  dérobée 
i des  bergers  {33),  font  un  remede  pour  les  fièvres  noâurnes , fie 
enveloppées  dans  un  morceau  d'étoffe  couleur  de  rofo  pour  les 
fievres  de  jour.  Enfin  la  fcolopendre  eft  leur  ennemie , fie  la 
fumigation  les  fait  mourir. 

Les  afpics  (33*},  qui,  de  toutes  les  efpeces  de  ferpents,  font 
les  bleH'kires  les  plus  incurables , tuent  ceux  qu’ils  ont  mordus  par 
l’engourdiflement  6c  le  fommeil  léthargique  qu’ils  leurs  cau- 
fent  (36).  Leur  venin  donne  à l’inftant  la  mort,  quand  il  atteint 


pitre  1 S , p.  1 8 3 , dk  à Confie*  de  ce 
canal v 

( 3 4)  Note  de  M.  -Guertard.  * Des 

Punaifes , appliquées  à l'extérieur  de 
uretee,  peuvent  en  effet  exciter  l'u- 
rine par  les  irritations  qu’elles  caufenr. 
Quelques  Modernes  les  ont  fait  aufli 
introduire  toutes  vivantes  dans  le  ca- 
nal de  l'uretre , fuivant  le  rapport  de 
Dale , dans  fa  Pharmacologie  ». 

(35)  Note  de  M.  Guettard.  » On 
voit  affez  le  peu  de  fondement  de 
cette  pratique  ».  • 

(35*)  Nicandre , in  Theriac.  p.  11  ; 
Diofcoride  pareillement  in  Theriac. 
Chap.  17. 


(36)  Note  de  M.  Guettard.  m Les 
afpics  , qui  pAoeillènt  avoir  été  fi 
redoutables  chez  les  Anciens  , ne 
font  point  venimeux  dans  les  climats 
froids  ou  tempérés.  11  n’y  a,  parmi 
les  animaux  de  ce  genre  , que  la  vi- 
père dont  le  venin  lait  mortel  : Sc  il  y 
a apparence  que  de  tout  tems  fa  mot- 
fure  a été  pour  le  moins  aufli  dange- 
reufe  que  celle  de  l’afpic.  Au  refte , on 
a trouvé  un  fpécifique  certain  contra 
cepoifon  dans  l'ufage  de  l’alkali  vo- 
latil , pris  i l’intérieur  ; & il  y a tout 
lieu  de  croire  qu'il  autoit  une  égale 
efficacité  contre  la  morfute  des  afpics , 
s’il  s’en  trouve  de  venimeux  dans  les 


Digitized  by  Google 


64  NÀTURALIS  HISTORIEE  LIB.  XXIX. 


inveteracum  hulcus,  tardius.  De  cætero  potum  quancalibet 
copia , non  nocet.  Non  eft  enim  tabifica  vis  : icaque  occifa 
morfuearum  animalia,  cibis  innoxia  funt.  Cun&arer  in 
proferendo  ex  his  remedio,  nifi  M.  Varronem  fcirem 
Lxxxvin  vitæanno  prodidifTe,  afpidum  idtus  eificaciflime 
fanari,  hauftâ  à percuffis  ipforum  urinâ. 

Bafîlifci,  quem  etiam  ferpentes  ipfæ  fugiunt,  alias  ol- 
fa&u  necantem,  qui  hominem  velfi  afpiciat  tantum,  dicituc 
interimere , fanguinem  Magi  miris  laudibus  célébrant , 
coeuntem  picis  modo  tte  colore , dilutum  cinnabari  clario- 
rem  fieri.  Tribuunt  ei  & fuccefliis  petitionum  à poteftati- 
bus , & à Diis  etiam  precum,  morborumque  remedia,  ve- 
neficiorum  amuleta.  Quidam  id-Saturni  fanguinem  ap- 
pellant. 

Draco  non  habet  venena.  Caput  ejus  limini  januarum 
fubditum,  propitiatis  adorationeDiis,fortunatamdomum 
Facere  promittitur.  Oculis  ejus  inveteratis,  &cummelle 


pays  chauds , comme  on  ne  peucguere 
en  douter.  Oiofcoride,  in  Thtriac. 
chap.  17,  obfetve,  d'après  Nicandre, 
qu’un  homme  mordu  d’un  afpic  meurt 
Uns  douleur». 

(37)  Note  de  M.  Guettard.  Ce  que 
Pline  remarque  ici  du  venin  de  l’afpic 
eft  aufli  exactement  vrai  de  celui  de  la 
vipere  ; d’où  il  fuit  que  les  poifons  du 
Régné  animal  ne  font  pas  alfez  éner- 
giques pour  éprouver  l’aétion  del'ef- 
tomac  & des  fucs  digeftifs  fans  en  être 
altérés  au  poinr  de  perdre  toute  leur 
efficacité  ». 

(38)  Note  de  M.  de  Querlon.  »Ou 
8 5 ans  , félon  trois  manuferits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Varron  avoit 
80  ans  lorfqu’il  publia  fes  Ecrits  fut 


l’Agriculture  .que  nous  avons prefque 
tout  entiers  ». 

(39)  De  la  vipere  (i»W»c)  félon 
Diofcoride,  liv.  1 , chap.  9. 

(40)  Note  de  M.  Guettard.  »“Diof~ 
coride  avance  aufli , liv.  1 1 , chap.  73, 
qu'un  homme  mordu  de  la  vipere  , 
peur  fe  guérir  en  buvant  fa  propre 
urine  ». 

(41) NotedeM.  de  Querlon.  » Pour 
entendre  la  phrafe  de  Pline  , il  faut 
fuppofer  avec  lui  que  les  afpics  , en 
mordant,  donnent  a l'urine  humaine 
une  propriété  qui  devient  le  contre» 
poifon  de  l«jr  venin 

(43)  Note  de  M.  Guettard.  » On  a 
débité  mi||e  fables  extravagantes  fus 
le  bafilic  , qu'on  dit  être  1 efpece  de 

le 
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le  fang  ou  une  plaie  récente , elle  eft  plus  lente  quand  c’eft  un 
vieux  ulcéré.  Du  relie  ce  venin  (37),  bu  en  quelque  quantité 
que  ce  foit,  ne  fait  aucun  mal;  car  il  n’ell  pas  d’une  qualité  cor- 
rofive  : c’eft  pourquoi  l’on  mange  impunément,  fans  aucun  dan- 
ger, les  animaux  morts  des  piquures  de  l’afpic.  Je  balancerois  à 
produire  un  remede  que  ces  ferpents  nous  fournifl'ent , ^ je  ne 
favois  que  Marcus  Varron,  à l’âge  de  88  ans  (38),  a écrit  que 
l’on  guériHoit  très  efficacement  le^  morfures  de  l’afpic  (39),  en 
faifant  boire  à ceux  qui  ont  été  mordus  (40) , de  leur  propre 
urine  (41). 

Les  Magiciens  attribuent  des  vertus  extraordinaires  au  fang  (43) 
du  bafilic  (44),  animal  que  fuient  les  autres  ferpents,  parceque 
fon  odeur  les  fait  mourir,  &c  qui  tue  l’homme , à ce  qu’on  dit,  de 
/on  regard  feul.  Ils  prétendent  que  fon  fang  a la  couleur  de  la 
poix,  qu’il  fe  fige  de  meme,  &c  qu’étant  délayé  il  devient  d’un 
rouge  plus  vif  que  le  cinabre.  Ils  lui  donnent  encore  la  propriété 
de  faire  obtenir  des  PuilTances  tout  ce  qu'on  leur  demande,  &c 
des  Dieux  mêmes  foit  l’accompliiTement  de  nos  vœux,  foit  des 
remedes  à nos  maux  ; comme  auffi  de  fournir  des  amulettes  con- 
tre les  maléfices.  Quelques-uns  l’appellent  fang  de  Saturne. 

Le  dragon  n’a  point  de  venin  (43).  Suivant  les  prome/Tes  de 
la  Magie,  fa  tête  (43*),  mife  fous  le  feuil  de  la  porte,  apres  qu’on  » 
s’eft  rendu  les  Dieux  propices  par  les  prières  convenables,  fait  le# 
bonheur  de  la  maifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  fe  font  frottés 


ferpent  la  plus  dangereufe  ; mais  au- 
cun Na'turalifte  n’a  ofé  donner  la  figure 
de  cet  animal.  Diofcoride  lui- meme 
n’en  parle  que  d’après  Erafiftrate  ». 

(44)  Nous  avons  traité  du  bafilic  au 
liv.  8 , fur  la  fin  du  chap.  tl. 

Note  de  M de  Qucrlon.  » Il 
fait  du  mal  par  fes  morfures,  mais 
n’envenime  point  les  plaies  , fl  ce 
n’eften  Afrique,  où,  félon  Lucain  , 
la  chaleur  du  climat  le  rend  venimeux: 

Vos  quoque  , qui  cauftii  innoxia  numina  terri*. 

Tome  JC, 


Scrpitij  , aurato  nitidi  fulgure  draconet, 

Peftiferos  ardent  facit  Africa.  Phétf.  L f , v.  717» 

Actius , Serm  1 3 , chap.  34,  de  Drac. 
p.  138  : Animal  quidem  hoc  non  jacit 
vtnena. 

(45*)  Note  de  M.  Guetrard.  » On 
fent  a (Te  z que  tout  ce  que  Pline  dit  ici 
du  dragon  n’eft  appuyé  fur  aucun  fon- 
dement , & il  11c  parole  pas  lui>mcmo 
y ajouter  beaucoup  de  for  ». 

I ‘ 
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tritis , inunctos  non  pavefcere  ad  nocturnas  imagines , etiam 
pavidos.  Cordis  piilgue  in  pelle  dorcadum  nervis  cervinis 
adalligatum  in  lacerto,  conferre  judiciorum  vi&oria:.  Pri- 
mum  fpondylurrt  aditus  poteftatum  mulcere.  Dentes  ejus 
îlligàtos  pellibus  caprearum  cervinis  nervis,  mites  præftare 
domiftos,  poteftatelque  exorabiles.Sedfuperomniaeftcom- 
pofitio,  qua  invictos  faciunt  Magorum  mendacia  : Caudâ 
draconis  & capite,  pilis  leonis  è fronte,  &c  medulla  ejuf- 
dem,  equi  vi&oris  ipuma,  canis  unguibus  adalligatis  cer- 
vino  corio,  nervifque  cervi  alternatis  & dorcadis  : qua: 
coarguifle  non  minus  refert,  quam  contraria  ferpentibus 
remedia  demonftrafle,  quoniam  h arc  morum  venenciaiunt. 
Draconum  adipem  venenata  fugiunt  : item,  fi  uratur,  ich- 
neumonum  : fugiunt  & urticis  tritis  in  aceto  perun&os. 

Viperæ  caput  impofitum,  vel  alterius  quam  qua:  percuf- 
ferit,  fint  fine  proaeft.  Item  fiquiseam  ipfam  in  vapore 
baculofullineat  ; aiunt  enim  prarcanere  : item  fi  quis  exufbe 
ejus  cinerem  illinat.  Reverti  autem  ad  percuflum  ferpentes 
necefiïtate  natura: , Nigidius  au<Stor  eft.  Caput  quidem  dif- 
4fecant  Scythæ  inter  aures  ad  eximendum  lapillum,  quem 


* (4(3)  Celle  qui  fait  l'infection  du 
Ccd. 

•(47)  Note  de  M,  de  Qncrlon. 
•»  L’ichneumon  eft  le  rat  d'Egypte  , 
ennemi  naturel  du  crocodile  , qu’il 
cherche  , dit  on  , à détruire  ». 

(48;  Plinius  Valerianus,  livre  $ , 
chap.  57. 

(49)  Note  de  M.  Guettard  ■»  Il  y a 
lbng  tems  qu’on  a remarqué  que  ce 
remede  étoit  fort  infufhfant.  Voyez  le 
Traiti  de  la  Vipert  de  Ch.ir.rs.  Nous 
venons  d'indiquer  le  feul  remede  sût 
contre  la  morfure  des  viperes 

(j  1 ) Démenti  par  les  expériences , 


félon  Charas  , Traité  des  Viptrts  , 
p.  10S. 

(51)  Note  de  M.  de  Querlon.  •>  Ceci 
n’eft  point  clair , & en  général  toute  la 
forcellerie  des  Anciens  eft  allez  obf- 
cure  pour  nous  •*. 

(t  j)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Ap- 
paremment pour  leut  adminiftrer  ce 
remede  ; mais  qui  peut  s’y  fier  ? Ceci 
n eft, pas  moins  faux  que  merveilleux. 

(5  j)  Note  de  M.  Guettard.  » On 
artribuoit  à cette  prétendue  pierre  la 
vertu  de  guérir  les  morfures  de  la  vi- 
père ». 
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avec  des  yeux  de  dragon  confervés  dans  le  Tel  &c.  broyés  avec  du 
ipiel,  même  les  perfonnes  les  plus  peureufes,  n’ont  plus  aucunes 
frayeurs  des  fpectrcs  de  nuit;  que  la  graille  de  fon  cœur,  enve- 
loppée dans  une  peau  de  chevreuil  ou  de  daim,  avec  des  ne. fs  de 
ce?f,&:  attachée  au  bras , contribue  beaucoup  a faire  gagner  les  pro- 
cès; que  la  première  (4 6)  articulation  (de  l’épine)  du  même  ani- 
mal donne  un  accès  favorable  auprès  des  Puifl'ances;  que  fes  • 
dents , attachées  avec  de  la  peau  dé  chevre  & des  nerfs  de  cerf, 
rendent  aufli  les  Supérieurs  accelîibles,  Sc  difpofent  les  Grands  à 
accorder  des  grâces.  Mais  le  plus  merveilleux  de  tout,  c’eft  une 
certaine  comppfition  que  les  Magiciens  font  accroire  aux  gens  fifri- 
ples  avoir  la  vertu  de  rendre  invincible.  On  met  enfemble  la 
tête  la  quatre  djago» , des  poils  arrachés  du  front  d’un 
J top,  de  la  apiqaal , de  l’écume  d’un  clieyal  qui  a 

remporté  le  prijs  çlç  ,1a  ppfuff»  # les  ongles  d’un  cjrien  ; on  atta- 
che le  tout  avec  de  la  peau  de  cerf,  des  nerfs  de  cerf,  & des 
nerfs  de  daim,  dont  on  fait  alternativement  autant  de  nœuds  :pitoya« 
blés  recettes  dont  il  ti’eff  pas  moins  intéreflant  de  fronder  le 
ridicule,  que  d’indiquer  les  remedes  vraiment  contraires  aux  fer» 
pents,  parcequ’elles  empoifopnent  les  mœurs.  La^graifTe  des  dra- 
gons fait  fuir  les  animaux  venimeux,  ainli  que  celle  des  ichneu- 
ajpns  (47),  en  la  brûlant;  ils  fuiont  de  même  ceux  qui  fe  font 
frottés  d’huile  d’orties  pilées  dans  du  vinaigre. 

La  tête  (48)  de  la  viper, e (49)  &c  même  d’une  autre  que  celle 
dont  on  a été  mordu,  après  avoir  été  appliquée  fur  la  plaie  con- 
ferve  toujours  fa  vertu  (51);  comme  auffi  celle  d’une  vipere 
qu’on  £ura  te, ope  fufpepdpe  avqc  une  baguette  à U vapeur  de 
l’eau  bouillante , pareequ’on  prétend  qu’elle  prévient  alors  le  charme 
que  l’on  pourroit  faire  (51).  On  brûle  encore  la  vipere  &c  l’on 
fe  ftotte  dç  fa  cepdre.  Nigidius  alfure  que  les  ferpents  font  for- 
cés naturellement  de  revenir  à ceux  qu’ils  ont  mordus  (j  j).  Les 
Scythes  leur  fendent  la  tête  entre  le?  ,o,uies,  pour  en  tirer  junç 
petite  pierte  (jy)  qpe  la  vipere  dévore  quand  elle  eft  effrayée, 
d'autres  n’appliquent  pas  feulement  cette  pierre,  mais  toute  la 
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aiunc  ab  ea  devorari  territa.  Alii  ipfo  toto  capice  utuntur. 
i Fiant  ex  vipera  paftilli , qui  thème  i vocantur  à Grxcis , ter- 
nis digitis  utrinque  amputatis,  exemptift[ue  interaneis,  & 
livore  fpinæ  adhxrente,  reliquo  corpore  in  patina  ex  aqua 
& anetno  difco&o,  fpinifque  exemptis,  & addita  fimila- 
gine,  atque  ita  in  umbra  ficcatis  paftillis,  quibus  ad  multa 
médicamenta  utuntur.  Significandum  videtur  è vipera  tan- 
tum hoc  fieri.  Quidam  purgarx,  ut  fupra  di£tum  eft,  adi- 
pem  cum  olei  fextario  decoquunt  ad  dimidias.  Ex  eo,  cum 
opus  fit,  ternis  ftillis  additis  in  oleum  perunguntur,  utom- 
nes  beftix  fugiant  eos. 

Prxterea  confiât,  contraomnium  ferpentium  i&us,  quam- 
vis  infanabiles,  ipfarum  ferpentium  exta  impofitaauxiluri  : 
eofque  qui  aliquando  viperx  jecur  co£tum  hauferint,  nun- 

(56)  Quintus  Serenus  , chap.  47,  Galien  , cité  note  fuivante: 

^ T foin  iy%tvrxt , &c. 

Q«  oocuh  feront , fcliut  capuc  itliut  apcj  Ante  uanen  mifcci  frondem  grave oient»  inetbl 

Voloeribu.  |unjl . fut*  quern  featUt  ipf».  It  fldl  c(i  p,ork,m  iadl, 

(<7)  Note  de  M.  Guettard.  ••  Le  mot  ((  r)  Confultez  Andromaque,  page- 

Thtriaqut  fe  dit , en  général , des  mé-  878  ; Galien,  de  Antidot.  p.  879  j 
dicaments  propres  à réfifter  au  venin.  Démocrates,  chez  le  même  Galien  , 
Cette  préparation  de  la  chair  de  vi-  ibid.  chap.  1 5 , p.  89}  ; Criton,  ibid. 

fterc  fc  fait  encore  avec  de  l’anis  & de  p.  896  ; & Galien  lui- même  encore  * 
a mie  de  pain  blanc , comme  Pline  le  liv.  dt  Theriac.  ad  Pifon,  chap.  ij, 
décrit  ici;  & c’eft  ce  quon  nomme  les  p.  950. 

trochifquts  de  vipère,  llseiurent  dans  la  (61*)  Ceft  la  recette  de  l'ancien 
compolîtion  de  la  thériaque  ».  Andromaque  , rapportée  par  Galien 

(58)  C’eft  à-dire  propres  à guérir  dans  fon  Traité  des  A mijotes,  ch. 
les  bleffures  des  animaux  venimeux.  p.  876,  & dans  celui  de  la  Thériaque, 

(59)  Ehtre  queue  & tête.  liv.  1 , chap.  7, p.  9}8  : c’eft  aullî celle 

(60)  Note  de  M.  Guettard.  • Cette  qu’il  preferit  lui-même,  à très  peu  de 
précaution  d’ôter  les  arêtes  eft  aulli  différence  près, 
recommandée  par  Andromachus , & (61)  Andtomaque  en  fait  l’énumé- 

par  Galien  , Liv.  t ,dt  Antid.  ch.  8 ».  ration  p.  879  & 876  ; ainfi  que  Galien, 
{60*)  Andromaque  l’Ancien , chex  liv.  de  T/uriae.  ad  Pi/on  , ch.  1 j & 
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tête  (56),  fur  la  morfure.  On  faic  de  la  chair  de  vipere  des  tro- 
chifques  que  les  Grecs  nomment  ($y)  thériaques  ( j 8 ) : après  en 
avoir  vuidé  les  entrailles  on  en  coupe  la  largeur  de  trois  doigts 
de  chaque  côté  (y 9),  6c  l’on  en  ôte  auflî  tout  le  bleu  qui  eft  adhé- 
rent à l'épine;  puis  on  fait  cuire  le  refte  du  corps  dans  une  ter- 
rine, avec  de  l’eau  6c  de  l’aneth  (60).  Enfuite  on  en  ôte  les 
arrêtes  (60),  on  y ajoute  de  la  farine  de  froment  (61),  6c  on  en 
forme  les  trochifques  (61)  que  l’on  met  fécher  à l’ombre,  6c 
dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  remedes  (6 1).  Il  eft  bon  de  faire 
obferver  que  celui  ci  ne  fe  fait  qu’avec  la  vipere;  qpelques-uns, 
après  l’avoir  vuidée  6c  nettoyée,  comme  on  vienc  de  dire,  en 
font  cuire  la  grailTe  avec  un  fextier  d’huile  jufquà  rédu&ion  de 
moitié.  Il  en  mettent  crois  gouttes  dans  de  l’huile  6c  s’en  frottent 
pour  que  tous  Jps  animaux  les  fuient  (£3). 

Il  eft  certain  (64) de  plus,  que  l’application  (6 5)  des  entrailles 
ées  ferpents  fur  leurs  morfures  eft  un  remede  pour  toutes  ces 
efpeces  de  plaies,  même  pour  celles  qu’on  croit  incurables;  6c 
que  ceux  qui  onc  une  fois  avalé  le  foie  d’une  vipere  cuit,  ne 


(6))  La  vipere  eft  le  feul  animal 
véritablement  venimeux  qu’il  y ait  en 
France , s’il  en  faut  croire  M.  de  Sau- 
vages. Sa  morfure  même  n’eft  pas  tou- 
jours venimeufe  , tant  parcequ’elle  ne 
mord  point  toujours  avec  les  dents 
canines  qui  recèlent  fon  venin,  que 
pareeque  ce  venin  s’épuife  â fotee  de 
mordre.  Le  feorpion  ne  fe  trouve 
guere  en  France , que  dans  les  parties 
méridionales  ; où  il  eft,  comme  la  vi- 
pere, quelquefois  venimeux  & mor- 
tel , & quelquefois  fans  venin  , com- 
me il  rélulce  des  expériences  faites  fut 
des  chiens  par  M.  de  Maupertuis.  Sur 
quoi  confulrez  l’article  Scorpion , dans 
le  Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle 
deM.  Valmont  de  Bomare. 

(64)  Note  de  M.  Guettud.  » 11  eft 


aifé  de  voir  combien  peu  on  doit  fe 
fier  à ces  fortes  de  remedes.  Diofco- 
ride  a prétendu  , liv.  1 , chap.  1 1 , 

?[ue  le  feorpion  , écrafé  & appliqué 
ur  la  plaie  qu’il  avoit  produite  , ctoit 
un  remede  certain.  11  dit  auffi  qu’on 
peut , dans  la  même  vue , manger  cet 
animal  après  l'avoir  fait  rôtir  ». 

[6 5)  C'eft  ainfi  que  Diofcoride,  à 
l’égard  despiquures  de  feorpion,  con- 
feille  de  le  broyer  & de  l’appliquer  fur 
la  plaie  , liv.  1,  chap.  ij.  Dans  le 
Dauphiné,  on  fait  macérer  des  feor- 
pions  dans  de  l'huile, & cette  huile, 
appliquée  fur  la  piquure  du  feorpion  , 
en  prévient , dit  on , les  fuites  facheu- 
fes.  Dans  cette  Province , tes  Maîtres 
& Maîtreftes  de  maifon  font  toujours 
bonne  provifion  de  cette  huile. 
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quam  poftea  feriri  à ferpente.  Neque  anguis  venenatus  eft, 
nifi  per  menfem  lunâ  inftigatus.  Sed  prodeft  vivus  corn* 
prehenfus,  & in  aqua  contufus,  fi  fovearur  ira  morfas. 
Quin  & inefie  ei  remedia  multa  creduntur,  ut  digeremus, 
& ideo  Æfculapio  dicatur.  Democritus  quidem  monftra 
quacdam  ex  his  conficic,  ut  poffint  avium  fermones  intel- 
ligi.  Anguis  Æfculapius  Epidauro  Romam  adve&us  eft  ; 
vulgoque  pafcitur  & in  domibus.  Ac  nifi  incendiis  fçmina 
exurerentur,  non  effet  fecunditati  eorum  refiftere,  In  orbe 
terrarum  pulcherrimum  anguium  genus  eft,  quod  & in 
aqua  vivit,  hydri  vocantur,  nullis  ferpentium  inferiores 
veneno.  Horum  jecur  fervatum  adverms  percuflos  ab  his 
auxilium  eft.  Scorpio  tritus  ftellionum  venano  adverfatur. 
Fit  enfin  & è ftellionibus  malum  medicamentum  : nam 
cum  immortûus  eft  vino , faciem  eorum  qui  biberint  lent£> 


(66)  Note  de  M.  Guettard.  >•  La 
couleuvre  n’a  abfolument  aucun  ve- 
nin ; 6c  le  tems  delà  lune  n'y  fait  rien 
du  tout  : ainfi  fa  morfure  ne  peut  être 
dangereufe.  On  appelloit  anguis  Æf- 
eulapius  l'efpece  de  ferpent  la  plus 
douce  ou  la  moins  malfaifante  ». 

(<7)Comme  Apollonius deThiane, 
comme  Melampode  & comme  l’He- 
lenus  de  Virgile  : 

Qui  fidcrakntir 

ftuolucoun  boguaj  , & pwpoçu.omitta  pcuox- 

(6 7*)  Note  de  M.  Guettard.  » Ce 
ferpent  a à peu-près  les  mêmes  ver- 
tus (jute  la  vipere.  jl  efttjlexiphacm?- 
queAc  fudorrfique.  Mais  J es  proptiér 
tés  que  , fuivam  Pline , Dtmocrite  Jui 
attm>in>it,  font  évidemment  a.bfur- 
des  ». 

(69)  Ville  tfEf4avowe  , qui  eft 
Ragufe  la  vieiHe. 


( 6 8 *)  Vtn  de  la  fpndatiop  478,  fou* 
le  Confulat  de  Quintus  Fabius  Gur- 
ges , & de  Caius  Genucius  Clepfina. 
Voyez  Tite-Live  , Epitotn.  iiv.  1 1 j 
Plutarque,  Quejl.  Romaines , p.  186. 

(69)  Suétone , dan?  la  vie  de  71* 
bere . chap.  71  , rapporte  que  ceç 
Empereur  ep  avoir  un  qu’il  nourpif- 
fftit  de  fa  propre  main. 

•(70)  Note  de  M.  Guettard.  » 11  pe- 
roSt  cependant  que  cette  efpece  d# 
ferpent  avoir  été  éteinte  à Rome  , 
puifqurdn  l'y  Ét  venir  d’Eptdaute  , 
comme  on  le  voit  par  une  médaille  de 
grand  bronze , frappée  fous  A rira  ma 
le  Pieux,  qui  te  trouve  dans  le  Cabi- 
net du  Roi.  On.  regardent  alors  ce  fer- 
pent comme  le  fymbole  de  la  fauté. 
Voyez  ce  que  Tite-Live  en  rapporte  , 
ftp  ho  me  ,fiv.  «1  ». 
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font  jamais  dans  la  fuite  piqués  des  ferpcnrs.  La  couleuvre  (66) 
n’eft  point  venimeufe , fi  ce  n’eft  à certains  jours  du  mois  où  elle 
eft  irricée  par  la  lune  ; mais  elle  eft  d’un  bon  ufage  quand  on  la 
prend  en  vie , qu’on  l’écrafe  dans  l’eau , fi c qu’on  en  étuve  la  plaie 
d’un  homme  qui  a été  mordu.  On  croit  même  quelle  a beau- 
coup d’autres  propriétés  médicinales  que  nous  rangerons  dans 
leur  ordre  , fi£  c’eft  pour  cela  quelle  eft  confacrée  à Efcu- 
lape.  Démocrite  en  a donné  des  préparations  monftrueufes, 
pour  pouvoir  entendre  le  langage  des  oifeaux  (6 7).  Depuis  que 
le  ferpent  qui  repréfentoit  Efculape  fut  amené  ( 67*)  d’Epidâure  (68) 
à Rome  (68*),  on  en  nourrit  communément  dans  les  maifons(69), 
enforte  que  fi  les  incendies  (70)  n’en  détruifoient  de  tems  en 
cems  la  race,  on  ne  pourroit  réfifter  à leur  fécondité.  Il  exifte 
encore  fur  la  terre' une  très  belle  efpece  de  ferpents  qui  vit  éga-  * 
lement  dans  l’eau  : ce  font  les  hydres  (71)  dont  le  veiyn  ne 
cede  à aucun  des  autres  ferpents.  Leur  foie,  confervé  dans  du 
fel , eft  le  remede  des  morfures  qu’ils  ont  faites  eux-mêmes.  On 
empêche  l’eftét  du  venin  des  (71)  lézards  (73), en  écrafant  fur 
leur  piquure  un  feorpion.  On  fait  même  avec  les  lézards  cette 
efpcce  de  maléfice;  on  fait  mourir  un  de  ces  animaux  dans  du 
vin,  fie  ceux  qui  en  boivent  ont  bientôt  toute  la  face  couverte 


(71)  Note  de  M.  Guertard.  » L’hy- 
dre étoit  un  ferpent  d’eau  qui  reflem- 
ble  aflez  à l’alpic.  On  voit  que  ce 
nom  vient  du  mot  Grec  ïtof , eau. 
JEUe  a aufli  été  nommée  rtatrix  , de 
natart , nager.  Ce  ferpent  n’étoit  que 
fort  peu  venimeux  tant  qu’il  reftoit 
dans  l’eau  ; mais  on  a remarqué  qu’il 
le  devenoic  lorfqu’il  avoir  féjourné 
quelque  tems  fur  la  terre.  On  le  nom- 
moit  alors  cherfydrus.  Nicandre  en 
parle  dans  fa  Thériaque  , & Acrius, 
tiv.  1 3 , chap.  35.  Voyez  aufli  Diofco- 
tide , liv.  6 , chap.  5 1 ». 


(71)  Note  de  M.  Guettard.  » On  ne 
fait  pas  précifément  ce  qu’on  enten- 
doit  par  Jleliio  ; mais  il  paraît  que  c’é- 
toic  une  efpece  de  lézard  venimeux. 
Voyez  les  Remarques  de  Mathiole  fur 
le  chap.  4 du  liv.  6 de  Diofcoride  ». 

(73)  Note  de  M.  deQuerlon.  ■.  Le 
lézard  vulgaire  n’eft  point  du  root  ve- 
nimeux , au  moins  en  France  : on  peut 
le  manier  impunément.  Quand  on 
l’agace , il  fait  une  légère  morfure  , 
mais  dont  aucun  accident  ne  s’enfuit. 
Differtation  de  M.  de  Saurages  fur  Us 
animaux  venimeux  ». 
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gine  obducit.  Ob  hoc  in  unguento  necant  eum , infidian- 
tes  pellicum  formx.  Remedium  <pft  ovi  luteum,  & mel  ac 
nitrum.  Fel  ftellionum  tritum  in  aqua  muftelas  congregare 
dicicur. 

Inter  omnia  venenata  falamandrs  fcelus  maximum  eft. 
Caetera  enim  fingulos  -feriunt,  nec  plures  pariter  interi- 
munt  : ut  omittam , quod  perire  confcientiâ  dicuntur  ho- 
mine  percuflo,  neque  amplius  admitti  ad  terras  : falaman- 
dra  populos  pariter  necare  improvidos  poteft.  Nam  fi  ar- 
bori  irrepfic,  onyiia  poma  inhcit  veneno,  & eos  qui  ede- 
rint,  necat  frigidâvi,  nihil  aconito  diftans.  Quinimo  fi 
conta&o  ab  ea  ligne  vel  pedecrufta  panis  incoquatur , idem 
veneficium  eft  : vel  fi  in  puteum  cadat.  Quippe  cum  faliva 
ejus  quacumque  parte  corporis  , vel  in  pede  imo  reperfa  , 
omnis  in  toto  corpore  denuat  pilus.  Tamen  talis  ac  tanti 


{74)  Note  de  M.  Guertard.  » La  fa- 
lamandre  n’eft  autre  chofe  qu’un  lé- 
zard noir  tyheté  de  jaune,  il  y a l’a- 
quatique & la  terreftre  $ la  fécondé  eft 
plus  petite  que  la  première.  Diofco- 
ride  avoit  déjà  remarqué , livre  1 1 , 
chap.  55 , que  la  faculté  qu’on  atrri- 
buoit  à cet  animal  de  rélîfter  au  feu  , 
ou  de  l’éteindre , étoit  une  pure  fable  ; 
cependant  Ariftore  a avancé  ce  fait 
fingulier  dans  fon  Hiftoire  des  Ani- 
maux, liv.  19,  chap.  5.  Pline  fait  ici 
une  peinture  horrible  des  effets  rapi- 
des du  venin  de  la  faiamandre  ; & 
Gefner  a aulli  obfervé  que  , s’il  s’en 
trouvoit  une  dans  un  tas  de  froment , 
elle  l’infe&oit  bientôt  de  maniéré  que 
les  poules  même  qui  mangeoient  de 
ces  grains  en  mouroient  enluite.  Mais 
je  ne  fais  fi  tous  ces  effets  font  bien 


certains  : on  11e  s’qp  npperçoit  pas  da 
moins  dans  ces  contrées.  Matthiole 
obferve  que  non  feulement  la  fala- 
mandre  empoifonne  lorfqu'on  la  prend 
en  poudre  intérieurement , mais  que 
de  plus  fa  morlure  eft  venimeufe.  Il 
eft  d’ailleurs  très  vrai  qu'appliquée  à 
l’extérieur , elle  fair  tomber  le  poil  : 
elle  eft  cauftique , & fait  élever  des 
vefties  fur  la  peau  comme  les  cantha- 
rides ». 

(75)  La  faiamandre  , nommée  mou- 
ron en  Normandie,  mirtil  dans  le  Li- 
mofin  & te  Poitou  ,plavine  en  Dau- 
hiné  , bliindt  en  Languedoc  Sc  en 
rovence,  hiberne  en  Lyonnois  ,fourd 
dans  le  Maine  , Suijfc  en  Bourgogne  t 
&c.  eft  une  forte  de  lézard  long  de  $ 
à 6 pouces.  Voyez  M.  Valmont  de 
Bomare,  DiêÜonn.  d'Hift . Nat. 
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de  taches  de  roufleur.  C’eft  pour  cela  que  les  femmes  jaloufes 
de  la  beauté  de  leurs  rivales,  pour  leur  faire  piece,  font  étouffer 
des  lézards  dans  certaines  pommades;  mais  on  répare  aifément 
le  mal  avec  un  jaune  d'œuf,  du  miel  &c  du  nitre.  On  dit  que 
le  foie  du  lézard,  broyé  dans  de  l’eau,  fait  ramaffer  les  belettes. 

De  tous  les  animaux  venimeux , le  plus  meurtrier  eft  la  ( 74  ) 
falamandre  (75).  Les  autres  ne  frappent  que  fuccefTivement , &c 
une  feule  perfonne  à la  fois  ; ils  n’en  tuent  pas  d’un  feul  coup 
plufieurs,  fans  compter  qu’après  avoir  mordu  quelqu’un,  on  pré- 
tend que  le  fentiment  de  leur  crime  les  fait  périr , fie  que  la  terre 
ne  les  reçoit  (76)  plus  (77).  Mais  la  falamandre  peut  tuer  en 
même  tems  un  grand  nombre  d’hommes  non  précautionnés  con- 
tre elle.  Car,  fi  elle  grimpe  autour  d’un  arbre,  elle  en  empoi- 
fonne  tous  les  fruits  , fi c fait  mourir  ceux  qui  en  mangent  par  la 
froideur  de  fon  venin  aufli  prompt  que  celui  de  l’aconit.  Bien 
plus  : fi  l’on  cuit  du  pain  avec  du  bois  quelle  ait  feulement  tou- 
ché en  partant  deflus,  ou  fi  elle  tombe  dans  un  puits,  le  pain  fi c 
l’eau  font empoifonnés  de  même  (78).  Car  telle  eft  fa  malignité, 
que  le  feul  contact  de  fa  bave,  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit,  meme  à l’extrémité  du  pied  , fait  tomber  tout  le  poil  du 
corps  (75).  Cependant  cet  infeéte  fi  venimeux  eft  mangé  par 


(76)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Quelle  idée  donneroic  cette  fable 
de  la  morale  d’un  peuple  plus  fimple 
ou  moins  corrompu  que  n’étoient  les 
Romains  alors  ! - 

(77)  Pline  a déjà  dit  au  livre  1 : 
Terra  ftrpentem  homine  pcrcujfo  non 
amplius  rtcip  'u , pccnafquc  ctiam  iner- 
lium  nomine  exigée. 

(78)  Gefner  (chez  Hardouin)  : Di- 
ttrt  foliti  Narbonenfes  ,JÎ  blanda  ( fala- 
mandra)  in  acervo  tritki  reperiatur  , 

Tome  X. 


totum  ita  infici , ut  vcl  gallina  vejeentes 
eo  deinde  inltrtant. 

(7 9)  Quintus  Serenus,  chapitre  9, 

p.  liÿ  : 

DeHuit  ezpulfui  morbo  btirance  capillu* 

Scu  Calaraandra potent , ndilifque  obooxù  fLimmii # 
Eximium  capitis  taûu  dejccir  honorcm. 

Pétrone , Salir,  p.  ) 7 5 : Quid  dicis  tu , 
iatro  ? qua  fatamandra  J'upcrcilia  tua 
excujjit?  Confultez  Raderus  fur  ce , 
vers  de  Martial , liv.  1 , Epigr.  66  : 

Hoc  faliaundu  noter , ycl  f*ya  novxcuU  nudet. 

K 
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veneni  à quibufdam  animalium , ut  fubus,  manditur , do- 
minante eadem  ilia  rerum  diffidentia.  Venenum  ejus  ref- 
tingui  primum  omnium  ab  his  quæ  vefcantur  illâ , ex  his 
verifimile  eft  quæ  produntur , cantharidum  potu  , aut  la- 
certa  in  cibo  fumpta  : castera  adverfantia  diximus , dice- 
mufque  fuis  locis.  Ex  ipfa  quæ  Magi  tradunt  contra  in- 
cendia, quoniam  ignés  iola  animalium  extinguat,  fi  forent 
vera,  jam  eflèt  experta  Roma.  Sextius  Venerem  accendi 
ciboearuin,  fi  detra&is  interaneis , & pedibus  , & capite 
in  melle  ferventur  , tradit  , negatque  reftingui  ignem 
ab  iis. 

Ex  volucribus  in  auxilium  contra  ferpentes  primi  vul- 
tures.  Adnotatum  quoque  minus  virium  efle  nigris.  Pen- 
narum  ex  his  nidore,  fi  urantur,  fugari  eas  dicunj:.  Item 
cor  ejus  alitis  habentes,  tutos  efie  ab  impetu  non  folum 
ferpentium , fed  ctiam  ferarum  , latronumque , & regum 
ira. 

Carnibus  gallinaceorum , ita  ut  tepebant  avulfx  ,appo- 


(So)  Note  deM.  Guettard.  » Ce  que 
Pline  remarque  ici  de  la  variété  des 
effets  vénéneux  eft  très  jufte.  Galien  a 
suffi  obfervé,  Hi  fl.  Anim.  liv.  g,  chap. 
»8 , que  les  codions  ainioient  les  fala- 
mandres.&qu’ils  enmangeoient.Une 
fubftance  mortelle  pour  un  animal  ne 
caufcra  pas  le  moindre  mal  à un  autre. 
On  fait , par  exemple  , que  la  noix 
vomique , qui  eft  un  remede  pour  les 
hommes  , eft  un  poifon  pour  les 
chiens  ». 

(8o‘)  Elien,  Hijl.  Anim.  1.  g,c.  18. 
Sextus  Empiricus,  liv.  i.  Pyrrh.  Hyp. 
chap.  1 4 , p.  io. 

(8 1 ) Note  de  M.  de  Querlon.  >■  M.  de 


Maupertuis,  après  avoir  fait  routes 
fortes  d’expériences  fur  la  falamandre , 
s’eft  afture  du  contraire.  11  eft  vrai 
quelle  jette  une  humeur  laiteufe  qui 
fait  d’abord  noircir  quelques  charbons, 
mais  enfuite  elle  eft  confumée  par  le 
feu  ». 

(Si)  Note  de  M.  Guettard.  »Diof- 
coride , liv.  1 1 , chap.  5 5 , confeille  la 
même  préparation  , mais  ce  n’eft  que 
pour  appliquer  à l’extérieur  , dans  la 
vue  de  faire  tomber  le  poil.  Et  effec- 
tivement l’ufage  intérieur  de  ce  miel 
ne  paroît  pas  trop  sûr , après  tout  ce 
que  Pline  a rapporté  de  l’énergie  des 
qualités  venéneufes  de  la  falamandre. 
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quelques  animaux  ,commeparles  (80)  porcs  (80*)  : effet  de  l’afcen- 
dant  parmi  les  êcres  les  plus  oppofés  encre  eux!  Or,  par  ce  qu’on 
nous  dit  de  la  vertu  que  les  cantharides  avalées  ou  mangées  ont 
pour  détruire  le  venin  de  la  falamandre,  il  eft  vraifembiable  que 
les  animaux  qui  la  mangent  en  font  le  premier  remede.  Nous 
avons  déjà  parlé  d’autres  préfervatifs  de  ce  venin,  5c  nous  en 
ferons  connoître  encore  plufieurs  en  leur  lieu.  Si  ce  que  les  Ma- 
giciens difent  de  la  propriété  qu’a  cet  animal  d’éteindre  le  feu 
étoit  vrai,  Rome,  fi  fujette  aux  incendies,  l’auroit  éprouvé  de- 
puis long-tems.  Sextius  nie  que  la  falamandre  aie  cette  vertu  (81); 
mais  il  rapporte  quelle  allume  la  paflion  des  femmes  dans  ceux 
qui  la  mangent  après  l’avoir  gardée  dans  du  miel,  &:  en  avoir 
ôté  les  entrailles,  les  pieds  & la  tête  (81). 

Les  vautours  (83)  font  de  tous  les  oifeaux  ceux  dont  on  tire 
le  plus  de  («cours  contre  les  ferpents  (84);  mais  on  a remarqué 
que  les  noirs  avoient  moins  de  vertu  que  les  autres.  On  dit  que 
la  feulçj^deur  de  leurs  plumes,  en  les  brûlant,  les  fait  fuir  (83); 
comme  auffi  qu’en  portant  fur  foi  le  cœur  d’un  vautour  (86)  on  eft 
à l’abri  non-feulement  des  attaques  des  ferpents,  mais  encore  des 
animaux  féroces , des  voleurs  & de  la  colere  des  Rois. 

On  détruic  le  venin  des  ferpents  en  appliquant,  fur  la  plaie. 


(83)  Autant  de  membres,  autant 
de  remedes  dans  les  vautours  , dit 
S.  Jérôme,  liv.  a , Contr.Jovin. 

(84)  Note  deM.  Guettard.  » Tout 
ce  que  Pline  avance  ici  fur  les  effets 
des  différentes  parties  du  Vautour,  fe 
trouve  aullï  rapporté  dans  Elien,  I.  1, 
chap.  43  3 dans  Sextus  Platonicus  , 
part.  1 , chap.  1 , de  Vulturc,  &c. 
Mais  ces  lîngulatités  n’en  méritent 
pas  pour  cela  plus  d’attention.  On 
pourtoit  encore  ajouter  à ces  Auteurs 
Quintus  Setenus  , qui  dit , chap.  47  : 

N aoiquc  çoeeft  diioj  ptrvcrtcic  niorfus, 


Si  jecur  exfcéhim  tardo  de  vultare  portes. 

(8  5 ) Elien , Ht  fi.  des  Anim.  liv.  1 , 
chap.  45  \ Sextus  Platonicus , part,  i , 
chap.  t , de  vulturc  ; Plinius  Valeria- 
nus , liv.  j , chap.  57  ; Quintus  Sere- 
nus , chap.  47,'p.  * 5 5- 

(86)  Supetflition  recueillie  par  Pli- 
nius Valerianus  , liv.  3 , chap.  57  } 
pat  Quintus  Serenus  , chapitre  47  , 
p.  1 5 5 ; par  Sextus  Platonicus , part. 
chap.  a , de  vulturc , tit.  6 ; Si  par 
1 Auteur  du  livre  Kiranidum  Kir  uni  , 
p.  120. 

Kij 
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fuis , venena  ferpentium  domantur  : item  cerebro  in  vino 

Îoto.  Parthi  gallinæ  malunt  cerebrum  piagis  imponere. 

us  quoque  ex  his  potum  prxclare  medecur , & in  multis 
aliis  ufibus  mirabile.  Pantnerx  leonefque  non  attingunt 
perundtos  eo , prxcipue  fi  & allium  fuerit  incodum.  Ai- 
vum  folvit  validius  è vetere  gallinaceo.  Prodeft  &c  contra 
longinquas  febres , & torpentibus  membris , tremulifque, 
& articulariis  morbis , in  capitis  doloribus  , epiphoris,  in- 
flarionibus,  faftidiis,  incipiente  tenefmo,  jocineri , renibus, 
veficx  ; contra  cruditates , fufpiria.  Itaque  etiam  faciendi 
ejus  exilant  prxcepta.  Efficacius  enim  codi  cum  olere  m *- 
rino  , aut  cybio,  aut  cappari,  aut  apio,  aut  herbaMercu- 
riali , autpolypodio,autanetho:utililïïme autem  in  congiis 
tribus  aqux  ad  très  heminas  cum  fuprà  di&is  herbis,  & refrige- 


(87)  Note  de  M.  Guettard.  •>  Diof- 
coridedit  précifémenr  lamcmechofe, 
liv.  i , chap.  4 3 & ailleurs  3 mais  nous 
avons  déjà  fait  voir  combien  peu  il 
falloit  compter  fur  de  pareils  reme- 
des  ». 

(88)  Celfeprefcrit  lemcmeremede, 
liv.  5 , chap.  17.  Voyez  aufli  Plinius 
Valerianus,  liv.  3 , chap.  j 7 j Nigi— 
dius,  cité  par  Aulu-Gelle , livre  7 , 
chap.  9 ; Diofcoride , in  Theriac.  cha- 
pitre 19  & 17. 

(89)  Diofcoiide , in  Theriac.  chapi- 
tre 19  & 17  ; Pettichus,  cité  par  le 
Scholiafte  de  Nicandre  , in  Theriac. 
p.  17. 

(90)  Plinius  Valetianus,  liv.  3 , 
, chap.  57. 

(91)  Comme  pour  la  goutte , félon 


— S 

Quintus  Serenus , chap.  47 , p.  1 jj  : 
gallinct  jura  veiujlce. 

(91)  Diofcoride,  liv.  1 , ch.  535 
Galien , liv.  3 , de  Fac.  Simp.  Med. 
chap.  1 j , p.  70  ; & liv.  de  Theriac.  ad 
Pijon.  chap.  4,  p.  935. 

(93)  Note  de  M.  Guettard.  » Tout 
ceci  eft  encore  pris  de  Diofcoride  , loco 
citato  , qui  prêtent  la  maniéré  de  pré- 
parer le bouillon  de  vieux  coq.  On  le 
donne  encore  dans  la  vue  de  fortifier 
& de  rétablir  le  ton  des  fibres  abattu  3 
& c’eft  en  ce  fens  qu’il  peut  être  utile 
dans  les  cas  de  fievres  anciennes  3 à 
moins  qu’on  n’y  ajoute,  comme  le 
confeille  Diofcoride , de  la  mercu- 
riale , du  carthame,  du  polypode , &c. 
car  ces  plantes  communiquetoient  au 
bouillon  d’autres  vertus  , & fur-tout 
le  rendroient  purgatif». 

(94)  Quiutus  Serenus,  chap.  futi- 
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de  la  chair  d’un  coq  ( 87  ) , ou  un  poulet  encore  tiede  ou  chaud 
qu’on  a déchiré  (88);  ainli  qu’en  avalant  dans  du  vin  la  cervelle 
de  la  même  volaille  (89).  Les  Parthes  (90),  pour  cette  applica- 
tion, préfèrent  la  cervelle  d’une  poule.  L’ufage  du  bouillon  de 
volaille,  ou  peut-être  l’eau  de  poulet,  eft  encore  un  excellent 
remede  pour  le  même  cas  & pour  beaucoup  d’autres  acci- 
dents (91).  Les  panthères  & les  lions  ne  touchent  point  à ceux 
qui  fe  font  frottés  du  jus  d’un  coq,  principalement  quand  on  y 
a fait  cuire  de  l’ail.  Le  bouillon  fait  avec  une  vielle  volaille 
relâche  (91)  plus  fortement  le  ventre  (93).  Il  eft  encore  bon  (94) 
Sc  contre  les  longues  fievres,  &c  contre  l’engourdiflement  des 
membres,  les  tremblements  (93),  les  maladies  des  nerfs  (96), 
les  maux  de  tête,  les  inflammations  des  yeux,  les  enflures  ou  les 
vençs,  les  dégoûts,  dans  les  commencements  du  tenefme,  pour 
le  foie,  les  reins,  la  veflie,  dans  les  indigeftions  Sc  pour  l’afthme. 
C’eft  pour  cela  qu’il  y a des  formules  de  Médecine  pour  faire  ce 
bouillon.  Le  plus  (97)  efficace  eft  celui  dans  lequel  on  a fait 
cuire  du  chou-marin  (98),  ou  du  ( 99)cybium  (100),  ou  des  câ- 
pres, ou  du  perfil,  ou  de  la  mercuriale,  ou  du  polypode,  ou  de 
l’anerh.  La  meilleure  maniéré  eft  de  faire  bouillir  la  volaille 
avec  quelques-unes  de  ces  plantes  dans  trois  conges  d’eau  que 
l’on  fait  réduire  à trois  hémines  ; Sc  après  l’avoir  fait  refroidir  à 


tanto  dolori  fcbri , &c. 

Fcbribin  at  longis  gilli  des  jura  YetuAL 

(9$)  Le  même  Serenus , ibidem  : 

Subycoiunt  etiam  tremuli»  mcdicamia  raembris, &c. 

(96)  Diofcoride , liv.  a , chap.  53. 

(97)  Diofcoride , ibid. 

(98)  La  foldarulla  des  bouriques. 

(99)  Note  de  M.  Guettard.  » Diof- 
cotide  dit  à-peu-près  la  même  chofe. 
Le  mot  cybio , qui  eft  employé  ici  par 
Pline , paroît  être  une  corruption  du 
mot  cnico , de  urUa  , qu’on  trouve 
dans  Diofcoride  au  meme  endroir. 
C’eft  le  cartkamus  offidnarum  , en 


François  le  carthame  ou  le  faftan  bâ- 
tard ; & on  le  nomme  ainfi , pareeque 
fes  fleurs  font  jaunes  à peu-ptès  com- 
me le  fafran  avec  lequel  on  les  mêle 
quelquefois.  Maison  les  en  diftingue 
aifément , parcequ’elles  n’ont  point 
d’odeur  aromatique.  C’eft  la  fenjence 
de  cette  plante  qu’on  emploie  en  Mé- 
decine , Sc  qui  eft  un  purgatif  alTex 
fort.  Les  fleurs  ont  aufli  une  vertu  pur- 
gative ». 

(100)  Diofcoride  , ibid.  au  lieu  du 
cybium,  qui  paroît  être  une  plante 
ignorée,  met  le  cnicus  , le  cartame. 
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ratum  fub  dio  dari  tempeftivis  antecedente  vomitione.  Non 
prxteribo  miraculum , quanquam  ad  medicinam  non  per- 
tinens  : fi  auro  liquefcenti  gallinarutn  membra  mifceantur, 
confumunt  id  in  fe.  Ita  hoc  venenum  auri  eft.  At  gallina- 
ceis  ipfis  circulo  è farmentis  addico  in  collum , non  canunt. 

Auxiliatur  contra  ferpentes  & columbarum  caro  recens 
concerpta,  &c  hirundinum  : bubonis  pedes  ufti  cum  plum- 
bagine  herba.  Nec  omittam  in  hac  quoque  alite  exem- 
plum  magicæ  vanitatis.  Quippe,  præter  reliqua  portentofa 
mendacia  , cor  ejus  impofitum  mammæ  mulieris  dormicn- 
tis  finiflræ , tradunt  efficere , ut  omnia  fecreta  pronunciet. 
Præterea  in  pugnam  ferentes  idem , fortes  fieri.  Ejufdem 
ovo  ad  capillum  remedia demonftrat.  Quis  autem,  qu^efo, 
ovum  bubonis  unquam  videre  potuit , cum  ipfam  avem 
vidifle  prodigium  fit  ? quis  utique  experiri , & prxcipue  in 
capillo?  Sanguine  quidem  pulli  bubonis  etiam  crifpari  ca- 
pillum promittunt.  Cujus  generis  prope  videri  poffint , 


(101)  Tempcjlivis  , c’eft-  à-dire  à 
ceux  qui  fe  portent  bien,  fui vant  l’in- 
terprétation du  P.  Hardouin  & de  Du- 
pinet. 

(loi)  Note  de  M.  Guettard.  u Voyez 
fur  ce  prodige  Aldrov.  liv.  1 4 , Ornith. 
chap.  1. 

(103)  Ou  fa  deftrucHon  , venenum . 

(104)  Note  de  M.  deQuerlon.  »Il 
y a bien  de  l’apparence  que  toute  autre 
efpece  de  collier  & de  quelque  bois 
que  ce  fût,  feroit  le  même  effet. 

(105)  Note  de  M.  Guettard.  •*  C’eft 
à raifon  de  fa  chaleur,  qu’on  attribue  à 
la  chair  de  pigeon , amli  qu’à  celle 
d’hirondelle , la  vertu  de  guérir  les 


morfures  de  ferpents.  On  coupe  ces 
animaux  tour  vivants,  & on  les  ap- 
plique fur  la  plaie  ». 

(106)  Sexrus  Platonicus,  part,  z, 
chap.  10,  de  Columba,  tit.  1 : Adfer- 
pentium  morjhs  : columba  incij'a  & im- 
porta calida  morfui  , venena  omnia  Ta- 
pit , & fanare  crédit ur. 

(107)  Note  de  M.  Guettard.  » La 
p.’umbagoigu comme  cauftique.  P lum- 
bago quorumdam  , Tournef.  On  l’ap- 
pelle au  (h  dentellana  dans  les  bouti- 
ques. Elle  eft  fott  commune  à Mont- 
pellier. Ses  fleurs  font  petites,  d’un 
leul  pétale  divifé  en  cinq  fegments, 
Sc  fe  trouvent  difpofées  en  épi.  Les 
tiges  font  couvertes  de  feuilles  Ion* 
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l’air,  d’en  donner  à ceux  qui  le  prennent  par  précaution  (loi), 
après  les  avoir  fait  vomir.  Je  ne  paflerai  point  fous  filence  une 
étrange  propriété  des  poules  , qui  ne  regarde  point  la  médecine. 
Si  l’on  met  avec  de  l’or  fondu  (ioi)  de  la  chair  de  poule,  elle 
le  confume  : ainfi  cette  chair  eft  l’abforbant  de  l’or  (103).  Si 
l’on  attache  au  col  des  coqs  un  collier  de  bois  de  farment,  ils 
ne  chantent  point  ( 1 04). 

La  chair  ( 1 oy)  de  pigeon  (106),  fraîchement  coupée,  &:  celle 
d’hirondelle  font  encore  efficaces  contre  le  venin  des  ferpencs; 
ainfi  que  les  pieds  du  chat-huant  (107),  brûlés  avec  la  perficaire. 
A l’occafion  de  cet  oifeau,  n’omettons  point  de  rapporter  un 
nouvel  exemple  de  la  charlatannerie  magique.  Entre  autres 
menfonges  prodigieux  que  l’on  nous  en  raconte,  on  dit  que  le 
cœur  du  chat-huant  (108),  appliqué  fur  la  mamelle  gauche  d’une 
femme  qui  dort,  lui  fait  révéler  tous  fes  fecrets  (109);  que  ceux 
qui  le  portent  à la  guerre  deviennent  très  braves;  enfin,  que 
l’œuf  de  cet  oifeau  eft  fpécifique  pour  empêcher  la  chute  des 
cheveux.  Or,  je  demande  qui  a jamais  pu  voir  l’œuf  d’un  chat- 
huant  (no),  puifque  c’eft  une  efpece  de  prodige  que  d’avoir  vu 
l’oifeau  même?  qui  d’ailleurs  en  a pu  faire  l’expérience,  &c  fur 
des  cheveux?  Les  Magiciens  promettent  encore  de  rendre  les 
cheveux  crépus  avec  le  fang  d’un  jeune  hibou.  Ils  difent  encore, 
avec  autant  de  vraifemblance , que  la  chauve-fouris  préferve  une 


eues , étroites , vertes  & blanchâtres. 
On  l'emploie  pour  le  mal  de  dents. 
Mais  on  a vu  tout  récemment  une 
perfonne  âMontpellier,qui  ladonnoit 
comme  un  fpécifique  pour  la  euérifon 
des  cancers.  Quant  aux  pieds  de  hi- 
bou , on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  au- 
cune vertu  finguliere.  Pline  Ce  mo- 
que , avec  raifon  , de  ce  qu’il  rapporte 
ici  d’après  les  prétendus  Magiciens  ». 

(108)  Note  de  M.  de  Querlon. 


» Bubo , qui  eft  le  mot  de  Pline , eft 
l'efpece  appelléeZ>ac  ». 

(109)  Démocrite  en  dit  autant  de 
la  langue  d’une  grenouille  , félon 
Pline  lui-mcme,  liv.  31,  chap.  j. 

(110)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» C’eft  la  réflexion  qu’il  faut  appliquer 
à plus  de  la  moitié  des  remedes  ou 
des  recettes  indiquées  par  Pline.  Nous 
n’en  avons  fait  fur  aucune  , parce- 
que  le  ridicule  en  eft  trop  fenfible  ». 
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quæ  tradunt  & de  vefpertilione  : fi  ter  circumlatus  domui 
vivus , per  feneftram  inverfo  capite  infigatur , amuletum 
efie  : privatimque  ovilibus  circumraptum  tories,  & pedibus 
fufpenfum  in  fiipero  limine.  Sanguinem  quoque  ejus  cum 
carduo  , contra  ferpentium  ictus  inter  prxcipua  laudant. 

Phalangium  eft  Italiæ  ignotum , & plurium  generum  : 
unum  fimile  formicx , fed  multo  majus , rufo  capite , reli- 
quâ  parte  corporis  nigrâ  , albis  incurfantibus  refperfum 
guttis.  Acerbior  hujus,  quàm  vefpx  itftus.  Vivit  maxime 
circà  furnos  & molas.  In  remedio  eft,  fi  quis  ejufdem 


(ni)  Trois  fois. 

(i  1 a)  Note  de  M.  Guettard.  » C’eft 
une  cfpece  d’araignée  dont  la  piquure 
pa(Te  pour  être  fort  venimeufe.  Ce 
n’eft  pas  la  tarentule  , rt  commune 
dans  la  Pouille  , comme  Dalechamp 
l’a  cm.  On  fait  que  les  accidents  eau  - 
fés  par  la  morfure  de  cette  derniere  ne 
fe  guérirtent  que  par  le  fecours  de  la 
mufique.  C’eft  du  moins  ce  qu’on 
penfe  ordinairement  d’après  Baglivi. 
Mais  M.  Serao  a prouve  depuis  que 
l’on  éprouvoit , fans  la  morfure  de  la 
tarentule , les  mêmes  fymptômes  qui 
fe  manifeftent  dans  ceux  qui  en  ont 
étc  mordus , 8c  que  cette  maladie  étoit 
abfolumenr  du  genre  des  affcâions 
mélancoliques,  6c  ne  fe  guérifloit  pas 
Amplement  par  la  mufique.  Voyez 
De  veruno  animantium  Traclatus,  auc- 
tore  Brogiani  , 1751.  On  diflingue 
ordinairement  fix  efpeces  de  phalan- 
gium  ». 

(1 1 j)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Cette  aflertion  de  Pline  fait  voir 
que  ce  n’eft  point  la  tarentule  de 
la  Pouille,  comme  Dalechamp  6c  d’au- 
tres l'ont  cru», 

(1 1 4)  Note  de  M.  Guettard.  » L’ef- 


pece  dont  parle  ici  Pline  eft  apparem- 
ment le  myrmtcium  ou  formicarium  , 
qui  reflemble  en  effet  i la  fourmi.  H 
eft  de  couleur  de  fuie , 6c  fon  corps  eft 
tacheté  de  petites  étoiles  , fur-tout 
vers  le  dos  ». 

(115)  Ce  phalangion  particulier  eft 
le  myrmehion  décrit  par  Nicandre  , in 
Theriac.  p.  51, 6c  dont  la  defeription 
eft  conforme  à celle  que  donne  Pline  } 
d'autres  l’ont  appelle  myrmckocïdes  ôc 
myrméx  Heracleôlicos.  Voyez  le  Scho- 
liafte  de  Nicandre , ibid.  Lambecius , , 
in  Bibl.  Cafar.  liv.  6 , a donné  la  fi- 
gure de  toutes  les  fortes  de  phalan- 
gion dont  parle  Nicandre. 

(11 6)  Note  de  M-  Guettard.  « Cette 
piquure  eft  fi  petite , qu’on  a peine  i 
la  trouver-,  mais  elle  eft  bientôt  fui- 
vie  d’une  tumeur  livide  ou  rougeâtre , 

6c  on  font  alors  du  froid  autour  des 
genoux  6c  des  reins.  Elle  caufe  fou- 
vent  des  tremblements  6c  des  infoui- 
niesj  le  vifage  devient  pâle  & enflé} 
les  yeux  paroiflent  creux  6c  lar- 
moyants ; il  futvient  une  dyfurie  , 8C 
quelquefois  le  malade  tombe  dans  une 
violente  frénéfie,  avec  des  vomirte- 
ments continuels  ». 

xnaifon 
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maifon  de  tout  mal,  fi,  après  avoir  porcé  un  de  ces  animaux 
vivant,  trois  fois  autour  de  cette  maifon,  on  le  cloue  enfuite  au 
dehors  d’une  fenêtre  la  tête  en  bas  ; & quelle  eft  particulié- 
rement un  préfervatif  pour  les  bergeries,  fi,  après  l’avoir  traité 
à l’entour  autant  de  fois  (ni),  on  la  fufpend  par  les  pieds  au 
haut  de  la  porte.  Ils  recommandent  aulli  comme  un  des  princi- 
paux remedes  contre  les  morfures  des  ferpcnts , de  frotter  la  plaie 
de  fang  de  chauve-fouris  avec  un  chardon. 

L’araignée  nommée  phalange  ( 1 1 1)  eft  inconnue  à l’Italie  ( 1 1 3 ) , 
& il  y en  a de  plufieurs  efpeces.  L’une  (114)  eft  faite  comme  la 
fourmi  (nj),  mais  beaucoup  plus  greffe;  elle  a la  tète  roufl'e  &c 
le  relie  du  corps  noir,  mais  femé  de  petites  taches  blanches.  La 
piquure  de  celle-ci  eft  plus  douloureufe  que  celle  de  la  guêpe  (116). 
Elle  vit  ordinairement  autour  des  fours  &c  des  moulins.  Le  remede 
à fon  venin  (1 17)  eft  de  montrer  (118)  à la  perfonne  quelle  a 


(i  17)  Note  de  M.  Guetrard.  » Ce 
remede  eft  des  plus  bizarres  : les  ca- 
taplafmes émollients  & les  bains  d’eau 
tiede , fctoient  très  convenables  pour 
combattre  les  accidents  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  recommande  beau- 
coup les  fomentations  faites  d’une  dé- 
coétion  de  trifolium  bituminofttm  mê- 
lée avec  de  l’huile , ou  l’application 
réitérée  d’une  éponge  imbibée  de  vi- 
naigre. Mais  il  eft  à remarquer  que 
dans  nos  climats  cette  piquure  fe  gué  • 
rit  le  plus  foovent  d'elle-même , &c  ue 

firoduit  pas  tous  ces  fympîomes  vio- 
ents.  Elle  n’eft  à craindre  que  dans 
les  pays  chauds  , comme  en  Italie.  Le 
Doéteur  Brogiani  rapporte  ( De  vent  no 
an  'tmantium , &c.  ait&orc  Dominic.  Bro- 
giani Florent,  in  Pifan.  Atheneo  MeJic. 
P rofcjf.  Flor.  1751,  in  4.)  qu’en  Tof- 
cane  la  piquure  du phalangium  eft  fui- 
vie  d’accidents  très  fâcheux.  11  a ob- 
fervé  deux  perfonnes  qui  en  avoient 

TomeX. 


été  piquées , l’une  à la  jambe  , & l’au- 
tre au  bras , vers  le  commencement 
de  Septembre  , 6c  dont  les  accidents 
fê  renouvellent  tous  les  ans  , dans  le 
même  mois.  La  première  tomba  dans 
cet  état  fept  années  de  fuite , & en 
guérit  enfin  ; mais  la  fécondé  n’é- 
prouva ces  accidents  que  cinq  ans, 
parcequ’cllc  mourut  alors  de  laphthi- 
iie.  La  douleur  Si  la  rougeur  de  la  par- 
tie afterftée  fe  réveilloient  chaque  an- 
née} le  malade  refientoit  par  tout  le 
corps,  une  démangeaifon  prodigieufe. 
Si  il  lui  furvcnoit  unefievre,  & un 
vomifiementqui  durait  quatre  ou  cinq 
jours.  Au  refis , ces  elpcces  d’atai- 
gnées  ne  fe  trouvent  guerequ’â  la  cam- 
pagne , & ne  font  â craindre  que  du- 
rant les  chaleurs  brûlantes  de  l'été} 
elles  fortenr  de  défions  la  terre  par  des 
trous  que  les  payfans  diftinguent  très 
bien  ». 

(118)  Superftition  puérile. 

L 
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generis  alcerum  percuflo  oftendat.  Et  ad  hoc  fervanturmor- 
tui.  Inveniuntur  & cortices  eorum , qui  triti  & poti  rae- 
dentur  : & muftelæ  caculi , ut  diximus  fupra.  Æque  pha- 
langion  Grxci  vocant  inter  généra  araneorum  , fed  diftin- 
guunt  lupi  nomine.  Tertium  genus  eft  eodem  phalangii 
nomine  araneus  lanuginofus  , grandiflimo  capite.  Quo 
difle&o  inveniri  dicuntur  intus  vermiculi  duo  , adalligati- 
que  mulicribus  cervina  pelle  ante  folis  ortum , prxftare  ne 
concipiant,  ut  Cxcilius  in  Commentariis  reliquit.  Vis  ea 
annua  eft  : quam  folam  ex  omni  atocio  dixifte  fas  lit,  quo- 
niam  aliquarum  fcecunditas  plena  liberis  tali  venia  indiget. 
Vocatur  &c  rhagion  acino  nigroftmilis,  ore  minimo  fub 
alvo,  pedibus  breviftimis,  tanquam  imperfe£tis.  Dolor  à 
morfu  ejus  qualis  à fcorpione.  Urina  ftmilis  araneis  textis. 


(119)  Au  commencement  de  ce 
chapitre. 

( 1 10)  Note  de  M.  Guerrard.  » L’ef- 
pcc  edephtilangium  qu’on  appel  le  lupus 
a le  corps  large  Si  fort  fouple.  On  dif- 
tingue  trois  éminences  à fa  bouche; 
il  te  nourrit  de  mouches  «. 

( 1 a 1 ) Nous  en  avons  traité  au  l.  1 1 , 
chap.  a 4. 

(111*)  Ce  pourroit  être  le  Phalan- 
gion  cyaneum  , pilofum  , hirfutd  lanu- 
gine  , &c.  de  Nicandre  , Si  qui  forme 
aufll  chez  lui  )a  troifieme  eipece  de 
phalangion.  Au  refte,  ces  efpeces  fe 
réduifenc  à fepr  diez  cet  Auteur  ; & 
l’ordre  qu’il  obferve  ne  fe  rapporte  pas 
par-tout  à celui  qu’obferve  Pline. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  piquure  de  ce 
phalangion-ci  , chez  Nicandre  , eft 
mortelle.  Pline  pourroit  être  foup- 
çonné  d’avoir  fait  un  double  emploi  i 
l’égard  de  cette  troifieme  efpece , pour 


avoir  cru  que  la  couleur  bleue , qui 
peut-être  11’eft  qu’accidentelle  , for- 
moit  une  diftin&ion  décifive  & conf- 
iante dans  les  araignées  velues.  Pline, 
dis-je,  va  parler  de  l’araignée  bleue  , 
en  traitant  de  la  fixieme  efpece. 

{111)  Note  ne  M.Guettard.  »Diof- 
coride  appelle  *t lnur  un  remede  pro- 
pre à caufer  la  ftériliré.  Celui  qui  eft 
propofé  ici  ne  mérite  aucune  atten- 
tion ». 

(lia)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Médecin  qui  fe  trouve  rangé  dans 
l’ancien  Index  de  Pline , parmi  les 
Auteurs  Etrangers , & par  pu  les  La- 
tins ; ce  qui  rend  fon  identité  peu 
certaine.  Le  Peie  Hardouin  croit  qu’il 
étoit  Achéen , & que  c’tft  le  même 
qu'Athénée , liv.  1 , nomme  Ctclus , 
contraâion  de  Cacilius , Auteur  d’un 
Traité  fur  les  poiflons. 

(114)  Note  deM.  Guettard.  » Pline 
cherche  à exeufer  l’ufage  du  remede 
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piquée  une  autre  araignée  de  la  même  efpece,  6c  l’on  en  con- 
ferve  pour  cet  effet , de  mortes.  On  en  trouve  de  delTéchées  que 
l’on  broie  6c  que  l’on  prend  en  boifl'on  pour  la  guérifon  des  mê- 
mes piquures,  ainfi  que  les  petits  de  la  belette,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  (119).  Il  eft  (izo)  une  fécondé  efpece  de 
phalange  mife  au  rang  des  araignées  venimeufes,  par  les  Grecs, 
& qu’ils  diftinguent  fous  le  nom  de  loup  (ni).  La  troiiieme  ef- 
pece (izi*),  aufli  nommée  phalange,  eft:  une  araignée  velue 
dont  la  tête  eft  fort  grofTe.  Quand  on  l’ouvre,  on  trouve,  à ce 
qu’on  dit,  dans  fon  corps  deux  petits  vers  (izz)  qui  ont  la  vertu 
d’empêcher  la  femme  de  concevoir,  en  les  enveloppant,  avant 
le  lever  du  foleil , dans  un  petit  fac  de  peau  de  cerf,  qu’on  atta- 
che fur  elle  : c’eft  ce  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  de  Ceci- 
lius  (113).  La  piopriété  de  ces  vers  ne  dure  qu’un  an;  &:  c’eft  le 
feul  de  tous  les  moyens  qui  font  avorter , que  nous  nous  permettions 
de  publier  en  faveur  de  quelques  femmes  (114)  que  leur  fécondité 
furcharge  d’enfancs.  La  quatrième  efpece  de  phalange,  appellée 
rhagion  (izy),  a la  forme  d’un  pépin  noir;  elle  a une  très  petite 
bouche  fous  le  ventre,  des  pieds  très  courts,  6c  comme  ébauchés 
feulement.  La  douleur  que  caufe  fa  morfure  eft  femblable  à celle 
que  fait  le  fcorpion;  6c  l’urine  (116)  d’un  homme  quelle  a piqué 
devient  filandreufe,  comme  une  toile  d’araignée  (127).  L ’ajle- 


dont  il  parle , & il  le  reflreint  à cer- 
tains cas  ; mais  il  n’cn  eft  aucun  où  on 
puifle  , ni  leconfeiller,  ni  le  permet- 
tre. C’eft  pour  cela  qu'Hippocrate  exi 
geoit  que  les  Médecins  s engagea rtent 
par  ferment  à ne  jamais  donner  au- 
cun remede  propre  à caufer  l’avorte- 
ment , mtrov  nr.  On  lit  dans  Ter- 
tullien , Apolog.  chap.  8 : Fcjtinaùo 
tjlhomicidii  , prohibera  nafci , nu  rcftrt 
naiam  qui  eripiat  animam  , aut  nafetn- 
um  dijlurbtt  : horno  cjl  & qui  ejl  futu- 
rus.  Etiam  frucltis  ornnis  in  feminc  ejl 
(125)  Note  de  M.  Guettard.  » Du 


mot  Grec  rhagion  , rhax,  ou  rhox  , 
acinus , parecque  cette  efpece  eft  noi- 
re , ronde  Sc  femblable  à un  grain  de 
railîn.  Elle  a la  bouche  au  milieu  du 
ventre , & fes  jambes  font  extrême- 
ment courtes  , comme  Pline  le  dit 
très  bien  •«. 

(116)  Voyez  le  Scholiafte  de  Nican- 
dre  , in  Theriac.  p.  ; 4 

(1 17)  Note  de  M.  Guettard.  •>  L’u- 
rine paroît  alors  reffemblerlune  roile 
d'araignée  , en  ce  qu’elle  fe  trouve 
mêlée  avec  la  liqueur  féminale  que  le 
malade  ne  peut  pas  retenir , cet  écou- 
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Idem  erat  afterion  , nifi  diftingueretur  virgulis  albis.  Hujus 
morfus  genua  labefadtar.  Pejor  utroque  eil  cæruleus,  lanu- 
gine  nigra,  caliginem  concitans , & vomitus  araneofos. 
Etiamnum  deterior  , à crabrone  penna  tantum  differens. 
Hic  & ad  maciem  perducit.  Myrmecion  formicæ  fimilis 
capite , alvo  nigra  , guttis  albis  diftinguentibus  , vefparum 
dolore  torquet.  Tetragnathii  duo  généra  habent  : pejor 
medium  caput  diftinguente  linea  alba,  & tranfverfa  altéra. 
Hic  oris  tumorem  facit.  At  cinereus  pofteriori  parte  can- 
dicans , lentior.  Minime  autem  noxius  eodem  colore,  qui 
telas  mufcis  in  parietibus  latifïime  pandit.  Contra  omnium 
morfus  remedio  eft  gallinaceum  cerebrum  cum  piperis  exi- 
guo  potum  in  pofca.  Item  formicæ  quinque  potx  : pecu- 
dum  fîmi  cinis  illitus  ex  aceto  : & ipfi  aranei  quicumque  in 
oleo  putrefadti.  Mûris  aranei  morfus  fanaturcoagulo  agnino 


lement  involontaire  étant  quelquefois 
un  des  accidents  qui  furviennent  après 
cette  piquure ... 

(118)  Cinquième  efpece  de  pha- 
lange que  Nicandre  décrit  ainfi , in 
Theriac,  p.  5 z : 

Açipnr  «Ti  ç/.  , &c. 

At  vero  Aflerion  dorlî  fulgorc  corufcum  , 

Virgatts  fplcndtt  maculis  t alhoque  rclucer. 

Mox  rigor  i morfu  perreor.it  mcmbra  , caputquc 
Dente  foporatur , colUpfaquc  genua  fatifeunt. 

(1  ig)  Nicandre , in  Theriac.  itiJ.  dit 
la  meme  chofe. 

(150)  C’eft  la  fixieme  efpece  chez 
Pline  , ainfi  décrite  par  Nicandre  , 
ibidem  : 

KvaVter  , &c. 

Ceniictiigfadinicptdibui  (ublimior  ilicc  , 


Villoquc  hirfutur  : dant  triftia  funera  morfus. 

Si  quemqusm  opprcflir  , luûantur  corda  dolore  : 
Tcmpora  caligaoc  : te  , qualis  aranea , lenrus 
Orc  redit  vomitus , ptopcrcque  in  fata  vocantuc. 

(1  j 1)  Note  de  M.Guettard.  C’eft  à- 
dire  des vomiftements  d’humeurs  glai- 
reufes , écumeufes  , où  il  fe  trouve 
comme  des  filets  femblables  à de  la 
toile  d’araignée.  Le  Scholiafte  de  Ni- 
candre paroît  auffi  l’entendre  de  cette 
maniéré.  C’eft  cette  efpece  qu’on 
nomme  cranocolaptcs , qui  faifit  fa  proie 
par  la  tête  >. 

(ijt)  C’eft  la  feptieme  efpece  de 
phalangion  chez  Pline , appellée^j/ié- 
keion  ( ou  qui  tient  de  la  gucpe  ) par 
Nicandre , in  Theriac , p.  }4- 

(1  jj)  Huitième  efpece  de  phalan- 
ges , qui  diftere  quelque  peu  du  myr- 
mecion, dont  nous  avons  parlé  note 
115. 
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rion  (ri8)  feroit  la  même  chofe  (119)  s’il  n’étoit  diftingué  par 
de  petites  tSches  blanches.  L’effet  de  fa  morfure  eft  d’attaquer 
les  nerfs  des  genoux.  La  phalange  bleue  (130)  eft  encore  pire 
que  ces  deux-là.  Elle  eft  couverte  de  petits  poils  noirs.  L’effet 
de  fa  piquure  eft  de  troubler  la  vue  &:  de  faire  vomir  des  ma- 
tières femblables  à des  fils  d’araignée  (131).  Une  efpece  encore 
plus  mauvaife  (131),  eft  celle  qui  ne  différé  du  frélon  qu’en  ce 
quelle  n’a  point  d’ailes;  fa  piquure  caufe  le  marafme.  Le  myr- 
mecion  (133)  reffemble  par  la  tête  à la  fourmi  (134).;  il  a le  ven- 
tre noir,  mais  moucheté  de  blanc,  &:  fa  piquure  fait  le  même 
mal  que  celle  d’une  guêpe.  Il  y a deux  efpeces  de  utragna- 
thcs  (133)  : la  plus  mauvaife  a au  milieu  de  la  tête  deux  lignes 
blanches  qui  fe  croifent;  la  piquure  de  celle-ci  fait  enfler  le  vi- 
fage.  Celle  qui  eft  d’une  couleur  cendrée , Sc  blanchâtre  à l’ex- 
trémité du  corps , eft  plus  lente  à piquer.  L’araignée  de  la  même 
couleur  qui  tend  fes  toiles  (136)  & les  attache  aux  murailles 
pour  attraper  les  mouches,  n’eft  (137)  point  du  tout  veni- 
meufe  (138).  Le  remede  (139)  aux  piquures  de  tous  ces  infec- 
tes (140)  eft  d’avaler  de  la  cervelle  de  coq  avec  un  peu  de  poi- 
vre dans  de  l’oxycrat  ; comme  auffi  d’avaler  cinq  fourmis , ou  de 
frotter  la  plaie  avec  de  la  crotte  de  brebis  délayée  dans  du  vi- 
naigre , ou  avec  des  araignées , quelles  qu’elles  foient , putréfiées 


(1 34)  Dont  il  a tiré  fon  nom. 

(13  5)  Araignées  i quatre  mâchoi- 
res , dont  Actius  donne  la  même  def- 
«iption, Scrm.  1 3 , chap.  17 , p.  1 ; 1. 

(136)  Le  Pete  Hardouin  obferve 
que  cette  onzième  & derniete  efpece 
eft  celle  que  décrit  Nicandre , fous  la 
dénomination  i'agrojlês , id  eft  \ ena- 
trix  , p.  5 1 , in  Thertac. , & dont  il  dit: 
AKfi»1oy  S'  «wi , &c. 

Scd  ficilii  aallo  Tjr.cf.1t  plag*  dolore. 

(137)  Note  de  M.  Guettard.  » C’eft 


de  l'araignée  domeftique  ordinaire 
qu’il  s’agit , & tout  le  monde  fait  que 
fa  piquure  n’entraîne  aucun  inconvé- 
nient ». 

(138)  C’eft  la  onzième  & derniere 
efpece,  chez  Pline. 

(139)  Sextus  Platonicus,  part.  1, 
chap.  8 , de  Gallo , rit.  s Jpiinius  Va- 
lerianus , liv.  3 , chap.  $4Bf 

( 1 40)  Note  de  M.  Guett»d.  » Nous 
avons  dit  ci-devant  ce  que  nous 
croyions  qu’on  devoit  penfer  de  ces 
forces  de  temedes  ». 
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in  vino  poto  : ungulæ  arietinæ  cinere  cum  nielle  , muftelae 
catulo,  uc  in  ferpencibus  dictum  eft.  Si  jumenca  momor* 
derit,  mus  recens  cum  fale  imponicur,  aut  fel  vefpercilio- 
nis  ex  aceco.  Et  ipfe  mus  araneus  contra  fe  remedium  eft, 
divulfus  & impofitus.  Nam  fi  praegnans  momordit,  proti- 
nus  diflîlit.  Optimum , fi  imponatur  qui  momorderit.  Sed 
& alios  ad  hune  ufum  fervant  in  oleo , aut  luto  circumlitos. 
Eft  contra  morfum  ejus  remedio  terra  ex  orbita.  Ferunt 
enim  non  tranfiri  ab  eo  orbitam , torpore  quodam  naturæ. 

Scorpionibus  contrarius  maxime  invicem  ftellio  tradi- 
tur  , ut  vifu  quoque  pavorem  iis  afferat,  & torporem  frigidi 
fudoris.  Itaque  in  oleo  putrefaciunt  eum  , & ita  ea  vulnera 
perungunt.  Quidam  oleo  illo  fpumam  argenteam  deco- 
quunt  ad  emplaftri  genus,  arque  ita  illinunt.  Hune  Græci 
eoloeen  vocant , & afcalaboten , & galeoten.  In  Italia  non 


(i4i)Plinius  Valerianus.l.  j,c.  55. 

(141)  Note  de  M.Guettard.  i.C’eft 
ce  que  nous  appelions  la  mufaraigne , 
qui  reffemble  beaucoup  au  rat , mais 
qui  a la  queue  moins  longue  & le  mu- 
teau  alongé  & pointu  comme  la  tau- 
pe ; elle  a deux  rangs  de  dents  très  ai- 
gues , l'un  dans  l'autre,  tant  en  haut 
qu’en  bas  : cet  animal  fe  trouve  dans 
les  champs , Si  fa  morfure  n’a  rien  de 
dangereux , du  moins  dans  ces  climats, 
ni  même  en  Italie  , comme  l'obferve 
Mathiole  ». 

(14})  Dans  la  fécondé  feâion  du 
châpitte  a&uel. 

( 1 44)  llpfcoride , liv.  1. , chap.  7 3 , 
& in  Therlac.  chap.  1 6 ; Galien,  1.  1 1, 
de  Fac.  Simp.  Med.  chap.  1 , p.  3 14  } 
Plirvius  Valeriinus,  ibid. 

(1 45)  En  Grec  mygale.  Ce  petit  ani- 


mal a quatre  rangées  de  dents. 

(146)  Note  deM.  Guettard.  ..Diof- 
coride  dit  aulli  ptccifcmcnt  la  meme 
chofe,  liv.  1 1 ,chap.  6 1 

(147)  Quintus  Serenus,  chap.  48  , 
p.  ij6: 

Sia  au  te  ni  mûrit  nocuic  violemii  cxci , 

Que  fol  a (îgua  vit  voltcudis  orbita  pUoitris 
Illinc,  mira  datur , vili  de  putvere , cura. 

Cette  recette  eft  également  indiquée 
par  Plinius  Valerianus,  liv.  3 , cha- 
pitre 5 5 ; par  Elien , Hifl.  Anim.  li- 
vre 1,  chap.  37  ; Phile  , liv.  de  propr. 
Anim.  chap.  de  la  mufaraigne,  p.  1 1 1. 

(148)  Comme  le  feorpion  eft  l’anti- 
dote du  lézard , félon  Pline  lui  même, 
qui  a dit  plus  haut  : Scorpio  tritusjlel- 
lionum  veneno  adverfatur. 

(1 48*)  Galien  , liv.  1 ,de  T/ier.  cha- 
pitre 9 , p.  943  ; Elien  , Hifi.  Anim. 


( 
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dans  l’huile.  La  morfure  (141)  de  la  mufaraigne  (14a)  fe  guérit 
avec  de  la  préfure  d’agneau  bue  dans  du  vin,  avec  de  la  cendre 
de  la  pince  d’un  bélier  amalgamée  dans  du  miel,  Sc  avec  le  pe- 
tit d’une  belette,  comme  on  l’a  dit  en  parlant  des  ferpents  (143}. 
Si  c’eft  quelques  bêtes  de  charge  que  la  mufaraigne  a mordues , 
on  applique  fur  la  plaie  une  fouris  qu’on  ouvre  à l’inftant,  avec 
du  fel  ; ou  le  fiel  d’une  chauve-fouris  avec  du  vinaigre.  La  ( 1 44) 
mufaraigne  (145),  mife  en  pièces  & appliquée  fur  les  morfures 
quelle  a faites  en  eft  elle-mcme  le  remede  (146);  car  fi  elle 
étoit  pleine  lorfqu’elle  a piqué,  elle  creve  fur-Ie-champ.  Le 
meilleur  remede  de  tous  eft  l’application  de  celle  qui  a fait  le 
ma!.  Cependant  on  en  gaïde  pour  cet  ufage  dans  de  l’huile,  ou 
enveloppées  de  limon.  On  guérit  aufii  les  morfures  de  cet  ani- 
mal, en  y appliquant  du  limon  d’une  orniere  (147);  car  on  pré- 
tend qu’il  ne  palTe  jamais  fur  une  orniere,  par  un  certain  engour- 
dilfement  naturel  qui  l’en  empêche. 

On  dit  que  le  lézard  eft  à fon  tour  fi  contraire  au  feor- 
pion  (148),  que  fa  feule  vue  l’intimide  & lui  caufe  une  fueur 
froide  qui  l’engourdit  (148*}.  C’eft  pourquoi  on  le  mer  putréfier  dans 
l’huile  (149),  & on  en  frotte  les  bleftiires  faites  par  le  feorpion. 
Quelques-uns  font  bouillir  dans  cette  huile  de  la  litharge,  en 
font  un  onguent,  &c  s’en  fervent  au  même  ufage.  Cette  efpece 
de  lézard  eft  appellée  p^les  Grecs  côlôtes  (130),  afcalabôtês ,& 
galeôcês.  Il  n’y  en  a point  en  Italie  (1  ji).  Il  eft  tout  parfemé  de 


li v.  6 , chap.  113  Ifidore  , liv.  1 1 , cha- 
pitre 4. 

(149) Actius, Serm.  l),  chap.  19, 
p.  16 ; , preferir  feulement  de  décou- 
per par  morceaux  le  lézard , & de  l’ap- 
pliquer fur  la  plaie.  Scribonius  Lac- 
gus , Compof.  164,  écrit  qu’en  Afri- 
ue , & par-tout  où  l’on  doit  s’atten- 
re  à trouver  des  feorpions,  il  eft  pru- 
dent d’avoir  dans  fa  ceinture  un  lé- 


zard deflféché  { fans  doute  pour  l’ap- 
pliquer au  befoin  ). 

(150)  Hefychius  : KuXurx; , anaAa- 

CartK  ' iXtyor  Si  dvrov  xai  yaXtùmr  , £Ô- 
lôtii  , afcalatôtés  ; votant  ipfam  tuant 
& galcôtén. 

( 1 5 1 ) Note  de  M.  Guettard.  » Cette 
efpece  de  lézard  venimeux  ne  fe  trou- 
ve, ni  meme  n’eft  connue  en  aucun  en- 
droit de  l'Europe  ». 


Digitized  by  Google 


88  NATURÀLIS  historiæ  l I b.  XXIX. 


nafcitur.  Eft  enim  hic  plenus  lentigine , ftridoris  acerbi  > 
& vefcicur , quæ  omnia  à noftris  ftellionibus  aliéna  funt. 

Prodeft  &c  gallinarum  fimi  cinis  illitus,  draconis  jecur, 
lacerta  divulfa,  mus  divulfus , fcorpio  ipfx  fus  plagx  im- 
pofitus , aut  afl’us  in  cibo  fumptus , aut  potus  in  meri  cya- 
this  duobus,  Proprium  eft  fcorpionum,  quod  manus  pal- 
mam  non  feriunt,  nec  nifi  pilos  attigere.  Lapillus  qualif- 
cumque , ab  ea  parte  qua  in  terra  erat , impofitus  plagx  , 
levât  dolorem.  Item  tefta  terra  operta  ex  aliqua  parte,  licut 
erat,  impofita,  liberare  dicitur.  Non  debent  refpicere  qui 
imponunt,  & cavere  ne  fol  afpiciat.  Vermes  terreni  triti 
impofiti  profunt.  Multa  & alia  ex  his  remedia  funt , prop- 
ter  qux  in  melle  fervantur.  Nodtua  apibus  contraria , &c 
vefpis  , crabronibufque , & fanguifugis  : pici  quoque  Mar- 
di roftrum  fecum  habentes  non  feriuntur  ab  iis.  Adverfan- 
tur  & locuftarum  minimæ  fine  pennis,  quos  attelabos  vo- 
cant.  Eft  &c  formicarum  genus  venenatum  : non  fere  in 
Italia.  Solipugas  Cicero  appellat , falpugas  Bxdca.  Iis  cor 


(151)  En  forme  d’étoiles  ; d’où  fon 
nom  Latin  Jlellio.  Ovid.  Mctam.  1. 5 , 
v.  460  : 

Aptnmque  coîori 

Nonaen  habct , raxiii  ftellacui  corpora  guttit. 

{1 5 j)  Note  de  M.  Guettard.  » Voy. 
à ce  fujet  le  ch.ip.  17  du  livre  5 ae 
Celfe.  C’cft  le  fentiment  ordinaire 
des  Anciens.  On  en  a dit  autant  de  la 
tête  de  la  vipere.  Le  fcorpion  n’eft 
pas  , à beaucoup  près , fi  venimeux 
dans  nos  climats,  que  les  Anciens  rap- 
portent l’avoir  obiervé.  Matthiole  l’a 
Souvent  remarqué  à l’égard  de  l’Italie  , 
dans  fes  Comment,  fur  Diofcoride. 
Voyez  Actius , Serm.  1 j , chap.  19  ». 

( 1 j 4)  Actius , Serai.  1 j , chap.  19, 


p.  1 5 j : Ad  plagrm  auttm  fcorpionem 
ipfurn  qui  peratjjît , fi  invettiri  qtteat  , 
imponWÊ.  Galien  dit  la  même  chofe  , 
liv.  11  , de  F.tc.  Sirnp.  Med.  chap.  1 , 
p.  514.  Cclfus  , liv.  5 , chap.  17  t 
tit.  Adverfns  ictum  feorpionis  : Scarp'to 
fibi  ipfe  pulcherrimum  medicamentum  cjf. 
Quidam  contritum  cum  vino  bibunt  : 
quidam  todem  modo  contritum  fuper 
vulnus  imponuni  : quidam  fuper  prunam 
co  impofito  vulnus  fiffumigant  , rtndi - 
que  vejlc  circumdata  , ne  fumus  dilaba- 
tur  : tum  carbonem  ejus  fuper  vulnus 
de/igant. 

(1 55)  Qu’.l  la  partie  de  defltis,  au 
dos  de  la  main  & des  doigts,  où  vien- 
nent des  poils  plus  ou  moins  appa- 

petites 


\ 
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petites  taches  ( 1 y 2.) , a un  cri  aigu,  & on  le  voit  manger  : tou- 
tes propriétés  fort  étrangères  à nos  lézards. 

On  emploie  encore  avec  fucçès  en  liniment,  contre  les  morfu- 
res  des  fcorpions,  de  la  fiente  de  poules  , réduite  en  cendre  ( ou 
en  poudre)  , le  foie  d’un  dragon,  un  lézard,. ou  un  rat , déchiré 
en  deux,  ôc  l’infèàe  lui-même  (ijj),  en  l’appliquant  (154)  fur 
la  plaie  qu’il  a faite;  ou  avalé  cuit  dans  quelque  aliment;  ou 
pris  en  boifïon  dans  deux  cyathes  de  vin  pur.  Une  Angularité  des 
fcorpions , c’eft  qu’ils  n’attaquent  Jamais  la  paume  de  la  main , 
&c  ne  touchent  qu’à  la  partie  velue  ( 1 y y ).  On  appaife  la  douleur 
de  leur  piquure  en  y appliquant  une  petite  pierre , quelle  qu’elle 
foit,  du  côté  dont  elle  touchoit  la  terre.  On  prétend  qu’un  tef- 
fon  couvert  de  terre  par  quelque  endroit,  & appliqué  du  même 
côté  fur  la  plaie , fait  encore  le  même  effec.  Ceux  qui  font  l’o- 
pération ne  doivent  point  regarder  perfonne , n’y  être  en  vue  du 
foleil.  On  y applique  aulfi  des  vers  de  terre  pilés  (iy<>)>  & l’on 
tire  de  ces  vers  plufieurs  autres  remedes  pour  lefquels  on  les 
garde  dans  du  miel.  La  chouette  effc  un  préfervatif  contre  les  pi- 
quures  des  abeilles , des  guêpes , des  frélons  & des  fang-fues. 
Ceux  qui  portent  fur  eux  le  bec  d’un  pivert  (oifeau  confacré  à 
Mars)  en  font  encore  à l’abri  ( 1 y 7).  Les  fauterelles  de  la  plus 
petite  efpece,  & qui  font  fans  ailes,  appellées  attelabes  ( 1 y 8), 
en  font  un  autre  préfervatif.  Il  eft  une  forte  de  fourmi  veni- 
meufe,  mais  qu’on  ne  trouve  guère  en  Italie.  Cicéron  la  nomme 
folipuga  (159),  &,  dans  la  Bétique  (en  Efpagne),  elle  efl  ap- 


rents.  On  fait  qu’il  ne  vient  aucun 
poil  dans  le  creux  de  la  main. 

(1 56)  Acrius,  ibid. 

(157)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Le  Pere  Hardouin  fait  ici  tout  rap- 
porter au  pivert  meme  ; c’eft  à dite  , 
que  le  bec  du  pivert  ejl  un  préfervatif  con- 
tre les  coups  du  pivert.  La  propriété  des 

uterelles  regarde  encore, lelon  lui, 

TomeX, 


le  pivert.  Je  crois  que  tout  fe  rapporte 
aux  fcorpions  ». 

(158)  En  Grec  sLiU>.aCci St  a~7tï.tCac. 
Pline  en  a parlé  au  liv.  1 7 , chap.  15, 
fous  la  dénomination  de  locuflx.  Voy. 
Théophrafte , Hifl.  liv.  1 , enap.  4. 

(1 5 9)  Note  deM.de  Querlon.  u Cet 
animal  qui  participe  de  l’araignée  & de 
la  fourmi , eft  auiû  nommé  , félon 
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vefpertilioni  contrarium , omnibufque  formicis  : falaman- 
dris  cantharidas  diximus  refiftere. 

Sed  in  iis  magna  quxftio  quoniam  ipfx  venena  funt  potx 
veficx  cum  cruciatu  prxcipuo.  Collinum  Equitem  Roma- 
nuirij  amicitia  Neronis  Principis  notum,  cum  is  lichene 
correptus  eflec , vocatus  ex  Ægypto  medicus  ob  hanc  vale- 
tudinem  ejus  à Cxfare,  cum  cantnaridum  potum  prxparare 
voluiflet,  interemit.  Verum  illitas  prodetfe  non  dubium 
eft,  cum  fucco  taminix  uvx,  & fevo  ovis  vel  caprx.  Ip(â- 
rum  cantharidum  venenum  in  qua  parte  fit,  non  confiât 
inter  Auâores.  Alii  in  pedibus  & capite  exiftimant  efle , 
alii  negant.  Convenit  tantum  pennas  earum  auxiliari,  in 
quacumque  parte  fit  venenum.  Ipfx  nafcuntur  ex  vermi- 
culo,  in  fpongia  maxime  cynorrhodi  quæ  fit  in  caule,  fed 
fecundifiime  in  fraxino  : cxterx  in  alba  rofa,  minus  eftîca- 


Fefhis , parcequ’il  eft  plus  aékif  & plus 
dangereux  dans  l’ardeur  du  foleil  , 
folipunga.  Lucain  en  parle  , liv.  9, 
v.  8 j 7 , & le  nomme  folpuga  , comme 
les  Efpagnols 

(160)  Nous  en  avons  traité  liv.  8 , 
chap.  19. 

(161)  Dans  ce  même  chap.  aâuel. 

(1  <S  j ) Note  de  M.  de  Querlon.  •*  H 

s’agit  de  favoir  s’il  en  faut  faite  ufage 
ou  non  ? fi  elles  peuvent  faire  plus  cie 
mal  que  de  bien  ? de  quelle  façon  Si 
dans  quel  cas  il  faut  les  employer , Sic. 

(164)  Note  de  M.  Guctrard.  » Il 
eft  certain  que  l'ufage  intérieur  des 
cantharides  eft  fort  dangereux  , Si 
quelles  affe&ent fur-tout  la  vellie  & 
toutes  les  voies  urinaires.  L’urine  fe- 
roit-elle  le  feul  menftrue  propre  1 dé- 
velopper les  particules  âcres  Si  vené- 
neules  de  cet  infeéte?» 


(165)  Elles  l’excorient  Si  font  uri- 
ner le  fang.  Voyez  Diofcoride,  in 
AUxipkarm.  chap.  1 j & Actius , S crm. 
1 ) , chap.  49  , p.  x6l. 

(t  66)  Gruter  rapporte,  p.  çi$,  cette 
ancienne  infeription  : Cosini.  Aoc. 
Lis.  A.  Ratiombus. 

(167)  Marccllus  Empiricus , chapi- 
tre 1 y , p.  nyjPlinius  Valetianus  , 
liv.  1 , chap.  5 6. 

(168)  Note  de  M.Guettard.  w On 
les  emploie  fouvent  à l'extérieur  pour 
exciter  des  veflies  à la  peau  Si  attirer 
des  férofités.  Elles  enlevem  l'épider- 
me par  leur  âcreté , & relevent  en 
meme  rems  le  ton  nffbibli  des  vaik 
féaux.  On  ne  fait  ufage  que  de  celles 
d’Amérique,  pareeque  ce  font  les  plus 
âcres  : mais  il  fe  trouve  aufti  de  ces 
efpeces  de  mouches  en  Efpagne  , en 
Italie  Si  en  France  ; elles  font  d’une 
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pellée  folpuga  (i6o).  Le  remcde  à leur  venin  &c  à celui  de  tou- 
tes les  fourmis,  eft  le  cœur  d’une  chauve-fouris.  Nous  avons 
dit  (i6z)  que  les  cantharides  étoient  le  contre-poifon  des  fala- 
mandres. 

Mais  les  cantharides  elles-mêmes  font  une  grande  queftion(  163); 
car  quand  on  les  avale,  elles  font  un  poifon  (164)  & caufent 
principalement  de  vives  douleurs  à la  veflie  (165).  Coflinus  {166), 
à qui  l’amitié  de  Néron  donna  quelque  confidération , étant  af- 
fligé de  dartres  rébelles,  l’Empereur  fît  venir  ( pour  traiter  ce 
Chevalier  Romain)  un  Médecin  d’Egypte  qui  le  tua,  en  lui  fai- 
fant  avaler  une  préparation  de  cantharides.  Cependant  il  n’efl 
pas  douteux  que  l’on  en  fait  un  (167)  bon  Uniment  (168)  avec 
le  fuc  de  railin  fauvage  & le  fuif  de  brebis  ou  de  chevre.  Les 
Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  la  partie  de  l’infeûe  ou  fon 
venin  réfide.  Les  uns  croient  que  c’eft  dans  les  pieds  5 c dans  la 
tête  j les  autres  le  nient  (169).  On  convient  feulement  que  quel- 
qu’endroit  qui  le  recele,  leurs  ailes  font  un  grand  fpécifîque  ( 1 70). 
Ces  mouches  nailTent  d’un  petit  ver,  principalement  fur  le  fruit 
fpongieux  qui  croît  à la  tige  de  l’églantier  ( 17 1 ) , mais  en  plus 
grande  quantité  fur  le  frêne  (17a).  Celles  qu’on  trouve  fur  le 


couleur  verte  & dorée  ». 

(1 69)  Galien  ,de  Simp.  Mcdcc.  Lu, 
p.  j 1 3 , t.  1 j , dit  que  quelques  Mé- 
decins n’employoient  que  les  ailes  Si 
les  pieds  , & d’autres  feulement  le 
corps  de  la  mouche , comme  faifoit 
Hippocrate  ; mais  que  pour  lui , tout 
lui  fervoir.  Voyez  Ion  quatrième 
Commentaire  fur  Hippocrate , de  viclu 
inacutis,  p.  181  , t.  11.  Voyez  aulfi 
Diofcoride , liv.  l , chap.  66. 

(170)  Note  dcM.Guettard.  » 11  ne 
paroît  pas,  à beaucoup  près,  certain 

ue  les  ailes  & les  pieds  des  canthari- 
es  puilfent  fervir  de  contre-poifon 
aux  autres  parties , comme  Diofco- 


ride , liv.  1 1 , chap.  3 4 , rapporte  aulli 
qu’on  le  prétcndoit  de  fon  tems.  Mais 
il  cil  du  moins  sût  que  les  ailes  ne  font 
prefque  d’aucune  efficacité  pour  l’ap- 
plication extérieure  ; ce  qui  fait  qu’on 
tes  rejette  comme  inutiles  avant  que 
de  mettre  l'infecte  en  poudre  ». 

(171)  Nous  en  avons  traité  au  1.14, 
chap.  1 3 ; & au  liv.  l$  , chap.  I. 

{171)  Note  de  M.  Guettard.  » Ces 
infeûes  fe  trouvent,  non  feulement 
fur  le  frêne  & le  rofier,  mais  ils  aimenc 
encore  beaucoup  le  troefne , la  cyno- 
glolTe  , le  fureau , le  chêne , l’olivier  , 
Sic.  fur  lefquels  ils  fe  nourrilfent  ». 

Mij 
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ces.  Potentiflimæ  inter  omnes  varix,  luteis  lineis,  quas  in 
pennis  tranfverfas  habent,  mulcum  pingues  : inertiores  mi- 
nurse,  lacæ,  pilofæ  : inutiliflimæ  vero,  unius  coloris,  ma- 
cræque.  Conduntur  in  calice  fi&ili  non  picato,  & linreo 
colligato,  congeftse  rofa  matura,  &c  fufpenduntur  fuper 
acetum  cum  Taie  fervens,  donec  per  linceolum  vaporentur, 
poftea  reponuntur.  Vis  earum  adurere  corpus,  cruftas  ob-: 
ducere.  Eadem  pityocampis,  in  picea  nafcentibus  : eadem 
buprefti  : fimiliterque  praeparantur.  Efficaciffimæ  omnes  ad 
lepras  lichenafque  : dicuntur  & menfes  ciere  & urinam. 
Ideo  Hippocrates  & hydropicis  dabat.  Cantharides  objedae 
funt  Catoni  Uticenfi , ceu  venenum  vendidifTet  in  audione 
regia,  quoniam  eas  feftertiis  LX  addixerat. 


( 1 7 j)  Note  de  M.  Guettard.  Ce  que 
Pline  remarque  ici  des  lignes  auxquels 
on  reconnoît  les  meilleures  canthari- 
des , eft  tiré  de  Diofcoride , liv.  1 1 . 
chap.  54,  & paroîr  très  exaâ.  Mais 
Diofcoride  ne  dit  pas  que  les  moins 
actives  foient  les  petites  5 il  dit  Ample- 
ment que  ce  font  celles  qui  ont  les  ai- 
les d’une  feule  couleur.  Et  en  effet , 
les  petites  font  fouvent  celles  qui  fe 
trouvent  les  plus  efficaces  ». 

(174)  Diofcoride  , liv.  a , chap.  6 5. 

(175)  Diofcoride , ibidim  ; Galien  » 
ibid. 

(176)  Diofcoride,  ibid. 


(177)  Diofcoride  , liv.  1 , ch.  66. 

(178)  Note  de  M.  Guettatd.  •>  Ce 
font  les  chenilles  du  pin.  Tout  cela  fe 
trouve  mot  à mot  dans  Diofcoride, 
au  chap.  cité  ci  deffus». 

(179)  Bupréjiis  ou  bupréjlés  , genus 
cantharidisvirojî gujlûs  & odoris , félon 
Aèlius , S crm.  1 j , chap.  50  , p.  161. 

' (179*)  Diofcoride,  ibidem;  Mar- 
cel lus  Empiricus , chap.  1 9 , p.  1x9. 

(180)  Diofcoride  , ibid. 

(i  81)  Note  de  M.  Guettatd.  «Hip- 
pocrate en  fait  donner  trois  écrafées 
en  trois  verres  d’eau  , après  qu’on  en 
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rofier  blanc  ont  moins  de  vertu  que  les  autres.  Celles  de  tou- 
tes (173)  qui  ont  le  plus  de  force  (174)  ont  le  corps  parfemé  de 
lignes  jaunes  pofées  en  travers  fur  leurs  ailes , & font  fort  grades. 
Les  plus  foibles  font  petites,  larges  & velues.  Celles  qui  ne 
font  que  d’une  feule  couleur , & maigres , ne  font  bonnes  à rien. 
On  les  met  dans  un  petit  pot  de  terre  (173),  que  l'on  n’enduit 
pas  de  poix,  mais  qu’on  couvre  feulement  d’un  linge;  on  les  y 
entafle  avec  des  rofes  bien  épanouies  ; on  les  fufpend  en  cet  état 
à la  fumée  du  vinaigre  (176)  que  l’on  fait  bouillir  avec  du  fel, 
jufqua  ce  que  la  vapeur,  traverfant  le  linge,  les  ait  fait  mourir; 
enfuite  on  les  garde  pour  le  befoin.  Elles  ont  (1 77)  la  propriété 
de  brûler  le  corps  & de  le  couvrir  de  croûtes  ou  de  pullules. 
L’infeûe  (178)  appellé  pityocampe  ou  chenille  de  pin,  parce- 
qu’il  naît  fur  cet  arbre,  & la  buprede  (179)  ont  la  même  pro- 
priété & fe  préparent  de  même.  Tous  ces  infe&es  font  d’un 
grand  ufage  pour  laguérifon  des  lepres  Sc  des  dartres  (179*).  On 
dit  encore  quelles  provoquent  les  urines  Sc  les  réglés  (180).  Hip- 
pocrate en  faifoit  prendre  aux  hydropiques  (18 1).  On  a repro- 
ché à Caton  d’Utique  d’avoir  vendu  du  poifon,  pareeque,  dans 
la  vente  des  biens  d’un  Roi(i  8a) , qui  fut  faite  à l’encan , il  avoit  fait 
poufler  une  partie  de  cantharides  jufqua  foixante  mille  felter- 
ces  (183). 


a retranché  les  ailes  Sc  les  pieds;  Sc  (i  ( 1 8 z)  De  Ptolémée  , Roi  de  Chy- 
le malade  en  eft  incommodé,  il  indi-  pre  , qui  s'étoit  empoifonné  lui-mc- 
que  les  moyens  propres  à y remédier,  me.  Voyez  Plutarque , Vie  de  Caton 
Voyez  la  quatrième  fe&ion  de  fes  le  jeune,  p.777. 

Œuvres,  p.  76  , Edit.  deFoefius  ».  (183)  Argent  deFrancetfooo  liv. 
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De fevo  jiuthiocameimo , & cane  rabido,  & lacer  ta,  & anfe- 
ribus,  & columbis,  & mufielis  remedia. 

Caput  Et  fevum  autem  ftruthiocamelmum  tune  venifle  fefter- 
S • tiis  xxx  obicer  di&um  fit,  efficacioris  ad  omnia  ufus,  quam 

eft  adeps  anferinus. 

Diximus  & mellis  venenati  généra  : contra  quod  utun- 
tur  melle,  in  quo  apes  fint  mortuæ.  Idem  potum  in  vino, 
remedium  eft  vitiorum  quæ  è cibo  pifeium  gignuntur. 

In  canis  rabiofi  morfu  tuetur  à pavorea  quæ,  capitis  canini 


(i)  joooliv.  Cetufage  dufuifd’au- 
truche  en  plufieurscas  eft  confirmé  par 
Philé,  liv.  depropr.  anim.  p.  »8. 

(i)  Liv.  ai  ,chap.  15. 

(j)  Note  de  M.  Guettard.  » Nous 
croyons  qu’on  fera  très  bien  fondé  à 
révoquer  en  doute  la  vertu  que  Pline 
attribue  fi  libéralement  aux  prétendus 
remedes  dont  il  fait  mention  contre  la 
rage&  l’hydrophobie,  ou  l’horreur  de 
l’eau,  fymptome  effrayant  auquelfont 
fujets  ceux  qui  ont  été  mordus  d’un 
chien  enrage.  Diofcoride  & Galien 
parlent  aufli  de  l'efficacité  du  foie  de 
cet  animal  pour  réfifter  à fon  venin  ; 
mais  ils  ne  paroiffent  pas  y ajouter  foi. 
Diofcoride  confeille  un  autre  reroede 

ui  peut  être  fort  utile  : c’eft  de  la  cen- 
re  de  cancres  de  rivières  (que  Mat- 
thiolcavertitde  ne  pas  confondre  avec 
les  écrevifles  ) brûlés,  & de  la  poudre 
de  racine  de  gentiane , qu’il  fait  pren- 
dre dans  du  vin  blanc.  On  donne  deux 
cuillerées  des  cendres  & deux  de  gen- 
tiane fur  crois  verras  de  vin , à ceux 
qui  n’onr  été  mordus  que  depuis  un 
jour.  Mais  cette  dofe  doit,  fuivant  le 


même  Auteur,  être  triple  pour  ceux 
dont  la  morfure  eft  de  trois  ou  quatre 
jours.  Ce  remede  eft  auffi  preferit  par 
Galien , avec  quelque  différence  pour 
la  dofe  ; il  emploie  une  partie  d’en- 
cens , cinq  de  poudre  de  gentiane  & 
dix  de  cendres  de  cancres.  Diofcoride 
affine  avoir  guéri  avec  fon  remede 
plufieurs  perfonnes  mordues  par  des 
chiens  enragés  , mais  avant  quelles 
aient  eu  d’accès  ; car  il  avoue  qu’il  ne 
fâche  pas  qu’on  en  ait  guéri  aucune 
qui  eût  éprouvé  des  accès  de  rage  : & 
il  confeille  même  d’employer  plufieurs 
remedes  pour  prévenir  ces  accès , la 
gravité  du  cas  ne  permettant  pas  de  fe 
her  à aucun  remede  en  particulier, 
d’autant  plus  qu’on  a toujours  des  dou- 
tes fur  fon  efficacité.  Voyez  Diofco- 
ride liv.  6 , chap.  37. 

Ces  cendres  de  cancres  de  viviere  , 
donc  on  ne  fait  aucun  cas  de  nos  jours, 
pourroient  bien  cependant  n’être  pas 
inférieures  en  vertus  aux  huîtres  calci- 
nées , dont  on  prétend  avoir  fait  ufage 
avec  fuccès.  On  lit  , par  exemple  , 
dans  l’ Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
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De  la  graijje  d'autruche  : recettes  contre  la  morfure  du  chien 
enragé  : propriété  des  lézards,  des  oies,  des  colombes  SC 
des  belettes. 

Nous  dirons  en  paflant  que,  dans  la  même  enchère,  du  fuif 
d’autruche,  bien  fupérieur,  pour  toutes  fortes  d’ufages,  à la 
graille  d’oie,  fut  aulli  vendu  trente  mille  fefterces  (x). 

Nous  avons  parlé  de  quelques  efpeces  de  miel  qui  font  veni- 
meufes  (a).  Leur  contre-poifon  eft  du  miel  dans  lequel  font  mor- 
tes des  abeilles.  Le  même,  avalé  dans  du  vin,  eft  le  remede  des 
incommodités  qui  viennent  d’avoir  mangé  du  poilfon. 

Ceux  qui  ont  été  mordus  d’un  chien  enragé  (3)  font  préfer- 


dts  Sciences,  année  1749,  p.  1 09  , 
l'Obfervation  d’un  Médecin  de  Rhe- 
tel  fur  la  guérifon  d’une  perfonne  qui , 
après  avoir  été  mordue  d’un  chien 
enragé , avoic  eu  plulîeurs  accès  de 
tage  très  violents , Sc  cela  au  moyen 
d'une  omelette  faite  avec  quatre  gros 
de  poudre  d'huître  mâle  calcinée  au 
feu , & trois  œufs  frais , que  le  malade 
prit  trois  fois  l douze  heures  d’inter- 
valle. Si  on  n'avoit  point  éprouvé 
d'accès  de  rage  , il  fufnroir , dit-on  , 
de  prendre  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures  ces  quatre  grosde  poudre  d’huî- 
tre calcinée  dans  un  demi-feptier  de 
vin  bianc. 

On  a employé  encore  bien  d’autres 
fpécifiqucs  contre  la  rage  , outre  les 
remedes  ordinaires  dont  on  fe  fert 
contre  le  poifon  ou  les  plaies  enveni- 
mées. On  connoît  la  poudre  de  Pal- 
marius , qui  e(t  faite  avec  différentes 
plantes  ameres,  & celle  de  Dampier, 
publiée  dans  les  TranJ'acüvas  Pàilofo- 


phiques  comme  un  remede  certain  con- 
tre la  rage , lorfqu'on  n’en  a point  en- 
core eu  d’accès  ; elle  eft  cotnpofée  de 
la  poudre  de  lichen  cinereus  terrefiris  , 
hépatique  cendrée , & de  celle  de  poi- 
vre noir , à parties  égales.  La  dofe  eft 
d’environ  quatre  fcrupules.  Tout  le 
monde  fait  qu’on  confeilie  aulli  les 
bains  dans  l’eau  de  mer,  des  afper- 
lions  fubites  d'eau  froide  fur  le  ma- 
lade pout  le  guérir  de  fon  horreur  de 
l’eau,  &c.  Mais  récemment  le  Doc- 
teur James  dit  avoir  employé  avec 
fuccès  le  turbith  minéral , & plulîeurs 
Médecins  ont  eu  recours  au  mercute 
donné  en  ffiéfions.  Feu  M.  de  Saule, 
Médecin  à Bordeaux,  rapporte  plu- 
lîeurs obfervations  en  faveur  de  l’effi- 
cacité de  l’onguent  mercuriel  dans  le 
cas  de  rage.  M.  de  Sauvages  , profef- 
feur  en  Médecine  à Montpellier,  en 
confeilie  aulli  l’ufage  dans  une  Diflêr- 
tation  fur  la  rage,  qui  a remporté  le 
prix  de  l'Académie  de  Bordeaux  », 
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cinis  iilitus  vulneri.  Oportet  autem  comburi  omnia  eodem 
modo,  ut  femel  dicamus,  in  vafe  fidtili  novo,  argilla  cif- 
cumlito,  atque  ita  in  furnum  indico.  Idem  & in  potione 
proficic.  Quidam  ob  id  edendum  dederunt.  Aliqui  &c  ver- 
mem  è cadavere  canino  adalligavere  : menftruave  canis  in 
panno  fubdidere  calici , aut  intus  ipfius  caudæ  pilos  com- 
buftos  infuere  vulneri.  Cor  caninum  habentem  fugiunt 
canes.  Non  latrant  vero,  lingua  canina  in  calceamento 
fubdita  pollici  : aut  caudam  muftelæ,  quae  abfcifla  dimifla 
fît,  habentes.  Eft  limus  falivæ  fub  lingua  rabiofî  canis,  qui 
datus  in  potu,  fieri  hydrophobos  non  patitur.  Multo  ta- 
men  utiliflime  jecur  ejus,  qui  in  rabie  momorderit,  datur, 
fi  poffit  fieri , crudum  mandendum  : fi  minus , quoquo  modo 
coiftum,  aut  jus  coâris  carnibus.  Eft  vermiculus  in  lingua 
canum,  qui  vocatur  à Graecis  lytta,  quoexempto  infanti- 
bus  catulis,  nec  rabidi  fiunt,  nec  faftidium  fentiunt.  Idem 


(4)  En  Grec  , les  enragés  font  ap- 
pellés  hydrophoboi , en  Latin  aquifu- 
ga  , on  lymphati  , de  lympha  Si  de  Va 
privatif.  Lymphatus  lignifie  auflî  un 
homme  troublé  & hors  de  fens  , celui 
qui  eft  agité  de  vifions , Sic.  Théodore 
Prifcien  nous  apprend  qu’on  doutoit 
autrefois  (î  la  rage  provenoitde  la  mor- 
fure  des  chiens  ou  de  la  morfure  des 
ferpents,l.  a, parc,  i,  c.  8 : Hydrophobi- 
tomm  caufam  aliqui  ex  morfu  canis  ra~ 
biofi , aliqui  ex  ferpentium  venire  ajfe- 
verant . . , Atrem  ferenum  , veluei  plu- 
viofum  pcrhorrcfcunt.  Kitare  eeiam  bi- 
bendi  confuttudincm  tentant  , &c. 

(s)  Note  de  M.  de  Querlon.  ••  Ou 
de  l’horreur  de  l'eau , qui  eft  le  pria* 
cipal  fymptôme  de  la  rage 

(6)  Sextus  Plat.  , c.  9 , tit.  ai. 

(7)  Plinius  ValetiaHUS,  liv.  3 , cha- 


pitre 50  : Cinis  capitis  canini  , iilitus  , 
abigit  aquet  pavorem  : aut  caput  canis 
devoratum.  Sextus  Platonicus , ch.  9 , 
de  cane , tit.  il  : Ad  canis  rabidi  mor- 
fus  : caput  rabidi  canis  & jecur  coclum 
dato  ci  qui  morfus  fucrit  ; fanal. 

(8)  Plinius  Valerianus  ,ibid.  Sextns 
Platonicus , chap.  9 , de  cane , tic.  i 1 : 
Ad  canis  rabidi  morfus  : vermiculus  ca- 
nis mortui , in  colla  ftifpenfus  fanat. 

(9)  Sextus  Platonicus , chap.  9,  de 
cane , tit.  17  : Ne  canes  Jint  moltfli  : cor 
canis  Ji  quis  fecum  habitent  , canes  et 
molcjfi  non  erunt. 

(10)  Qui  portent  la  dent  canine 
d’un  chien  pendue  au  bras  en  amu- 
lette , félon  Habdarrhaman  l’Egyp- 
tien,  chap.  16  , p.  105  : Dentem  ca- 
nis , qui  caninus  dicitur  , Ji  quis  appen- 
det  ex  brachio , & inter  canes  tranfib  'tt 

vés 
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vés  (4)  de  l'hydrophobie  (y),  en  frottant  la  plaie  avec  de  la  cendre 
d’une  tête  de  chien  (6).  Or,  pour  le  dire  une  fois,  (quand  on 
veut  avoir  de  cette  cendre  ) , il  faut  que  tout  foit  brûlé  de  la 
même  maniéré  dans  un  vailfeau  de  terre  neuf  bien  lutté  tout 
autour  avec  de  l’argille,  & mis  en  cet  état  dans  le  fourneau. 
Cette  cendre,  prife  en  boiflfon,  fait  le  même  effet,  Sc  quelques- 
uns  en  font  encore  manger  ( 7 ).  D’autres  ( 8 ) attachent  au 
col  d'une  perfonne  mordue  un  ver  tiré  du  cadavre  d’un  chien, 
ou  mettent  du  fang  menftruel  d’une  chienne  fous  le  gobelet  du 
malade,  ou  font  entrer  dans  la  plaie,  de  la  cendre  des  poils  de 
la  queue  d’un  chien  (enragé).  Les  chiens  fuient  un  homme  qui 
porte  fur  foi  le  cœur  d’un  de  ces  animaux  (9),  ôc  ils  n’aboient 
point  après  ceux  qui  portent  (10)  une  langue  de  chien  dans  leur 
chauffure  immédiatement  fous  le  pouce,  ou  la  queue  (11)  d’une 
belette  qu’on  a lâchée  après  l’amputation.  Il  y a fous  la  langue 
d’un  chien  enragé  un  limon  formé  par  fa  falive,  qui , pris  en  boif- 
fon,préferve  de  la  rage  (n).  Ur.  remede  beaucoup  plus  sûr  en- 
core, eft  de  faire  manger  crud,  s’il  efl  pofTible,  linon  cuit  de 
quelque  façon  que  ce  foit,  le  foie  du  chien  même  qui  a mordu, 
ou  d’en  faire  avaler  le  bouillon.  Dans  la  langue  des  chiens  eft 
un  petit  ver  appellé  lytta  ( 1 1*)  par  les  Grecs  : lorfqu’on  l’a  ôté 
aux  jeunes  chiens,  ils  ne  deviennent  point  enragés  & n’éprou- 
vent jamais  de  dégoût  ( 1 3).  Le  même  ver,  après  l’avoir  fait  tour- 


interdiu  , vcl  nociu  , ntquaquam  in  tum 
latrakunt. 

(11)  Elien , Hiji.  Anim.  liv.  9 , cha- 
pitre  5 5 . . 

(1 1)  Ceci  efl  une  forte  préfomption 
contre  l’exiltcnce  de  la  rage , (i  l'expé- 
rience alléguée  a quelque  fondement. 
Car  il  n’y  a qu’une  maladie  imagin  ai  r 
qu’on  puilîe  guérir  par  la  recette  la 
plus  propre  adonner  cette  même  ma- 
ladie , fi  elle  exiltoit.  Au  telle  , cette 

TomcX. 


finguliere  recette  efl  également  pref- 
crite  par  Plinius  Valerianus,  liv.  f , 
chap.  50. 

(1  a*)  C’efl  à dire  rage.  Gratius  , in 
Cyneg.  parle  ainfi  de  ce  ver  : 

Namque  fubit  nodisqua  Hngua  tenacibus  harrrt , 
Vermitulum  diacre  , ma  la  aiqae  incoaditapeftii. 

(19)  Note  de  M.  de  Querlon  » Ce 
que  Pline,  ou  ceux  qu’il  a compilés  , 
«nt  pris  pour  un  ver,  efl  peut  être  ce 
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ter  igni  circumlatus , datur  morfis  à rabiofo , ne  rabidi  fiant- 
Et  cerebello  gallinaceo  occurritur.  Sed  id  devoratum  anno 
tantum  eo  prodeft.  Aiunt  & criftam  galli  contritam  effica- 
citer  imponi,  8c  anferis  adipem  curn  melle.  Saliuntur  &c 
carnes  eorum,  qui  rabidi  fuerunt,  ad  eadem  remedia  in  cibo 
dandæ.  Quin  & necantur  catuli  ftatim  in  aqua,  ad  fexum 
ejus  qui  momorderit,  ut  jecur  crudum  devoretur  ex  iis.  Pro- 
deft 8c  fimum  gallinaceum,  duntaxat  rufum,  ex  aceto  im- 
pofitum  : & mûris  aranei  caudae  cinis,  ita  ut  ipfe,  cui 
abfcifta  fit,  vivus  dimittatur  : glebula  ex  hirundinum  mdo 
illita  ex  aceto  : vel  pulli  hirundinis  combufti  : membrana 
five  fene£tusanguium,  vernatione  exuta,cum  cancro  maf- 
culo  ex  vino  trita.  Nam  etiam  per  Te  repofita  in  arcis  arma- 
riifque,  tineas  necat.  Tanta  vis  mali  eft,  ut  urina  quoque 
calcata  rabiofi  canis  noceat,  maxime  hulcus  habenribus. 
Remedio  eft  fimum  caballinum  afperfum  aceto , & calfac- 
tum  in  fico  impofitum.  Minus  hoc  miretur,  qui  cogitet, 
lapidem  à cane  morfum,  ufque  in  proverbium  difcordix 
venifle.  Qui  in  urinam  canis  fuam  egefleric , torporem 


petit  nerf  placé  fous  la  langue  des 
chiens , & qu’on  leur  ôte  avec  une  ai- 
guille de  Bourrelier,  pour  les  préfer- 
ver  de  la  rage  ; ce  qui  s’appelle  éner- 
svrTanimal. 

( 1 4)  Autour  d’un  arbre  ftérile,  félon 
Scxtus  Platonicus,  chap.  9,  dtcant, 
tir.  S : toutes  fupei  (tirions  puériles. 

(15)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  jo. 

(16)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(17)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(18)  Plinius  Valerianus , ibid. 


(19)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(10)  y ernatio , félon  le  Pere  Har- 
douin  , fert  à exprimer  deux  fortes  de 
dépouilles  de  ferpenr , qu’il  avertit  de 
ne  point  confondre.  Voici  fes  paro- 
les : y ernatio  non  ipfum  hiccorium  vêtus 
«/?,  que  ferptnus  txuuntur,fed  eorii  feu 
membrana  , vemo  umpore  , abjeclio. 
Capite  fequenti , ipfum  coriumtfl.  Mais 
cette  diftinâion  n’eft  nullement  énon- 
cée dans  le  texte  de  Pline. 

(11)  On  difoit  d’un  homme  de  ce 
caraétere  : Il  a mdtchi  fur  une  pierre 
mordue  par  un  chien.  Adag.  d'Erafme , 
Chiliad.  4,  Cent.  5 , Adag.  17, 
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ner  trois  fois  autour  du  feu  (14),  fe  donne  à ceux  qui  ont  été 
mordus  d’un  chien  enragé , pour  les  empêcher  de  le  devenir.  On 
prévient  auffi  la  rage  en  mangeant  de  la  cervelle  de  coq;  mais 
elle  ne  pr^ferve  que  pour  l’année  dans  laquelle  on  la  mange. 
Une  crête  de  coq  (15)  broyée , 6c  de  la  graille  d’oie  avec  du  miel , 
s’appliquent  très  efficacement,  à ce  qu’on  dit,  fur  les  morfures. 
On  fale  auffi  de  la  chair  des  chiens  qui  ont  eu  la  rage  (1 6),  pour 
en  faire  manger  au  befoin  à ceux  que  l’on  en  veut  préferver.  On 
fait  de  plus  mourir  dans  l’eau  de  petits  chiens  du  fexe  de  celui 
qui  a mordu  (17),  pour  en  faire  manger  le  foie  crud  à ceux  qu’il 
a bleflfés.  La  fiente  de  coq  ( 1 8),  mais  feulement  celle  qui  eft 
roufie,  appliquée  avec  du  vinaigre,  eft  encore  bonne;  ainlï  que 
la  queue  d’une  mufaraigne  mife  en  cendre,  pourvu  qu’après  l’a- 
voir coupée  on  ait  lâché  l’animal  vivant;  ainfi  qu’un  petit  mor- 
ceau de  nid  d’hirondelle  dont  on  frotte  la  plaie  avec  du  vinai- 
gre (19);  ou  des  petits  d’hy rondelle  brûlés;  ou  de  la  vieille  peau 
dont  un  ferpent  s’eft  dépouillé  au  printems  (zo),  pilée  avec  une 
écrevifte  mâle  dans  du  vin.  Cette  peau  de  ferpent  mife  dans  des 
coftres  Sc  dans  des  armoires  fans  autre  ingrédient,  fait  mourir 
les  teignes  ou  vers  qui  rongent  les  étoffes.  Telle  eft  la  force  de 
la  rage,  qu’on  ne  marche  point  impunément  fur  l’urine  d’un  chien 
enragé,  fur-tout  fi  l’on  a quelque  ulcéré.  Le  remede  alors  eft  d’y 
appliquer  bien  chaud  du  crottin  de  cheval  arrofé  de  vinaigre  ôc 
enveloppé  dans  une  figue.  On  fera  moins  étonné  d’un  pareil 
effet,  lorfqu’on  penfera  que  l’influence  d’une  pierre  mordue  par 
un  chien  eft  telle,  quelle  eft  pafTée  en  proverbe  pour  défigner 
un  homme  querelleur  (2. 1 ).  Quiconque,  dit  on,  rend  fon  urine 
fur  celle  d’un  chien,  fent  tout-à-coup  fes  reins  engourdis.  L’efi. 
pece  de  lézard  appellé  par  les  uns  seps  (zi),  &c  par  d’autres 


{11)  Note  de  M.Guettard.  ..  Diof- 
coride  dit  aufli  la  même  chofe , liv.  1 1 , 
chap.  5 S ; mais  il  paroît  que  ce  seps 
ou  chalàdiee  eft  une  efpece  particu- 


lière de  lézard  qui  ne  fe  trouvoit  que 
dans  la  Libye  , la  Syrie  & l’ifledeCr.y- 
pre , comme  le  remarque  audi  le  S’cho- 
lialte  ue  Nicandre,  in  Thtriic.  p.  57. 

Nij 
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lumborum  fentire  dicunt.  Lacerca , quam  hi  fepa,  alii  chal- 
cidicen  vocanc,  in  vino  pota  morfus  fuos  fanat. 

Veneficiis  ex  muftela  fylveftri  fa£tis,  contrarium  eft  jus 
gallinacei  veteris  large  hauftum  : peculiariter  contra  aconi- 
tum,  addi  parum  falis  oportet.  Gallinarum  fimum  dunta- 
xat  candidum,  in  hyflopo  décorum,  ut  mulfo,  contra  ve- 
nena  fungorum  boletorumque  : item  inflationes , ac  ftran- 
gulationes  : quod  miremur,  cum,  fi  aliud  animal  guftave- 
rit  id  fimum,  torminibus  & inflationibus  afficiatur.  San- 
guis  anferinus  contra  lepores  marinos  valet,  cum  olei  æqua. 
portione.  Item  contra  mala  médicamenta  omnia  aflervatur 
cumLemnia  rubrica  & fpinæ  albæ  fucco,paftillorum  drach- 
mis  quinque,  qui  in  cyathis  ternis  aquæ  bibantur  : item 
muftelæ  catulus,  ut  fupra  diximus,  pracparatus.  Coagulum 
quoque  agninum  adverfus  omnia  mala  médicamenta  pol- 
let  : item  languis  anatum  Ponticarum.  Itaque  & fpiflatus 
fervatur,  vinoque  diluitur.  Quidam  fccminæ  anatis  effica- 
ciorem  putant.  Simili  modo  contra  venena  omnia  , cico- 


(ij)  Ou  plutôt  chalcis.  Ecoutons  le 
Scholiafte  de  Nicandre,  in  Thtriac. 
P • 3 7 : H ijxùci  Th  exvpa  , &C. 

Seps  autem  Jtmilis  efl  lacer ta  , vocatur 
ttiam  chalcis.  Habet  in  tergort  jpeXxj- 
Ç Ktac  ( atnei  coloris  ) virgas.  Mcnfura 
tjus  tji  vélo  palmorum.  Sêps  autem  feu 
putrefaciens  vocatur,  quod  putrefaciat 
tos  quos  vulneravit.  Gignitur  in  Syriâ , 
Libyd  & Cypro  , paras  incolit.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  seps  ne  s’appelle  point 
chalcidice  , mais  chalcis.  On  peut  tou- 
tefois le  définit  en  Latin  lacertam 
mneam,  ôr  en  Grec  fauran  khalkidikcn, 
comme  fait  Diofcoride , liv.  a , cha- 
pitre 70  , & Galien , liv.  1 1 , de  Fac. 


Simp.  Med.  chap.  1 , p.  ; 1 4. 

(14)  Note  de  M.Guertard.  » Pline 
a indiqué  ci  devant  à la  feétion  16, 
que  ce  venin  fe  tiroit  du  fiel  de  cet 
animal 

(15)  C’eft-i-direavecfon  fiel,  com- 
me il  a été  dit  plus  haut,  troifieme 
feâionduchap.  4. 

(16)  Diofcoride  la  fait  boire  dans 
de  l’oxycrat,  contre  les  effets  des  cham- 
pignons venimeux  , in  Altxipharm. 
chap.  13.  Il  la  preferit  ailleurs  avec  du 
miel , liv.  4 , chap.  83. 

(17)  C’eft  ce  que  dit  au  moins  Co- 
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chalcidice  (13),  avalée  dans  du  vin,  guérit  les  morfures  qu’il  a 
faites.  t 

L’antidote  des  poifons  préparés  avec  une  belette  (14)  fau- 
vage  (15),  eft  de  boire  abondamment  du  bouillon  d’un  vieux  coq. 
Pour  l’aconit  en  particulier,  il  faut  y mettre  un  peu  de  fel.  La 
fiente  de  poule  (16),  6c  feulement  celle  qui  eft  blanche,  bouillie 
avec  de  l’hyfTope  6c  bue  dans  du  vin  miellé,  eft  un  remede  con- 
tre les  champignons  6c  les  moufl'erons  venimeux,  ainfi  que  con- 
tre les  flatuolités  6c  les  fuffocations  : ce  qui  paroît  d’autant  plus 
furprenant,  que  fi  tout  autre  animal  mange  de  cette  fiente,  il 
eft  tourmenté  de  vents  6c  de  tranchées  (17).  Le  fang  de  l’oie 
eft  d’une  grande  vertu  contre  le  venin  du  lievre  marin  (18),  bu 
avec  égale  quantité  d’huile  (19).  On  le  garde  encore  en  trochif- 
ques  pour  s’en  fervir  contre  toutes  les  mauvaifes  drogues  qu’on  peut 
avoir  avalées,  avec  de  la  terre  rouge  de  Lemnos  6c  le  fuc  de 
l’épine  blanche.  On  le  prend  à la  dofe  de  cinq  dragmes  dans 
trois  cyathes  d’eau;  ainli  que  le  petit  d’une  belette  préparé  comme 
on  a dit  ci-defl'us  ( $0).  La  préfure  d’agneau  eft  encore  d’une  grande 
vertu  contre  toutes  les  mauvaifes  drogues  (31);  comme  aulfi  le 
fang  des  canards  du  Pont  (31)  : aufli  le  garde-t-on  figé  pour  cet 
ufage,  6c  le  délaie-t-on  dans  du  vin.  Quelques-uns  croient  que 
celui  de  la  canne  eft  plus  efficace.  L’eftomac  des  cigognes  (33) 


lumellc , livre  6 , de  re  rujl.  chap.  5 : 
Cavcndum  eft , ne  ad  praftpia  boum  Jus 
aut  gailina  perrepat  : nam  hoc  quod  de - 
cidit , immixlum  pabulo , bobus  affert 
nteem 

(iS)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  5 3 ; Diofcoridc , in  Altxipharm. 
chap.  30. 

(19)  Bu  tout  chaud  dans  du  vin  fait 
avec  du  radin  recuit  au  foleil  ( cum 
r*ft'o)  , félon  Actius , Serm.  13,  cha- 
pitre 53. 

(30)  Chapitre  4. 


(31)  Plinius  Valerianus  , livre  3 , 
chap.  5 3. 

(3  a)  Plinius  Valerianus,  ibid.  L’Au- 
teur du  livre  Kiranidum  Kirani  , 
p.  11 6 : Anaùs  fanguis  caJidus,  aut 
Jiccus , cum  vino  bibitus , falvat  biben- 
tem  ab  omni  veneno  , & eos  qui  à viperâ 
morjî funt , fanai. 

(3  3)  Ou  plus  précifément,  la  mem- 
brane intérieure  de  ce  même  cftornac  , 
félon  l'Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kirani. 


Digitized  by  Google 


Caput 

6. 


101  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  X X I X. 

niarum  ventricuius  valet , coagulum  pecoris.  Jus  ex  carne 
arietum  privation  adverfus  cantharidas  : item  lac  ovium  ca- 
lidum  , prxterque  iis  qui  bupreltin  aut  aconitum  biberint. 
Columbarum  lylveftrium  fimum  privatim  contra  argenti 
vivi  potum.  Contra  toxica,  muftela  vulgaris  inveterata , 
binis  drachmis  pota. 

Ad  alopecias  toile  ndas , & ad pilos  reddendos , & ad  tendes 
toile ndas  > & ad  palpebras,  & ad  glaucomata , êC  ad  ocu- 
los,  SC  parotidas , remédia. 

Alopecias  replet  fimi  pecudum  cinis  cum  oleo  cy- 
prino  8e  melle  : item  ungularum  muli  vel  mulæ  ex  oleo 
myrteo.  Præterea  ( ut  Varro  nofter  tradit)  murinum  fimum, 
quod  item  mufcerdas  appellat.  Et  mufcarum  capita  recen- 


(34)  Plinius  Valcrianus,  ibiJ. 

()  5)  Aëtius , Strm.  1 3 , chap.  49  , 
p.  16 1 : Ad  cos  qui  cantharidas  haufc- 
runt  : Danda  tüam  jura  pinguia  por- 
cina  , aut  ovilla  , aut  anfcrina  : carnes 
ttiam  agnintx. , &c.  Scnbonius  Largus, 
Compof.  189  : Ad  cantharidas  : adju- 
vat  bcnc  & jus  pingue  agninum , &c. 

(36)  Note  de  M.  Guercard.  » L’a- 
conit eft  une  plante  très  venéneufe 
dont  on  trouve  l’antidote  dans  1 ’an- 
thera,  plante  qui  lui  rclfemble  beau- 
coup , Si  qui  croît  Couvent  au  même 
endroit.  Un  bouillon  de  coq  ne  pa- 
roi t pas  un  remede  bien  efficace.  Pime 
romain.'  ici  tout  çe  qu'il  a oui  dire  des 
vertus,  pour  la  plupart  imaginaires, 
des  diverfes  fubftances  dont  il  fait 
mention.  Les  Auteurs  anciens  fe  co- 


pioienr  les  uns  les  autres  à cet  égard  , 
Si  il  femble  que  le  plus  ancien  n'avoic 
le  plus  Couvent  écrit  que  d’après  l'opi- 
nion du  vulgaire 

(37)  Note  de  M.  Guettard.  *>  Le 
vil  argent  fimple  n’eft  point  un  poi- 
fon  j aiulî  il  eft  inutile  de  chercher  des 
remedes  propres  à combattre  Ces  ef- 
fets •*. 

(38)  Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  53. 

(il  Aëtius  recommande,  contre  l’a- 
lopécie ou  chiite  des  cheveux , lacorne 
du  pied  d’un  àne  , liv.  <5 , chap.  5 5 , 
p.  13 1.  Sextus  Pjatonicus,  chap.  15  , 
de  mtda , vil  burdone  , tic.  4 , recom- 
mande, pour  ce  meme  accident,  le 
foie  d'un  mulet. 
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& la  préfure  de  brebis  font  encore  bons  contre  toutes  fortes  de 
venins  (54).  Le  bouillon  fait  avec  la  chair  de  bélier  (3  y)  eft  par- 
ticuliérement fpécifique  contre  celui  des  cantharides,  ainfi  que 
le  lait  de  brebis  chaud  ; & les  mêmes  remedes  fe  donnent  à ceux 
qui  ont  avalé  de  l’efpece  de  cantharide  appellée  buprefte , ou  de 
l’aconit  (3  6).  La  fiente  de  pigeons  ramiers  eft  particuliérement 
fouveraine  pour  ceux  qui  ont  avalé  du  vif  argent  (37).  Pour  les 
poifons  faétices  (38),  nommés  toxiques,  il  faut  prendre,  à la 
quantité  de  deux  dragmes , du  bouillon  d’une  belette  domeftique 
long  tems  gardée. 

Recettes  contre  la  pelade , & pour  faire  revenir  le  poil  : pour 
détruire  les  lendes  : pour  les  maux  des  paupières  : pour 
la  maladie  des  yeux  nommée  la  maille  : pour  toutes  les 
maladies  des  yeux , & pour  les  oreillons. 

La  cendre  des  crottes  de  brebis,  mêlée  avec  de  l’huile  de 
troefne,  &du  miel,  répare  la  chute  des  poils,  ainfi  que  celle  de 
la  corne  du  pied  d’un  mulet  (1),  amalgamée  avec  de  l’huile  de 
myrte.  Selon  Varron,  les  crottes  de  fouris , qu’il  nomme  auffi 
mujcerdas  (a),  ont  la  même  propriété.  Des  (3)  têtes  (4)  de  mou- 
ches toutes  fraîches  guérilfent  de  même  l’alopécie,  en  frottant 


(z)  C’eft-à-dire  fiente  de  foutis , du 
mot  mus  &du  mot  ctrda , excrément; 
d’où  fu-cerda , fiente  de  porc  ; bu-ctr- 
da  , fiente  de  bœuf  ; capri  - ctrda  , 
fiente  de  bouc.  De  là  enfin  homo- 
cerda  , pat  conttaâion,  kom-erda, 
d'où  s'eft  formé  mtrda  , qui  eft  de- 
venu une  expreflîon  générale  pour 
défigner  les  excrémen  ts,  tan  t de  l’h  om. 
me  que  des  animaux,  & qui  a ainfi 
remplacé  l'ancien  mot  ctrda. 

(}■)  Note  de  M.  Guettard.  ■>  Il  pa- 
roît  effectivement  que  les  mouches, 


mifes  en  poudre , & mêlées  avec  du 
miel , ont  quelque  vertu  contre  l’alo- 
pécie. On  trouve  la  même  cliofe  dans 
Marcellus  Empiricus , Actius , Sec.  » 
(4)  Marcellus  Empiricus,  chap.  6 , 
p.  46  : Mufcarum  capila  combujla,  & 
cum  mtllt  trita,  capiùque  illita , miré 
alopteias  tolluni.  Théodore  Prifcien  , 
liv.  1 , chap.  1 : De  capillis  cadentibus: 
Capita  mufcarum  cum  mtllt  contrha par 
btntficium  faciunt  in  contintndo  capiUo . 
ut  capilli , ttiam  pofi  combujtiontm , 
txcant  jjifari  y elif. 
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tia , prius  folio  ficulneo  afperatas.  Alii  fanguine  mufcarum 
utuntur.  Alii  decem  diebus  cinerem  earum  illinunt  cura 
cinere  chartæ , vel  nucum , ita  ut  fit  tercia  pars  è mulcis. 
Alii  la&e  mulierum  cura  brafiica  cinerem  mufcarum  fubi- 
gunt.  Quidam  melle  tantum.  Nullum  animal  minus  do- 
cile exiftimatur , minorifve  intellc&us  co  mirabilius  eft  , 
Olympiæ  facro  certamine,  nubes  earum  immolato  tauro , 
Deo  quem  Myïodem  vocant , extra  territorium  id  abire. 
Alopecias  cinis  è muriuin  capitibus , caudifque , & totiuf- 
que  mûris , emendat  : præcipue  fi  veneficio  acciderit  hæc 
injuria.  Item  herinacei  cinis  cum  melle,  aut  corium  com- 
buftum  cum  pice  liquida.  Caput  quidem  ejus  uftum  per 
fe  , etiam  cicatricibus  pilos  reddit.  Alopecias  autem  in  ea 
curatione  præparari  oportet  novacula  , & finapi.  Quidam 
ex  aceto  uti  maluerunt.  Quæ  de  herinaceo  dicuntur , om- 
nia  tanto  magis  valebunt  in  hyftrice.  Lacertæ  quoque  , ut 
docuimus  , combuftæ  cum  radice  recentis  arundinis , quæ 
ut  una  cremari  pofiit , minutim  findenda  eft  : ita  myrteo 


(5)  Actius , ibid.  : Ahpecia prias  lin- 
Ko  pcfricata , deinde  levi  fcarificaùone , 
aut  ccepis , aut  ficulntx  foliis  irritais  , 
medicamentum  cum fri3ione  i Unes,  &c. 
Théodore  Prifcien , ibid.  : Ficus  folia 
Jicca  lundis , & cribellabis  : & ex  co  pul- 
vere  Icca  confricalis , &c. 

(6)  Olympic,  ville  d'Eléc,  comme 
on  l’a  vu  au  liv  G. 

(7)  Voyez  le  liv.  io,  chap.  18. 

(8)  N >te  de  M.  de  Quet'on.  » Ou 
Myiagrss , comme  il  ett  appelle  au  li- 
vre 10,  chap.  18,  c’eft  à dire  le  Dieu 
Cia'fe-mme.hes.  On  dunnoit  ce  bel  cm- 

fi  n au  Pere  des  Di"ux  t il  y avoir  un 
u pi  fer  charte  mouche;  Aoomyios.  Le 
Bcelzcbut  de  l'Eaicuce  Sainte  qu'ado- 


roienrquelquesldolatresChananéens, 
étoit  aulli  le  Dieu  des  mouches. 

(9)  Galien  , liv.  de  T/teriac.  adPifon. 
chap.  9,  p.  9-ji.  L’Auteur  du  livre 
Kiranidum  Kir. mi  , p.  85  : Mûris  ca- 
pta comburt , cum  adij  t porcino  , vel 
urfino  , & cinerem  tere , & inunge  alo- 
pcciam , & fanabitur. 

(10)  Confirmé  par  Phile,  liv.  de 
propr.  anirn.  ; par  Marcellus  Empiri- 
cus , chap.  5 , p.  45  j & par  Alexander 
latros  Alexandre  le  Médecin),  li- 
vre 1 , chap.  4.  On  lit  chez  ce  der- 
nier : Et  echini  cherfei  ( herinacei  ter» 
reftrir  j cinis , cum  pice  liquida  ad  mix- 
tus  Jlercori  capri , capillos  general  , & 
nitro  fanai  Uhnitus. 

auparavant  - 
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auparavant  bien  fort  les  endroits  dénués  de  poil  avec  une  feuille 
de  figuier  (j).  D’autres  emploient  le  fang  des  mouches;  d’autres 
encore  font  pendant  dix  jours  des  frottements  de  leur  cendre , 
mclée  avec  de  la  cendre  de  papier  ou  de  noix,  dont  deux  parties 
fur  une  de  mouches.  Quelques-uns  amalgament  la  cendre  de 
mouches  avec  du  lait  de  femme  6c  du  chou  ; d’autres  feulement 
avec  du  miel.  On  croit  qu’il  n’y  a point  d’animal  moins  docile  r 
8 c qui  ait  moins  d’intelligence  que  la  mouche  : ce  qui  doit  d’au- 
tant plus  nous  faire  admirer  le  prodige  de  ces  nuées  de  mou- 
ches, qui,  après  s’être  raflemblées  au  Jeux  facrés  d’Olympie  (6), 
déferrent  toutes  le  pays,  au  (fi- tôt  qu’on  a facrifié  un  taureau  an 
Dieu  que  les  Grecs  nomment  (7)  Myiodes  (8).  La  cendre  (9) 
des  têtes  6c  des  queues  des  fouris,  ou  celle  de  l’animal  entier, 
remédie  à la  chute  des  poils,  fur-tout  fi  l’accident  eft  l’effet  do 
quelque  drogue  qu’on  ait  prife.  On  emploie  auffi  la  cendre  du 
hérifl'on  avec  le  miel  (ta) , ou  fa  peau  brûlée  avec  de  la  poix 
liquide.  La  tête  du  même  animal  (n),  auffi  brûlée,  fans  autre 
ingrédient,  fait  revenir  le  poil  fur  les  cicatrices.  Mais  quand  on 
fait  ce  remede,  il  faut  préparer  l’endroit  dont  le  poil  eft  tombé,  en 
y partant  le  rafoir  6c  en  le  frottant  avec  de  la  moutarde  ( 1 r). 
Qdelques-uns  préfèrent  d’employer  le  vinaigre,  avec  la  cendre  du 
hérirton.  Mais  toutes  les  propriétés  que  nous  lui  donnons  ici 
font  encore  bien  plus  grandes  dans  le  porc-épic  (13).  La  cendre 
du  lézard  brûlé,  comme  nous  venons  de. le  dire  (14),  avec  U 
racine  d’un  rofeau  fraîchement  arraché  de  terre  ( 1 s ) , que  l’on 
coupe  par  petits  morceaux  pour  la  brûler  avec  l’animal,  incor- 


(1 1 ) Marcellus  Kmpiricus  , 1 bld. 
(ia)  Ou  avec  un  oignon  d'un  fuc 
bien  mordanr , fdon  Marcellus  £m- 
piricus  , chap.  6 , p.  4 y. 

(1  j . Qui , proprement , eft  le  hé- 
riflon  fauvage.  Or  , comme  Pline 
l’obfervera  plus  loin , amplior  (in  Me- 

Tomt  X» 


dico  ufu  ) pountla.ej!  feristjufdtm  gt* 
neris, 

(14)  Au  commencement  du  chapU 
tre  précédent. 

{15)  Actius,  liv.  6 , chapitre  fj, 

: ) ij-.i  .!  t 

O 


> 
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oleo  permixto  cineres  capillorum  defluvia  continent.  Effi- 
cacius  virides  lacertæ  omnia  eadem  præftant.  Etiamnum 
utilius  admixto  Taie , & adipe  urfino  , & cæpâ  tusâ.  Qui- 
dam denas  virides  indecemfextariisoleiveterisdifcoquunt, 
contenu  femel  in  menfe  ungere.  Pellium  viperinarum 
cinis , alopecias  celerrime  explet  : item  gallinarum  fimum 
recens  illitum.  Corvi  ovum  in  acreo  vafe  permixtum  illi— 
tumque  derafo  capite  nigritiam  capilli  affert  : fed  donec 
inarefcat , oleum  in  ore  habendum  eft , ne  & dentes  fimul 
‘ nigrefcant.  Idque  in  umbra  faciendum , neque  ante  qua- 
triduum  abluendum.  Alii  fanguine  & cerebro  ejus  utun- 
tur  cum  vino  nigro.  Alii  excoquunt  ipfum  , & no&e  in 
concubia  in  plumbeum  vas  condunt.  Aliqui  alopecias  can- 
tharide tritâ  illinunt  cum  pice  liquida,  nitropraeparata cute. 
Cauftica  vis  earum,  cavendumque  ne  exnulcerent  alte. 
Poftea  ad  hulcera  ita  fa£ta,  capita  murium,  & fel  murium, 
& fimum  cum  elleboro  & pîpere  illini  jubent. 

Lendes  tolluntur  adipe  canino,  vel  anguibus  in  cibo 
fumptis  anguillarum  modo  ; aut  vernatione  eorum,  quqm 


(16)  Marcellus  Empiricus , ch.  6, 
p.  4 6\  Flinius  Valerianus,  livre  t , 
chap.  6. 

(17)  Marcellus  Empiricus  , ibid. 
p.  45  j Plinius  Valerianus,  ibid.  cha- 
pitre 7. 

(18)  Note  de  M.  Guettard.  » Voy, 
. à ce  lujet  Elieit,  liv.  1 , Hÿi.  Anim. 

chap.  48  ; Marcellus  Empiricus , cha- 
pitre 6 ; Sextus  Platonicus  , part.  1 , 
. chap.  6 ; Théodore  Prifcien , liv.  4 , 
qui  attribuent  préciféijient  les  memes 
vernis  à l’œuf  de  corbeau.  Il  parole , 
au  relie , que  l’expérience  n’a  pas  con- 
firmé l’efficacité  de  tous  ces  remedej , 

) 


puifqu’ils  font  fi  peu  connus  aujour- 
d’hui * 

(19}  Manuel  Philé , liv.  de  propr. 
anim.  p.  )o  : 

nx» 1 t«to  w/srer , Sic.  

Sed  hoc  fîded  ignora  , quodovaejuj  pi'o* 

Pcrmixta  rnyno  dénigrant.  At  qui  fuu 
Adultérât  rali  comas  medicamioe , 

Adipe  ai  ore  contineat  oportet , ne  fimul  '' 

Nigrcfcat  album  dentium  cum  cri  ni  bus  , 
lnfcftione  lue  contrahcnsaigredincm. 

Théodore  Prifcîen , liv.  4 : San}  yii 
bord  infeâionis  , oleum  intrà  os  habàt- 
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porée  dans  de  l’huile  de  myrte , arrête  aufli  lachùte  des  cheveux. 
Les  lézards  verds  font  plus  efficacement  tous  les  mêmes  effets; 
mais  d’une  maniéré  encore  plus  sûre , en  y mêlant  du  fel , de  la 
grai/Te  d’ours  8c  un  oignon  pilé.  Quelques-uns  font  cuire  dix 
lézards  verds  dans  dix  fextiers  de  vieille  huile  8c  fe  contentent 
de  s’en  frotter  une  fois  par  mois.  La  cendre  des  peaux  de  vipere 
rétablit  promptement  les  poils  tombés  (16);  ainfi  que  la  fiente 
de  poule  (17),  en  s’en  frottant  lorfqu’eîle  eft  fraîche.  L’œuf  du 
corbeau  femelle  (18),  battu  dans  un  vaifTeau  d’airain,  rend  les 
cheveux  noirs  (19),  fi  l’on  s’en  frotte  la  tête  après  fe  l’être  rafée; 
mais  pour  empêcher  les  dents  de  noircir  en  même  tejnps , il  faut 
tenir  de  l’huile  dans  fa  bouche,  jufqua  ce  que  l’enduit  de  l’œuf 
foit  féché.  Il  faut  de  plus  faire  cette  opération  à l’ombre,  &c  ne 
point  fe  laver  ( la  tête  ) avant  le  quatrième  jour.  D’autres  em- 
ploient le  fang  &c  la  cervelle  du  corbeau  avec  du  vin  noir.  D’au- 
tres encore  font  cuire  l’oifeau  même  &c  le  mettent  pendant  la 
nuit,  quand  tout  le  monde  repofe,  dans  un  vailfeau  de  plomb. 
Quelques-uns  frottent  les  endroits  dépouillés  de  poil,  avec  une 
cantharide  pilée  8c  de  la  poix  liquide,  après  avoir  préparé  la  peau 
avec  du  nitre  dont  on  la  frotte.  Comme  cette  pommade  eft  fou 
cauftique  (2.0) , il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  fe  faite  une  exco- 
riation profonde;  8c  quand  il  y en  a,  il  faut  frotter  la  plaie  avec 
des  têtes,  du  fiel  8c  des  crottes  de  fouris;  à quoi  l’on  mêle  de 
l’ellébore"  & du  poivre. 

On  détruit  les  lendes , avec  de  la  graifte  de  chien  (n)  ou  en  man- 
geant des  couleuvres  en  guife  d’anguilles;  ou  en  avalant  en  boif- 
fon  la  peau  dont  elles  fe  dépouillent  au  printems.  On  guérit  la 


dumcjl,  ne  dcnus  nigrentur. 

(10)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  69. 

(t  1)  Note  de  M.  Guettard.  u C’eft 
ce  que  nous  appelions  les  lentes  qui, 
comme  l'obfetve  Swammerdam  , ne 
font  autre  chofe  que  les  oeufs  d’où 
s'engendrent  les  peux , infeûes  qui  fe 


multiplient  prodigicufertient  eu  peu 
de  tems  , quand  ils  trouvent  un  lieu 
chaud  & humide.  Les  fiibftançcs 
âcres , telles  que  des  leffives  alkali? 
nes,  font  bien  plus  efficaces  contre 
ces  infeûes , que  toutes  les  efpeces  dç 
grailles  ».  ... 

Ôij 
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exuunt  pota:  porrigines  felle  ovillo  cum  creta  Cimolia,  li- 
jriito  capite,  donec  inarefcat. 

Capitis  doloribus  remedio  funt  cochlearum,  qux  nudx 
inveniuntur  nondum  peradtx,  ablata  capita,  ex  his  lapidea 
duritia  exempta  ; eft  autem  calculi  Iatitudine  : qux  aaalli- 
gantur,  & minutie  fronti  illinuntur  tritx.  Item  œfypum  : 
ofla  è capite  vulturis  adalligata,  aut  cerebrum  cum  oleo  & 
cedria  perunûo  capite,  & intus  naribus  illitis.  Cornicis  ce- 
rebrum codhim , in  cibo  fumptum,  vel  nodtux,  idem  prxf 
tat  : gallinaceufque  lî  inciufus  abftineatur  die  ac  no&e,  pari 
inedia  ejus  qui  doleat,  evulfis  collo  plumis  circumligatif- 
que,  vel  criftis  : muftelx  cinis  illitus  : îurculus  ex  nido  milvi 
pulvino  fubjeilus  : murina  pellis  cremata  ex  aceto  illito  ci- 
nere.  Limacis  inter  duas  orbitas  inventæ  ofliculum  per  au- 
rem  cum  ebore  traje&um , vel  in  pellicula  canina  adalliga- 
tum  : quod  remedium  pluribus  femperque  prodeft.  Fraélo 
capiti,  aranei  tela  ex  oleo  & aceto  impofità,  non  nilî  vul- 


(aa)  Des  manufciits,  les  uns  por- 
lent  porrigines  , comme  nous  lifons  ; 
les  autres  portent  prurigincs  , leçon 
adoptée  parPlinius  Valerianus,  I.  i , 
chap.  4.  Marcellus  Empiricus  écrit 
auln , chap.  4 , p.  40  : Prurigines  capi- 
tis difcutii  fel  ovillum , cum  crtiâ  cimo - 
lia  t donec  arefcat , mirum  ejl. 

(a 3)  Note  de  M.  Guettard. »Quin- 
tus  Serenus,  chap.  de  Med.  Capit.  dit 
auflï  la  meme  choie  1 

Vra/aic  & cochlci»  frontem  eraftare  rmnuti*. 

{14)  Plinius  Valerianus , livre  r : 
Capitis  agritudines  & medcla  : ojfa  de 
capite  vulturis  , fub  colla  alligare  pra- 
dej}. 

(15)  Chez  Marcellus  Empiricus  , 


chap.  I,  p.  3 (T,  on  lit  pareillement 
cum  oleo  & cedria  ; chez  Sexrus  Plato- 
nicus,  part,  x,  chap.  i,de  voiture, 
tit.  a , on  lit  cum  oleo  cedriho  , comme 
portent  aufli  quelques  manuferits  de 
Pline.  Chez  Théodore  Prifcien,  on 
lit  Amplement  vulturis  certbra  , mixto 
oleo. 

(16)  Marcellus  Empiricus,  ibid. 

- (17)  Marcellus  Empirions  , ibidem; 
Plinius  Valerianus  , liv.  1 , chap.  1. 

(a8)  Note  de  M.  Guettard.  ••  Ce 
remede  , quoique  confeillé  par  Pli- 
nius V alerianus , li v.  1 , chap.  1 , n’en 
eft  pas  plus  certain  , ainft  que  la  plu- 
part de  ceux  dont  Pline  fait  ici  men- 
tion •». 

(a 9)  Plinius  Valerianus,  & Marcel- 
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teigne  (22)  en  frottant  la  tête  avec  du  fiel  de  brebis  & de  la  craie 
qu’on  y laide  fécher.  _ 

Pour  guérir  les  maux  de  tête  (13),  on  coupe  la  tête  à des  li- 
maçons qui  foient  nuds  ( fans  coquilles)  & encore  informes;  on  en 
ôte  un  petit  corps  dur  comme  une  pierre,  & du  volume  d’ua 
caillou;  enfuite  on  les  attache  au  col  du  malade,  ou  après  les 
avoir  hachés  & pilés , on  lui  en  frotte  le  front.  On  emploie  aurti 
le  furpoint  des  toifons,  & en  amulette  des  os  tirés  de  la  tête  du 
vautour  (24),  ou  la  cervelle  du  même  oifeau  que  l’on  mêle  avec 
de  l’huile  &:  de  laréfine  du  cedre  (25),  pour  s’en  frotter  la  tcte  & 
le  dedans  des  narines.  On  opéré  encore  le  même  effet  avec  la  cer- 
velle d’une  corneille,  ou  d’une  chouette  (26),  cuite  & mangée 
comme  un  aliment  ordinaire,  avec  la  crête  d’un  (27)  coq  (18) 
qu’on  a laiflfé  pendant  vingt-quatre  heures  enfermé,  fans  lui  don- 
ner à manger,  ou  avec  des  plumes  arrachées  de  fon  col,  & atta- 
chées à celui  du  malade,  à qui  l’on  a fait  obferver  la  même  diete; 
avec  la  cendre  d’une  belette  dont  on  frotte  la  tête;  avec  un  brin 
d’herbe  ou  de  bois  arraché  du  nid  d’un  milan  (29),  que  l’on  met 
fous  fon  oreiller;  avec  la  peau  d’un  rat  que  l’on  fait  brûler,  & 
donc  on  délaie  la  cendre  dans  du  vinaigre  pour  s’en  frotter  la 
tête;  avec  le  petit  os  d’une  limace  (30)  trouvée  entre  deux  or- 
nières, os  que  l’on  parte  à travers  l’oreille  avec  une  aiguille  d’ivoire, 
ou  que  l’on  pend  à fon  col,  dans  un  fac  fait  de  peau  de  chien  : 
ce  remede  réuffit  à beaucoup  de  gens  qui  le  font  (31).  Quand 
on  s’eft  calTé  la  tête  (32),  il  faut  appliquer  fur  le  mal , de  l’huile 


lus,  ibid.  ibid. 

(30)  C’eft  la  petite  pierre  dont  il 
vient  de  parler.  Marcelius  Empiri- 
cus , chap.  r , p.  34 , marque  qu’il 
fuffit  de  porter  fur  foi  cet  os  , pour 
n’avoir  jamais  mal  à la  tête  : Limaci 
calculum  qutm  in  capite  habet , toile: 
quod  non  facile  fades  , nifè  ei  dum  in 
via  répit , caput  fubitb  abjcideris  : qutm 


lapidem  quamdiu  tecum  habuens,  nun~ 
quam  ullum  dolorcm  capitis  fentits. 

(31)  Note  de  M.  G lier  tard.  •>  On 
fent  a (Fez  Tabfurdité  de  ce  remede, 
célébré  auffi  par  Marcelius  Empiricus, 
chap.  1 •>. 

(31)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  1 ; & Marcelius  Empiricus  , 
chap.  1 ,p.3Û. 
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nere  fanato,  abfcedit.  Ha:c  &c  vulneribus  tonftrinarum  fan- 
guinem  ftftit.  A cercbro  vero  profluentem,  anferis  fanguis 
aut  anatis  infufus  : adepfque  earumdem  alicum  cum  rofa- 
ceo.  Cochleæ  matutino  pafcentis  arundine  caput  prarci- 
fum,  maxime  lunâ  plenâ,  lineo  panno  adalligant  capitis 
doloribus  licio  : aut  cera  alba  fronti  illinunt,  & pilos  cani- 
nos  panno  adalligant. 

Cerebrum  coinicis  in  cibo  fumptum,  palpebras  gignere 
dicitur  : œfypum  cum  myrrha  calidum  fpecillo  illitum. 
Idem  prælfare  inufcarum,  fîmique  murini  cinerem  æquis 
portionibus,  ut  efficiatur  dimidium  pondus  denarii,  pro- 
mittitur,  additis  duabus  fextis  denarii  è ftibi,  ut  omnia 
ocfypo  illinantur  : item  murjni  catuli  triti  in  vino  vetere  ad 
crafiitudinem  acopi.  Pilos  in  his  incommodos,  evulfos  re» 
nafci  non  patitur  fel  herinacei  : ovorum  ftellionis  liquor  : 
falamandræ  cinis  : lacertæ  viridis  fel  in  vino  albo,  foie  coac- 
tnmad  crafTrtudinem  mellisinxreo  vafe  : hirundinis  pullo- 
rum  cinis  cuin  ladte  tithimali,  fpumaque  cochlearum. 
y Glaucomata  dicunt  Magi  cerebro  catuli  feptem  dierum 


(31*)  Note  de  M.  Guercard.  -la 
toile  d’araigrce  eft  cfFe&ivement  utile 
pour  arrêter  le  fang  dans  les  plaies  lé- 
gères , comme  tout  lemonde  fait  •». 

(33)  Marcellus  Empiricus,  ch.  t , 
p ■ }6  : Cocklat  matutinum  rorcm  paf- 
centis caput  arundine  prceciditur , & in 
linteolo  licio  alligatur,  colloque  fufpen- 
ditur:  continué  mtdetur.  Plinius  Vale- 
rianus,  liv.  t , chap.  t , dit  la  même 
chofe. 

(3  4)  Théodore  Prifcien  , livre  t , 
chap.  to  , De  eau  fis  oculorum.  Si  pru- 
rïtus  major  palpebras  gccupaverit , ut 
etiam  capillos  amittant , murium  fimus  , 
&c. 


(34*;  Nous  traiterons  du  ftibium,  ou 
ftibis  , ou  ftibi,  ou  ftimmi , connu  au- 
jourd’hui fous  le  nom  vulgaire  d’anti- 
moine , au  liv.  ; 3 , chap.  6. 

(35)  L’onguent  des  voyageurs. 

(3  5*)  Marcellus  Empiricus  , ch.  8 , 
p.  70  : Pili  fi  oculis  molefti  erunt , pa- 
tenter uteris  hoc  medicamine.  Lacertcc 
viridis  fel  mifee  cum  vino  albo , quantum 
fuffeere  exiftimaveris  , & mille  in  vas 
eereum  , pofttumque  ad  folcm  , tamdiu 
agita,  donec  craftiludinem  meïïis  ha- 
beat  : atque  ex  to  loca  pilorum  vulforum 
u figue. 

(36)  Note  de  M.  Guettatd.  « Re- 
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Si  du  vinaigre,  Si  par-defliis  une  toile  d’araignée  qui  ne  tombe 
que  quand  la  plaie  eft  guérie  (jx*).  Cette  même  toile  arrête  le 
fang  des  coupures  qu’on  reçoit  dans  les  boutiques  de  barbiers. 
Pour  le  fang  qui  coule  du  cerveau,  on  l’arrête  en  fe  mettant  dans 
les  narines  du  fang  d’une  oie  ou  d’un  canard , ou  de  la  graiffe  des 
mêmes  oifeaux  avec  de  l’huile  rofat.  On  prend  encore,  pour  les 
maux  de  tête,  celle  d’un  limaçon  que  l’pn  coupe  avec  un  rofeau 
tranchant,  lorfqu’il  eft  à paître  le  matin  (33),  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement dans  la  pleine  lune;  on  l’enveloppe  dans  un  morceau 
d’étoffe,  8i  on  l’attache  avec  un  petit  ruban  au  col  du  malade; 
ou  l’on  en  fait  une  pommade  avec  de  la  cire  blanche,  Si  l’on 
s’en  frotte  le  front.  On  pend  aufli  à fon  col  des  poils  de  chien 
enveloppés  dans  un  morceau  de  drap. 

On  dit  qu’en  mangeant  la  cervelle  d’une  corneille , on  fe  faic 
venir  du  poil  aux  paupières , ainü  qu’en  y pafl’anc , avec  un  pin- 
ceau, du  furpoint  chaud  avec  de  la  myrrhe.-  La  cendre  des  mou- 
ches Si  celle  des  crottes  de  rat  (34),  mêlées  par  égales  portions, 
.enforte  que  le  tout  fade  la  moitié  du  poids  d’un  denier  (à  quoi 
l’on  ajoute  le  poids  de  deux  fixiemes  de  denier  ( 3 4*)  de  ftibi , 
produifent,  dit-<jn,  le  même  effet,  en  s’en  frottant  avec  du  fur- 
point;  comme  aufli  de  jeunes  rats  pilés  dans  du  vin  vieux,  juf- 
qu’à  la  confiftance  (33)  de  Vacopum  (35*).  Le  fiel  duhérifl'on  em- 
pêche les  poils  incommodes  des  paupières,  une  fois  arrachés,  de 
recroître;  ainfi  que  la  partie  liquide  des  œufs  du  lézard;  la  cen- 
dre de  la  falamandre  ; le  fiel  du  lézard  verd  délayé  dans  du  vin 
blanc  Si  condenfé  au  foleil  dans  un  vaifleau  d’airain  jufqu’à  la 
confiftance  du  miel  (36);  & la  cendre  des  petits  d’hirondelle  (37) 
mêlée  avec  le  fuc  laiteux  du  tithymalc  Si  la  bave  des  limaçons. 

Les  Magiciens  aflurent  que  le  (38)  glaucome  (39)  fe  guérit 


mede-contre  les  laffitudes.  Nous  avons  (37)  Plinius  Valerianus  , livre  1 , 
déjà  donné  ci-devant  l’explication  de  chap.  11. 

ce  mot».  (58)  Note  de  M.  Guettard.  » C’eft 
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emendari,  fpecillo  demiflo  in  dextram  partem,  fi  dexter 
ocuius  curecur  ; in  finiftram , fi  finefter  : aut  felle  recenti 
afionis.  Notftuarum  eft  id  genus,  quibus  pluma,  aurium 
modo,  micat.  Suffufionem  oculorumcanino  felle  malebat, 
quam  hyæna:  curare  Apollonius  Pitanxus  cura  melle  : 
item  aîbugines.  Murium  capitum  caudarumque  cinere  ex 
melle  inunéHs,  clarkatem  vifus  reftitui  dicunt  : multoque 
magis  gliris  aut  mûris  fylveftris  cinere,  aut  aquile  cerebro 
vel  felle.  Cum  Attico  melle  cinis  & adeps  foricis  combufti 
tritus,  lacrymofis  ocnlis  plurimum  confert.  Stibis  quid  eft, 
dicemus  in  metallis.  Muftelx  cinis  fuffufionibus  : item  la- 
certx  hirundinifve  cerebrum  : quæ  etiam  tritae  codfaeve  fronti 
illitx,  epiphoras  fedant,  five  per  fe,  five  cum  polline,  five 
cum  thure.  Sic  & folatis,  id  eft,  foie  correptis  profunt.  Vi-*- 
vas  quoque  cremare,  & cinere  earum  cum  melle  Cretico 
inungi  caligines,  utiliflïmum  eft.  Jumentorum  oculis  menv 
brana  afpidis,  quam  exuerit,  cum  adipe  ejufdem,  cUrita- 


l’opacité  du  corps  vitré,  quelquefois 
aulïï  celle  du  crydallin , qui  paroit 
•lors  d’une  couleur  verdâtre.  Les  re- 
medes  que  Pline  indique  font  des 
plus  Singuliers.  Ceux  qu'il  propofe 
contre  la  fuffufion  ou  cataraâe  ( opa- 
cité du  ctydallin  ) ne  valent  gucte 
mieux 

(59)  Maladie  des  yeux  qui  les  co- 
lore d’une  efpece  de  verd-de-mer  ». 

(40)  Marcellits  Emptticus  , ch.  8 , 
p.  67;  Sextus  Platonicus,  chap.  9, 
tit.  ij. 

(41)  Pour  la  tirer  de  fa  tête  , ob- 
ferve  M.  de  Quetlort. 

(41)  C’eft  le  duc.  Oa  en  a traité, 
liv.  10,  chap.  a j. 


(4j)  Ville  de  la  Laconie. 

(44J  Sextus  Platonicus,  chap.  xi  , 
de  muribus , tit.  t : Ad  oculorum  dolo - 
rem  : Murium  capitum  cinis  in  mtlh 
mixtus,&  illinitus  per  deccm  dits  ,fa- 
cit  oculorum  claritatem. 

(45)  Sextus  Platonicus,  chap.  19  , 
deglirt,  tit.  X : Ad  claritatem  oculorum  : 
Clires  & foricts  combufti  , & cinis  eo- 
rum  melli  admixtus  , fi  inde  quotidce 
mont  gufient , fanabuntur. 

(4 6)  Marcel  lus  Empiricus , chap.  8, 
p.  6 1 : Mûris  agreftis , id  eft  , qui  ut 
campis  invenitur  , &c. 

(47)  Note  de  M.  Guettard.  » Le 
Pere  Hardouin  veut  qu’on  life  cum 
Jlibi  au  lieu  de  combufti , & il  parole 

avec 
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avec  la  cervelle  d’un  pecit  chien  de  fepc  jours  (40),  en  portant 
la  fonde  du  côcé  droit  (41),  fi  c’eft  l’œil  droit  qu’il  s’agit  de  pan- 
fer,  & fi  c’eft  l’œil  gauche,  du  côté  gauche;  ou  avec  le  fiel  ré- 
cent d’un  ajîon  (41)  : c’eft  une  forte  de  hibou,  ainfi  nommé,  par- 
cequ’il  s’élève  de  fa  tête  des  plumes  qui  reflemblent  à des  oreilles 
dane.  Apollonius  de  Pitane  (4})  aimoit  mieux  traiter  les  épan- 
chements d’humeur  fur  les  yeux,  ainfi  que  les  taies,  avec  le  fiel 
d’un  chien,  délayé  dans  du  miel,  qu’avec  celui  de  l’hyene.  Ou 
prétend  que,  pour  éclaircir  la  vue,  il  faut  fe  frotter  les  yeux 
avec  de  la  cendre  de  tctes  8c  de  queues  de  rats  (44),  incorporée 
dans  du  miel  ; 8c  beaucoup  mieux  encore  avec  de  la  cendre  d’un 
loir(4j),  ou  d’un  ratfauvage  (4 6),  ainfi  qu’avec  la  cervelle  ou  le 
fiel  d’une  aigle.  La  cendre  &c  la  graifte  d’une  fouris  (47) , broyées 
avec  du  miel  de  l’Attique , eft  un  très  bon  remede  pour  les  yeux 
larmoyants.  Nous  dirons  à l’article  des  métaux  (48),  ce  que  c’eft  ' 
que  le  ftibi.  Pour  les  fluxions  fur  les  yeux,  on  emploie  la  cen- 
dre de  belette,  ainfi  que  la  cervelle  de  lézard  ou  d’hirondelle. 

Ces  mêmes  animaux,  pilés  ou  cuits  appaifent  les  inflammations 
des  yeux,  en  s’en  frottant  le  front,  fans  ajouter  autre  chofe;  ou 
avec  de  la  fleur  de  farine,  ou  de  l’encens.  Ils  s’emploient  encore 
utilement  de  cette  maniéré  pour  les  coups  de  foleil  (49).  Il  eft 
aufli  très  bon  de  les  brûler  vifs  8c  de  frotter  les  cataraftes  de 
leur  cendre,  avec  du  miel  de  Crete.  On  éclaircit  la  vue  des  bê- 
tes de  fomme,  en  les  frottant  avec  la  peau  qu’un  afpic  a dé- 


avoir raifon , d’autant  plus  que  Pline 
dit  enfuite Jlibis  quid  ejl , diccmus  in  mc- 
m//m.Nous  expliquerons, en  parlanrdes 
métaux,  ce  que  c’eft  que  l’antimoine  ». 
N.  B.  Voyez  la  note  fuivante,  où  nous 
contredirons  à regret  M.  Guetrard. 

(48)  Au  liv.  15 , chap.  6.  Voyez  ci- 
defliisla  note  54*,  relative  à ces  pa- 
roles de  Pline  : Addiiis  duabus  fcxtis 
denarii  b Jiibi.  C’eft  à ce  paflage  pré- 
cédent que  Pline  fait  ici  aliufion  ; ce 

Tome  X. 


que  n’a  pas  compris  le  Pere  Hardouin  , 
qui  veut  ici,  fans  befoin,  altérer  le 
texte,  pour  y inférer  le  mot  Jlibis , 
immédiatement  avant  ces  mots,  Jlibis 
quidejl , &c. 

(49)  Note  de  M.  Guettard.  » Les 
Anciens  appelaient folatos  ceux  qui 
avoient  reçu  un  coup  de  foleil.  Il  en 
réfulte  quelquefois  une  grande  raré- 
faétion  du  fang  , & une  inflamma» 
tion  dans  les  membranes  du  cerveau  ». 

P 
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tem  inundis  facic.  Viperam  vivam  in  fictili  novo  combu- 
rere,  addito  feniculi  fucco  ad  cyathum  unum,  & tharis 
manna  una , arque  ira  fuffufiones  oculorum  & caligines 
inunsrere,  utiliflîmum  eft.Medicamentum  id,  cchion  voca- 
tur.  Fit  &c  collyrium  è vipera,  in  olla  putrefada,  vermicu- 
lifque  enatis  cum  croco  tritis.  Exurit  in  olla  cum  Taie  : queni 
lingendo  claritatem  oculorum  confequuntur,  & ftomachi 
totiufque  corporis  tempeftivitaces.  Hic  fal  & pecori  datur 
falubritatis  caufa,  & in  antidotum  contra  ferpentes  additur. 
Quidam  & viperis  utuntur  in  cibis.  Primum  omnium  oc- 
cifæ  ftatim  falem  in  os  addi  jubent,  donec  liquefcat  : qua- 
tuor digitorum  menfura  ucrinque  præcifa,  exemptifque  in- 
teraneis,  difcoquunt  inaqua,  aut  oleo,  fale,  anetno,  & om- 
nibus aut  ftatim  vefcuntur,  aut  pane  colligunt,  ut  fæpius 
utantur.  Jus  præter  fupra  dida  pediculos  è toto  corpore  ex- 
pellit,  pruritufque  etiam  fummæ  cutis.  Effedum  oftendic 
& per  le  capitis  viperini  cinis.  Utiliflime  oculos  inungit. 
Itemque  adeps  vtperinus.  De  felle  non  audader  fuaferim 
quæ  præcipiunt,  quoniam  (ut  fuo  loco  docuimus),  non 
aliud  eft  ferpentium  venenum.  Anguium  adeps  ærugini 


(50)  Matcellus  Empiricus,  chap.  S, 
p.  6 1 : Vipera  viva  miltieur  in  vas  no- 
vum  ficlile , & adjicitur  ei  fucci  feniculi 
cyathus  unus  , & thuris  granum  unum. 
Dtindc  vas  obturatur  argiUa  , & circum- 
jinitur , & in  furnum  ferventtm  nùttitur , 
atque  illico  excoquitur  , donec  cinis  fiat. 
Hoc  de  exptrimento  hypochyfes  caligi- 
rufque  patenter  atque  mirifice purgat. 

(51)  Du  Grec  echeis , vipere. 

(53)  Matcellus  Empiricus,  ch.  8, 
p.61. 

(54)  Elle  fait  la  bafe  de  l’antidote 
célébré  qui  porte  le  nom  de  thériaque. 


On  a parlé  de  l’ufage  de  la  chair  de  vi- 
pères en  aliments  propres  à faire  vi- 
vre long-tems , au  liv.  7 , chap.  3 , en 
riant  des  Macrobiens  , ou  nommes 
ongue  vie,  du  mont  Athos.  Diof- 
coride  nie  l’aflertion  de  ceux  qui  ont 
avancé  que  la  chair  de  vipere  engen- 
drait des  poux.  Diofconde,  liv.  a, 
chap.  18. 

(55)  A la  tête  & à la  queue. 

(5  6)  Dont  011  a ôté  la  mie. 

(57)  L'Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kirani , liv.  1 , p.  7 5 : Adeps  echidnccus 
vifum  acuit , & omnem  hebttudincm  ocu- 
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pouillée  8c  la  graille  du  même  reptile.  Il  fe  fait  encore  un  bon 
collyre  pour  les  cataractes  & les  fluxions,  avec  une  vipere  (yo) 
qu'on  brûle  vivante  dans  un  vaiileau  de  terre  neuf,  en  y ajoutant 
du  fuc  de  fenouil,  à la  quantité  d’un  cyathe,  avec  un  grain  d’en- 
cens; & l’on  en  frotte  les  yeux  malades.  Ce  collyre  le  nomme 
eckion  (yi).  On  en  fait  un  autre  d’une  vipere  qu’on  a mife  en 
putréfaêlion  dans  un  pot  (y 3),  8c  des  petits  vers  qui  s’en  for- 
ment, broyés  avec  du  fafran.  On  la  brûle  enfuite  avec  du  fel , 
8c  l’on  en  fait  prendre  fur  la  langue,  tant  pour  éclaircir  la  vue, 
que  pour  maintenir  l’eftomac  8c  le  corps  entier  en  bon  état.  Ce 
meme  fel  fe  donne  aux  brebis  pour  les  conferver  bien  faines , Se 
l’on  en  fait  un  bon  antidote  contre  le  venin  des  ferpents.  Quel- 
ques-uns mangent  même  la  chair  des  viperes  (54);  5 c pour  cec 
effet,  dès  quelles  font  tuées,  on  leur  fait  mettre  du  fel  dans  la 
gueule,  qu’on  y laifTe  fondre;  enfuite  apres  en  avoir  coupé  la  lar- 
geur de  quatre  doigts  des  deux  côtés  (55),  8c  en  avoir  ôté  les 
entrailles,  on  fait  cuire  le  relie  dans  l’eau  ou  dans  l’huile,  avec 
du  fel  8c  de  l’aneth.  On  mange  le  tout  fur-le-champ , ou  on  le 
met  en  réferve  dans  un  pain  (y 6),  pour  en  manger  de  rems  en 
tems.  Le  bouillon  de  vipere,  outre  les  propriétés  que  nous  avons 
dites,  a celle  de  chaffer  la  vermine  de  tous  les  endroits  du  corps, 
8c  de  faire  ceffer  les  démangeaifons  de  la  peau.  La  cendre  de  la 
tête  de  vipere,  fans  autre  ingrédient,  8c  fa  grailfe  (57)  produi- 
fent  aufli  cet  effet,  8c  l’on  s’en  fert  utilement  pour  s’en  frotter 
les  yeux.  Je  n’oferois  confeiller  l’ufage  du  fiel , que  l’on  prefcric 
encore,  pareeque  le  venin  de  l’animal  n’ell  point  autre  chofe, 
comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  (y 8).  La  grailfe  de  couleu- 
vre, mêlée  avec  de  la  (y 9)  rouille  (60)  guérit  les  cicatrices  ou 


lorum.  Diofcoride  en  dit  autant , li- 
vre 1 , chap.  94. 

(58)  Livre  11  . chap.  57.  Au  refte  , 
voyez  contre  la  faufleté  de  cette  aller  - 
tion  , la  note  115  de  ce  même  trente- 
feptieme  chapicte , l,  1 1 , t.  4 , p.  j 74 . 


(îî>)  Quintus  Serenus,  chap.  14, 
de  oculorum  dolore  micigando  , p.  1 3 3 î 

Anguibus  erepeos  adipes  rruginc  mifee  : 

Hi  poceium  rupt as  oculorum  juogerc  paries. 

Sur  cec  accident  des  yeux,  écoutons  le 

Pi; 
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mixtus,  ruptas  oculorum  partes  fanat  : 2c  membrana  five 
fene£lus  vernatione  eorum  exutafi  adfricetur,  claritatem 
facit.  Boæ  quoque  fel  prædicatur  ad  albugines,  fufïufiones, 
caligines  : adeps  fimiliter  ad  claritatem. 

Aquilæ,  quam  diximus  pullos  ad  contuenduin  folem 
experiri,  mixto  felle  cum  melle  Attico  inunguntur  nube- 
culæ  & caligationes  fuffufionefque  oculorum.  Eadem  vis 
& in  vulturino  felle  eft  cum  porri  fucco,  & melle  exiguo. 
Item  in  gallinacei  felle  ad  argema,  & ad  albugines  ex  aqua 
diluto  : item  ad  fuffufiones  oculorum,  maxime  candidi 
gallinacei.  Fimum  quoque  gallinaceorum , duntaxat  ru- 
brum,  lufciofis  illini  monftrant.  Laudant  & gallinæfel. 


Pere  Hardouin  iRüptas  ocolorum 
partes.  Ruptas  tumculas  Vilnius  ipft 
vocal , lib.  a S , cap.  II,  Aaj-wÿôaA/iCi' 
Crtzci  appellant  , ut  tcfîatur  Celfus  , 
lib.  7 , cap.  7 , cum  in  aliqua  curationc 
oculorum , impudtnttr  cutis  exfcinditur , 
ut  oculus  non  contegatur.  Tune  tnim 
nvulfa  j'uptrioTC  gêna,  oculo  aperto  fiait 
Upores  dorrmunt.  Oculorum  cicatrices 
Janari  arugine  feribit  etiam  Diofic.  I.  j , 
cap.  p a. 

(6o)  M.  Guettard  entend  par  cette 
rouille  , du  verd-de  gris.  Voici  fa 
note  : » Le  verd  de-gris  eft  corrofïf  de 
fa  nature  , & augmenterait  les  plaies 
au  lieu  de  les  cicatrifer  ; mais  en  le 
mêlant  en  perite  quantité  avec  beau- 
coup de  graillé , il  reflerre  & delfeche 
les  bords  de  la  plaie  ; & en  ce  fens  on 
peut  dire  qu'il  eft  cicatrifanc.  Diof- 
coridc  parle  auflî  des  vertus  de  cet  in- 
grédient pour  les  plaiesdes  yeux.  Mais 
en  général  il  ne  convient  gucre  dans 
ce  cas , & nous  ayons  des  remèdes 


plus  sûrs». 

(6i)  Serpent  d'eau  , dont  la  blef- 
fure  fait  enfler,  félon  Feftus. 

(6a  ! Note  de  M.  Guettard.  » Boa 
eft  une  efpece  de  ferpent  monftrueux 
dont  Pline  a déjà  parlé  au  livre  hui- 
tième, chap.  ta.  Suivant  Feftus , c’eft 
un  ferpent  aquatique  qui  fait  entier 
ceux  qu’il  a piqués  ». 

(63)  Note  de  M.  Guettard.  » La 
plupart  des  remedes  rapportés  dans 
cette  fcâion  pour  les  maladies  des 
yeux,  fur-tout  pour  la  gucrifon  des 
taies  ou  des  taches  fur  la  cornée  , peu- 
vent avoir  leur  application  \ il.  ne  s’a- 
gic  que  de  favoir  les  choifir.  Le  fiel 
des  animaux  eft  en  général  très  utile 
dans  ces  fortes  de  cas  ; & tout  ce  qui 
fe  trouve  ici  dans  Pline , fe  lit  aulli , 
pour  la  plus  grande  partie,  dans  Diof- 
coride  & dans  les  autres  Auteurs  ci- 
tés ci-devant  ». 

(64)  Au  commencement  du  iiv.  1 o. 
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les  éraillements  qui  fe  font  aux  paupières.  La  vieille  peau  qu’un 
ferpent  a quittée  au  printems , éclaircit  la  vue  en  s’en  frottant  les 
yeux.  On  vante  aufli  le  fiel  (61)  du  boa  (62.)  pour  les  taies,  les 
épanchements  d'humeur  & les  obfcurciflements  ; ainfi  que  fa 
grailTe  pour  rendre  la  vue  plus  perçante. 

Le  fiel  de  l’aigle  (6 3),  qui,  comme  nous  l’avons  dit  (64), 
éprouve  fes  aiglons  en  leur  faifant  fixer  le  foleil  (f>j) , mêlé  avec 
du  miel  de  l’Attique,  eft  un  collyre  dont  on  fe  fert  pour  les  nu- 
bécules  ou  nuages  (66),  les  éblouilfements  &c  les  fluxions  des 
yeux.  Même  vertu  réfide  dans  le  fiel  du  vautour  (67),  mêlé  avec 
le  fuc  de  porreau  & un  peu  de  miel  (68).  Le  fiel  de  coq,  dé- 
layé dans  de  l’eau,  eft  bon  pour  cette  forte  de  tache  (de  l’œil), 
nommée  par  les  Grec  argema , Sc  pour  les  taies.  Celui  d’un  coq 
blanc,  en  particulier,  eft  fouverain  pour  les  humeurs  épanchées 
fur  les  yeux.  On  prétend  que  la  fiente  de  coq  (69),  mais  feu- 
lement celle  qui  eft  rouge,  eft  d'un  bon  ulage  en  Uniment  (jW) 
pour  les  vues  bafles  ou  louches;  on  recommande  aufli  le  fiel  de 
poule  (70*)  &:  fa  graifle  fur-tout  pour  les  pullules  qui  furvien- 


(65)  Elien  , Hijl.  Anim.  liv.  1 , cha- 
pitre 41. 

(66)  Sextus  Platonicus  , part,  a , 
chap.  1 , de  aquild , tir.  1 : Ad  fujfu- 
Jîoncm  oculorum  : aquila  feUe  mixto 
cum  mille  Attico  inunges.  Voyez  aufli 
Plinius  Valerianus , liv.  1 , chap.  1 5 ; 
Marcellus  Empiricus , chap.  8 , p.  60  ; 
Diofcoride,  liv.  1 , chap.  96. 

(67)  Quintus  Sercnus,  ibid.  Sextus 
Platonicus , ibid.  Galien , liv.  4 , 
tottwç , chap.  8 , p.  456. 

(68)  De  marrubc , félon  les  trois 
Auteurs  cités  note  précédente.  Plinius 
Valerianus  dit  que  le  fuc  du  porreau , 
per  fe , eft  un  bon  Uniment  pour  les 
accidents  de  l’œil , appelles  Uucomata 
& cali fines. 


(69)  Marcellus  Empiricus,  chap.  8, 
p.  68  , ainfi  que  l’Auteur  du  livre  Ki- 
ranidum  Kirani  , p.  1 1 6. 

(70)  Une  infeription  Grecque  rap- 
portée par  Gruter,  p.  71  , dépofe 
d’une  guérifon  incroyable  arrivée  fous 
Antonin  le  Pieux.  Un  foldat  nommé 
Valerius  Aper,  étant  devenu  aveu- 
gle , alla  confulterun  Oracle.  On  lui 
dit  de  prendre  le  fang  d’un  coq  blanc, 
d’en  faire  un  collyre  avec  du  miel , gc 
de  s’en  frotter  les  yeux  pendant  trois 
jours.  11  vit,  revint  â l’Oracle,  Ôeren- 
dit  publiquement  grâce  au  Dieu. 

(70*)  Cette  recette  eft  pareille- 
ment indiquée  par  Diofcoride,  liv.  1 , 
chap.  9 6 j Sc  par  Habdarrahman  i’E-; 
gyptien  , chap.  40  , p.  1 18. 
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fed prxcipue  adipem,  contra pufulas  in pupillis.  Has  fcilicet 
ejus  rei  gracia  faginant.  Adjuvat  mirifice  Sc  ruptas  oculorum 
tuniculas,  admixds  fchifto  &c  hxmatite  lapidibus.  Fimurn 
quoque  earum  duntaxat  candidum,  in  olco  vetere  corneif- 
que  pyxidibus  aflervant,  ad  pupillarum  albugines.  Qua  in 
mentione  fignificandum  eft,  pavones  fimum  fuum  refor- 
bere  tradi,  invidentes  hominum  utilitatibus.  Accipicer 
deccxStus  in  rofaceo  efficaciffimus  ad  inunctiones  omnium 
vitiorum  putatur  : item  fimi  ejus  cinis  cum  Attico  melle. 
Laudatur  & milvi  jecur.  Fimum  quoque  columbarum  ex 
aceto  ad  xgilopas.  Similiter  ad  albugines  Se  cicatrices.  Fel 
anferinum,  fanguis  anatum  contufis  oculis,  ita  ut  poftea 
hyflopo  Se  melle inungantur.  Fel  perdicum  cum  mellis  xquo 
Pipndere  : per  fe  vero,  ad  claritatem.  Hippocratis  putanc 
au&oritate  adjici,  quod  in  argentea  pyxide  id  fervari  jubent. 
Ova  perdicum  in  vafe  xreo  décoda  cum  melle,  hulceribus 
oculorum  8c  glaucomatis  medentur.  Columbarum,  turtu- 
rum,  palumbium,  perdicum  fanguis,  oculis  cruore  fuffufis 


(71)  En  Grec  çXvk't itif  & ÿXvxTtu'raii. 
Voyez,  fur  cette  incommodité,  Mar- 
cellusfur  Diofcoride,  liv.  i,ch.  ijo; 
& Actius  qui  s’étend  fort  au  long  fur 
cette  matière,  livre  7,  chapitre  19, 
p 160. 

(71*)  Pierre  argilleufs,  de  couleur 
grife  ou  bleuâtre  , qui  prend  le 
nom  d'ardoife  quand  elle  fe  fend  en 
lames  minces,  & qui  retient  le  nom 
de  fchijî  lorfqu’elle  eft  gravelcufe  ou 
compa&c.  Dictionnaire  d'HiJl.  Nat.  de 
M.  Valmont  de  Bomarc. 

(71)  La  pierre  hématite  eft  la  mine 
de  fer , & ce  qu’on  nomme  aujour- 


d’hui ferret  d' Efpagne , ou  fanguine  à 
brunir. 

{75)  Matcellus  Empiricus , chap.  8, 

p.  6 8. 

(74)  Note  de  M.  deQuerlon.  ••Pour 
lamê-me  maladie  des  prunelles, Sextus 
le  Platonicien , part.  1 , cliap.  7 , dit 
u’elle  eft  (pccitîque  pour  la  guérifon 
e lcpileplie ; & Lampride , dans  la 
vie  d’Héliogaballe  , recommande  , 

fiour  le  même  mal,  de  manger  des 
angues  de  paon  & de  roftignol.  O 
précieux  épileptique!  diroit  ici  Rabe- 
lais ». 

(75)  Matcellus  Empiricus,  chap.  8 , 
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nenc  aux  prunelles  (71);  & l’on  en  engraifle  exprès  pour  cela. 
La  même  graille  eft  encore  admirable  pour  les  éraillements  des 
paupières,  en  y mêlant  du  fchifte  (71*)  & de  la  pierre  héma- 
tite (71).  On  garde  auilï  leur  fience  (73),  celle  qui  eft  blanche, 
dans  de  vieille  huile  & dans  des  boites  de  corne , pour  les  ta- 
ches blanches  des  prunelles.  Et  nous  obferverons  en  partant  que 
les  paons,  à ce  qu’on  dit,  avalent  leur  fiente,  comme  s’ils  nous 
en  envioient  l’ufage  (74).  Un  épervier,  cuit  dans  de  l’huile  ro- 
fat  (7J),  fait,  à ce  qu’on  croit,  un  liniment  fouverain  pour  tou- 
tes les  maladies  des  yeux,  ainli  que  la  cendre  de  fa  fiente  avec 
du  miel  de  l’Attique.  Le  foie  du  milan  eft  aufli  recommandé.  La 
fiente  de  pigeon , dans  du  vinaigre , eft  encore  bonne  pour  la  fif- 
tule  lacrymale  (78),  pour  les  taies  & les  cicatrices  des  paupiè- 
res. Le  fiel  de  l’oie  &c  le  fang  du  canard  s’appliquent  avec  fuccès 
fur  les  contufions  des  yeux,  en  les  étuvant  enfuite  avec  de  l’hyf- 
fope  S c du  miel  (79).  On  obtient  le  même  effet  du  fiel  de  per- 
drix avec  égal  poids  de  miel  (80),  & feul,  il  éclaircit  la  vue  : à 
quoi  l’on  ajoute , &: , à ce  qu’on  prétend , fur  l’autorité  d’Hippocrate , 
qu’il  faut  garder  ce  fiel  dans  une  boîte  d’argent.  Les  œufs  de 
perdrix,  cuits  dans  un  vaifleau  d’airain  avec  du  miel,  guérirtent 
les  ulcérés  des  yeux  & le  glaucome.  Le  fang  de  pigeon  (81), 
de  tourterelle,  de  ramier,  de  perdrix,  eft  excellent  pour  les  yeux 


p.  5 9 , le  prefcrit  in  ungucnto  fufîno 
( feu  liliaceo  ) j ainfi  que  Sextus  Pla- 
tonicus  , part.  1 , chap.  } , de  accipitrc , 
tir.  ad  fuffujionem  & caliginem  oculo- 
mm. 

(78)  Marcellus  Empiricus,  ch.  8 , 
p.  7 1 : Ægilopia  tmtndat  fimus  c»lum- 
binus  ex  aceto  coclus , & iliitus.  Cicatri- 
ces quoque  oculorum  & albugbies  mirï 
duergit. 

(7*))  Je  lis  hyfîàpo  avec  tous  tes  ma- 
nuferits  d.  col.s  1rs  Editeurs.  Le  Pere 


Hardouin  feul , lit  ici  cejîpo. 

(So)  Diofcoride  , liv.  1,  chap.  96 ; 
Quintus  Serenus , chap.  1 4 , p.  1 j j j 
Sextus  Platonicus , part.  1 , chap.  5 , 
de  perdice , tit.  i.  L’Auteur  du  livre 
Kiranidum  Klrani , p.  1 3 1.  Marcellus 
Empiricus , chap.  8 , p.  60  : Perdicis 
fel  mixtum  melli  Attico  , caliginem  tol- 
lit  , fi  ocuits  ajjidtù  infundalur  , fed 
cum  modo  & ce  quali.  menfurd. 

(81)  Diofcoride,  liv.  1,  chap.  97; 
Cclfus,  liv.  6,  chap.  6y  Pliai  us  Vale- 
rianus,  liv.  1 , chap.  ij. 
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eximie  prodeft.  In  columbis  mafculæ  efficaciorein  pucant. 
Vena  autem  fub  ala  ad  hune  ufum  incidicur,  quoniam  fuo 
calore  ucilior  eft.  Superponi  oportec  fplenium  è melle 
decoélum  lanamque  fuccidam  ex  oleo  ac  vino.  Earumdem 
avium  fanguis  nyétalopas  fanat  : & jecur  ovium  : atque  (ut 
in  capris  diximus)  efficacius  fulvx.  Decoéto  quoque  ejus 
oculos  abluere  fuadent  : tk  medulla  dolores  cumorefque  ilii- 
nere.  Bubonis  oculorum  cinis  collyrio  mixtus  claritatem 
oculis  facere  promittitur.  Turturis  fimum  albugines  exté- 
nuât : item  cochlearum  cinis  : fimum  cenchridis  ; accipi- 
trum  generis  hanc  Gracci  faciunt.  Argema  ex  melle  omni- 
bus, quæ  fupra  feripea  funt,  fanatur.  Mcl  utilifiimum  ocu- 
lis , in  quo  funt  apes  immortuæ.  Ciconia:  pullum  qui  ede- 
rit,  negatur  annis  continuis  lippiturus  : item  qui  draconis 
caput  habeat.  Hujus  adipe  & melle  cum  oleo  vetere,  inci- 

f»ientes  caligines  difeuti  tradunt.  Hirundinum  pullos  plena 
una  excæcant,  reftitutâque  eorum  acie  capira  comburun- 


(8 1)  Galien , liv.  t o ,de  Fac.  Simp. 
Med.  chap.  i , p.  177  ; Sextus  Platoni- 
cus,  patt.  »,  chap.  io,  <Lc  columbâ , 
tit.  » : AJ  fangubtem  in  oculis  ex  iclu: 
Columbce  fanguis  recifus,  deindt  infufus 
optime facit.  Debebit  auum  vena  aperiri 
quee  in  afcella  ejus  ejl  : imponitur  & fan- 
guis in  lanula , & nielle  dccocfo  mixta , 
fupra  oculos , optime  facit.  Matcellus 
Empiricus,  chap.  8,  p.  67:  Sanguis 
columbarum  de  loco  pennarum , eo  mo- 
mento  quo  penna  aveUitur,  oculis , dum 
adhuc  tepet , débet  infundi , qui  iclu  ali- 
quo  vulnerati  , aut  ftnguine  fuffuf  fue- 
rint.  Album  quoque  ovi  incocli , cum 
croco  trito,  oculis  fuperpofitum , & Una 
etlba  fuccida  involutum  , medetur.  Joi- 
gnons ici  une  obfervation  du  Pere 


Hardouin  : Ex  hoc  porro  loco  ambigi 
non  immerito  potefl , num  Habdarrahma- 
num  feriptorem  Arabem  interpres  Ecckel- 
lenjis  faits  intellexcrit , qui  fie  Latine  red - 
didit , cap.  j 6 , pag.  111.  Sanguis  ra- 
dicum  plumaruin  pullorum  columba- 
rum , qui  adhuc  ad  volatum  f#  no.’ 
elevarunt,  inftillatus  in  oculos,  qui- 
bus  accidit  rubedo , aut  pereuffio , pro- 
deric  illis,  & curabit.  Cum  pro  radice 
plumaruin,  alas  dixijfeauclor  jure  vi- 
deripoffit.  Simili  fere  verborum  ambage  , 
Theod.  Prifcianus,  l.l,c.lo,  de  oculo- 
rum canfis.  Si  cæ(i,  inquit , oculi , auc 
pereuflî , niaculam  fanguincain  cum 
dolore  procurarint,  iiscolumbi  marre 
fubdu&i  repentinus  fanguis  infufus 
prodeft  quant  maxime,  ii  de  pennis 

tachés 
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tachés  de  fang,  8c  celui  du  uiile,  pour  les  pigeons,  eft  eftimé 
le  plus  efficace.  On  le  cire,  pour  cec  ufage,  d’une  veine  placée 
fous  fon  aile  (82.),  parceque  c’eft  le  plus  chaud  & le  meilleur.  Il 
fauc  mettre  fur  l’œil  une  comprefle  trempée  dans  du  miel,  8c  de 
la  laine  grade  avec  de  l’huile  8c  du  vin.  Le  fang  des  mêmes 
oifeaux  guérit  encore  les  ny Salopes  (81*),  ainfi  que  le  foie  de 
brebis;  le  plus  efficace  eft  celui  d’une  brebis  jaune,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  chevres  (83).  On  confeille  auffi  de 
s’étuver  les  yeux  avec  du  jus  de  mouton,  8c  de  frotter  avec  fa 
moelle  les  tumeurs  &c  les  endroits  douloureux.  La  cendre  des 
yeux  du  hibou,  délayée  dans  un  collyre,  éclaircit  auffi  les  yeux, 
dit-on.  La  fiente  de  tourterelle  (84)  en  diffipe  les  taches  blan- 
ches, ainfi  que  la  cendre  de  limace  &c  la  fiente  de  la  crefi'ereile 
dont  les  Grecs  font  une  efpece  d’épervier  (8  y ).  L ’argema  (8 6)  Ce 
guérit  de  même  avec  du  miel  8c  tous  les  ingrédients  dont  on 
vient  de  parler.  Le  miel  dans  lequel  on  a lailfé  mourir  des  abeilles , 
eft  d’un  excellent  ufage  pour  les  yeux  (87).  On  prétend  que  qui- 
conque a mangé  le  petit  d’une  cigogne  (88) , eft  exempt  plufieurs 
années  de  fuite  de  chaffie  ou  autre  incommodité;  comme  auffi 
celui  qui  poflede  une  tête  de  dragon.  On  dit  encore  qu’un  mé- 
lange de  fa  graifle,  avec  du  miel  8c  de  vieille  huile,  diffipe  les 
cataractes  naiifantes.  On  creve  les  yeux  à des  petits  d’hiron- 
delle (89)  dans  la  pleine  lune  (90),  8c  quand  ils  font  rétablis  on 


mollionbusexpiimatur.ubi  liquor  te- 
nuis  tepidus  ififundendus  eft  : item  fi 
in  eadem  hoca  ovium  lana  infufa  fu- 
perponatur. 

(81*)  Ceux  qui  voient  mieux  la 
nuit  que  le  jour , par  la  foiblefie  de 
leur  vue. 

(8  3)  Liv.  18  , chap.  1 1.  Marcellus 
Empiricus,  chap.  8,  p.  71 , prcfere 
une  brebis  blanche. 

(84)  Marcellus  Empiricus,  ch.  8 , 
P-  57-* 

(85)  On  en  a parlé  liv.  10  , ch.  34. 
TomcX. 


(S  6)  La  taie  des  yeux. 

(87)  Marcellus  Empiricus,  chap.  S , 


P-  57- 

(88)  Marcellus  Empiricus,  ibid. 

(89)  Sextus  Platonicus  , parc.  1 
chap.  1 1 , de  hirundinc , tir.  4.  L’Au- 
teur du  livre  Kiranidum  Klrani  , 
p.  135,  Marcellus  Empiricus , ibid. 
Plinius  Valerianus  , liv.  1 , chap.  1 8 ; 
Galien , liv.  1 1 , de  Fac.  Simp^  Mtd. 


p.  V '. 

(90)  Note  de  M.  Guettard.  « II  ne 
s’agit  pas  ici  d'aveugler  ces  animaux 

Q 
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tur  : hoc  cinere  cum  melle  utuïîtur  ad  claritatem,  & dolo- 
res,  ac  lippitudines,  & idtus. 

Lacertas  quoque  pluribus  modis  ad  oculorum  remedia 
aflumunt.  Alii  viridem  includunt  novo  fidtili  : ac  lapillos 
qui  vocantur  cinædia,  qux  & inguinum  tumoribus  adalli- 
gari  folent,  novem  fignis  lignantes,  & fingulos  detrahunt 
per  dies.  Nono  emittunt  lacertam  : lapillos  fervant  ad  ocu- 
lorum  dolorcs.  Alii  terram  fubfternunt  lacértæ  viridi  excæ- 
catæ,  & una  in  vitreo  vafe  anulos  includunt  è ferro  folido 
vel  auro  : cum  recepifle  vifum  lacertam  apparuit  per  vitrum, 
emifla  ea,  anulis  contra  lippitudinem  utuntur.  Alii  capitis 
cinere  pro  ftibi  ad  fcabritias.  Quidam  viridem  longo  collo 
in  fabulofis  nafcentem  comburunt,  & incipientem  epipho- 
ram  inungunt  : item  glaucomata.  Muftelæ  etiam  oculis 
pun£hi  erutis,  aiunt  vimm  reverti,  eademque  quæ  in  lacer- 
tis  & anulis  faciunt.  Scrpentis  ’oculum  dextrum  adalligatum 
contra  epiphoras  prodefle,  fi  ferpens  viva  dimittatur.  La- 
crymantibus  fine  fine  oculis,  cinis  ftellionis  capitis  cum 
llibi  eximie  medetur.  Aranei  mufcarii  tela,  & prxcipue 


en  leur  arrachant  les  yeux , mais  feu- 
lement de  faire  évacuer  l'humeur 
nqueufe  par  une  piquure  i la  cornée. 
Et  l’on  voit  par  ce  qui  fuit  que  du 
teins  de  Pline  on  favoit  déjà  très  bien 
que  l'humeur  aqueufe  , étant  éva- 
cuée, fe  renouvelloit  bientôt  d’elle- 
même  ». 

(90*)  Du  nom  d’un  poifTon  de  mef , 
dans  la  tcte  >k  au  dos  duquel  elles  fe 
trouvent , félon  le  Kiranidum  Kirani , 
Ouvaage  Perfan  de  Médecine  & de 
Phyfique , fouvent  cité  par  le  Pere 
Hardouin.  Quelques  manufcrits  de 
Pline,  au  lieu  de  cinadia , portent 


[enichia  on  ^enidia  , leçons  improu- 
vées  par  le  Pere  Hardouin  , fur  l'au- 
torité du  Kiranidum  Kirani  , où  on 
lit  : Kintedius  pifcis  marinus . . . habn 
lapides  duos  in  capitc  : habet  autem  & 
altos  duos  in  tertio  fpondylo  vel  noda 
dorjt  verfus  caudam , qui  ejl  potcntijji- 
mus. 

(91)  La  Nature  feule  les  répare 
fans  aucun  remede , fuivant  les  Ephé- 
mérides  d’Allemagne,  ou  Mélanges 
d’Obfervationscurieufes.  Obferv.  1 16, 
p.  13  j.  Ce  que  dit  ici  Pline,  fe  lit 
pareillement  chez  Marcellus  Ëmpiri- 
cus,  chap.  8 , p.  y 7. 
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brûle  leurs  têtes;  onufe  enfuite  de  cette  cendre,  mclée  avec  du 
miel,  pour  éclaircir  la  vue,  pour  la  chaflie,  les  coups  ôc  les  au- 
tres maidPdes  yeux. 

Les  lézards  s'emploient  aufli  de  différentes  maniérés,  pour 
guérir  les  maladies  des  yeux.  Les  uns  renferment  un  lézard  verd 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  avec  neuf  de  ces  petites  pierres  ap-> 
pellées  cinotdia  (50*) , que  l'on  a coutume  d’attacher  aux  aînés 
lorfqu’elles  font  enflées.  Ils  font  à chacune  une  marque  & en 
ôtent  une  tous  les  jôurs.  Le  neuvième , ils  lâchent  le  lézard  &c 
gardent  les  pierres  pour  les  maux  des  ^eux.  D’autres  mettent  de 
la  terre  fous  un  lézard  verd  dont  ils  ont  aufli  percé  les  yeux  (91), 
&C  enferment  avec  l’animal  dans  un  bocal  de  verre  des  anneaux  de 
fer  maflif  ou  d’or.  Quand  ils  voient  à travers  le  vafe  que  le  lé- 
zard a recouvré  la  vue , ils  le  mettent  en  liberté , &c  fe  fervent 
des  anpeaux  pour  la  guérifon  de  la  chaflie.  D’autres  encore  em- 
ploient la  cendre  de  fa  tête,  au  lieu  d’antimoine,  pour  les  ulcé- 
rés des  yeux  (91).  Quelques-uns  brûlent  le  lézard  verd  à long 
col  qui  naît  dans  les  fablonnieres,  Sc  s’en  frottent  les  yeux  au 
commencement  d’ung  inflammation  & dans  le  glaucome.  On  dit 
qu’après  avoir  percé  les  yeux  d’une  belette,  la  vue  Ipi  revient,  &c 
on  en  fait  le  même  ufage  que  des  lézards  avec  les  anneaux;  on 
ajoute  que  l’œil  droit  d’un  ferpent  (qu’on  lâche  vivant  après  le 
lui  avoir  arraché),  fufpendu  au  col,  eft  bon  contre  les  inflam- 
mations des  yeux.  La  cendre  de  la  tête  du  lézard  (9  3) , mêlée  avec 
du  flibi  (de  l’antimoine),  eft  excellente  pour  la  guérifondes  yeux  qui 
pleurent  continuellement.  On  raconte  qu’une  toile  d’araignée  à 


(91)  Aetios,  livre  7,  chapitre  75 , 
p.  179  : Scabiem  adejfe  dicimus  quando 
oculi  hulctrojl , rubei , & valde  pruden- 
tes fiunt , geneque  tubefeunt , lacryma- 
que  falfa.  & nitrofa  dijlillat.  Celfus , 
liv.  6 , chap.  6,  tit.  Ad  oculos  feabros  : 
Si  vero  feabri  oculi  funt , quod  maxi/ni 


in  angulis  ejfe  confuevit , &c, 

(95)  Marceilus  Empirions , chap.  8 , 
p.  6 7 : Caput  ftellionis  combujlum  , & 
tritum,  & meuiAtdco  admixtttm  , ocu- 
los lacrymofos  inunSione  ajjidua  JicctU  , 
&fanat, 

Qü 
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Ipelunca  ipfa  impofita  per  frontem  ad  duo  tempora,  in 
fplenio  aliquo,  ita  ut  à puero  impube  & capiatu^:  impo- 
natur,  nec  is  triduo  fe  oftendat  ei  cui  medeatur,  neve 
alteruter  nudis  pedibus  terram  attingat  his  diebus,  mirabi- 
liter  epiphoris  mederi  dicuntur.  Albugines  quoque  dicitur 
tollere  inun&ione  araneus  candidus,  longilfimis  ac  tenuif- 
fimis  pedibus,  contritus  in  oleo  vetere.  Sed  is  etiam,  cujus 
crafliflimum  textum  eft,  in  contignationibus  fere,  adalli- 
gatus  panno,  epiphoraf  fanare  traditur.  Scarabæi  viridis 
natura  contuentium  vifum  exacuit.  Itaque  gemmarum. 
fculptcSres  concuitu  eorumacquiefcunt. 

Aures  purgat  fel  pecudis  cum  melle  : canini  latftis  inftil- 
latio  fedat  dolorem.  Gravitatem  adeps  cum  abfinthio  &c 
oleo  vetere  : item  adeps  anferinus.  Quidam  adjiciunt  fuc- 
cum  caspx  & allii,  pari  modo.  Utûntur  & per  fe  ovis  formi- 
carum  ; namque  & huic  animali  eft  medicina  : conftatque 
urfos  ægros  hoc  cibo  fanari.  Anferum,  omniumque  avium 
adeps  prxparatur,  exemptifque  venis  omnibus  patina  novo 


(94)  Marcellus  Empiricus , chap.  8 , 

p.  68. 

(95)  Marcellus  Empiricus,  chap.  8, 
p.  6 1 : Scarabaus  coloris  fmaragdmi , 
tantum  bencficii  oculis  prccjlarc  dicitur  , 
ut  vijtonem  ci  acuùjjîmam  reddat , qui 
cum  contcmplatus  fucrit  ajjîdub. 

(96)  Le  travail  de  ces  pierres  croit 
une  yraie  fculpture,  comme  on  le  peut 
voir  encore  aujourd’hui  fur  les  pierres 
prccieufes  antiques , à relief.  J’ai  fous 
les  yeux  une  fruétion  antique  d’un 
lapis  laznli  de  ce  genre,  qui  repré- 
fente un  hippocentaure,  ou  plutôt, 
un  hipp'andie,  traverfant  les  flots  i 
la  nage,  & fouccnant  de  fa  main  & 


de  fon  bras  gauches  une  cylifce,c’eft-à- 
dire  un  grand  vafe  de  vin , à une  feule 
anfe,  appelle  capcdo,  ou  vas  Samium 
par  les  Latins  , & «i/A»**»  pat  les 
Grecs  , chez  Denis  d’Halicarnafle» 
Cette  pierre  reprefentoir  fans  doute 
une  fuite  du  feftin  des  l apithes  & des 
Centaures  aux  nôces  d’Hippodamie. 

(97)  Plinius  Valetianus,  livre  t , 
chap.  9,0.95. 

(98)  Plinius  Valerianus,  ibidem  ; 
Marcellus , ibid. 

(99)  Confitmé  par  Marcellus , ibid. 
& par  Sextus  Platonicus , part  1 , cha- 
pitre 11 , de  anjert , tit.  1;  ainfi  que  . 
pat  Quimus  Setenus , chapitre  1 j , 
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mouches,  & principalement  l’endroit  qui  lui  fert  de  retraite, 
étant  appliqué  fur  le  front,  aux  deux  tempes,  avec  une  com- 
prefle,  guérit  admirablement  les  inflammations;  mais  il  faut  que 
ce  foit  un  enfant  avant  l’âge  de  puberté  qui  prenne  &c  qui  appli- 
que la  toile  ; il  faut  que  cet  enfant  foit  trois  jours  fans  fe  mon- 
trer au  malade,  & que  pendant  ces  trois  jours  aucun  des  deux  ne 
touche  la  terre  à pieds  nuds.  L’araignée  blanche  > dont  les  pattes 
font  très  déliées  &c  très  longues,  broyée  dans  de  vieille  huile, 
paflè  aulîi  pour  enlever  les  taies  (94);  & celle  qui  fait  ordinai- 
rement fon  épàifle  toile  dans  la  charpente  des  maifons , attachée 
au  col  dans  un  morceau  d’étoffe,  pour  guérir  les  inflammations 
des  yeux.  Le  fcarabée  verd  (9 y)  a la  propriété  de  rendre,  quand 
on  le  regarde,  la  vue  plus  perçante;  c’eft  pdur  cela  que  les  fculp- 
teurs  en  pierres  fines  (96)  repofent  leur  vue  en  confidérant  ces 
animaux. 

Le  fiel  de  brebis  avec  du  miel  (97)  nettoie  parfaitement  le 
dedans  des  oreilles;  le  lait  de  chienne.  (98)  injeélé  en  appaife 
les  douleurs;  fa  graiffe  (99),  mêlée  avec  de  i’abfinthe  & de  la 
vieille  huile,  & la  graifle  d’oie  guériflent  l’ouie  dure.  Quelques- 
uns  ajoutent  à la  derniere,  pareille  portion  de  jus  d’oignon  & 
d’ail  (100).  On  fe  fert  encore,  fans  autre  addition,  d’œufs  de 
fourmis  {101)  : car  cet  infefte  a aufli  fes  propriétés  médicinales, 
& il  eft  certain  que  les  ours  (101),  quand  ils  font  malades,  fe 
guériffent  en  mangeant  des  fourmis.  La  graifle  d’oie  & celle  de 
tous  les  o'ifeaux  fe  prépare  ainfi  : quand  toutes  les  fibres  en  font 
orées,  on  la  fait  fondre  dans  un  plat  de  terre  neuf,  au  foleil,  & 


p.  » Jl.  1 . , • & qui  graviter  audium  , ova  formica - 

(100)  On  a traité  de*  propriétés  de  rum  contrita  ,/urduatem  aurium  quàm 
l’ail  au  liv..  2.0 , chap.  6.  vctujlifjimam  fanabunt. 

(toi)  Marcellus  Empiricus , ch.  9 , (101)  Pline  lui-ynêtne  a écrit  au  1.8  : 

p.  8 1 : Ova  formicarum  contrita,  & au-  Urji  cum  mnndragorcc  ma/a  guflavere  , 
ribus  injliüata , quamvis  obtunfos  au-  formicas  lambunt.  Voyez  Sextus  £m- 
ditus  adaptrirc  crtduntur.  Plinius  Va-  piricus,  liv.  t ; Pyrih.  Hypot.  ch.  14, 
letianut , liv.  1 , chap.  1 a : Ad furdos  , p.  1 1. 
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fi&ili  operta  in  foie,  lubdita  aqua  ferventi  liquatur  : facca- 
tufque  fineis  faccis,  & in  fictili  novo  repofitus  loco  frigido  : 
minus  pucrefcit  addito  melle.  Murium  cinis  cum  melle 
inftillatus,  aut  cum  rofaceo  decodhis,  aurium  dolores  fedac. 
Si  aliquod  animal  intraverit,  præcipuum  remedium  eft  mu- 
rium fel  aceto  dilutum.  Si  aqua  intraverit,  adeps  anferinus 
cum  cæpæ  fucco.Gliris  detraÂapellejinteftinifqueexempris, 
difcoquiturmellein  vafenovo.  Medicimaluntenardo  deco- 
qui  ufque  ad  tertias , atque  ica  afiervari  : deinde  cum  opusfît, 
ftrigili  tcpefadta  infundere  : Confiât  deplorata  aurium  vitia 
eo  remedio  fanari.  Aut  fi  terreni  vermes  cum  adipe  anferis 
decotti  infundantui.  Item  ex  arboribus  rubri  oleo  triti  ex- 
hulceratis  & ruptis  auribus  prarclare  medentur.  Lacerti  in- 


( i o j ) Note  de  M.  de  Querlon.»  Ceci 
refletnble  beaucoup  au  bain  marie  », 

(104)  A la  chaude. 

(loj)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kirani,  p.  86;  Plinius  Valerianus  , 
jiv.  1 , chap,  9. 

{106)  Plinius  Valerianus,  ibidem; 
Quintus  Serenus , chap.  1 3 , p,  1 3 1 : 

Si  veto  incarnai  animal  penetravcril  aurei , 

Proderit  adtnixto  pavidi  fel  mûrit  aceto. 

At  fi  Ip mpba  noccni  pervafcrit , anfctis  aptus 

Imraittetur  adept , cxparum  non  fine  facco  , 

Qui  gravit  cft  oculit , fcnfum  tamcn  autibut  augct. 

(107)  Sextus  Plaronicus  , Plinius 
Valerianus  , ibidem;  Quintus  Sere- 
nus , ibidem  ; Galien  , KaràriTrvç , 1.  5 > 
chap.  1,  p.  39 1. 

(108)  Note  de  M.  de  Querlon» 
«?  Quintus  Serenus,  chap.  1 3 , ajoure 
malfaifante.  H prértnd  auflî  que  le  jus 
4’oignon , fi  contraire  aux  yeux , aug- 


mente le  fentiment  de  l’ouie  ». 

( 1 09)  Sctibonius  Largus , Compof. 
Med.  chap.  5 , n°.  59  ; Marcellus  Ém- 
piricuSjchap.  9,  p.  83  ; Plinius  Vale- 
rianus , liv,  1 , cnap.  9 : Gliri  detrahi- 
tur pellis  , & intefina  ejufdem  decoquun- 
tur  in  vafc  novo  cum  mellis  hcminis  tri- 
bus , ufque  ad  ténias  , atque  ita  ferva- 
tur  : cum  opus  ejl , Jlrigili  mcdicamen- 
tum  tepcfaBum  infunditur. 

(110)  Marcellus  Empiriaus,  ch.  9 , 
p.  8 ; ; Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
ch.  9 ; Scribonius  Largus , Compof.  3 9.' 

lAJbigil  , infiniment  de  bain 
pour  ramafier  la  fueur  du  corps , fe 
terminoir  en  coquille  ou  en  goulet 
comme  une  cuiller.  Pignorio,  dans 
fon  Traité  des  Efdaves,  en  a donné 
la  figure  d’après  un  ftrigil  antique  con- 
fervé  dans  le  Cabinet  d’un  Curieux. 

(113.)  Hieronym.  Mercur.  Praft 
liv.  1 , chap.  40  : Strigil  ejl'injl  rumen- 
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i la  chaleur  de  l’eau  bouillante  qu’on  mec  au-deiTous  (ioj);  ou 
la -pafle  enfuite  par  des  facs  de  toile  (104),  8c  après  l’avoir  re- 
mife  dans  un  pot  de  terre  neuf,  on  la  garde  dans  un  lieu  froid  ; 
elle  fe  rancit  moins  en  y ajoutant  du  miel.  La  cendre  de  rats 
brûlés  (ioj),  injettée  dans  l’oreille  avec  du  miel,  ou  cuite  dans 
de  l’huile  rofat,  en  fait  cefter  les  douleurs  : fi  quelque  infecte  eft 
entré  (106)  dans  l’oreille  (107),  le  principal  remede  eft  d’y  injec- 
ter du  fiel  de  rat  délayé  avec  du  vinaigre.  S’il  y eft  entré  ( 1 07*) , 
de  l’eau  (108),  on  y remédie  avec  la  graifiè  d’oie  8c  le  jus  d’oi- 
gnon. On  écorche  encore  un  loir  (109),  & après  l’avoir  vuidé, 
on  le  fait  bouillir  avec  du  miel  dans  un  vaifleau  de  terre  neuf. 
Les  Médecins  aiment  qu’on  le  fafle  cuire  avec  du  nard  jufqu’à 
rédu&ion  au  tiefs,  qu’on  le  garde  en  cet  état,  &:  lorfqu’il  en  eft 
befoin,  que  l’on  coule  dans  les  oreilles  (1 10)  de  «ette  compofition 
tiede  avec  un  (111)  (ni).  Il  eft  certain  que  ce  remede 

guérit  les  maux  d’oreilles  les  plus  opiniâtres;  ainfi  qu’une  injec- 
tion de  vers  de  terre  ( 1 1 3 ) cuits  avec  de  la  grarfte  d’oie.  Les 
vers  rouges,  pris  au  pied  des  arbres  (114)  & pilés  dans  de  l’huile, 
font  encore  un  excellent  remede  pour  les  abcès  8c  les  déchirures 
des  oreilles.  On  guérit  encore  les  contufions  8c  les  blelfures  des 


tum  conchatum  , qui  humor  in  mirent 
immittitur.  Apulée  . in  fior'idis , décrit 
ainfi  ce  meme  inftrumen:  : honejlam 
■Jlrigileculam , teda  fafligatlarttilaufula, 
flexâ  tabulatione  Unguia  , ut  & ipfa  in 
manu  capulo  morajetur  , & fudor  ex  ed 
ri  vulo  laberecur. 

(il 3)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  9 ; Diofcoride , liv.  1 , chap.  71  : 
Fermes  urreni  decocli  cum  anferino 
adipe  , & injlillaù  , affeBis  auribus  me- 
dentur.  Quintus  Serenus  , chip,  13, 
p.  I 3 1 , de  aurium  Vitiis : 

Si  veto  obruïl  fenrus  remoretur  la  sur. . 

Lumbiia»  icnc , 1er  unique  ci  uifcK  t»uco 


Iicoque  : fie  veccrem  poteris  dqicücrc  motbu». 

Marcellus  Empiricus , chap.  9,  p.  73  : 
Terreni  vermes  cum  anferis  adipe , vel 
cum  oleo  decoBi,fine  dubio  medentur 
auribus  purukntis.  Et  p.  79  : Terreni 
vermes  cum  adipe  anferis  decocli  infun- 
duntur  auribus  ad jam  deplorata  vida. 

(1 14)  Marceline  Empiricns,  ch.  9, 
p.  80  : Fermes  ex  qualibet  arbore  rttbrl 
coloris  contriti  cum  oleo  & infuft , dolorts 
aurium fedant.  Quintus  Serenus  , ibidt 

Annosi  rubroi  fi  legeris  arbore  vermes , 

Kx  oie»  ccres  fie  tepidoi  infuade  dolents. 
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veterati  in  os  peudentium  addito  fale,  contufas,  & ab  ictu 
lxfas  aures  fanant  : eflicaciflime  autem  ferrugineas  maculas 
habentes,  lineis  etiam  per  caudam  diftin&i.  Millepeda,  ab 
aliis  centipeda,  aut  mukipeda  didla,  animal  eft  è vermibus 
terra:,  pilofum,  multis  pedibus  arcuatim  repens,  ta&uque 
contranens  fe  : onifcon  Graeci  vocant,  alii  tylon  : efficacem 
narrant  ad  aurium  dolores,  ia  cortice  Punici  mali  decoc- 
tum,  & porri  fucco.  Addunt  & rofaceum,  & in  alteram 
aurem  infundunt.  Illam  autem  qua:  non  arcuatur,  fep'a 
Græci  vocant,  aliifcolopendram,  minorem,  perniciofam- 
que.  Cochleæ , qua:  funt  in  ufu  cibi,  cum  myrrha,  aut  thu-3 
ris  polline  appofitx  : item  minuta: , & lata: , fia&uris  aurium 
illinuntur  cum  melle.  Senedtus  ferpentium  fervente  teftâ 
ufta,  inftillatur  rofaceo  admixto,  contra  omnia  quidem  vi- 


(115)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» C’eft  U chenille  velue  qui  ronge  les 
herbages  & la  vigne  ».  N.  B.  M.  de 
Querlon  paroît  établir  ici  quel 'onifcos 
eft  la  chenille  velue;  maisceft  une  er- 
reur qu’il  a puifée  dans  Pline  , & qui 
eft  juftetnent  combattue  par  le  Pere 
Hardouin  & par  M.  Guettard.  L 'onif- 
cos  ou  tylos  eft  le  cloporte  ou  la  cloporte, 
comme  le  nomment  cës  deux  Criti- 
ques. Cet  infeâe  fe  nomme  aufli  en 
Latin  porceüio , multipeda  , & cutio. 

(117)  Note  de  M.  Guettard.  ■»  11  pa- 
roît que  Pline  a confondu  ici  la  che- 
nille velue  qui  ronge  les  herbages  & 
les  vignes , & qu’on  nomme  aufli  quel 
quefois  millepeda , avec  la  cloporte,  qui 
n’eft  point  un  ver  , & qui  n’eft  point 
velue.  La  cloporte  fe  trouve , comme 
tout  le  monde  fait,  dans  les  lieux  hu- 
mides j & c’eft  de  cetce  derniere  ef- 
pece  de  millepicds  que  parle  Dtofco- 


ride,  lorfqu’il  célébré  fes  vertus  con- 
tre les  douleurs  d’oreilles.  Voyez  Diof- 
coride  , liv.  a , chap.  3 3 : il  les  faifoic 
prendre  aufli  dans  de  l’écorce  de  gre- 
nade. C’eft  celle-là  que  les  Grecs  ap- 
pel loient  «r/nor  > afcllus. 

(118)  Marcel  lus  Empiricus , ch.  9. 
p.  75  : Befliola  multipedes , qua  con- 
traria in  globulos  complUanutr , in  0U0 
txcoBa  , infufaqutauribus  ,Jlatim  pro- 
fitât. Et  p.  7 6 : Cutionts  befliola  funt 
multipedes , cote  dura  & folida  , qua 
tacia  complétant  fe  i n orbtm  pilula  ro- 
tundifflma  : polypodas  Graci  appellent  : 
ht  complu  rts  cocla  cum  oleo  molli  in 
vaft  ftrrto  , remedio  fttnt  auribus  labo- 
ramibus , fi  indt  curentur.  Scribonius 
Largps  , cîiap.  5 : J d aurium  dolorem , 
CotnpoT.  3 9 : Item  befliola  multorum 
pedum  , qua  lacht  conduplkant  fe  in 
orbem  pilula  rotundiflima  ffhiiUm  ( *«_ 
Tixiîfcvç  inné,  aut  mïdrjreJ'ae  Greeci  hoc 

oreilles 
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oreilles  en  y appliquant  des  lézards  qu’on  a gardés  long-tems 
fufpendus  après  leur  avoir  mis  du  fel  dans  la  gueule.  Les  plus  effi- 
caces de  tous  font  ceux  qui  ont  des  taches  rouges  ou  ferrugineu- 
fes,  & la  queue  rayée.  Le  (iij)  millepied  (1  nS),  que  d’autres 
nomment  centipede  ou  multipcde  (1 17),  eft  du  genre  des  vers  de 
terre , infeûe  velu  qui  rampe  avec  tous  fes  pieds  en  décrivant  un 
arc,  & qui  fe  replie  au  moindre  tad.  Les  Grecs  le  nomment 
onifcos , &£.  quelques-uns  tylos.  On  allure  que  cet  animal,  étant 
cuit  avec  de  l’écorce  de  grenade  & le  fuc  du  porreau,  eft  très 
bon  pour  les  maux  d’oreilles  ( r 1 8)  ; on  y ajoute  encore  de  l’huile 
rofat,  &c  l’on  en  injette  dans  l’autre  oreille  (119).  Pour  l’efpece 
qui  ne  fait  point  de  finublités  en  marchant , que  les  Grecs 
nomment  seps  (rzo),  d’autres  fcolopendre , elle  eft  plus  petite  5 i 
venimeufe.  Les  limaçons  comeftibles , s’appliquent  avec  de  la 
myrrhe  (m)  ou  de  la  fleur  d’encens  aux  oreilles  dont  les  carti- 
lages font  rompus  (utj;  on  en  fait  aulli  ( 1 2.3),  pour  le  même 
objet,  un  Uniment  en  les  hachant  bien  menu»,  ou  en  les  incor- 
porant par  gros  morceaux  dans  du  miel  pour  en  frotter  le  mal. 
La  vieille  peau  des  ferpents  ( 1 14) , brûlée  dans  un  vaifleau  de 
terre  bien  chaud,  s’injecte  encore  dans  l’oreille  en  y mêlant  de 
l’huile  rofat  : ce  remede  eft  bon  contre  tous  les  maux  d’oreilles , 
: . . • . -n*  ' t • • • i.  'j  i ■ 1 


genus  animaiium  votant  ; : olto  domef- 
tico  complurts  infervefacla  vaft  ferreo , 
btnt  faciunt.  Diofcoride  , liv.  t , cha- 
pitre } 7 : Kai  wf  o(  draXyiar , StC.  Tritit 
& in  corùtt  malt  Punici  adàito  rofaceo 
■udfatlte  ad  aurium  dotons  cfjuacucr 
inJhUantur. 

( 1 1 9)  Dans  celle  qui  n’cft  point  ma* 

lade. 

(1  10)  En  Grec  ^4.:  c’eftla  troifiemfe 
efpece  de  fcolopendre  obfervée  St  dé- 
crue parConftanrirms , in  Lexico. 

(ut)  On  n’eti  mange  guère  chez 

Tome  X. 


nous  qu’en  Bourgogne  & en  Lorraine, 
& on  les  nomme  ejeargots. 


(ira)  Archigene  , chez  Galien  , 
liv.  j , KatTst  -riTrat , rccbmtmntle  pour 
les  douleurs  d’oreille,  ex  ptagi , de* 
limaçons  d’Afrique  avec  de  la  fleur 
d’encens.  ■ ....  ••  « 


uaiien  , uv.  1 i^aerac.  oirnp. 
Med.  cliap.  f;  p.  3 1 d j Pfiiïiùs  Vale- 
nanus,  liv.  1 , chapi/j:  ~ - 1 

, i r v t ■ ■ tüjiiil'l  ) 

(1  f 4)  Plnuqs  Valerriws , Uv.  t* 

enap.  5. 

R. 


Digitized  by  Google 


130  NATURALIS  HISTORIE  LIB.  XXIX. 


tia  efïîcax,  fed  contra  graveolentiam  prxcipue  : aut  fi  puru- 
lente funt,  ex  aceto  : melius  cum  felle  caprino  vel  bubulo, 
aut  teftudinis  marine.  Vetuftior  anno  eadem  membrana 
non  prodc-ft,  nec  imbre  perfufa,  ut  aliqui  putant.  Item  ara- 
nei  lanies  cum  rofaceo,  aut  per  fe  in  lana,  vel  cum  croco, 
auribus  prodeft  : gryilus  cum  fua  terra  effofïus  & illitus. 
Magnam  audoritatem  huic  animali  perhibet  Nigidius, 
majorem  Magi,  quoniam  rétro  ambulet,  terramque  tere- 
brct,  ftridat  nodibus.  Venantur  eum  formica  circumligata 
capillo,  in  cavernam  ejus  conjeda,  efflato  prius  pulvere  ne 
fele  condat  : ita  formicæ  complexu  extrahitur.  Ventris  gai- 
linaceorum  membrana  que  abjici  folet,  inveterata  & in 
vino  trita,  auribus  purulentis  calida  infunditur,  gallinarum 
quoque  adeps.  Eft  & quædam  pinguitudo  blatte,  fi  caput 
avellatur  : hanc  tritam  una  cum  rofaceo  auribus  mire  pro- 
defTe  dicunt,  fed  lanam,  qua  incluferint,  poft  paulum  ex- 
trahendam  ; celerrime  enim  id  pingue  tranfire  in  animal , 
fierique  vermiculum.  Aîii  binas  ternafve  in  oleo  décodas 
efficaciffime  auribus  mederi  fcribunt,  & tri  tas  in  Iinteolo 
imponi  contufis.  Hoc  quoque  animal  inter  pudenda  eft  : 


* (i  1 5 ) Plinius  Valerianns , ihiJ. 

(izS)  Marcellus  Empiricus,  ch.  9 , 
p.  80  : Aranti  triù  humor  txprejfus , & 
rofa  liquida  y quantum  videbitur  , im- 
mixtus  , lanaquc  molli  ma d< fada  , au~ 
rLu.'a  infcrtus , continua  dolortm  n~ 
levât. 

(117)  En  Grec  , 

( 1 i8J  C'eft  apparemment  le  jabot, 
f'ig)  Plinius,  Valerianus , liv.  1 , 
•«hap  9 j Maieeüus  Empiricus , ch.  9 , 


(1  jo)  Note  de  M.  Guettatd.  »>  C’eft 
Un  infecte  de  couleur  noire  fort  hi- 
deux , qui  fuit  la  lumière  , allez  ref- 
femblant  au  grillon , 8c  qui  fe  trouve 
dans  les  caves  ; près  des  latrines,  8c 
dans  tous  les  endroits  humides  Cet 
infeâe  eft  h dégoûtant  que  quand  fes 
vertus  feroient  plus  réelles  qu’elles  ne 
4e  font  offedivetnent , on  ne  s’en  fer- 
viroit  guere.  Diofcoride  parle  autli  de 
cer  inleda  , liv.  a , ,chap.  j 5 , p.  1 40  , 
comme  propre  aux  maladies  de  l’o- 
reiHe.  Virgile  a fait  mention  de  ces 
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mais  particuliérement  contre  la  mauvaif'e  odeur  quelles  exhalent. 
Lorfqu’elles  jettent  du  pus,  c’eft  du  vinaigre  qu’on  y mêle.  11 
réuflit  encore  mieux  avec  du  fiel  de  chevre,  ou  de  bœuf,  ou  de 
tortue  de  mer.  Si  cette  peau  de  fcrpent  (115)  a plus  d’un  an  de 
vieillefTe,  elle  n’a  plus  aucune  vertu,  félon  quelques-uns,  comme 
auflï  lorfqu’elle  eft  détrempée  de  pluie.  L’humeur  (116)  d’une  arai- 
gnée, broyée  avec  de  l’huile  rofat,  ou  feule  imbibée  dans  de  la 
laine,  ou  mêlée  avec  du  fafran , eft  encore  bonne  pour  les  oreilles  ; 
ainfi  qu’un  grillon  ( 1 17)  tiré  de  fon  trou  avec  fa  terre , & employé 
en  Uniment.  Nigidius  attribue  à ce  petit  animal  une  grande  au- 
torité dans  la  Médecine , &c  les  Magiciens  encore  plus , parcequ’Ü 
marche  à reculon , qu’il  perce  la  terre  & qu’il  fe  fait  entendre  la 
nuit.  On  en  fait  la  quête  en  jeetant  dans  fon  trou  une  fourttyi 
qu’on  tient  en  lefle  avec  un  cheveu,  apres  en  avoir  auparavant 
foufflé  la  poufliere,  pour  qu’il  ne  puifle  point  s’y  cacher.  La 
fourmi  fe  jettant  fur  lui  le  tient  embraffé,  & on  le  tire  par  ce 
moyen.  La  membrane  qu’on  tire  du  ventre  des  volailles  , &c 
qu’on  jette  ordinairement  (n8),  fe  broie  apres  avoir  été  gardée 
dans  du  vin , & s’injeâc  chaude  dans  les  oreilles  d’où  coule  le 
pus  ( 1 2.9) ; ainfi  que  la  graille  de  poularde.  La  blatte  (130),  quand 
on  lui  coupe  la  tête,  donne  aufli  une  efpece  de  graifife,  laquelle 
étant  broyée  avec  de  l’huile  rofat,  eft,  à ce  qu’on  dit,  admirable 
pour  les  oreilles  (13»),  mais  il  faut  ôter  peu  de  tems  après  la 
laine  dans  laquelle  elle  eft  enveloppée;  car  on  prétend  que  cette 
graifle  devient  bientôt  un  animal  S C fc  change  en  un  petit  ver. 
Quelques-uns  rapportent  que  deux  ou  trois  de  ces  infeûes  (131), 
cuits  dans  de  t’huile , font  un  remede  très  fouverain  pour  les  oreilles, 
&qu’après  les  avoir  broyés,  on  les  applique  avec  un  linge  fur  le  mal. 
Cec  animal  eft  du  nombre  de  ceux  dont  le  nom  feul  dégoûte  ; mais  en 


infeâes  : Blatte  tùam  ,finc  capiu  & pedlbut  & 

tucifug#  bU„« , ICC  > trita  & iUit*  LnUola  > cont*fi*  «¥■ 

ribus  imponuntur. 

(131)  Plinius  Valerianus,  ibidem;  (131)  Plinius  Valerianus./ii^, 

K«j 
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fed  proptcr  admirationem  naturæ,  prifcorumque  curæ,  to- 
tum  in  hoc  loco  explicandum.  Plura  earum  généra  fece- 
runt.  Molles,  quas  in  oleo  deco&as,  verrucis  eftîcaciter 
illini  experti  fu-nt.  Alterum  genus  mylœcon  appellavêre, 
circa  molas  fere  nafcens.  Has  capite  detrado  actrita,  le- 
pras  fanafle,  Mufa  & Pidon  in  exemplis  reliquerunc.  Ter- 
tium  genus  &c  odoris  taedio  invifum,  exacuta  clune,  cum 
pilTelæo  fanare  hulcera  alias  infanabilia  : ftrumas , panos , 
diebus  viginti  uno  importas,  percufla,  contufa,  cacoethe, 
fcabiem , furunculofque , decradis  pedibus  & pennis.  Nos 
harc  etiam  audita  faltidimus.  At  hercule  Diodorus  & in 
morbo  regio , & orthopnoïcis  fe  id  dedifle  tradit  cum  re- 
fîna & melle.  Tantum  poteftatis  habet  ea  ars  pro  medi- 
camento  dandi  quidquid  velit.  Humanifïïmi  eorum  cine- 
rem  crematarum  fervandum  ad  hos  ufus  in  cornea  pyxide 
cenfuere,  aut  tritas  clyfteribus  infundendas  orthopnoïcis , 
aut  rheumaticis.  Infixa  utique  corpori  illitas  extrahere  cons- 
tat. Mel  utiliilîmum  auribus  quoque  eft,  in  quo  apesemor- 
tuæ  funt.  Parotidas  comprimit  columbinum  ftercus  vel  per 


; . • j ! . . . •; 

(133)  Pline  a omis  de  parler  de  la 
blatte  rouge  qui  donnoir , chez  les 
Anciens  , une  couleur  pourpre.  Voyez 
Paul  Diacre,/'/i  Glojj.  Gothofredus, 
in  Cod.  Thtod.  liv.  1 o , tir.  zo , p.  5 1 3 
& 514. 

• (1  3 4)  My loccon  , ^tA/no) , Jîve  pulci. 

ko)  , parceque  ces’infe&es  fe  trouvent 
dans  les  moulins  & chez  les  Boulan* 
gers , où  ils  rongent  en  peu  de  tems 
Ja  farine  8c  le  pain  ». 

p 3 5) Sans  doute  Antonius  Mufa, 
Médecind’Augufte. 

(1 3 , 6)  Note  de  M.de  Querlon.»  On 
jie  fait  quel  eft  ce  Pyélon  dont  pet- 


fonne  n’a  parlé.  Le  Pere  Hardouin 
foupconne  une  altération  dans  le  teste, 
d’après  Un  manufcrit , où  on  lit , au 
lieu  de  Mufa  6c  Py&on  , Mufcam 
Pyclcm , Si  d’un  autre  qui  porte  Mu- 
faum  PycUm  : il  croit  que  ce  pourroît 
être  un  Athlete,p#y/7,  appellé  Mu- 
fca  ou  Mufaus , qui  avoit  fait  un  Re- 
cueil d’oofervattuns  de  pratique  , 
txemplorum.  Pline , liv.  7 , n.  48  , cite 
le  pugil  Euthydeme  ». 

(1  37)  La  poix  liquide. 

(1 38)  Au  lieu  de  Diodorus , le  Pcre 
Hardouin  propofe  de  lire  Diodotus.  - 
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admirant  la  nature  & l’attention  des  Anciens,  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  ici  tout  ce  qui  le  concerne.  On  diftingue  plu- 
sieurs efpece  de  ces  petites  bêtes  ( 1 j 3)  : il  y en  a de  molles  que  l’on 
fait  cuire  dans  l’huile  &c  dont  on  frotte  les  verrues  avec  un  fuc- 
cès  éprouvé.  La  fécondé  efpece,  appellée  mylœcon  (134),  naît 
aux  environs  des  meules  à moudre  le  bled.  Mufa  (135)  & Pic- 
ton  (136),  parmi  les  exemples  de  guérifons  qu'ils  nous  ont  laif- 
fés , entre  autres  faits  d’obfervation , remarquent  que  ces  trois  for- 
tes d’efcarbots,  quand  on  leur  a ôté  la  tcte,  guériffent  les  lepres. 
La  troilîeme  efpece  eft  odieufe  par  fa  mauvaife  odeur;  cepen- 
dant on  dit  que  l’extrémité  de  fon  corps,  qui  eft  terminée  en 
pointe,  guérit,  avec  le  pijfelaon  (137),  les  ulcérés  qui  réfiftent 
à tous  les  autres  remedes;  &c  qu’appliquées  pendant  vingt-un 
jours , après  en  avoir  ôté  les  pieds  & les  ailes , elles  dilfipent  les 
écrouelles,  les  bubons,  les  foulures  les  concufions,  les  ulcérés 
malins,  la  galle  & les  doux  r nous  répétons  avec  répugnance  ce 
que  nous  avons  entendu  dire.  Le  Médecin  Diodore  (138}  écrit 
certainement  qu’il  a donné  ce  remede  dans  la  jaunifle  , &c  à des 
afthmatiques  avec  de  la  réfine  & du  miel  : tant  l’art  des  Méde- 
cins eft  en  pofteflion  de  donner  tout  ce  qu’il  veut  pour  remede, 
Les  plus  indulgents  d’entre  eux  font  d’avis  de  'brûler  les  efcar- 
bots  & d’en  conferver  la  cendre,  pour  les  mêmes  ufages,  dans 
une  boîte  de  corne,  ou  de  les  broyer  &c  de  les  donner  en  clyf- 
tere  aux  afthmatiques  ou  dans  les  catharres.  Il  eft  sûr  au  moins 
qu’en  s’en  frottant  ils  font  fortir  du  corps  tout  ce  qui  eft  entré 
dans  les  chairs  (139).  Le  miel  où  des  abeilles  font  mortes  eft 
aufti  très  bon  pour  les  maux  d’oreilles  (140).  La  fiente  de  pi- 
geon , feule  ou  mêlée  avec  de  la  farine  d’orge  ou  d’avoine , arrête 


(1 39)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34,  comme  Pline  l’a  obfervé  plus  haut: 

p.  133  ; & Plinius  Valerianus,  liv.  3 , Mil  uti/iffîmum  oculis  , in  quo  J uni 
chap.  49.  apis  immortua. 

(140)  Comme  auffi  pour  les  yeux. 
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fe,  vel  cum  farina  hordeacea  aut  avenacea.  No&uæque  ce- 
rebrum  vel  jecur  cum  oleo  infufum  auriculæ,  autparoridi: 
multipeda  cum  refinæ  tertia  parte  illica  : grylli  nve  illiti, 
five  adalligati.  At  reliqua  moroorum  généra  medicinafque 
ex  iifdem  animalibus3  aut  ejufdem  generis , fequenti  dicemus 
volumine. 


(141)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , convenir  noSiuz  ceribtllum  butyro  mix- 
chap.  1 ) ; Marcellus  Empiricus  , cha-  tum  , &c. 
pitre  15  , p.  107  & 11  o. 

(i4i)ConfirméparlesdeuxAuteurs  (145)  Plinius  Valerianus , ibidem  ; 
cités  note  précédente  ; ainfi  que  par  Marcellus  Empiricus, ch.  1 5 , p.  109  : 
Scribonius , Compof.  Medic.  chap.  6 , Multipedts  cutioncs , qui  in  Jiercore  naf- 
ad  parotidas  t num.  4 y.  Ad parôtidas  cunmr , quique  contaSi  in  globuios  com- 
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les  progrès  des  tumeurs  ou  glandes  (141)  qui  viennent  derrière  les 
oreilles.  La  cervelle  ou  le  foie  d’une  chouette  (141),  injectée  dans 
l’oreille  avec  de  l’huile,  ou  appliquée  fur  les  glandes , fait  le  même 
effet  ; aufli-bien  que  le  cloporte  (143),  employé  en  Uniment  avec  la 
troifieme  partie  de  réfine;  ainfi  que  des  grillons  (144),  attachés 
au  col  du  malade,  ou  réduits  en  onguent,  pour  en  frotter  le 
mal.  Nous  parlerons  dans  le  livre  fuivant  des  autres  genres  de 
maladies  &:  des  remedes  tirés  encore  des  mêmes  animaux. 


pûcantur  , ad j cela  ttrtia  paru  refina  , 
yaüdijjtme  triti , & malagmatis  vict  im- 
pofiti  , incipienus  parotidas  aperiunt , 
6 • expur  gant  : maturatas  vtro  ptrfa- 
nant. 


(144)  Pline  a déjà  fait  mention  plus 
haut  des  propriétés  du  gulion  pour  le 
traitement  des  oreilles.  Voyez  l’en- 
droit du  texte  qui  a rapport  à la  note 
»*7- 
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Caput 

i. 


C.  PLINII  SECUNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 

» 

LIBER  TRICESIMUS. 

Continentur  medicinct  ex  animalibus  reliquat. 


De  origine  Magicce  artis  , quando  & a quibus  cœperit,  & à 
quibus  celebrata  fuerit , ÔC  reliquat  ex  animalibus  medi- 
cinct. 

IVl  A g ic  A s vanitaces  fæpius  quidem  antecedente  operis 
parte,  ubicumque  caufæ  locufque  pofcebant,  coarguimus. 


(i)  Note  du  Continuateur  anonyme  des  Œuvres  de  H.  Corneille  Agrippa 
fur  la  Philofophie  occulte,  d’après  l'Edition  de  Lyon  vers  l’année  1531,  cher 
lesfreresBeringue,p.  595.  CetteNoteeft  intitulée  r/nCan  PliniiStcundi  Natu- 
ralis  Hijloricc  argutijjlmi  fcriptoris  primum  & fccundum  caput  libri  trigcjïmi  Com- 
mcntarius  , brcvijfimum  ac  cruditum  compendium  compUclcns.  On  fent  affez  que 
c’eft  ici  la  vraie  place  de  ce  docle  Commentaire.  Nous  le  diftribuerons  en 
deux  parties.  Nous  plaçons  la  première  à la  tête  des  notes  du  premier  cha- 
pitre de  ce  livre  de  Pline;  & nous  placerons  la  fécondé  à la  tête  des  notes 
du  fécond  chapitre. 

Reconditioris  litteraturæ  feientiffimi,  alteram  Magiae  partem  infa- 
mem , ac  immundorum  fpirituum  commerciis  inaufpicatam  : alteram  non 
ferè  aliud  elfe , praeter  philofophiæ  naturalis  aûivam  portionem  , monu- 
mentis  prodiderunt.  Priorem  non  magnopere  Magiam , fed  Goetiam  eru- 

HISTOIRE 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTIEME, 

Qui  compmnd  la  fuite  des  remedes  tirés  des  animaux. 


De  V origine  de  la  Magie  : quand  elle  a pris  naijjance  : 
des  premiers  Magiciens  : de  ceux  qui  ont  mis  la  Mage 
en  vogue  par  les  louanges  quils  en  ont  faites  : fuite  des 
recettes  médicinales  prifes  des  divers  animaux. 

N ous  avons  précédemment  fait  voir,  en  nombre  d’occafions 
& par-tout  où  nous  l’avons  cru  néceflaire,  les  impoftures  de  la 
Magie  ( i ) , nous  allons  achever  de  les  découvrir  j car  toute 


ditior|S  vocant  Græci.  Hanc  incantationibus  & carminibus  nefariæ  curio. 
fitatis  arte  concinnatam  aiTormatamque , quam  & alii  Theurgiam  nuncu- 
pant  : dift'erentia  tamen  quadam , ut  illicitis  artibus  deditos , cujufmodi 
excogitafle  dicitur  Zabulus  : alteros  intelligi  damnabiles  velint,  quos  & 
maleficos  appellitant.  Horum  enim  Gootiam  effe  dicunt , de  qua  compo- 
nerentur  libri , quos  improbatse  leâionis  Ulpianus  Jurifconfultus  vocat , 
protinufque  abiumendos  ftatuit.  Alteros  veto  laudabiles , quibus  Theur- 
giam députant, quamvis utrique  ritibus  fintdæmonum  fallacibus  obftriûi, 
& Angelorum  nomimbus. Nam  & Porphyrius  quandam  purgationem  anima 
per  Theurgiam , cunâanter  tamen  & pudenda  quodaxn  modo  difputatione 
Terne  JC.  S 
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detegemufque  eciamnum  : in  paucis  tamcn  digna  res  eft , 
de  qua  plura  dicantur,  vel  eo  ipfo  quod  fraudulentiflinm 


promittit  , reditum  vero  ad  Deum  arre  hac  præftari  cuique  inficiatur 
omnino.  Quibufdam  vero  confecrationibus  Theurgicis , quasTeletas  vo- 
cant , idoneam  fieri,  atque  aptam  ad  fpirituum  fufceptionem  & angelorum 
ad  videndos  eos , arbitratur  homo  ille  occxcatus  & impius  : quæ  vero 
propriè  Magia  dicitur , perfcâa  creditur,  & fummæ  fcienriæ  poteftas  : 
quando  Magus  lingua  Pcrfarum  non  ferè  alius  dicatur,  quàm  interpres 
divinorum,  & cultor.  Goetiam,  de  qua  paulo  fupcrius  di.vimus,  omnes 
averfantur:  Magiam  vero,  de  qua  hic  agimus , fapitÿtiifimus  quifque, 
fefto  plaufu  excipit,  & veneratur,  & colit,  utque  altior  fit  fanttiorque 
philofophia , ex  qua  præfignis  defluat  litterarum  claritas  : Pythagoram 
enim , Empedoclem , Democritum , Platonem  quoque  eam  follicitè  con- 
quæfivifle,  navigatione  fufcepta,  & quidem  periculofa,  conftans  eft  opi- 
nio.  Hujus  veluti  parentes  célébrant  Zamolxidem , qucm  pofteafit  imita- 
tus  Abbaris  Hyperboreus  ; Zoroaftrem,  non  quem  vulgaris  recipit  opinio  , 
fed  Oromafit  filium.  Plato  certè  in  Alcibiade  apertius  teftatur,  non  aliud 
fibi  videri  magiam  Zo(oaftris , quàm  divinorum  fcientiam  atque  cultum  , 
qua  imbuantur  Perfarum  filii , ut  ad  mundanæ  Reipubücæ  imaginent , 
fuam  & ipfi  Rempublicam  condifcant  adminiftrare.  Propterea  M.  Tullius 
inDivinationibus  neminem  apud  Perfas  fcribit  potiri  majeftate  regia , qui 
Magicam  non  imbiberit  lcienriam.  Hæc  enim  naturalium  confenfum , 
quant  vocamus  compaftionem  five  fympathiam  docer , ficuti  paulo  am- 
plius  agemus.  Magiam  etiam  hanc,  Albertus  cognomine  Magnus,  com- 
probat.  Porrô  hanc  Magia:  diftinûionem  ab  hieronymo  fignifîcatam  , 
conjicere  licet,  ubi  ad  Paulinum  fcribens  ait,  Apollonium  Tyaneum 
fuifle  magum,  ficuti  vulgus  , five  philofophum,  ut*aftruebant  Pythagorici. 
Denique  ad  adorandum  Chriftum  Salvatorem  noftrum  Magos  venifle  , 
teftatur  Evangelica  veritas , quos  interpres  Chaldæorum  philofophos  fcitè 
quidem  vocat.  Præterea  de  Goetia  in  libro  de  Myfteriis  fufpicari  licet 
Jamblichum  intellexifie , ubi  ait  : Qua;  fafcinati  imagmamur  prætcr  imagi- 
namenta,  nullam  habent  aâionis  & eftentiæ  veritatem.  Ejufmodi  namque 
finis  magiaa:  artis  eft,  non  facere  fimplicitcr,  fed  ufque  ad  apparentiam 
imaginamcnta  porrigere , quorum  nec  mox  apparent  veftigium.  Porrd 
ut  de  Goetia  fufius  difleramus , hanc  ab  incantationibus  Epoden  vocanr  , 
quali  dixeris  excantationem  ; quia  quæ  i'olet  pueros  excantarc , Epodos 
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frivole  queft  la  magie,  elle  mérite  cependant  qu’on  en  parle 
avec  étendue  : ne  fùt-ce  que  parcequ’étant  l’art  le  plus  trom- 
peur , elle  a eu , dans  tous  les  tems  &c  par  tout  le  monde , 


fertur.  Polybius  Epoden  & Goetiam  conjungit  : apud  Græcos  id  effe  dif- 
cerniculi , quôd  Magiam  boni  ad  bonum  dæmonis  evocationem , aliquod 
effe  dicant,  cujufmodi  fuerint  vaticinia  Apollonii  Tyanei:  Goetiam  veré 
mortuos  evocare , excitareque.  Appellant  & aliam  Pharmaciam , ubi  po- 
cula  dantur  ad  amorem.  Expendendum  præterea , Theurgiam  & Goetiam 
& Magiam  ab  Auguftino  reteftam,  quæ  parum  differre  videntur,  fi  Cice- 
roni  credamus  : qui  in  Divinationibus  fcribit , in  Perûs  augurari  Magos , 
divinareque  ac  congregari  in  fano , commendandi  atquc  inter  fe  collo- 
quendi  caufa.  Et  quod  multo  gravius  eft , fy  mpathiam , in  libro  de  Sacri- 
ficio  & Magia  Produs , dum  hanc  rerum  naturalium  agnationem , hoc  eft 
fympathiam , latiffimè  monftraret , etiam  nominum  advocatione  uti  foli- 
tos  Magos,  per  hujufcemodi  confenfum  rerum  tradit.  Ex  quo  liquet, 
Magiæ  aller*  partis  artis  infamia , quod  numinis  appellatione  prætenta  , 
adtiæmonum  vaframenta  reclinata , impeditifümis  & ipfa  erroribus  obruta , 
minus  perfpicaces  prxcipitaret  in  interitum , quod  luculenter  memoriæ 
mandavit  Marfilius  Ficinus  Platonicæ  doclrinæ  confultiffimus  : fed  quia 
hue  divertimus , myfteria  Magorum  uberiùs  pertraüemus. 

Hic  primo  ingenuos  ledores  oramus , boni  confulant , fi  quæ  minus 
curiofe  rctulerimus  de  Magorum  ceremoniis  : nihil  enim  conftituimus 
agere  de  Magiæ  nefariæ  doftrina , nifi  ad  impiorum  hominum  vecordes 
fententias  peffundandas.  Illos  enim  effe  pledendos , & urbe  ac  patria  ex- 
pellcndos  exurendofque  cenfemus.  Agemus  igitur  primùm  de  Magia  ea  , 
quam  effe  portionem  aftivam  naturaiis  feientiae  diximus  : deinde  de  dæ- 
monum  natura&  Magiæ  generibus.  Expendendum  autem  primé , quinam 
dicantur  Platonis  annuli  , & Homeri  catena  quænam  fit.  Sunt  procul 
dubio  annuli  apud  Platonem , & catena  Homerjca , nihil  aliud  prorfus , 
quàm  ordo  & fériés  rerum,  divinae  deferviens  providentias  : fériés  inquam 
numinum , partim  quidem  invifibilium , parrim  etiam  vifibilium , & occulta 
çertè  lumina  intclleûus  funt  angelici  rationalefque  ; manifefta  vero  funt 
lumina  cœleftia.  Eft  autem  inter  liæc  mutuus  & quidem  mirabilis  nexus, 
quem  juré  dixerimus  catenam  : fed  intelleûualis  dicetur  aurea , & provi- 
dentix  : hic  autem  naruralis  & argentea  & fatalis,  providentiae  prorfum 
pbnoxia , cujus  quidem  poteftate  purior  anima  fequeftrari  poilit  (ut  non- 

Sij 
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artium  plurimum  in  toto  terrarum  orbe,  plurimifque  fæcu- 
lis  valuit.  Au&oritatem  ei  maximam  fuifle  nemo  miretur  , 


hulli  volunt  ) à fato,  quod  à Platonicis  videtur  animadverfum  , nec  Ma- 
gicæ  gravitati  difplicet  : hoc  enim  Hebræorum  fancit  Aftronomia.  Expen- 
dendum  enim  hic  attenuus  examinatiufque,  effe  in  anima  noftra  (ut  placi- 
tum  video  plerifque  Philofophorum  ) cognitivas  poteftates  très , mentem , 
cogitationem  & opinionem  : rurfum  dum  fe  anima  aemulam  facit  Naturæ , 
tria  ah  ea  effe  excogitata , fcientiam , artem  , & experientiam  , quæ  fmt 
tribus  viribus  analoga , menti , fcientia  ; potentiæ  cogitatrici , ars  ; opi- 
nioni,  experientia.  Nam  ficuti  citra  rationem  fefc  promit  opinio  ; ita  & ex- 
perientia  fubjeûarum  fibi  rerum  minus  rationes  tenet.  Ex  his  enim  ilia 
confequuntur , primum  Magiam  effe  quandam , quæ  fit  ( ut  docuimus  ) 
portio  aftiva  fcientiæ  naturalis,  eamque  nihilaliud  docere,  quàm , natu- 
ralium  virtutum  adminiculo  ex  mutua  rerum  naturalium  & opportuna 
appiicatione  , opéra  facere  omnera  admirationem , intelleâum  captumve 
humanum  excedentia.  Eft  enim  in  rebus  naturalibus  compaffio , ut  fie  di- 
cam , quam  vocamus  fympathiam , ad  vires  occultas  manifeftorum.  Rc- 
rum  enim  periti,  per  mutuam  harum  rerum  agnitionem.five,  ut  fie  dixero, 
compaÆonem  , omnia  in  unum  conducebant  ; per  repugnantiam  ver6  , 
contrarietatemve , expellebant  : ficuti  fi  fulphure  aliquid , aut  afphalato 
purificaffent , aqua  marina  , quæ  habet  vim  expurgandi , expellebant  ful- 
phure , propter  odoris  acumen , qua  marina  , propter  igneam  quam 
habet  portionem.  Perpendendum  præterea , naturale  per  artem  attrahi  1 
divinum  , per  naturam.  Quod  animadvertentes  Ægyptii , Magiam  natu- 
ram  vocitarunt  ; hoc  eft , ipfam  Magiam  in  alliciendo  attrahendoque  fibi 
fimilia  per  fimilia , & convenientia  per  convenientia  : attraûus  enim  hu-  . 
jufmodi  per  rerum  mutuam  convenicntiam  ad  fe  invicem  cum  inferiori- 
bus  ad  fuperiora , Græcorum  peritififimi  fympathiam  , ut  diximus , appel- 
larunt  : ficut  cum  terri,  aqua  frigiditate  ; cum  aere , humore  ; aer  cum 
igné  ; calore  ignis  convenit.  Sic  de  principiis  rerum , id  eft  elcmentis , 
cum  coèlo  materia  non  mifeetur  ; ignis  cum  aqua  , nifi  per  aerem  : nec  aer 
cum  terra,  nifi  per  aquam.  Sic  nec  mifeetur  anima  corport  , nifi  per  fpi- 
ritum  : nec  intelleâus  fpiritui,  nifi  per  animam.  Hæc  rerum  naturalium 
cum  fuperioribus  combinatio  eft.  Sic  videmus,  cum  Natura  humanum  cor- 
pus figurare  conftituerit  , hæc  ipfo  præparamento  fpiritum  ftatim  ab 
univerfo  deducit.  Spiritus  hic  tomes  eft,  fecundum  Philofophos  quof- 
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le  plus  grand  crédit.  Faut-il,  au  relie,  s’étonner  qu’elle  fe  Toit 
accréditée  fi  puilTamment  chez  les  hommes , puifque  c’ell  le  feul 
art  qui  comprenne  en  foi,  qui  oie  embrafler  les  trois  arts  qui 


dam , ad  animam  corpori  copulandam  : anima  fomes  eft  in  fpiritu.  Sic 
îddemus  cum  quibufdam  praeparamentis  naturalibus  & artificialibus  , coe- 
lellia  quædam  dona,  inferiora  fufcipere  poffe.  Rurfus  nunc  in  fpirituali- 
bus  convenit  , planta  cum  bruto,  vegetatione  ; brutum  cum  homine, 
fenfu  ; homo  cum  dsemone , intelle&u  : hic  intentioni , intentio  imagina- 
tioni  ; ilia  fenfato  , fenfatum  fenfibus  , fenfus  rebus.  Eft  enim  hæc  mutua 
colligantia  & conrinuitas , ut  omnis  virtus  fuperior , per  fingula  inferiora , 
longa  & continua  ferie , radios  fuos  difpertiendo , ufque  ad  ultima  perve- 
niât.  Sic  enim  inferiora  ad  fuperiora  mutuo  conncxa  funt , ut  ab  eorum 
capite  & principio , prima  caufa  tanquam  funiculus  quifpiam  tenfus , ufque 
ad  infima  procédât  : cujus  fi  unum  extremorum  tangatur , reliquum  fubit6 
tremat , taûufque  hujus  ad  ufque  alterum  refonet , & moveat  reliquum. 
Tradunt  enim  Magi,  per  inferiora  fuperioribus  conformia  porte  oppor- 
tunis  cœli  influxibus , cœleftia  dona  trahi.  Ea  eft  mundi  concordia,  ut 
etiam  fupercœleflia  , cœleftibus;  & fupernaturalia , ut  ipfi  ferunt,  natu- 
ralibus trahi  pofliint  atque  confpirare  : quia  una  virtus , opifex  & fpecie- 
rum  participatio  per  omnia  diffunditur  ; quæ  virtus , ficut  ex  occultis  ra- 
tionibus  manifefta  producit , ita  magis  afiumit  manifefta  occulta , ut  attra- 
hat  per  radios  ftellarum  , per  tonos , per  res  naturales  congruas  cœlefti- 
bus , quibus  agemus  hic , & menfuræ  corporeae , atque  ( propè  dixerim  ) 
divins.  Sic  legimus , antiquos  certis  rebus  naturalibus  divinum  aliquid , 
& ut  ita  dicam , mirandum  fufcipere  & agere  folitos , ac  dxmonas  & mâ- 
nes evocare.  Redolet  enim  cœleftem  quodammodo  majeftatem  homo , 
unde  fefe  propagatam  rationalis  naturac , plurimis  oftentat  indiciis  : futu- 
rorum  enim  prxcentionem  exequi  quorumdam  poteft , eamque  fuperio- 
ribus conformem  reddere , modo  fit , ut  decet  : ut  etiam  quæ  fuperiora 
funt,  inferioribus  correfpondeant.  Ex  his  eruditiores  conjeâant.  Ara- 
bum  Aftrologi  humanx  fpeciei  proprietatem  effe  folarem,  ob  glorix  & 
veritatis  ftudium  , tum  etiam  ob  ftaturam  ereâam  pulchramque,  quin 
ex  iiumorum  fubtilitate  & fpiritus  claritate , & prxftanti  imaginationis 
perfpicuitate  : addunt  & Mercurialem  vim  ob  ftrenuum  ingenii  verfatilis 
motum , & multa  id  genus , qux  fuo  dicentur  loco.  Porro  cum  homo  fit 
miraculum  magnum  , animal  venerandum , ut  Platonici  ferunt  ; legimus 
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quandoquidem  fola  arrium  très  alias  imperiofiflïmas  hu- 
manæ  mentis  complexa  in  unam  fe  redigit.  Natam  pri- 
mum  è Medicina  nemo  dubitat,  ac  fpecie  lalutari  irrepiille 


enim  apud  Galenum , Hippocratem  , & Platonicos  , multos  humanos 
animos  tanta  naturx  majeftate  pollere , adeoque  fupra  materiam  omnetn 
fefe  potenter  cxtollere , ut  fibiipfis  & fuo  vigori,  femoto  corpore  reftitui, 
poteftatc  intima,  mundi  membra  quxlibet  valeant  agitare,  impellere,  & 
utcumquc  libuerit  verfarc  , ac  latius  cuicumquc  corpori  dominari , tanto 
potentius  proprio , cui  mancipata  anima  mundi  parvi , hoc  eft  hominis. 
Quatuor  humores  verfat  anima  ad  libitum , quod  patebit , fi  vitales  aûus 
attentius  penficulatiufque  confideraverimus  , necnon  fantafix  aiTeftus  : 
ubi  ver6  ab  hifce  vinculis  exoluta  evolat  in  amplurn , Deo  jam  plena  ipfa 
anima , humorem  majoris  animalis , id  eft  , quatuor  elementa  majoris 
mundi  permovet , ut  fuo  foloque  affedtu  ( ut  quidam  aftruunt  ) citât  ven- 
tos  Deo  duce , ac  cœlo  nubes  inducit  fereno , eafque  cogit  in  pluvias  : porte 
autem  hoc  fieri,  fadumque  fuifle  theologi  Mauri  & Arabes  teftantur.  Nam 
in  eam  it  pedibus  fententiam  Maurorum  princeps  Avicebron , & Arabum 
item  princeps  Avicenna  : arbitrabantur  enim  Chaldxorum  peritirtimi , ab 
rationali  anima  id , quo  nihil  admirabilius  aut  fingi  aut  penficulari  poteft , 
quandoque  fieri  porte , ut  radiorum  fplendore  ab  ipfa  manantium  illuftra- 
tuin  , divino  more  corpus  ctiam  furrigi  pofiît  in  fublime , ad  id  maximè 
çonferente , infita  radiis  lenitate , quod  Zoroaftri  contigifle-  aiunt.  Tanta 
certè  nobis  eft  cum  cœlo  aftinitas  : contingere  verà  id  potiflimum  ferunt , 
quando  tota  in  Deum  patrcm  luminum  confurgit  anima , ac  illinc  luce 
ampliffima  perfufa  rapitur , atque  fimiliter  luminofx  claritatis  radios  tranf- 
mitti  in  corpus.  Hxc  enim  eft  anima,  qux  fola  mente  vivens , ut  Angélus 
evadit,  ac  toto  ( ut  fie  dixerim)  peûore  Deum  quodammodo  concipit, 
de  qua  Magorum  princeps  cecinit  : Homipum , ait,  anima  Deum  quodam- 
modo contrahit  in  feipfam  , quando  nihil  rctinens  mortale,  tota  divinis 
hauftibus  inebriatur.  Si  ergo  homo  fe  conformem  reddat  cœleftibus , cœ- 
leftis  erit  : fi  caducis , caducus  : fi  fpiritui , fpiritus , ut  Mercurius  ille 
maximus philofophus  ,jure  dixifle  videtur  : Generatio,  inquit,  hominum, 
ad  divinorum  eft  operum  cognitionem , teftimoniumque  naturx  : ad  impe. 
randum  omnibus  qux  cœlo  teguntur , ad  cœleftium  difeurfum  fufeipien- 
dum , ad  poteftaton  Dei , 8:  naturx  progreffus  : procul  dubio , fi  hominis 
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.ont  le  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  humain  (2);  Perinne  ne  doute 
que  la  magie  ne  foie  née  d’abord  de  la  médecine,  & que,  fous 
l’apparence  d’avoir  pour  objet  notre  confervation , elle  ne  fe  foie 


digftiratem  exadius  perpenderis , cœlum  ipfum  quodammodo  effe  afferta- 
bis.  Ecce  minori  hominis  parti  ferè  ineft,  quod  ccdo  eft,  hoc  eft,  oculus 
hominis , qui  fphericæ  figura , inftar  cceli  eft  : quilucidus,  ac  ( propc  dixe- 
• rim  ) diaphanus  feptem  tuniculis , feptem  planetarum  numéro  , infignitus , 
circulis  diftindus,  quatuor  humoribus  prsditus,  & id  genus  multa.  His 
enim  collatis , homo  verè  ac  concinniter  didus  microcofmus.  Sed  quor- 
fumhæc?  Ut  certè  fignificemus  Magiam  eam,  quam  præclaram  dixero 
partem  philofophiæ  naturalis,  h;ec  omnia  pertradare  : hoc  eft  mutuum 
rerum  naturalium  nexum.  Et  ut  paulo  majora  canamus , ut  h.-ec  multo 
compertiora , exploratioraque  nobis  fiant , fubnedamus  Phnianum  con- 
textum. 

.»  Quandoquidem  fola  artium  très  alias  imperiofiftimas , &c. 

Fatetur  enim  Plinius  Magicam  artem , très  imperiofiftimas  artes  in  fe 
redigere  , quas  fubticuit,  & quæ  nam  harc  eflenr,  haudquaquam  protulit, 

, fed  earum  folura  numerum  : quare  veluti  Pliniana-  ledionis  interpres  , jure 
eas  fubnedam.  Quas  enim  Plinius  imperiofiftimas  artes  nuncupat , Magia 
ampleditur.  Magia  profedè  pl  un  ma  composeft  poteftatis,  & reconditio- 
ribus  myfteriis  featens  : profundiflimarum  enim  Si  abditarum  rerum  con- 
templationem , naturam,  potentiam,qualitatem,  virtutem  delitefeentem 
totiufque  natura  cognitionem  amplexatur  & docet,&  quomodo  res  inter 
fe  diflidere  videantur , & uti  luffragentur  fibi , hinc  effedus  fuos  agens , 
auniendo  virtutes  rerum  per  applicationes  earum  ad  invicem.  Item  infe- 
riora , fuperiorum  dotibus,  virtutibufve  copulans , infigniens , adornans, 
illuftrans.  Hac  enim  dodrina  , hoc  eft  Magia , très  fibi  afcivit  adjutrices 
afleclafque  artes,  quas  imperiofiftimas  vocat  hic  Plinius , hoc  eft  Phyfi- 
cam  , Metaphyficam , & Aftrologiam.  Magia  igitur  confummatio  eft  totius 
philofophia  naturalis , modo  cum  omnis  Philofophia  fpeculativa  dividi  * 


( 1 ) Note  de  M.  de  Querlon.  d 'Arts  routes  les  connoiffànces  prati- 

” La  > la  rel',g‘°n  & l’aftro-  que* , ufuelles , qui  font  1 ouvrage  des 

logie.  Pluie  comprend  louç  le  nom  hommes. 
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velut  altiorem  fan&ioremque  Medicinam  : ira  blandiflimis 
defideratiflimifque  promiflîs  addidifle  vires  religionis,  ad 
quas  maxime  etiamnum  caligat  humanum  genus.  Arque 


foleat  in  Phyficam , Mctaphyficam  & Aftrologiam.  Sic  Magia  , quæ  eft 
aûivæ  portio  naturalis  fcientiæ , eas  continet  & in  fe , & has  redegit  impe- 
riofiffimas  artes.  Phyfica  enim  docet  naturam  corum  quæ  funt  in  mundo , 
aliorumquc  caufas , loca , effe&us , tempora , modos , integritates , partes, 
follicitè  & traâat , & attenté  rimatur  quot  funt  rerum  fpecies , quæ  ele- 
menta  vocentur  , & ut  ait  Poeta  : 

Quid  caïor  cffici.it , quid  terra , quid  humus  & aet , 

Quid  génèrent , un  Je  magni  primordia  cœli  : 

Unde  maris  fluxus , variifve  cdoribus  iris  : 

Rcdderc  quid  faciac  clamofa  tonitrua  , & urbes  : 

Que  fccrcta  faces  noftu  , que  caufa  corneras 
Proférât , & tumidas  que  czca  potentia  terras 
Concutiat  : que  funtauri , quç  feminaferri , 

Totaque  Nature  vis  ingeniofa  lateuris. 

Magia  item  Metaphyficam  amplexatur,  quæ  nos  docet  planam  & in  très 
porreûam  dimenfiones  naturam  cognofcere , & rimari , item  progreflus 
cœleftium  fufpicere , & ut  ait  Poeta  : 

Ardu  a quo  cclcri  rapiantur  (îdera  moru  ? 

Quid  caligantcin  modo  cogat  hcbcfccre  lunam  ? 

Quo  circa  ccrûs  dimenfum  panibus  orbem 
Per  duodena  regac  mundi  fol  aurcusaftra? 

Qu*  omnia  per  Metaphyficam  dignofeuntur.  Hinc  tempeftates  dubio  præ- 
difeere  cœlo  poffumus,  hinc  meflifque  diem,  tempufque  ferendi.  Ferunt 
item  Magi,  Magiam  ampleûi  Alïrologiam , quæ  docet,  quid  mens,  quid 
dæmon,  quid  anima , quid  religio , quæ  facra,  ritus , phana , rides , obfer-va- 
tiones , quid  denique  virtus  verborum,&  quæ  miracula,  &,  ut  ait  Apuieius  : 
Docet  nos  colligere  leges , jus  reiigionum , fas  facrorum.  Hæ  profeftô  funt 
très  artes , quas  imperiofiffimas  vocat  Plinius , & quas  Magia  ( de  naturali 
• loquor)  in  fe  redegit.  Magia  igitur  naturalis  nihil  eft  aiiud  quàm  Phyfica 
& Aftrologia  ; quibus  collatis,  colligi  poteft , neminem  efle  Magum  , nifi 
infigniatur  his  tribus  difeiplinis.  Comprehendentes  enim  Phyficam , Meta- 
phyficam , Magi  fubintelligunt  Aftrologiam.  Nam  Phyfica  eruditio , dé- 
clarât qualitates  rerum, quæ  convulgant  ferè  omnes  proprietates  cujuf- 
cumque  entis.  Porro  nifi  quis  fuerit  compos  Metaphyûces,  Magiam  intel- 

gliffée 
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gliffée  parmi  nous  comme  un  nouveau  genre  de  médecine  plus 
profond  &c  plus  refpettable;  ce  quelle  a fait  en  réunilîant  aux 
promefles  les  plus  flacteufes  fi c les  plus  féduifantes , les  forces  de 
la  Religion  , r effort  puifTant,  dont  le  genre  humain  n’a  jufqu’à 

préfent  qu’un  fentiment  obfcur  qui  l’aveugle  (3).  Et  comme  fi 

* 


*•  . 

ligere  non  poterit  : quia  afpeftus  fit  figuras  ftellarum  facile  non  capiet, 
nec  unde  proprietas  occulta  & virtus  dependet.  Nullum  enim  Magicum 
opus  fcrunt  Magi  effe,  quod  non  haruin  fcientiarum  adminiculo  fulciatur. 
Cafero  haud  obfuerit  annotaffe , quod  fuerit  Leftori  voluptificum , fit  le- 
giffe  ufui.  Quafdam  enim  ferunt  rerum  naturx  peritifTimi , effe  res  natu- 
rales , qux  dicantur  Elementales , ut  calefaccrc , lîccare , humedare , & id 
genus , 8c  vocari  eas  qualitates  primas.  Porrô  qu.vdam  infant  dotes  rebus 
naturalibus  ultra  qualitates  primas,  ut  virtus  maturans , refolvens , indu- 
rans,  expellens , retinens.  Infunt  prxterea  rebus  virtutes  alise , qui  non 
funt  alicujus  elementi , ut  fugere  venenum , attrahere  ferrum , ut  magnes  ; 
fugare  dæmones , ut  adamas.  Secundum  quofdam , qux  virtus  non  elemen- 
talis  cft , abditum  tamen  8c  delitefeentem  habet  effedum.  Nam  h.x  virtu- 
tes , quia  multum  funt  ( fi  latinitas  uti  hoc  verbo  permittat  ) formates,  ideo 
cum  exigua  materia  plurimum  poffunt.  Elementalis  autem  virtus , quia  ma- 
terialis,  ut  multum  agat,  multam  pofeit  materiam.  Vocantur  autem  vir- 
tutes ha:,  proprietates  occulta:,  quia  caufx  earum  abditx  ac  delitefeentes 
funt.  Hinc  experientix  indagine  follicitiore  quidem,  niaxima  Philofopho- 
rum  pars , earum  virtutes  rerum  adepta  eft.  Hac  enim  occultiore  vl*Stru- 
tiocamelus  ferrum  fine  deleclu  concoquit,  idquc  in  alimenti  fubllantiam 
convertitur.  Sic  echineis  pifciculus  naves  ardat:  fie  folo  vifu  bafilifeus 
occidit,ficid  genus  multa,  quai  parcens  verborum  ambagibus , omitto. 
Porrô  animadvertendum  Platonicos  feriptum  reliquiffe  , omnia  inferiora 
effe  idea:  virtute  infignita,  ac  ab  ideis  fuperioribus  illuflrata.  ldeam  enim 
effe  fingunt  formam  fupra  corpora , animas  mentefque , unam  iïmplicem , 


(3)  Note  deM.  de  Quetlon. ..  Pline 
peint  ici  l’ctat  des  hommes  de  fou  tems 
par  rapport  1 la  religion.  Son  expref- 
fion  nous  paroît  même  faire  entrevoir 
le  decrédit  où  commeuçoic  à tomber 

Tome  X. 


le  Polytheifme,  & le  trouble , les  incer- 
titudes quele  voit,  chez  lesPayensfen- 
fes  ou  capables  de  reflexion,  la  nou- 
veauté du  Chriftianifine  qui  s’établif» 
foie  dans  l’Empire  Romain  ». 

T 


Digitized  by  Google 


14  6 NÀTURALIS  HISTORIÆ  L I B.  XXX, 


ut  hoc  cjuoque  fuggeflerit,  mifcuifle  artes  Mathematicas  , 
nullo  non  avido  futura  de  fefe  fciendi,  atque  ea  è cxlo  ve- 


puram,  indivifibilcm , incorporant , ccternain  , atque  eandem  omnium 
effe  Naturam.  Ponunt  enim  ideas  in  ipfo  quidem  bono,  & per  caufæ  modum 
effe , rglativis  quibufdam  rationibus.  Ponunt  prxterea  in  animis  mundi 
per  formas,  formis  abfolutivis  : formas,  inquam,  in  vicem  differentes  ponunt 
in  anima,  in  mentibus , in  natura , tanquam  femina  quidam  infima  for- 
marum  ab  ideis  infufa.  Accedit  ad  hoc , quod  funttot  in  anima  mundi  ra- 
riones  rerum  feminales , quotideæ  (ut  volunt  nonnulli  Philofopborum ) 
in  mente  divina , quibus  ipfa  fibi  afcivit  in  cœlis  ultra  ftellas  ctiam  figuras, 
impreflitquc  iis  omnibus  proprietates  miras.  Ab  his  itaque  ftellis,  figuris, 
proprietatibufque,  omnes  inferiorum  virtutes  & proprietates,  cum  oc- 
culta: , tam  maniteftæ  & naturales , dépendent , ita  ut  quælibet  fpecies  ha- 
beat  propriam  figuram  cœleftem  fibi  congruam , unde  poffit  effluere  pro- 
prietas  & energia  mirabilis  in  operando,  qualem  fufeipiat  per  rationes 
animæ  mundi  feminales , propriam  ab  idea  fufeipiens  dotem.  Sunt  ider 
profe&ô  (ut  Platonicis  placitum  video)  caufæ  non  folum  exiftendi  alicu- 
jus  fpeciei , fed  etiam  Cujufque  virrutis,  qui  talis  ineû  fpecie»,  colligunt- 
que  fttum  & riguram  cœleAium , caufam  effe  rerum  , & earum  virtutum 
caufas.  Individuorum  præterea  plurimis  fingulares  ineffe  dotes  aftruunt  : 
dotes , inquam , tam  mirabiles  in  fpeciebus , quàm  c.-etçris  in  rebus , ob  cœ- 
leftium  figuram.  Omne  enim  individuum , ubi  incipit  effe  fub  determi- 
na«Aiorofcopo , aut  conftellatione  coelefti,  contrahit  in  fe  miram  ope- 
randi  & patiendi  vim  ( fed  non  necefStatem  ) etiam  priter  eam  quam  ha- 
bet  à fua  fpecie , tum  per  influxum  , tum  per  obedienriam  materii  gene- 
rabilium  ad  animam  mundi , quam  talem  ferunt,  qualem  obedientiam  cor- 
poris  noffri  ad  animas  nollras.  Orpheus  ac  Democritus , & plerique  Py- 
thagoricorum , cœleftium  vires,  inferiorumque  naturas  diis  plenas  diûi- 
tarunt  : deos  autem  dixerunt , virtutes  divinas  diffufas  rebus , quare  etiam 
animas  vocitabant , & ab  iis  virtutes  dependere , memoriæ  mandarunt  : 
quod  folius  anima:  fit , ab  una  materia  extendi  in  res , circa  quas  ipfa  ope- 
ratur  : ficut  homo  extendens  ad  intelligibilia  intelleûum  imaginabilia.  Hoc 
eft  enim  quod  afferebant  unius  entis  animam  egredi  & ingredi  in  aliud , & 
feftinare , cxcitare , impellere , ipfum  impedire , impedire,  inquam,  opéra- 
tions fuas:  ut  adamas  eft  impedimento  magneti  lapidi,  ne  terrum  attraliat. 
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c’étoit  peu  d’y  avoir  intérdTé  la  Religion,  elle  a encore  imaginé 
d’y  mêler  les  arts  mathématiques,  parcequ’il  n’y  a point  d’homme 
au  monde  qui  ne  defire  avidement  de  favoir  ce  qui  lui  doit  arri- 


Quum  vero  anima  ipfa  , ut  ipfi  aftruunt , primum  fit  mobile,  fponte , in- 
quam , & per  fe  mobile , corpus  vero  feu  materia  per  fe  ad  motum  ineffi- 
cax , & ab  ipfa  anima  longé  degenerans  : ideo  t'erunt  corpus  effe  excellen- 
tius  quodam  medio , fcilicet  quafi  fi  non  medio  corporis,  fedquafi anima , 

& quafi  non  anima,  fcd  quafi  jam  corpus,  quo  anima  conneâatur,  & 
item  cui  ÿungatur.  Medium  rerum  effe  aiunt  fpfritum  mundi , quem  ple- 
rique  Philofophorum  quintam  effentiam  vocant:  quintam,  quia  non  ex 
quatuor  elementis,  fed  quoddam  quintum  , prxterea  fubftans.  Talem 
enim  fpiritum  neceffario  requiri,  tanquam  medium  ferunt,  quo  animx 
cœleftes  adfint  corpori  craffiori , & tune  largiantur  dotes  luculentas  rebus 
naturalibus.  Hic  quidem  fpiritus  talis  eft  fermé , ut  ipfi  dicunt , qualis  in 
corpore  humano  nofter  ipfe  fpiritus.  Sicut  enim  (ut  volunt  Magi)  animx 
noftrx  vires  adhibentur  per  fpiritum  noftrum  membris  : fie  virtus  animx 
mundi  per  quintam  effentiam  dilatatur  per  omnia.  Nullum  enim  effe  com- 
periri  poteft,  quod  careat  aliqua  virtute  : plus  tamen  virtutis  iis  infundi- 
tur , quæ  plurimum  habeant  fpiritus , ac  illius  plurimum  hauferint  : hauri- 
tur  enim  per  radios  ftellarum , quatenus  res  fe  iis  reddiderint  conformes. 
Per  hune  igitur  fpiritum  omnis  occulta , proprietas  propagatur,  feque  mifi- 
cettumherbis,  metallis,  lapidibus,  plantifque.  His  itaque  collatis,  conf- 
tat  rebus  naturalibus , abfirufas  occultafque  vires  ineffe  : non  quidem  ab 
elemenrali  natura,  fed  cœlitus  infitas  noffris  fenfibus.  Colligendum  præ- 
terea  hic , unamquamque  rem , ad  fuum  fimile  & movere  & convertere. 
Quibus  igitur  ineft  rebus  qualitatis  alicujus  vel  proprietas,  vel  exceffus , 
ut  calor , ffigus  » audacia , timor , odium , amor , & affeéUones five  pertur- 
bationes,  hujufcemodi  his  & ineff  virtus  vel  natura  infita,  velarte,  vel 
cafu  : ut  audacia  in  meretrice  ; hx  enim  res  movent  ad  talem  qualitatis  ex- 
ceffum , aut  ( propè  dixerim  ) paffionem  aut  virtutem , qualem  illis  natura 
tribuit.  Sic  ignis  movet  ad  ignem , natura  quidem  : aqua  ad  aquam , audax 
ad  audaciam , triftis  ad  mœrorem.  Palam  enim  eft , cerebrum  ( ut  Medico- 
rum  fcholx  aftruunt  ) cerebro  patrocinari  : pulmonem , pulmoni  ; ocu- 
lum  dextrum , dextro  ; finiftrum,  finiftro  ; pedem , pedi  ; ventrem , ven- 
tri  & id  genus.  Et  quamvis  omnibus  rebus  infit  quxdam  geifliina  diflî- 
dentia  : veluti  amori,  odium  ; triftitix,  hilaritas  -,  virtuti , vitium  ; morbo , 

* Tij 
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riflime  peci  credente.  Ita  pofTefTis  hominum  fenfibus  tri- 
plici  vinculo  in  tantum  faftigii  adolevit,  ut  hodieque  etiam 


finiras  :item  cxtcris  animalibus , utànobis  oftenfum  eft,  conveniunt  ta- 
nten  per  eum,  quem  mutuum  diximus,  nexum,  id  eft  fympathiam.  Nam 
virtus  corporis  vitio  confiât  : fanitas , xgritudine  ; calidum  , frigido,  adeo 
ut  û unum  eorum  abfumatur,  reliquum  & pereat  neceffefit,  ut  philofo- 
phis  quibufdamjdacet.  Hxc  enim  eft  catena  Homeri , hi  funt  annuli  Pla- 
tonis , hxc  eft  combinatiorerum , hxc  confummatio  cujufque  entis.  Porrô 
ut  pergamus  altius,ad  rem  inftitutam  revertentes:  expendendum  quaf- 
dam  proprietates  ineffe  rebus  vita  frucntibus  : quà  abftraââ , abftrahitur 
&tota,  & virtus,  & proprietas  abdita.  Confiât  enim  quxdam  animalia  , 
vitx  non  expertia,  vim  autin  mordendo,autagendoautnocendohabere 
maximam  : qux  fi  ea  vacent , nuliam  potentiam  habere.  Qux  enim  virtutes 
poft  mortem  rémanent,  fi  multum  idex  (ut  aiunt  Platonici)  iis  addatur , 
plus  inerit  illis  virtutis:  fie  quxdam  ficca,  humeélis  præftantiora  funt: 
humefta  , aridis.  Porro  cum  ita  res  fe  habeat , ut  inferiora  fubfint  fuperio- 
ribus,&utait  Proclus , quodammodo  mutuo  nexu  infint  & jungantur, 
combinationc  quidem  non  extraria  : fie  in  cœlo  terrena  dicimus  effe  non 
propriè , fed  fccundum  caufam,  modoque  cœlefti  : fie  inferioribus  infunt 
cœleftia , modo  terreftri , item  & efteâu  : fie  dicimus  entia  quxdam  efle 
folaria,  qüxdam  lunaria,  & id  genus  : fie  res  inferiores  recipiunt  eos  in- 
fluxus,  quos  fuperiora  eis  elargiuntur  : fie  corpus  humanum  vi  eorum 
illuftratur , ei  infunt  ftellarum  influxus  mutua  quxdam  natura  : fie  & ci- 
tera fenfu  carcntia  dicimus  quid  energix  haurire  ab  his  : ut , aurum , folare 
ferunt:  argentum  , lunare  ; inter  lapides,  margaritam,  cryftallum,  car- 
bunculum  : hxc  vero  folaria  feruntur.  Inter  animalia , leQ,  olor , aquila  : 
inter  herbas,  heliotropium , laurus,  crocus,  balfamum,  ambra,  mulcus. 
Sic  Jovialia  dicimus , ftagnum , hiacinthum , berillum  : inter  herbas , lilium , 
hiofeyamum  : inter  arbores,  quercum,  populum,  vitem  , fagum.  Satur- 
nalia  funt,  plumbum,  magnes  lapis , jafpis , mandragora  herba  , afpho- 
deius.  Mercurialia  , argentum  vivum  : inter  herbas,  pentaphyllon , & id 
genus.  Venerea , pafferes , columbx  : inter  plantas , verbena , viola , po- 
lytrichon , & id  genus  multa , qux  non  collibuit  iufius  fubncâere.  Cxtero , 
ut  ad  magps  noftros  redeam , hi , ubi  maleficium  alicui  inferre  deftinavêre, 
tnalefico  planeta  & rebus  ei  obnoxiis  utuntur,  hoc  eft,  Saturno,  & Satur- 

> 


Digitized  by  Googli 


H 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXX.  149. 


ver,  & qui  ne  croie  en  effec  que  cette  connoiflance  fe  tire  très 
certainement  du  ciel.  C’eft  ainfi  que  l’art  magique,  après  s erre 
emparé  des  efprits  qu’il  tient  enchaînés  par  ce  triple  lien,  s’efl: 


niis  : quando  allicere  amorem  decrevcre,  Venere,  & venereis  : quando 
pecitionem , Jove , Mercurio , Sole  : fie  mira  interdum  agunt , rebus  ita 
aptè  prxparatis , & anima  mundi  ita  inferiora  fœcundante.  Nam  anima 
mundi  per  virtutem  quam  habet  ab  ideis  ( ut  ferunt  Platonici)  omnia  tam' 
naturalia,quàm  artificialia  fœcundat,  infundendo illis  proprietates  occul- 
tas , & miris  plenas.  Ad  ea  autem  peragenda , perturbationes , five  { ut  fie 
dixerim)  paffiones  animi  haud  paululum  cenducunt.  Sunt  enim  nihil 
aliud , quàm  motus  five  inclinationes  provenientes  ex  apprehenfione  ali- 
cujus  rei,  vel  convenientes,  vel  diflidentes.  Apprehenfiones  ejufmodi, 
ali.c  fenfibiles , ali.-e  rationales , & alice  menti  congrux  feruntur  : & fecun- 
dum  has  paffiones  five  perturbationes  in  anima  dicuntur , qux  quandoque 
fenfitivam  apprehenfionem  fequuntur , tune  recipiunt  bonum  & malum 
temporale , fub  ratione  commodi  & incommodi.  Dicuntur  item  animales 
affeétiones  five  paffiones,  cum  rationalem  apprehenfionem  fequuntur , tune 
bonum  & malum  refpiciunt  fub  ratione  virtutis  & virii , & laudis  & vitu- 
perii.  Rationales  five  voluntarix  dicuntur,  quæ  menti  obnoxiam  appre- 
henfionem fequuntur , refpicientes  bonum  & malum  fub  ratione  jufti  & 
injufti , veri  & falfi.  Subjeflum  autem  animx,  eft  ipfa  vis  animx  appeti- 
tiva , qHx  in  concupifcibilem  & irafcibilem  dividitur.  Porto , quando  paf- 
fiones fenfualem  (utfiedixero)  apprehenfionem  fequuntur, *vim  regiti- 
vam  habent.  Porro  virtus  imaginativa , poteftate  gemina , ad  paffionum 
diverfitatem , diverfimode  tranfmutat , ac  ( ut  pertrito  philofophis  verbo, 
non  quidem  Latino  utar)alterat  corpus  : corpus,  inquam  , proprium  , 
tranfinutatione  fenfibili , vel  deorfum  ad  extra , vel  intra , diverfas  prodtt- 
cendo  qualuates  membris , ac  imprimendo.  Sic  in  gaudio  fpiritus  excel- 
luntur,  in  titnore  vero  retrahuntur , in  verecundia  moventur  : fie  exupe- 
rantiore  gaudio  quis  moritur  , compari  modo  profufiore  triftitia,  prout 
hæ  perturbationes  vehementes  ac  intenfx  fuerint.  Hsc  enim  non  folum 
corpus  proprium , fedalicnum  interdum  tranfmutant,  per  modum  imita- 
tionis  virtute  fcilicet  quadam,  quam  habet  fimilitudo  rei,  ad  tranfmutan- 
dam  rem , quam  vehemens  imaginatio  movet , ficut  in  îhipore, & dentium 
congelatione  ac  eorum  ilridore  aut  attritione  ferri  in  ferrum  qux  dentibus 
fiuporem  ingenerat  : ficut  ofeitatio , ad  ofeitandum  promovet.  Habet  enim 
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in  magna  parce  gencium  prævaleac,  & in  Oriente  regum 
regibus  imperet. 


haud  paululum  effeftus  hujufcemodi  imaginatio.  Perturbationes  item  five 
paffiones  mai* , qu*  phantaiiam  fequuntur,  vehementer  nedum  proprium , 
fed  alienum  corpus  poffunt  tranfcendere  , ac  illud  immutare , adeo  ut  mi- 
rabiles  poflint  produci  impreffiones  in  elementis , item  rebus  extrinfecis , 
ficque  fanabiles  quofdam  morbos  effe  citra  medicin*  adminiculum.  Ineft 
certè  hominum  animis  virtus  quidam  delitefcens  immutandi , attrahendi , 
ligandi , potiffimum  fi  maximo  imaginationis , mentis , voluntatifque  ex- 
ceffu,  in  id  quod  vel  attrahere,  vel  immutare,  vel  ligare,  vel  impedire 
cupit.  Sicenim  (ut  volunt  Magi)  per  animi  affeftiones,  tum  perrerum 
certarum  reftas  adhibitiones  cœleftium  dotibus  opportune  appofitis,  mira 
agi  poffe  contendunt  : fie  enim  ferunt  folarem  virturem  fortiore  vinculo 
St  trahere , lunarem  vero  ad  fervitutem  vel  infirmitatem  trahere  : Satur- 
nalem  , calamitatem  triftitiamque.  Arabes  item  Philofophi , antmum  hu- 
manum  memori*  mandarunt  vehementilfimis  affeftibus,  ad  opus  aliquod, 
cui  fe  addicere  voluerit , conjungi  : tune  fteliarum  animis  etiam  & intel- 
ligenriis , hacque  conjunftione  miranda  poffe  agere  & operari , quod  tune 
in  eo  fit  omnium  virtutum  apprehenfio  & poteftas  : unde  & charafterum 
vires  defluant,  de  quibus  paulopoft  agemus.  Animo  igitur  ita  adhibito  , 
ita  concinnato  , ita  fteliarum  ideis  copulato  illuftratoque , id  quod  colli* 
buerit  ligare , homincm  poffe  referunt  : ac  ita  fieri  hominum  ligationem  ; 
ita  allici  humorem  , vel  inferri  odium  ; ita  ligationem  furum , & quarum- 
dam  ægritudinum  ; ita  ventorum , tempeftatumque.  Tanta  certè  cœleftium 
magnitudo  & virtus  eft , ut  non  l'olum  res  naturales , verum  artificiales  , 
quando  ritè  fuperas  apponuntur , ut  mirificas  dotes  rebus  imprimere  pofi- 
fint.  Quod  & S.  Thomas  comprobat  eo  libro , quem  de  Fato  pofteris  le- 
gendum  reliquit  : Etiam  , inquit , veftes  & ædificia  & quxeumque  artis 
opéra , certam  à fideribus  fufcipiunt  qualitatem  : quum  & imprimunt  annu- 
lis,  herbis,  lapidibus,  figillis , fpeculifque.  Cœleftium  enim  radii  cunftis 
inferioribus  fubito  taftu  influxuve  mirabiles  imprimunt  dotes.  Figurx  enim 
cœleftes  ad  aquarum  fimilitudinem,  charaéleres  vel  imagines  conflguran- 
tur , iis  mirificos  effeftus  contribuunt  : hinc  imaginum  defluxit  confabrica- 
tio.  Ex  operibus  enim  Jovis  ad  vit*  longitudinem , imaginera  conforma* 
bant  hora  Jovis  ipfo  in  exaltatione  fœliciter  afeendente , in  lapide  claro 
alboque  luteis  veftiebatur  veftibus , aquila  loco  equi  utens , dextra  fagit- 
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élevé  a un  fi  haut  degré  de  puifl'ance,  qu’il  domine  encore  au- 
jourd’hui chez  un  grand  nombre  de  Nations,  Sc  que,  dans  l’O- 
rient, il  commande  aux  Rois  des  Rois  (4). 


tam  aut  fulmen  tenens , tanquam  miflurum  in  caput  aquilx.  Figurari  item 
folebat  nudus,  corona  infignitus , & manibus  quidem  jun&is.  Hac  imagine 
opes,  prolemque  augeri autumabant.  Martis  imaginem  horaipfius,  ipfo 
in  fecunda  Arietis  facie  , in  adamancis  lapide , hominem  coronatum  effin- 
gebant:  loco  equi  ieone  utentem  : dextra  enfem  ftridum  tenentem , finit 
tra  vero  caput  hominis.  Hanc  imaginem  afiertabant  pollere  ad  audaciam 
& vidoriam.  Veneris  autem  imago,  hora  Martis  afformabatur , ipfe  in 
Pifcibus  afcendente  : proderat  hæc  ad  confequendam  gratiam  benevolen- 
tiamque  : puella  nuda  fingebatur , partis  quidem  crinibus  , manu  fpecuium 
tenens , gefians  collo  catenam  : aderat  adolefcens , fini  lira  virgunculam 
tenens , dextra  capillos  aptans.  Ad  faciendam  folertiam  fcientiamque , 
Mercurii  concinnabatur  imago , ipfo  Geminos  afcendente  : barbatus  ado- 
lefcens, caduceum  geftans  effingebatur,  caduceo  adhérente  ferpente, 
dextra  gefians  fagittam , is  abgeris  pedibus  depidus.  Sic  ex  cæteris  plane- 
tis  imagines  afformabanr,  imagines,  inquam,  ftellarum  vires  habentes.  Erat 
& alter  fabricandi  imagines  modus.  Nam  ubi  odiuqt  illaturi  erant , cxrgas 
aut  plumbeas  imagine?  duplices  confabricabant , fefe  divexantes , ac  quo- 
dammodo  inter  fe  digladiantes  : fronti  earum  apponentes , qux  non  fub- 
pingere  collibuit.  Ubi  vero  amoris  conciliandi  caufa  agendum  erat , ima- 
gines fefe  amplexantes  conformabant , apponentes  quædam  fronti  earum., 
quæ  prætereunda  cenfui.  Cætero  ut  incceptum  exequamur,  portio  major 
mirandarum  rerum , numerorum  poteftate  conftare  magis  creditur.  Non 
enim  rnirari  fubit,  fi  (ita  dicam)  in  materialibus  tôt  tantxque  dotes  & 
effedus  miri  ûnt , fi,  quæ  non  fin t mate rialia , fed  multo  formaliora  fim- 
plicioraque  plus  energix  abditæ  habeant.  Dicuntur  enim  numeri  quodam- 
modo  fubfiantiis  feparatis , & infiti , & permixti  maximam  & quidem  fim- 
plicilfimam  cum  ideis  in  mente  ( ut  ipfi  aiunt  ) divinâ  commixtionem  ha- 
bentes , à quibus  proprietas  mira  cooriatur.  Afferunt  enim  Magi , omnia 
* 


(4)  Ce  fl  le  titre  faftueux  que  pre-  bmAiîs  /UnKim  efl  une  légende  com- 
noient  les  Rois  des  Parthes , & que  les  munc  fur  les  médailles  des  Arfacides, 
Empereurs  Ottomans  on:  confetvé.  obferve  le  Pere  Hardouin. 
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Sine  dubio  illic  orta  in  Perfide  à Zoroaftre,  ut  inter  auc- 
tores  convenir.  Sed  unus  hic  fuerit,  an  poftea  de  alius,  non 


quæ  funt  atque  fiunt , certis  numeris  conflare.  Tempus  procul  dubio  motus, 
item  & aâio , & quxeumque  tempoti , adtioni , motuique  fujefta , numéro 
confiant.  Concentus  item  atque  voces , per  numéros  eorumque  propor- 
tiones  vim  habent , per  lineas , perque  punéla  conflituunt  charaflcres  & 
figuras.  Dcnique  omnes  generationes  mutationefque . & fpecies  natura- 
lium  , & eorum  quæ  fupra  naturam  funt,  certis  numeris  diftingui , Ara- 
bes Philofophi  aliruunt  : quod  animadvertens  Pythagoras , numerum , 
inqffit , efTe  quo  cunûa  conliarent  : diflribuitque  lîngulis  fingulas  virtutes , 
de  quibus  particulatim  agendum  eft.  Platonicorum  fchols  animam  mundi 
numeris  quodammodo  concinnatam  aflerunt , nullamque  jugabilem  com- 
petentiam  pofle  fîeri  fine  numeris.  Inter  hofee  numéros  primum  monas , 
id  eft  unitas  numeratur , non  quod  fit  numerus  , putatur  enim  monas  five 
unitas , punftum.  Nam  ficut  punftum  corpus  non  eft , fed  ex  fe  tacit  cor- 
pora;  unitas  numerus  non  dicitur,  fed  numerorum  featurigo.  Monas 
enim  imparis  & paris  numeri  caufa  eft,  quia  ternarius  effici  non  poteft 
fine  monade.  Eft  enim  monas  indivifibilis , fed  tacit  numéros  divifibiles  ; 
nmltiplicatur  enim  m®nas  non  in  partes , fed  in  fejf^am  : eft  principium  & 
finis , & quoddam  perfeûum  : quare  Theologi  monada  Deo  Optimo  Maxi- 
mo  competere  ferunt , quod  finis  fit  & omnium  rerum  caufa  prima.  Porro 
binarius,  hoc  eft  Dias,  numerus  confufionis  dicitur  illis  , numerus,  in- 
quam  , & infortunii , & immundicii  ; unde  divus  Hieronymus  contra  Jo- 
vinianum  , inquit , quod  in  fecundo  die  creationis  non  fuit  di£tum  : Et  vi- 
dit  Dcus , &c.  Ob  ici  Magi  ferunt  Deum  jufiifte  omnia  animalia  immunda 
ingredi  navem  Noes.  Eli  ab  arufpicibus  didlus  is  numerus  infeliciflimus  : 
is  enim  umbrarum  five  manium  occurfacula , & terriculatnenta  larvaruin , 
malorumque  fpirituum  adferre  creditur  Magis.  Ternarius  vero  faccr  & 
perfedlifïïmus abfolutiffimufque,  non  folum  Philofophis  & Magis,  fed  & 
Poetis  decantatur , item  Theologis , huic  enim  ad  ceremonias  mira  incft 
virtus.  Eft  enim  iropar  numerus,  paria  idco  perfeiliflima  ampleftens  , quo 
divina  gaudet,  ut  ait  Homerus  ille  Mantuanus  , majeftas.  Pythagorici 
enim  ternario  numéro  in  purificationibus  utebantur , quod  S t fymbolicè 
docuit  Virgilius , quando  ait  : 


Idem  ter  focios  purâ  circumtulit  umbrâ. 


C'eft 
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C’eft  là  fans  douce  ( j ) que  la  magie  inventée  par  Zoroaftre  à pris 
naiflance  dans  la  Perfide  (6), & cous  les  Auteurs  s’accordent  en  ce 
point;  mais  il  n'eftpas  décidé  s’il  n’y  a eu  qu’un  Zoroaftre,  ou  s’il  y en  a 


Efficacem  enim  in  ligationibus  ac  fanôificationibus  ab  eodem  proditur , 
ut  conjicere  licet  verbis  ejufdem , ubi  fercur^: 

Tcrna  tibi  hoc  primum  triplici  diverfa  colore 
Licia  circumdo  : tcrcjuc  hac  altaria  circum 
Effigiem  daco  . 

Et  fubncâit  : 

Ncdc  tribus  nodis  ternos  Amarillc  colores. 

Ncâe  tribus  nodis  , Ycncris  die  vincula  nc&o. 

Et  de  Medea  legitur  : 

Vcrbaquc  ter  dixir , placitos  facicntia  fomnos 
Qux  marc  curbacum , qux  âumina  concica  lïftunr. 

Magi  profeûo  hoc  numeri  effettu  ligabant , folvebant , curabantque  mor- 
bos.  Quaternarius  item  numerus  haud  pauculæ  potentiæ  his  etiam  fertur. 
Sunt  enim  qui  eum  cæteris  numerorum  viribus  præferebant.  Magi  enim 
vocant  ipfum  fontem  naturæ  : quatuor  enim  gradibus  naturam  humanam 
conftare  eruditiores  teftantur,  quos  vocant  effe,  vivere,  fentire,  intel- 
ligcre.  Quatuor  hi  etiam  alfignant  motus  '.«quatuor  cœii  cardines  : qua- 
tuor elementa  '.quatuor  triplicitates  in  cœlo  : quatuor  qualitates : quatuor 
anni  tempora  : quatuor  item  terminis  Mathematicam  doflrinam  conftare 
illi  aftruunt,  punfto , linea,  planicie , profunditate  : totam  præterea  na- 
turam quatuor  coliigi terminis, fubftantia,  quantitate , qualitate  & motu. 
Maximam  itaque  vim  in  myfteriis  Pythagorici  habere  ferunt;  hinc  eos  per 
quaternarium  numerum  jurare,  tanquam  fummum  quoddam,  quo  fides 
nitatur  , & credulitas  firmari  poftlt  ; hinc  Hebræi  Dei  nomen  quatuor 
litteris  acceperunt  ineffabile  : Græcorum  item  peritiffimi , Tetragramma- 
ton  vocant,  id  eft,  quatuor  litterarum  ; fie  Græci , Arabes,  Magique, 
quatuor  litteris  nomen  Dei  fignificant.  Porro  divini  furoris  fpecies  efle, 
& à quatuor  deftuere  , hoc  eft , Dionyfio,  Mufis,  Apolline  & Venere. 
Ægyptii  item  fummum  Jovem  auribus  quaternis  depingere  folebant  : ob 


(5)  Dans  l’Orient. 

Tome  X. 


(6)  Aujourd'hui  le  Farfifian. 
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fatis  conftat.  Eudoxus,  qui  inter  fapientix  fe&3s  clarifïi- 
mam  utiliffimamque  eam  intelligi  voluit  , Zoroaftrem 


id  homo  qui  multa  legerit,  audiverit,  retinuerit,  & fecerit,  Graecè  dici 
folet  Tetraôros.  Quinarius  numerus  conftat  primo  pari , tanquam  tbeminâ 
& mafcuio.  Hinc  Arithmetici  ilium  quidem  patrem , hune  verà  matrem 
vocitarc  folent , ob  id  efle  multæ  energi*  autumant.  Hic  enim  uni- 
verfi  numeri,  I denarii , juftiffima  eft  medietas  : proptereà  Magi  vocant 
numerum  connubii.  Dicitur  item  à quibufdam  numerus  gratis:  & feii- 
citatis , quod  homo  qui  Noe  eft  appellatus  , invenifte  gratiam  à Do- 
mino dicatur,  in  numéro  qiiinario.  In  hoc  Abrahamus  centenarius, 
ex  muliere  nonagenaria  fterili , filium  progenuifte  dicitur.  Cætero  tem- 
pore  naturx  invocabatur  nomen  Dei  Sadai  : in  tempore  verà  legis  Te- 
tragrammaton  , divinum  & ineffabile  , cujus  loco  Hxbræi  exprimunt 
Adonai  : in  tempore  gratis:  Panagrammaton.  His  collatis  conftat  nu- 
merorum  vi , multa  & quidem  miraculofa  eflici  pofle,  quorum  eiFeûus 
* maximè  probant  Philofophi  Arabes  & Perf* , & qui  Cabalifts  dicuntur. 

Nam  ea  Magia , quam  præclarain  philofophi*  naturalis  partem  dicimus , 
Cabala  eft  , fi  attendus  cun&a  perpenderis.  Subfequitur  Senarius  nume- 
rus , certè  Magis  perfeûionis  nuncupatus  ; nam  in  toto  numerorum 
contextu,  à monade  ufque  ad  denarium,  folum  ipfe  eft  perfeflus  , ut 
collatione  fuarum  partium  içlem  rel'ultet , nullius  egens.  Die  enim  fexto 
mundi creationem  fuiffe  abfolutam,teftantur  Sacræ  Litter*.  Sexto  enim 
die  vidit  Deus  cunûa  qux  fccerat , &c.  Septenarius  autem , quantum 
habcat  potentiæ  videre  eft  apud  Macrobium  , A.  Gellium , Varronem  : 
omitto  dies  creticos  Medicorum  feholis  decantatos  fiepius  : omitto  diem 
feptimum  apud  Mofen  Sabbatum  dici.  Apuleius  enim  hune  diem  purifica- 
tionibus  aptuin  feriptum  rcliquit , quando  ait  : Meque  protinus  puriiî- 
candi  ftudio , marino  lavacro  trado  fepties  : & Helifcus  Propheta , ut 
legitur  4".  Regum  , ait  leprâ  affbâo  : Vade  te  lavare  fepties  in  Jor- 
dane , & rccipiet  fanitatem  caro  tua.  Et  paulo  poil  ; Lavit  fe  fepties  in 
Jordane  juxta  fermonem  Prophetæ , & mundatus  eft,&c.  Conftat  item 
( mirabilius  multo  di&u  ) feptenarium  modo  nulla  intercellerit  fœmina, 
infantem  vi  (ut  puto  ) numeri  feptcnarii  ftrumas,  id  eft  fcrofulas  , cu- 
rare folitum , aâumque  id  fuiffe  fcio  ipfe  certus.  Ecce  quod  tarndiu 
chirurgum  iatigavit  , quod  pharrr.aco  curari  non  potutt  ; quod  nec 
ferro  cauftico  confumi  ; cuique  nulla  profuit  medicina , folâ  vi  numeri 


# 


HISTOIRE  NATURELLE,.!.  IV.  XXX.  IJJ 


eu  plufieurs  (7).  Eudoxe  (8),  qui  veut  nous  faire  regarder  la  magie 
comme  une  des  fecles  de  philofophie  des  plus  utiles  &c  des  plus 
célébrés,  écrit  que  Zoroaltre  vivoit  fix  mille  ans  avant  la  mort 


feptenarii  curatum  eft , perfanatumque.  Ecce  quod  caret  fenfu  , quod 
vitâ , quod  materiâ , quod  fucco , aut  qualitate  aliqua  , plénum  tamen 
vi  medica , plénum  energia  abdita , plénum  miris.  Jungitur  feptenario 
oftoliarius , quem  Pythagorici  juftitiæ  & plenitudinis  ( ut  fie  dixero  ) 
vocant  numerum  , quod  videficet  dividatur  in  numéros  pares,  hoc  eft, 
in  quatuor  : plenitudinis  diûus , quod  contextum  corporex  foliditatis 
ampledatur.  Novenarius  Mufis  facer  , & fphærarum  cœleftium  ordinum 
peculiaris.  Novem  enfin  dicuntur  effe  fphæræ  mobiles , fecundum  quas 
novem  Mufae  alfignantur,  ut  ait  Macrobius  : Novem  Angelorum  ordi- 
nes , & id  genus  multa , quæ , protufioribus  \erbis  parcens , omitto.  De- 
narius  univerfus  dicitur  numerus;  ab  eo  enim  non  numerarur  , nifi  per 
replicationem  : univerfos  enim  inplicat  numéros.  In  hoc  enim  numéro 
Jofue  fubegiffe  dicitur  triginta  unum  Reges  : David  Goliam  : Daniel  eva- 
fiflë  leonum  pericula.  Duodenarius  non  vacat  vi  : nam  duodecim  figna 
Zodiaci  dici  folent,  & id  genus  multa.  Colligitur  itaquetùmHieronymi, 
tum  Origenis  , tum  Auguftini  opinione,  Hilarii,  Bafilii,  Rabanique  , 
numéros  vim  habere  non  pauculam.  Hilarius  enim  in  Pfalmos,  teftatur 
feptuaginta  feniorcs  , fecundum  numerorum  fignificantiam  , eos  pro 
eorum  energia  fie  redegiffe.  Quantum  enfin  virtutis  abditx  habeant 
hujufcemodi  numeri , conjicere  licet  in  herbarum  figura , earum  folio 
ad  numerum  ordinato.  Nam  herba,  quam  Gr.xci  Pentaphyllon  vocant. 


(7)  Note  de  M.  de  Quetlon.  » Ar- 
nobe  compte  quatre  perfonnages  diffé- 
rents , du  nom  de  Zotoaftre , & Suidas 
en  ajoute  un  cinquième.  Quelques  Sa- 
vants prétendent  que  Cham , fils  de 
Noé,  rut  l’inventeur  de  la  magie,  8c 
qu’étant  pafté  dans  la  Petfe,  il  prit  le 
nom  de  Zoroaftre;  qu’il  eut  un  fils 
nommé  Chus  qui  fut  l'héritier  des  con- 
noiflances  & au  nom  de  fon  pere,  & 
que  de  U tous  ceux  qui  fe  diftinguetent 


depuis  dans  la  feience  de  la  magie , pri- 
rent le  nom  de  £oroaftre.  Voyez  Eu- 
febe , Prepar,  Evangtl.  Bc  Huet,  Dc~ 
monflr.  EvangcL  liv.  10  ». 

(8)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Eu- 
doxe, difciple  de  Platon,  fut, comme 
s’exprime  Ciccrou , liv.  x de  Divinat. 
le  Prince  de  l’Aftrologie.  11  étoit  de 
Guide.  Diogene  Laerce , liv.  8 , donne 
la  lifte  de  fes  Ouvrages  ». 
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hune  fex  millibus  annorum  ante  Platon is  mortem  fuifle 
prodidit.  Sic  & Ariftoteles.  Hermippus  qui  de  tota  ea  arte 


id  eft , quinque  folium  , vi  enim  quinarii  numeri  venenis  adverfari , ac 
dæmones  abigere , conferreque  expiationi  dicitur  ; cujus  folium  fiunum 
bis  die  fumatur  ex  vino , febrem  quant  quidam  ephemeram  vocant , per- 
fanat  : fi  tria , tertianam  ; fi  quatuor , quartanam.  Expendendum  prxrerea 
penficulatiùs  ac  attentiùs  figuras  ex  numeris  ortas , numerorum  "etiam 
vires  , ut  ferunt  Magi , habere  & retinera:  ob  id  vi  quinarii  Pentagonus 
mirant  virtutem  in  dxmonas  habere  dicitur.  Vi  item  ternarii  numeri , 
Delta  , quae  triquetrx  eft  figurx , vires  habere  potentiffimas  produnt.  Sic 
figurant  quadratam  Ægyptii  omnium  cœleftium  ac  Dæmonutn  confum- 
mationem  teftantur  , quia  omnium  figurarum  fit  redilfima , continens 
quatuor  angulos  redos  : etfque  prima  fuperficiei  deferiptio , habens  lon- 
gitudinem  & latitudinem.  Arabes  enim  philofophi  , crucem  cœleftium 
fortitudinem  dicebant , quod  eorum  fortitudo  per  reditudinem  angulo- 
rum  & radiorum  refultaret , eflentque  ftetlx  maximè  fortes , quando 
in  figura  cceii  quatuor  obtinent  cardines.  Ruflinus  quoque  in  Sacra. 
Hiftoria  narrat , crucem  ab  Ægyptiis  Sacerdotibus  inter  Sacras  Litteras 
relatam  , cujus  vis  portendebat  falutis  fpem  hominibus  , credenti- 
bus  Cbrifto  Salvatori  noftro.  Cxtero  ut  exequamur  Magix  inftttuta , 
Magix , inquam , naturalis  : Magi  profedo  charaderes  ex  radiis  cœ- 
leftium , dotes  luculcntas  mirafque  habere  , proprietate  quadam  oc- 
culta ferunt  , fibi  ipfis  adhærentibus  figuris.  Quamobrem  Aftrologi , 
fignorum  ftellarumque  charaderes  figurant , item  & Magi.  Habent  prx- 
terea  figuras,  fecundum  ftellarum  fixarum  formas.  Sunt  item  alii  Magis 
charaderes  , quos  prætereo  feiens.  Aflerunt  autem  Magi  hofee  charade- 
res , vim  ab  anima  mundi  fufeipere,  ac  mundum  ipfum  anima  prxditum; 
inquam  eunt  & pedibus  fententiam , nedum  Philofophi , verum  & Poctæ  : 
quare  cecinit  Lucanus  : 

Acre  libratum,  vacuo  qui  fufiinet  orbem  , 

Mcmbraque  oaturz  diverfz  condita  fotmx, 

' ‘ Hoc  opus  immenfi  conftrufium  corporc  mundi , 

Acris  atque  ignis,  terrx,  pclagique  jaccmis 
Vit  animx  divina  regit , facroquc  mcatu 
Coofpirat  Dcus  , te  cun<fta  tatiouc  gubernat. 

Hadenus  de  Alagia  naturali. 
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de  Platon  (9);  ce  qu’on  lit  aufli  dans  Ariftote  (10).  Hermip- 
pus  (ti),  qui  a traité  fort  .exactement  de  toutes  les  parties  de 


Plinius  hic  Magicam  artem  corrivafle  à Medicina  refert , quod  ita 
intelligendum  : nam  fragilitas  humana,  non  in  herbarum,  metallorum, 
lapidum , animalium  confiia  : voluit  & quæ  altiora  & fan&iora  effent , 
experiri  , qtto  paulo  facilius  fibi  ægritudine  affeâi  medercntur  , ob  id 
experta  eft  Magicam  artem.  Nec  intelligendum  hic  præltigias  & vanitates 
ex  Medicina  defluxiffe  , fed  potius  ex  Aftrologia. 

Cætero  ubi  ait  Plinius:  Triplici  vinculo  , hoc  eft,  tribus  artibus, 
quas  paulo  fuperius  diximus,  & ait:  In  Oriente.  Hoc  eft,  tribus  arti- 
bus ; quia  Perfarum  regum  filii  ( ut  diximus  ) ad  condifcendum  Reipublicx 
ftatum  hac  Magia  imbuebantur.  Perfas  enim  in  primis  Magipam  ^difcipli- 
nain  percalluifle  eft  in  confefio  , quod  Zoroallres  Perfa  fucrit  , qui 
inibi  quod  callebat  docuit.  Porro  ubi  Plinius  : hic  tanta  annorum  millia 
profert , expendendum  : quod  Plinius  retulit  annum  apud  Genres  quaf- 
dam  conftare  tribus  menfibus , interdum  lunari  pro  curfu. 

Cstero  quod  hic  Plinius  de  Circe  muliere  venefica  ait , fafcinatrix 
enim  crédita  eft  , adeo  ut  quicquid  vcllet  repellere , allicere , ligare , 
impedire , evocare  : tum  mânes  & umbras , tum  tempeftates  & ventos  , 
p o flot  id  agcre  : & ut  ait  Apulcius , animas  agiles  reverti  ; pigrum  mare 
incantatione  colligari  ; ventos  pacari  , atquc  tempeftates.  Tanta  enim 
incantationis , id  eft , carminis  vis  ( ut  ferunt  Magi)  eft,  & ut  ait  Lucanus  : 

Ccflavçre  vices  zvum  , dilaraquc  longa 
Harfit  noific  die*  : legi  non  parait  xther  : 

Totpuit  & prxccps  audito  carminé  mundus* 

Carminé  Tkcllalidum  , dura  in  prxcordia  flexit. 

Putabant  enim  nefarix  curiofitatis  ftudiofi  homines , carminé  ritè  enun- 


(9)  Faute  cnotme  fui  vaut  toute  la 
chronologie  reçue,  félon  le  Pere  Har- 
douin  i car , dit-il , on  fait  que  Platon 
mourut  dans  la  première  année  de  la 
cent  huitième  Olympijrle,  ce  qui  fait 
i peine  1000  ans  depuis  le  déluge. 

, (10)  Dans  un  ouvrage  où  il  traitoit 


de  la  magie , cité  par  Laerce  & par 
Suidas,  &:  qui  nexifte  plus. 

(il)  Hermippus  de  Smyrne,  difei- 

Île  de  Callimaque  & Hiftorien  , dont 
ofeph,  liv.  i,  contre  Apibn,  loue 
l’exaâitnde.  Son  Hiftoire  des  Magi- 
ciens eft  citée  par  Diogene  Lacrcc  dans 
fa  Préface  ,&  ailleurs.  . ' 
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diligencifllme  fcripiît,  & vicies  cencum  millia  verfuum  à 
Zoroaftre  condita,  indicibus  quoque  voluminum  ejus  pofi- 


ciato , hora  & tempore  opportune  eleûis , animas  pofle  evocari  , tem- 
peftates  pacari  vel  allici.  Hoc  enim  genere  carminis  ufos , impios  homi- 
nés  & fan*  mentis  expertes  conftat , ut  vel  prodeffent,  vel  officerent, 
carminé  enim  lunam  deduci  poire  autumabant  : unde  Homerus  ille  Man- 
tuanus  ait  : 

Carmins  vel  coclo  poflunt  dcduccrc  lunam  ! • 

Carminibus  Circc  focios  muravic  UlylTïs  : 

F rigidus  in  pratis  cantando  rurnpitur  anguis  : 

Carminc  lxfa  Ccrcs , (lcrilcm  vancfcit  in  hcrbam, 

Efficiuni  Ixfi  carminc  fonds  aqux. 
llicibus  glandes , cantataqne  vitibus  uva 
; . . , Difccdit , Ce  nullo  poma  movente  Suant. 

Et  Tibullus  de  Fafcinatrice  : 

“•  Hanccgo  , de  cœlo  ducentem  lîdera  ridi 

Fluminis  ac  rapidi  carminé  vcrtic  iter.  , 

■ Hcc  cantu  funditcjuc  folnm  , Mancfquc  fepulcbri* 

Elicir , & cepido  devotac  ofla  rogo. 

Cum  lubet , hxc  rrifli  dcpellit  lamina  ccrlo  : 

Cum  lubet , xftivo  convocac  orbe  nives. 

Cum  volui , ripis  iplis  minandbus , amnes 
In  fontes  redicrc  fuos:  concuflaquc  fifeo  , 

Nubilaque,  ventos  abigoque  vocoquc  : . 

Vipercas  rumpo  verbis  & carminé  fauecs  : 

Et  fylvas  moveo  ; jubeoque  tremifcerc  montes. 

Ec  mugirc  foium  , Mancfque  eaire  fcpulcbris. 

Cretero  Plinius  ait:  Thessalam  cognominavit.  Thelîalos  profedlo  ♦ 
natura  infidos  ferunt , ob  hiftoriam  Medeæ , quam  à Jafone  confcrip- 
tam , qui  & Theflalus  erat , Poet*  fcribunt  : ad  quod  Plinius  alluAt. 
Subneâitque  mox  Plinius  : est  et  alia  Magices  factio  a mose. 

Hic  Plinius  divinioris  do&rinæ  expers  , inaccurate  atque  incuriofe  in 
divinum  hominem  invehitur  ac  obftrepit , debacchaturque.  Sacratifîîmas 
enim  Jüdæorum  leges , Romani  idolis  mancipati , funt  adverfati  abomi- 
natiqüe  pios  & religiofos  homines.  Autumabant  enim  Judæorum  cere- 
monias  fupcrftitiofas  &ani!es,  ut  fcitè  Auguftinus  ille  noller  libro  Ci- 
vitatis  divin*  edocuit.  Cætero  fubintellexifle  videtur  Plinius  , miracula 
à Mofe  vi  virgarum  fada , qu*  certè  divino  afflatu  fiebant , non  magico. 
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l’art  magique,  qui  a commenté  les  deux  millions  de  vers  com- 

pofés  par  Zoroaftre,  & mis  des  tables  à Tes  ouvrages,  rapporte 


Lettum  enim  eft  veteribus  memoriis , nonnullis  Magorum  virgis  myri- 
cinis  in  vaticiniis  ufos , his  miranda  attirantes.  Legitur  enim  apud  Ni. 
candri  interpretem  inTheriaçis,  quod  fequitur  tranilatum  penèad  ver- 
bum  : Apollo  , inquit , Vaticinos  fanx'it  mirifica  pronunciare  mortali- 
bus  furura  , propterea  hune  fruticem  Nicander  mantin , id  efi , vatem 
vocitat.  Quin  & Magi  virgula  myricina  vaticinabantur  : etenim  in  ple- 
rifque  locis  virgarum  vi , Dion , antiquos  fuifle  vaticinatos  , feriptum 
reliquit  : Apollo  inde  in  Lesbo  tenebat  manu  virgas  myricinas  ; quare 
Myriceus  dittus.  Legimus  prsterea  Magos  virgas  vertifle  in  dracones  , 
quod  & frivolum  putandum.  Nam  corporea  mareria  non  fubjicitur  po- 
tentiæ  Dæmonis  , quantum  ad  tranfmutationem  ipûus  ad  formam. 
Quod  tertio  Triniratis  AugulHnus  prodit  : Non  efi  putandum,  ait,  iftis 
tranfgreftoribus  Angelis  ad  nutum  iervire  , huic  rerum  vibbilium  ma- 
teria: , fed  foli  Deo.  Porro  , etfi  Pofidonius  & Lyfimachus , Mofen  ma- 
gum , & quidem  ofeitanter  alfirmarint , falfo  tamen  id  dixiile  confiât  : 
quos  & feitè,  & concinnirer,  & veriffimè  coarguit  Jofephus  fecundo 
contra  Apionetn  voluminc  : item  Strabo  fexto  decimo  Geographiæ , Mo- 
fen  divinum  hominem  odendit  fuiûe , non  fattiofum.  Porro  ubi  legi- 
tur : Lotopea  a Judæis  pendens,  Jochabela  ex  Jofepho  legendum 
putarim  , qui  ita  matrem  Mofi  vocitat  : legi  & poteft  Jochabeda , nec- 
non  , ut  vult  Hermo  : Jotapata  ab  urbe.  Porro  quam  paulo  poil  Pli- 
nius  Magiam  Cypriam  vocat , Hermolaus  de  Chridiana  religione  Plinium 
voluiffe  intelligere  fufpicatur  : argumento  quod  Apoltolus  Paulus  cum 
- Barnaba  , qui  & Cyprius  fuit , è Judæa  navigavit  in  Cyprum , & in  eam 
Infulam  nomen  Chrilli  mundo  intulit  ; ut  probabile  fit , Sergium  Pau- 
lum  ejus  infuls  Proconfulem  miraculorum  multitudine  attonitum,  aut 
credidiffe  prædicanti  , aut  ccrtè  formam  ejus  pertulifle  Romain  unde 
rcligio  Cypria  vocari  cœpit , quam  & Plinius  Magiam  Cypriam  vocat 
hic.  Verum  nunc  Magiam  profanam , & Vulcano  dignam  aggrediamur. 
Et  fubdit  Plinius  : Ne  HOMO  immolaretur.  Quafdam  genres  homines 
immolaffe  folitas  , plunbus  confiât  argumentis.  Rhodii  enim  , homines 
5aturno  immolabant  : apud  Cypros  humanam  hofiiam  Jovi  Teucrusfim- 
molavit  : Galli , quorum  hic  meminit , Hefum  ac  Teutatem  humano  cruore 
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' ’l  - 

tis  explanavic,  præceptorem,  à quo  inflitutum  diceret,  tra- 
didit  Azonacem,  iplum  vero  quinque  millibus  annorum 
anteTrojanum  bellum  fuilTe.  Mirum  hoc  in  primis,  du- 
rafle  memoriam  artemque  tam  iongo  xvo,  commentariis 
non  intercidentibus , prxcereà  nec  claris  nec  continuis  fuc- 
ceflionibus  cufloditain.  Quotas  tyiim  quifque  auditu  fal- 
tem  cognitos  habet,  qui  folicognominantur,  Apufcorum, 
& Zaratum  Medos,  Babyloniofque  Marmarum,  & Ara- 
bantiphocum,  aut  Aflÿrium  Tarmoendam,  quorum  nulla 
exilant  monumenta?  Maxime  tamen  mirum  efl,  in  bello 
Trojano  tantum  dearteeafîlentium  fuifleHomero , tantum- 
que  operis  ex  eadem  in  Ulyfhserroribus , adeo  ut  totum  opus 
non  aliunde  confier.  Siquidem  Protea  & Sirenum  cantus 
apud  eum  non  aliter  intelligi  volunt  : Circe  utique&  infe- 
rûm  evocatione  hoc  folum  agi.  Nec  poftea  quifquam  dixit, 
quonam  modo  veniflet  Telmeffum  religiofifhmam  urbem, 
quando  tranflflet  ad  Theflalas  ma  très,  quarum  cognomen 


placabant.  Unde  Lucanus  ait  : 

E quibns  imtnitis  placatur  fanguine  diro 
Tentâtes , horrcnfquc  feris  altatibus  Hcfos. 

In  Latio  Saturnus  hac  immolatione  colebatur,  au&oré  Varrone.  Dio- 
dorus  libroquintode  his;  Pomponius,  libro  tertio;  Laâantius,  libro  primo,  - 
capite  fecundo  ; Cæfar , fexto. 


(ix)  Ou,  félon  quelques  manuf- 
crits , Agonaces. 

(ij)  Mais,  obferve  le  Pere  Har- 
douin  , fuivant  les  Chronologiftes,  il 
n’y  a pas , depuis  le  déluge  même  juf- 
qu’à  la  ptife  de  Troie,  lxoo  ans;  & 
Suidas  ne  fait  Zoroaftre  antérieur  à la 


derniere  époque  que  de  500  ans. 

(14)  Le  Perc  Hardouin  foupçonne 
qu’il  faut  lire  ici  Pa^atam,  ïIxÇaIm , 
perfonrtage  queDiogeneLaerce,  dans 
la  Préface  de  fes  Vies,  compte  parmi 
les  Mages  avec  Ofthancs  & Zoroaflre. 
(ij)  J’ai  fuivi,  pour  tous  ces  noms, 

quU 
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qu’il  eut  pour  maître  A\onaces  (11)  &:  qu’il  exiftoit  cinq  mille 
ans  avant  la  guerre  de  Troie  (13).  Or  il  y a d’abord  lieu  de 
s’étonner  que  l’arc  même,  ainfi  que  le  nom  de  Ton  inventeur,  ait 
fubfiflé  pendant  tant  de  fiecles,  fans  que  les  Mémoires  de  ces 
tems  reculés  aient  péri , cette  invention  ne  s’étant  fur- tout  con- 
fervée  que  par  une  fuccelGon  mal  fuivie  d'hommes  memes  affez 
peu  célébrés  d’ailleurs.  Car  , à peine  fe  trouve-t-il  un  très  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  qui  connoilfenc,  pour  fin  avoir  feule- 
ment entendu  parler,  les  Mages  ou  Magiciens,  dont  il  ne  refie 
plus  que  les  noms,  un  Apufcorus  & un  Zaraïus  (14),  Medes  de 
nation;  un  Marmarus  &c  un  Arabantiphocus , Babyloniens;  ou 
l’AfTyrien  Tarmoendas  (iy),  dont  nous  n’avons  aucuns  monu- 
ments. Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  encore,  c’ell  qu’Homere 
garde  fur  cet  art  un  fi  grand  filence  dans  l’Iliade,  &c  que  dans 
l’OdyfTée  au  contraire  il  foit  fi  fouvent  queflion  de  magie,  que 
tout  ce  Poëme  n’a  guere  d’autre  fondement.  Car  les  Magiciens 
ne  veulent  pas  qu’on  explique  autrement  qu’en  faveur  de  leur 
art,  la  fable  deProthée  (i<5)  SC  le  chant  des  Sirenes  (17);  comme 
ils  prétendent  qu’il  n’eft  pas  queftion  d’autre  chofe  dans  l’Epifode 
de  Circé  (18)  & dans  l’évocation  des  Enfers  (19).  Perfonne  n’a 
dit,  depuis  Homere,  comment  la  magie  étoit  venue  àTelmeffe, 
ville  extrêmement  religieufe  (10),  ni  quand  elle  a pafi'é  chez  les 
Sorcières  de  ThefTalie,  dont  le  nom,  quoiqu’il  indique  une  nation 


la  leçon  adoptée  par  le  Pcre  Hardouin 
d’après  pl  '.ilieurs  man  uferits  d’clire.On 
lit  chez  d’autres  Editeurs  ■.Babylortium- 
que  Marmaridum , &■  Aral) cm  Hippo- 
cum,  AJfyriumvero  Zarmocenidam.  Au 
lieu  de  Arabantiphocum  , le  Pere  Har- 
douin foupçonne  qu’il  faut  lire  AJlrap- 
fychum , perfonnage  cité  avec  Zoroaf- 
tre,  Ofthanes  fie  autres,  in  Procmio , 
P-  «• 

( 1 6)  Virgile , Gèarg.  liv.  4 ; Homere, 
Odyjf.  liv.  4. 

Tome  X. 


(17)  Homere,  Odyjf.  liv.  10. 

( 1 8}  Homere , OdyJJ'.  liv.  1 o. 

(19)  Voyez  ljjyocadon  de  l’ombre 
deTiréfie,  ch w Homere,  Odyjf  li- 
vre ! 1 . 

(zo)  Note  de  M.  de  Quetion. 
» C’eft-à  dire  remplie  de  fuperfticions, 
fit  fur- roue  célèbre  par  fes  Arufpices, 
félon  Cicéron,  liv.  1,  de  Dlvirütat. 
n°  91 . Elle  croit  fituée  fur  les  confins 
de  la  Carie  fie  de  la  Lycie  ». 

X 
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diu  obtinuit  in  noftro  orbe  alienx  gentis.  Trojanis  itaque 
temporibus  Chironis  medicinis  contenta  , & folo  Marte 
fulminante,  miror  equidem  Achillis  populis  famam  cjus 
in  tantum  adhxlifle,  ut  Menander  quoque  litterarum  fub- 
tilitati  fine  xmulo  genitus,  Thellalam  cognominaret  fabu- 
lam,  complcxr.m  ambages  focminarum  dctrahentium  lu- 
n.  m.  Oiphça  putarem  c propinquo  primum  intuliffe,  ad 
vicina  ufqae,  fuperftitioncm  ac  Medicinæ. profc&um,  fi 
non  expers  i'edes  ejus  tota  Thrace  Magices  fuifler. 

Prirnus,  quod  exftet,  ut  equidem  invenio,  commentatus 
de  ca  Oftanes,  Xerxem  regem  Perfarum  bello,  .quod  is 
Grxcix  intulit,  comitatus  : ac  velut  femina  artis  porten- 
tofæ  fparfifle,  obiter  infetfto,  quacumque  commeaverat, 
mundo  Diligentiores  paulo  ante  hune  ponunt  Zoroaftrem 
alium  Proconhefium.  Quod  certum  cft,  hic  maxime  Ofta' 
nés  ad  rabiem,  non  aviditatem  modo  feientix  ejus,  Grxeo- 
rum  populos  egit.  Quanquam  animadverto  fummam  litte- 
rarum claritatem  gloriamque  ex  ea  feientia  antiquitus  & 
pæne  femper  petitam.  Certe  Py thagoras , Empcdocles , De- 
niocritus,  Plato  ad  hanc  difeendam  navigavere,exfiliis  ve- 


(i>)  Dans  l’Empire  Romain. 

(ii)  Précepteur  d’Achille,  Si  lui- 
même  Theftaiien. 

(aj)  C’eftâ-direoù  l’on  nerefpiroit 
que  la  guerre.  L’ew^liion  employée 
par  Pline  femble  être  empruntée  de 
quelque  Poète. 

(14)  LesThefTâliens. 

{a  5)  M.  de  Querlon  entend  par 
cette  litterarum  fubtilitas  la  noble  Si 
▼raie  comédie  qui  confifte  dans  la  pein- 
ture des  mœurs,  mais  des  mœurs  bien 
obfervées,  non  romanefques  ou  facti- 


ces. 

(16)  De  la  Thrace  fa  patrie. 

(17)  La  première  année  de  la  foi- 
xante quinzième  Olympiade,  mémo- 
rable par  ta  bataille  navale  qui  fut 
donnée  â la  vue  de  Salamine,  Si  où 
les  Perfes  furent  entièrement  défaits 
par  les  Grecs.  Je  lis  Oftanes  fans  as- 
piration avec  la  plupatt  des  Editeurs 
de  Pline,  &:  Tatianus,  Orat  contr.  Gr. 
p.  17a;  les  manuferits  de  Pline  por- 
tent afpitarion. 

(iü)  Aujourd’hui  l’ifle  de  Marmora 
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étrangère,  a long-rems  eu  cours  dans  notre  monde  (u).  C’eft 
pourquoi  je  fuis  furpris  que  dans  les  tems  de  Troie,  où  l’on  étoit 
borné  aux  pratiques  médicinales  de  Chiron  (n),  & où  dominoit 
feul  Mars  le  foudroyant  (13),  les  peuples  d’Achille  (14)  aient  été 
tellement  en  réputation  de  magie,  que  Ménandre,  avec  qui  au- 
cun Poète  n’a  partagé  la  palme  de  la  littérature  la  plus  exquife  (1  y), 
a donné  le  titre  de  la  TheJJalienae  à une  de  fes  pièces  dans  la- 
quelle il  repréfentoit  les  manœuvres  obfcures  8c  embarraflfées  des 
femmes  qui  tiroient  la  lune  du  ciel.  Je  croirais  qu’Orphée  a le 
premier  apporté  du  canton  le  plus  proche  (2.6) , dans  les  contrées 
voifines,  les  fuperftitions  magiques  avec  les  découvertes  de  la 
médecine,  fi  la  Thrace,  où  il  faifoit  fon  féjour,  n’eùt  été  tota- 
lement préfervée  des  illufions  de  la  magie. 

Je  trouve  que  le  premier  qui  ait  traité  de  cet  art,  8c  dont  les 
écrits  fubfiftent  encore , eft  cet  Oftanes  qui  accompagna  Xer- 
xès,  Roi  de  Perfe,  dans  la  guerre  qu’il  fit  à la  Grece  (17).  Ce 
fut  lui  qui  répandit  les  germes  de  cet  art  prodigieux,  &;  qui  en 
infe&a  le  monde  par-tout  où  il  pafl'a.  Ceux  qui  ont  fait  plus  de 
recherches  fur  cette  matière,  mettent  un  peu  avant  lui  un  au- 
tre Zoroaftre,  de  Proconnefe  (18).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  cet  Oftanes  a principalement  porté  les  Grecs  à Ce  livrer  à 
cetre  fcience,  non  plus  avec  l’avidité  qu’ils  ont  ordinairement 
pour  les  nouveautés  de  tout  genre , mais  avec  une  vraie  fureur  : 
ce  qui  n’empcche  pas  de  remarquer  qu’anciennement  &:  prefque 
toujours  on  a cherché  à tirer  de  cette  même  fcience  beaucoup 
d’honneur  8c  de  célébrité.  11  eft  sûr  au  moins  que,  pour  l’appren- 
dre, Pythagore  (19),  Empédocle  (30),  Démocrite  (31)  & Pla- 
ton (32)  pafierent  les  mers , &c  s’engagèrent  hors  de  leur  patrie 


dans  la  Propontide. 

(29)  Laerce,  vie  de  Pythagore,  li- 
vre 8 , p.  1 1 4 3 Clément  d’Alexandrie, 
liv.  1 ,Jlrom.  p.  zox  & 504. 

(30)  Laerce,  vie  d’Empédocle,  1.  8 , 


p.  230. 

(31)  Laerce,  vie  de  Démocrite, 
1.  9 , p.  246  ; Clément  d’Alexandrie , 
Ibid.  p.  303. 

(3  2)  Voyez  Laerce,  vie  de  Platon, 
Xij 
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rius,  quam  peregrmationibus,fufceptis.  Hanc  reverfi  prædi- 
cavere  : hanc  in  arcanis  habuere.  Democritus  Apollobe- 
chen  Coptiten , & Dardanum  è Phcenice  illuftravit  : volu- 
minibus  Dardani  in  fepulcrum  ejus  petitis  : fuis  vero  ex 
difciplina  eoruni  editis  : quæ  reccpta  ab  aliis  hominum,  at- 
que  tranfiilfe  per  memoriam , æque  ac  nihil  in  vita,  mirandum 
eft.  In  tantum  fides  iftis  fafque  ornne  deeft,  adeo  ut  ii  qui 
carrera  in  viro  illo  probant,  harc  ejus  effe  opéra  inficientur. 
Sed  fruftra.  Hune  enim  maxime  affixiffe  animis  eam  dul- 
cedinem  conftat.  Plenumque  miraculi  & hoc , pariter  utraf- 
queartes  effloruifle  : Medicinam  dico,  Magicenque,  eadem 
ætate  illam  Hippocrate,  hanc  Democrito  illuftrantibus , 
circa  Peloponnehacum  Grarviar  bellum,  quod  geftum  eft  à 
ccc  urbis  noftræ  anno.  Eft  &c  alia  Magices  fa&io,  à Mofe 
& Janine  & Jotape  Judaris  pendens,l'ed  mulris  millibus 
annorum  poft  Zoroaftrem.  Tanto  recentior  eft  Cypria. 
Non  levem  & Alexandri  Magni  temporibus  au<ftoritatem 
addidit  profeilioni  fecundus  Oftanes , comitatu  ejus  exor- 


V 


liv.  3 , p.  71 , Si  Platon  lui-même,  in 
Phadonc,  cité  par  Clément  d'Alexan- 
drie , ibid.  p.  joi. 

(}))  En  Egypte,  dans  la  Guidée  Si 
dans  l'Inde. 

(î4)  D'autres  leçons  portent  Apol- 
loniccm  Captidencm , d’où  quelques 
Do&es  conjeélurent  qu’il  faut  lire 
Apollonidtm  Horapioncm.  Ce  dernier 
perfonnage  , Apollônidcs  Horapion  , 
ainû  nommé , ab  Horo  & Api , a»oit 
écrit  fur  la  religion  des  Egyptiens,  fur 
les  Rois  d’Egypte  & fur  la  conftruétion 
des  pyramides,  félon  Théophile  An- 
tioche, liv.  i. 

(3  j)  De  Coptos,  ville  de  la  Thé- 


baïde  d’Egypte. 

(36)  Les  futilités  magiques  furent 
appellées  de  fon  nom  Ans  Darda - 
nitns- 

(4-7!  Note  de  M.  de  Querlon.»  Se- 
lon Clément  d’Alexandrie,  Strcmat. 
I.  1.  Dcmocrite  avoit  traduit  ce  qu’un 
Magicien  de  Babylone , nommé  Aci- 
caros , avoit  gravé  fur  une  colonne , & 
l’avoit  infère  dans  fes  livres  de  mi- 
gie  •/. 

($8)  Ou  plus  précifément,  l’an  313. 
Hard. 

(39)  Note  de  M.  de  Querlon. 
t>  Pline  cntaiïe  ici  bien  des  bévues , la 
première  c’ell  de  mettre  Moyfe  au 
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dans  de  longs  exils,  plutôt  que-dans  de  (impies  voyages (53).  De 
retour  parmi  leurs  concitoyens,  ils  en  publièrent  des  merveilles, 
& pourtant  en  firent  un  grand  fecret.  Démocrite  commenra  les 
écrits  Phéniciens  d ' Apollobechts  (34)  le  Coptite  (33)  & de  Dar- 
datius  (36).  Il  demanda  ceux  du  dernier  pour  les  faire  mettre 
dans  fon  tombeau.  C’eft  dans  ces  deux  Auteurs  qu’il  avoit  puifé 
ce  qu’il  a écrit  fur  cette  matière  (37).  Et  rien  ne  m’étonne  plus 
au  monde  , que  de  voir  toutes  ces  rêveries  accueillies  par  d’autres 
hommes  &c  palier  par  tradition  jufqu’à  nous.  Car  ici  tout  eft  fi 
peu  croyable  & fi  contraire  à l’honnêteté , que  ceux  qui  recon- 
noifieot  les  autres  écrits  de  Démocrite  pour  être  véritablement 
de  lui , nient  qu’il  foit  l’Auteur  des  derniers.  Mais  il  n’cft  que 
trop  confiant  que  c’eft  Démocrite  qui  a le  plus  fortement  im- 
primé dans  les  efprits  cette  actrayante  chimere.  Il  me  paroît 
d’ailleurs  aufli  merveilleux  qu’on  ait  vu  fleurir  également  enfem- 
ble  ces  deux  arts , la  médecine  &c  la  magie  ; ou  que  dans  le  même 
âge  Hippocrate  ait  illuftré  la  première  &c  Démocrite  la  fécondé  3 
ce  qu’on  peut  rapporter  au  tems  de  la  guerre  du  Péloponncfe, 
qui  fe  fit  l’an  300  de  Rome  {38).  Il  eft  une  autre  fetle  de  ma- 
gie formée  par  Moyfe , Jamnès  & Jotapès  , tous  trois  Juifs,  mais 
plufieurs  milliers  d’années  apres  Zoroaftre  (39).  La  fe&e  de  l’ifle 
de  Chypre  eft  beaucoup  plus  récente  (40).  Le  fécond  Oftanes 


rang  des  Magiciens  ; la  fécondé  eft  de 
faire  un  Juirde  ce  Jamncs  ou  Janncs 
qui,  dans  l’Egypte,  tint  tête  à Moyfe 
avec  Mambré,  félon  S.  Paul , Epu.  1 
à Thitnoth.  chjp.  3 , v.  8 ; la  troifieme 
eft  d’avoir  écrit  Jotapts  au  lien  de  Jam- 
bes , écrivain  d’Egypte  qui  étoit  Ma- 
gicien, & dont  parle  Eufebe,  Pripar. 
Evang.  liv.  9 , d’après  Numenius,  Py- 
thagoricien. On  fait  que  la  magie  étoit 
féverement  défendue  aux  Juifs  ; d’où 
il  fuit  que  la  prétendue  feéle  de  magie 
que  Pline  a crue  Juive  étoit  Egyp- 


tienne,  5c  qu’il  a confondu  Moyfe 
avec  les  Magiciens  d’Egypte  que  Pha- 
raon fit  venir  pour  les  oppofet  au  con- 
duéfeur  du  peuple  Hébreu.  Hard. 

(+0)  Note  de  M.  de  Querlon.  » On 
ignore  quelle  étoit  cette  fcéfe  de  Ma- 
giciens. Le  Pere  Hardouin  croit  que 
Pline  veut  parler  des  Prêtres  de  Vénus 
Paphienne  ; mais  que  pouvoir  avoir  de 
commun  avec  la  magie  le  culte  de 
Vénus  fi  connu  ? Quoique  le  Pete 
Hardouin  rejette  cette  opinion  bien 
loin , je  ctoitois  plutôt  que  Pline,  auftà 
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nacus,  planeque,  quod  nemo  dubitet,  orbem  terrarum  per- 
agravit. 

Exftant  certe  & apud  Italas  gentes  veftigia  ejus  in  duo- 
decim  tabulis  noftris,  aliifque  argumentis,  quæ  priore  vo- 
lumine  expofui.  dclvii  demum  anno  Urbis,  Cn.  Corne- 
lio  Lentulo,  P.  Licinio  Craflo  Cofs.  Senatufconfulcum 
fa&um  eft,  ne  homo  immolaretur  : palamque  fuit  in  tein- 
pus  illud  facri  prodigiofi  celebratio. 

Gallias  urique  poffedit,  & quidern  ad  noftram  merao- 
riam.  Namque  Tiberii  Cæfaris  principatus  fuftulit  Drui- 
das  eorum,  & hoc  genus  vatum  medicorumque.  Sed  quid 
ego  hxc  commémorera  in  arte  Oceanum  quoque  tranf- 
grefla,  & ad  naturx  inane  pervedta?  Britannia  hodieque 
eam  attonite  célébrât  tantis  cærimoniis,  ut  dedifle  Perfis 
videri  poflit.  Adeo  ifta  toto  mundo  confenfere,  quanquam 
difeordi  & fibi  ignoto.  Nec  fatis  æftimari  poteft,  quantum 


peu  inftruir  de  ce  qui  regarde  les  Chré- 
tiens que  fon  neveu  le  fut  bien  depuis 
fous  Trajan,  defigne  obfcurémenc  le 
Chriftianifme  que  l' ApôtrcS.  Barnabe 
avoir  porté  dans  cette  ifle , & que  Ta- 
cite lui -meme  confond,  aiufi  que 
Pline , avec  la  magie  •». 

(41)  Liv.  18  , enap.  1. 

(41)  Jules  Céfar  viola  donc  ce  Dé- 
cret, fi  l’on  en  croit  Dion,  liv.  4} , 
puifqu’il  fit  immoler  deux  hommes 
dans  le  champ  de  Mars  par  les  Prêtres 
& un  Salien. 

(43)  Note  de  M.  de  Querlon.  » So- 
lin  , qui  n’eft  prcfqne  que  le  Copifte 
de  Pline,  dit  la  même  chofe , ch.  11 3 
mais  fans  ofet  alfurer  le  fait,  de  fe 
fauve  par  un  comme  on  dit.  Pline  a 
vraiferublablemeni  fuivi  Denys  d'Ha- 


lycarnafle,  Antiq.  Rom.  liv.  1.  On  lie 
dans  les  Infiitutions  Divines  de  Lac- 
tance,  1.  1 ,chap.  11  , que  les  Gaulois 
faifoient  couler  le  fang  humain  pour 
appaifer  leurs  Dieux  Efus  & Teuta- 
tes;  que  les  Latins  mêmes  n’étoient 
pas  exempts  de  cette  barbarie,  & qu’ils 
immoloient  encore  de  fon  tems  des 
victimes  humaines  â Jupiter  Latial  •». 

(44)  Note  de  M.  de  Querlon  » Sué- 
tone, dans  la  vie  de  Tibere,  parle 
obfcurément  de  l'expulfion  des  Drui- 
des , fous  le  nom  de  cérémonies  étran- 
gères; maisc'eft  probablement  le  Drui- 
difme  qu'il  defigne  ainfi  vaguement 
& les  Druides  qu’il  comprend  fous  ce- 
lui de  Mithématiciens.  Dion,  1.  57, 
va  plus  loin  : il  dit  que  Tibere  fit  mou- 
rir les  Magiciens,  les  Aihologues  de 
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donna  une  grande  réputation  à la  magie  du  tems  d’Alexandre  le 
grand  qu’il  eut  l’honneur  d’accqmpagner  à la  guerre , & l’on  fait 
qu’il  parcourut  prefque  toute  la  terre. 

Il  exilte  aufli  certainement  chez  plufieurs  peuples  d’Italie  des 
vertiges  de  cette  magie,  ainfi  que  dans  nos  loix  des  douze  ta- 
bles & d’autres  monuments,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  l’avant 
dernier  livre  (41).  Enfin  l’an  6 j 7 de  Rome,  fous  le  Confulat  de 
Cn.  Cornélius  Lentulus  &c  de  Pubiius  Licinius  CrafTus,  il  y eut 
un  Décret  du  Sénat  qui  défendit  d’immoler  aucun  homme;  ce 
qui  prouve  que  jufqu’a  ce  tems  on  faifoit  publiquement  de  ces 
horribles  facrifices  [41). 

Cette  barbare  fuperftition  s’eft  encore  emparée  des  Gaules  , 
& même  a duré  jufqua  nocre  tems  (43).  Car  c’ert  1 Empereur 
Tibère  qui,  pendant  fon  gouvernement,  leur  a ôté  leurs  Drui- 
des & toute  cette  efpece  de  Devins  &c  de  Médecins  (44).  Pro- 
hibitions bien  impuiifantes  , 6£  bien  inutiles  à rapporter  , au 
fujec  d’un  arc  qui  n’en  a pas  moins  paffé  l’Océan,  &.  qui  eft  par- 
venu jufqu’aux  lieux  où  la  Nature  fe  termine  au  néant  (43)? 
La  Bretagne  (4 6)  culcive  encore  aujourd’hui  l’art  magique  avec 
un  tel  appareil,  quelle  fembleroic  l'avoir  cranfmis  aux  Perfes.  Ainfi 
ces  fortes  de  folies  fe  font,  comme  de  concert,  établies  partout 
le  monde,  malgré  la  difcordance  des  peuples  6e  le  défaut  de 
communication.  On  ne  fauroit  donc  apprécier  les  obligations 
qu’a  toute  la  terre  aux  Romains  de  l’avoir  délivrée  de  ces  abus 


tons  ceux  qui  fe  tnèloient  de  Divina- 
tion fous  quelque  nom  que  ce  fût.  Ta- 
cite, au  liv.  i de  fes  Annales , marque 
Amplement  qu’il  y eut  des  Décrets  du 
Sénat  pour  charter  d’Italie  les  Mathé- 
maticiens & les  Magiciens.  Mais  Sué- 
tone , dans  la  vie  de  l’Empereur  Clau- 
de, chap.  15  , dit  exprefle-ment  que  ce 
Prince  abolit  entièrement  la  religion 
deapruides  qui , chez  les  Gaulois  , 
étoit  d’une  cruauté  affreufe,  & qu’Au- 


gufte  s’etoit  contenté  d’interdire  aux 
citoyensRomains.AinlîClaude  acheva 
ce  que  Tibere  avoir  feulement  com- 
mencé. Voyez  encore , fur  les  Drui- 
des, Solin.  chap.  11,  p.  41,6c  Denys 
d’HalycarnafTe,  Ant.  Rom.  p.  30». 

(431  11  veut  fans  doute  ici  defigner 
rifiandc,  l’i tltima  Thule  de  Virgile  où 
les  Anciens  croyoient  que  finiiïoit  le 
monde. 

(4<5)  L’Angleterre. 
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Romanis  debeacur,  qui  fuftulere  monftra,  in  quibus  homi- 
nem  occidere  religioliflimum  erat;  mandi  vero,  etiam  falu- 
berrimum. 

De  Jpeciebus  Magiæ } & Neronifquc,&  Magorum  detejlaüo. 

Ut  narravic  Oftanes,  fpecies  ejus  plures  funt.  Namque 
& aqua,  & fphxris,  & aere,  & ftellis,  & lucernis,  ac  pelvi- 


(i)Note  du  Continuateur  de  l’Ouvrage  de  Henri  Corneille  Agrippa, 
Di  occulta  Philofophià , ou  Commentaire  Latin  de  ce  Continuateur  fur  le 
fécond  Chapitre  du  trentième  Livre  de  Pline. 

N u n c differendum  de  altéra  Magiæ  fpecie , quæ  fpirituum  afflatu , 
ope  & doeïrina  confiât.  Dæmonum  igitur  natura  dicctur  ; deinde  Magiæ 
généra  monftrabimus.  Quæri  primum  hic  poteft , poffintne  naturæ  ra- 
tione  Dæmones  Orco  evocari , item  Mânes  , Umbræque  votis  hominum 
ad  libitum  obfequi.  Divus  Auguftinus  tertio  Triadis  , id  eft  Trinitatis, 
afferit  , corpoream  materiam  (ut  diximus ) Dæmonis  potentix  fubjici 
nequaquam  , quantum  ad  tranfmutationem  ipfius  ad  formant  : ipfa  pro- 
fefto  ratio  diâare  videtur  hoc.  Nam  in  compofitis  ex  materia  & forma , 
materia  per  fe  non  fit , neque  item  forma  : fed  totum  fimul  ; immô  to- 
tum  tranfmutatur  in  totum  : ex  toto  enim  aere  , fit  totus  ignis,  quando 
fit  aeris  in  ignem  converfio  , ut  feriptum  reliquit  Arifioteles  libro  ge- 
nerationis.  Effedlus  porro  aflimilis  ell  agenti , & in  eo  faltem  præexif- 
tit  : virtute  proinde  ex  materia  & forma  conflatum  , produci  nequit  , 
nifi  ab  itidem  compofito.  Angélus  vero  forma  eft  fimplex  : propterea 
folus  Deus,  3c  non  homo  hoc  præftare  poteft.  Fatendum  tamen  Dæmo- 
nes  celeritatc  incredibili , quibufdain  rebus  emotis , lerpentes  vel  quid 
aliud  earum  loco  fubjicere  poffe  : adde  item , quod  abïentibus  fenlibi- 
libus , phantafmata  rémanent  & imaginationes , ut  ait  Ariftot.  1 Anim. 
& inde  ex  motu  locali  formarum  fenfibilium  remanentium  in  virtute  phan- 
taftica,  cum  humoribus  , in  quibus  funt,  ut  in  fubje&o  : apparent  enim 
aliqua  qux  non  funt.  Quare  in  libro  de  Somno  & Vigilia , idem  in- 
quit  : Defcendente  plurimo  fanguine  ad  principium  fenfitivum  , fimul^pf- 
cendunt  formæin  imaginatione  concept.?  ; qua  ratione  poffunt  dæmones 
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monftrueux  qui  faifoient  un  aéle  de  religion  d’ôter  la  vie  à un 
homme;  Sc  , de  manger  de  la  chair] humaine , une  pratique  très 
falutaire. 

Des  diverfes  efpeces  de  Magie  : exécrables  pratiques  de 
Néron  dC  des  Magiciens. 

Il  y a plufieurs  genres  de  magie  (i),  comme  l’enfeignoit  O lia- 
nes : car  pour  fe  procurer  la  connoiflance  de  l’avenir,  on  met 
en  ufage  l’eau , les  balles  ( de  paume  ) , l’air , les  étoiles , les  lam- 


humores  movere  interiorum  exteriorumque  fenfuum , atque  ita  ad  or- 
gana  formas  aliquas  inducerc  , perinde  ac  extrinfecus  occurrerent  non 
folum  dormientibus  nobis , fed  vigilantibus  : ut  fie  putemus  aliqua  vel 
extrinfecus  , vel  effe,  vel  fieri;  qui  tamen  nec  funt  , nec  fiant:  qua 
ratione  immundorum  fpirituum  fubtilitas , & fraus  infatigabilis  , eludens 
vifus  fpeâatorum  , quidam  déformant,  & oculis  noftris  exhibent.  Nam 
& dxmonum  illufionibus  feduéfcc  quidam  mulieres , fe  cum  Diana  noc- 
turnis  horis  equitare  credebant.  Poteft  item  & alia  ratio  adferri , ineffe 
rebus  corporeis  per  omnia  elementa  , occultas  quafdam  feminarias  ra- 
tiones  , quibus  cum  data  fuerit  & temporis  & cafus  opportunitas  , pro- 
rumpunt  in  fpecies  débitas  fuis  modis  & finibus.  Divinaque  potellate 
permittente  , Dscmonas  mira  agere  fatebimur , evocarique  poffe  & mâ- 
nes Si  umbras.  Et  ut  hæc  nobis  fiant  paulo  coinpertiora  , de  dxmo- 
num  natura  & eorum  genere  differendum.  Platonici,  qui  follicitius  exa- 
minatiufque  dxmonum  naturam  Si  généra  perferutati  funt  , rationalis 
Naturæ  très  gradus  effe  , mémorisé  mandarunt  : non  dignitatis  quidem 
tantum  majeftate  abjunélos , fed  etiam  locorum  intervallo.  Plato  enim 
Diis  iinmortalibus  fedem  cœleilem  attribuit  ; fed  horum  aiios  dici  & effe 
intelligibiles , ab  omni  materii  contubernio  femotos  , quorum  parens 
princepfque  fit  is , quein  rerum  conditorem  & opificem  veneramur , 
majeftatis  amplitudine  fanftum  , & humano  fermone  inenarrabilem  , fed 
vix  quidem  mente  apprehenfibilem.  Cæteri  non  tam  Dii , quain  miniftri 
ab  eo  dicuntur , vifibiles  Deos  , ideas  , corpora  çoeleftia  vocar  & intel- 
ligit.  Atque  hic  gradus  utique  unuseft , qui  eft  primus  : imum  vero  tenet 
locum  celfæ  divinitatis  eximium,  homo  : eminentiflimam  ferè  cœleftmus 
comparem  naturam  ferunt.  Medium  vero  gradum  inter  hofee  extreptos 
Tome  X.  * Y 
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bus,  fecuribufcjue,  & mutais  aliis  modis  divina  promittit: 
practerea  umbrarum , inferorumque  colloquia  : quæ  omnia 

ab  lunae  collimifio  ad  nos  uftjue  expanfum  jam  habent , quos  ab  fcien- 
tiae  magnitudine  prifci  dæmonas  vocarunt.  Apuleius  nunc  Lares , nunc 
Genios  vocar.  Hos  epim  tanquam  interprètes  quofdam  & falutigcrulos 
putarunt , qui  concepta  à nobis  vota  ad  Deos  deferrent , & illinc  ad 
nos  divina  munera.  Ad  hoftem  magica  excantatio , & prxfagiorum  fpe- 
cies  referebantur  : quod  Plato  in  Sympofio  docuit,  & Plutarchus  eo  li- 
bello  quem  de  Philofophorum  decretis  pofteris  legendum  reliquit , minus 
quidem  prxcife  , cujufmodi  dæmones  efl'ent , defcribens  , cum  ait  : Tha- 
ïes , Pythagoras , Plato , Stoici  dxmonas  effe  faneerunt  fubftantias  ani- 
males , ficuti  heroas  à corporibus  femotas  animas.  Apuleius  autem  dae- 
mones  ita  fingit  : Dæmones  funt  animalia , ingenio  rationabilia,  animo 
paffiva  , corpore  aerea , tempore  æterna  : mox  adjicit  paflîvos  dici , 
quoniam  obnoxii  tint  perturbationibus.  Ut  nos , hofce  Romana  gcn- 
tilitas , Medioxumos  vocitavit  ; quod  Diis  fummis  poteflate  fint  mino- 
res , & natura  hominum  majores.  Vocavit  & eadem  quofdam  Semones, 
qui  ab  medio  aeris  quicquid  interpatet  ad  terram  ufque  habent  : quos 
& Marcianus  Capella  Semideos  effe  putat  : Heroas  quoque,  ficut  Jam- 
blichus ligniticat  : ManesTybi  (*)  credebant  (quafifuerinthumano  corpori 
mânes  di&i  ) quod  parentium  feminibus  manarant.  In  hac  enim  dxmo- 
num  diftinQione , fingulis  planetarum  globis,  peculiares  dxmones  adfcrip- 
fere  , veluti  Relias.  Item  planetæ  illi  famulantes  dicuntur  quidam  , in 
eujus  orbe  -fint , ut  in  firmamento , ftellx  minores , quæ  ab  illuftrioribus 
gubernantur  : inde  Saturnales  dicuntur  dæmones  ; item  Mardi , Venerci , 
Mercuriales , Jovii  , Lunares , Solares.  Effeque  inter  Saturnios  , qui 
prxrtent  aliis  in  globo  eodem  Orphicx  doârinae  peritiffimi , terrellres 
effe  dæmones  dixerunt:  aqueos  item  , & igneos.  Tradunt  enim  effe  , ab 
fummis  ad  intima  , veluti  catenas  quafdam  extenfas.  Nam  ftellarum 
quxlibet  dæmones  fuos  tanquam  affeclas,  certis  afficit  modis  : fed  eodem 
item -modo  ab  dæmonibus  (utaiunt)  animx  afficiuntur  : ab  fuis  ubique 
fuie.  Scholx  enim  Platonicorum  , providentiam  in  tria  diftribuunt  : uni- 

(*)  Le  texte  porte  AI ânes  tibi  credebant,  Chocac , époque  des  femai lies  en  Egypte  : le- 
Mais  il  cft  évident  qu’il  Faut  Tkibi  ou  Tybi  quel  mois  Choejc  finîüoit  au  (cpt  de  Janvier. 

( Menfi  fri  liât  Ægyptio  ).  Ce  mois  commet*-  C’eft,  dis-je,  à cette  circonftancc  des  JcmaiUes 
coit  chez.  les  Egyptiens  au  huit  de  notre  mois  que  font  allufton  ces  paroles  du  texte  : 
de  Janvier  J ce  qui  le  fait  confondre  quelque-  panntium  seminibus  mandraat, 
fois  pat  Us  Auteurs  avec  lç  mois  Egyptien. 
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pes„les  baflins,  les  luches  (i)  &:  beaucoup  d'autres  moyens.  Elle 
emploie  en  autre  le  comrperce  des  ombres  & des  enfers.  Tou- 


verfalem , minas  umverfirlem , & demum  particularem.  Univerfirtem  ad' 
tria  rcferunt  : bonum  , intelle&um , & animam  inundi , qua  omnibus  3c 
per  omnia  provideant  : Minus  univerfalem  ad  fphærarum  animas  refe- 
runt , ftellarumque  : Particularem  vero  ad  dxmonas  : qui  quidem  fi  non 
omnibus  , fed  quibufdam  gratificentur  : quanquam  an  humanis  animis 
providentia  particularis , fed  ad  inferiora.  Igitur  pro  loci  ratione  nobis 
non  uno  modo  fomenta  adjiciunt  : fiquidcm  darmones  ignei  contemplandi 
(ut  aiunt  Magi)  potefitiam  excitant;  aerci  favent  vit.e  afliv.-c  ; aquei, 
voluptuofæ  : hos  enim  Plato  fcribit,  à primordio  malorum  , plurimis  vo- 
. luptatem  immifcuiffc.  Scribit  idem  , dxmonas  omnes  elfe  afïeÛu  pafli- 
vos  ; fuperiorcs  & medios  immortales;  infimos  vero  folum  efle  longæ- 
vos.  Aflcrunt  præterea  alios  dæmones  elfe  adventitios  8t  percgrinos  , 
Humana  interdum  curantes , alios  indigenas  : dæmones  item  haberc  pr.x- 
fetturas  ; nam  alios  efle  orientales,  alios  occiduos,  alios  feptentrionales, 
Piatonici  feptentrionales , malos  elfe  docent , quod  & Magi  teftantur  , 
quod  Martii  illi  fuit  : propitios  autem  Jovios , quia  méridionales  fint. 
Cætero  liste  feifle  non  obfuerit  , corpus  ne  habeant  d.x-mones.  Pfellus 
dæmonum  naturam  non  putat  elTe  fine  corpore  , quando  ait  : Sunt  qui 
fatentur  ab  fe  dæmones  vifos  cum  corporibus.  Quin  & magnus  Bafi- 
* lius , non  folum  dxmonibus , fed  & puris  Angelis  corpora  tribuit , ve- 
luti  fpiritus  qtiofdam  tenues  & acreos  atque  puros.  Pfellus  ea  confir- 
mât, quod  fe  fenibus  offorant  ; five  interdum  fallacia.  Angelicum  autem 
corpus  eruditiorcs,  omnis  materiæ  efle  expers  , tradunt  : D.emonicum 
vero  quodammodo  conjedant  materiale , quod  fub  terram  fit  intrufum  , 
itaque  pulfatum  dolorc  , & igné  admoto  exuri.  Orphici  Aftrologi  fe- 
runt,  aquæos,  aëreos,  ac  terreftres  dæmones  non  expertos  corporis. 
Auguftinus  ille  Theologiæ  fanQioris  argutiflimus  cenfor , Angelos  om- 
nes, ante  lapfum,  corpora  habuifle  acrea,  ex  puriore  fuperioreque  aeris 
parte  conformata , dixilfe  videtur  : malis  vero  Angelis  in  lapfu , demutata 


(1)  Chacun  de  ces  moyens  a fon 
nom  Grec.  La  magie  de  l’eau  eft  l’Hy- 
dromancie  ; celle  des  balles,  la  Sphé- 
romancie  ; celle  de  l’air,  l’Aéroman- 
cie  ; celle  des  étoiles , l’Aftcromancie  ; 
celle  des  lampes,*  la  Lychnomancie  ; 


celle  des  baflins,  la  Lccanomancie  ; 
celle  des  haches  , l’Axinomancie. 
Voyez,  fur  toute  cette  théariefupetfti- 
tieufe , BoilTard , de  Dirinai.  chap.  5 , 
p.  1 5,  & fuivantes. 

Yij 
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setate  noftra  princeps  Nero  vana  falfaque  comperit  : quippe 
non  citharæ  tragiciquc  cantus  libido  iili  major  fuit , fortuna 


fuifle  corpora , in  aeris  fpiffioris  qualitatcm , ut  poffent  torqueri  : verum 
hoc  cenfendum  noftris  Theologis  relinquo.  Porro  non  parva  illud  quo- 
que  difceptationis  cenferi  folet , doleant  ne  dxmones , ac  igné  cruciari 
pulfarive  poflint  : id  enim  fieri  porte  , & Theologi  confitentur  ; fed  qua 
id  ratione  naturali  fieri  poflit,  difficile  quidem  di£tu  putant  Phyfici  ; quia 
dxmones  non  folido,  nec  compofito  prxditi  funt.  Ad  compofita  enim  ex 
pluribus  videtur  fenfus  pertincre  : quonam  autein  modo  illis  dolor  infli- 
gatur  , exaâius  perpendendum.  Aftruunt  enim  nonnulli  effe  nervos  qui 
fendant  : fed  id  non  nervos,  fed  fpiritus  potius  dicitur  nervo  infitus.  Nam 
quod  eft  non  compos  fpiritus , fenfus  fit  expers , eft  & neceflarium  : 
fie  fpiritale  corpus  dxmonum  , magna  ex  parte  ert  natura  fenfibile  & 
abfque  medio  tangit,  videt , audit,  ut  quibufdam  placet,  aûum  patitur  , & 
divifum  procul  perinde  ac  folida  dolet  : ea  tamen  differemia , quodfolida 
intercifa  ac  divifa,  nunquam  poffint  perianari  plané.  Dxmonicum  vero 
corpus  coit  rurfum  , recreaturque  modo  aeris  aut  aquæ  , incredibili  qua- 
dam  celeritate  : intérim  tamen  dolet, dum  peragitur  difle&io  ; ea  enim  eft 
quorumdam  opinio , quo  fit  ut  ferri  aciem  ( mirum  diftu  ) dicatur  for- 
midare  : ob  id  qui  dxmonem  moliuntur  exagitare  , enfes , ferrum , tela  . 
prstendunt  : quod  & animadvertirte  videtur  Homerus  ille  Mantuanus 
6 Æneidos , quando  ait  : 

Procul  ô procul  cfte  prophaui  , 

Conclamat  Vatcs , roroque  abfîflitc  luco. 

Tu  que  invadeviam  , vaginâque  cripc  ferrum. 

Ob  id  ferunt  & Æneam  habuiffe  enfem  confecratum.  Porro  feribit  Bea- 
tus  Thomas,  timorem,  dolorem , gaudium  (quod  eft  contra  illorum  affer- 
tionem)  in  dxmonibus  efle  non  porte,  ut  funt  perturbationes  : quoniam  funt 
hiappetitus  fenfitivi  ,proprièque-appctituseft  virtus  in  organo  corporeo. 

Ut  vero  intelliguntur  fimplices  voluntatis  aftus  ; fie  in  dxmonibus  efle  porte 
contendunt.  Etenim  dolor  hoc  modoeft  obluâatio  voluntatis , ex  eo  quod 
eft,  velnoneft.  Multaenim  funt  ,quæ  dxmones  non  efle  mallent , & è con- 
verfo  : ideoquecooriridolorem  necefle  eft,  quare  jure  paffivos  dixerimus, 
fed  non  ritè  corporeos.  Hic  expendendum,  dæmonem.non  uno  modo 
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tes  ces  pratiques  ont  pourtant  été  reconnues , de  notre  tems , fri- 
voles & faillies , par  l'Empereur  Néron  lui-mcme , qui  n'a  voit  pas 
eu  moins  de  paflion  pour  l’étude  de  la  magie,  que  pour  jouer 
de  la  harpe  & pour  déclamer  des  Tragédies.  Ce  tyran,  au  com- 


dici , ut  fcriptum  reliquit  Proclus.  Alius  enini  ipfa  eflcntia  dæmoncft, 
alius  compaiatione , habicu  alius.  Ubique  cnim  , quod  prxeft , ac  pro- 
videt,  appellare  confuevcrunt  Antiqui  dxmonem  ; fie  Genium  vocabant  : 
& apud  Orpheum  Jupiter  Saturnum  vocat  dæmonem.  Plato  fie  Deos  qui- 
dem , qui  generationem  è propinquo  difponerent,  vocitavit.  Habitu  enim 
& dxmo»  dici  folet  animus  : qua  ratione  darmon  animalis  dicitur.  Apuleius 
etiam,  qtiod  dignum  eft  feitu, animum  humanumin  corpore  conftitutum , 
d.cmonem  nuncupari  pofl'e  ait,  quare  ad  id  allufilfe  videtur  Virgilius , 
quando  ait  : 

Diinc  hune  ardorem  mentibus  addunr , 

Hurialc  ? an  fua  cuique  Dcus  fît  dira  Cupidoî 

Bona  ergo  animi  cupido , Deus  ab  eo  dicitur  : unde  eftluxuin  eft,  ut 
Eudxtnones  dicant  Beatos  : quorum  bonus  dæmon  , hoc  eft , animus , 
virtute  eft  perfeâus.  Scribit  Jambliclius  dxmonem  proprium  nihil  aliud 
elfe , quam  imellcttum.  Hxc  fubneftenda  cenfui , quo  quis  perfuafum 
haberet , dxmon  vocabulum , non  in  malam  femper  accipi  partem.  Ve- 
niamus  nunc  ad  oracula  Magica,  qux  etfi  vaniflima  deprehenfa , fx- 
pius  nihilominus  Philofophos  veteres  & Platonicos , fumma  ilia  vene- 
rari  folitos  legimus , conatofque  rationibus  roborare  ; quod  Plato  cum 
in  Tymeo , mm  in  Phxdro  teftatur  : tria  certc  Prifcos  habuiiTe  feientiarum 
généra  animadverto  ; unum  fabulofam , quod  & Hilloricum  vocabant, 
Poetis  attributum  : naturale,  quod  myfticum  eft , ab  Philofophis  fufeep- 
tum  ; civile , quod  omnibus  civitatibus  inolevit.  Hoc  genere  poftremo 
continebantur  oracula  atque  refponfa  ; quorum  tum  etiam  Aftrologix , 
tum  Auguriorum  ac  aufpiciorum  dxmonum  inventa  putarim  elfe.  Quod 
fi  quis  miracula  nefeio  quæ  objecerit , feire  licet , herbarum  potentia , 
& lapidum  virtutibus,  non  pcrin.’e  manifeftis  , multa  item  perfici  pofl'e, 
qux  nos  per  infeitiam  dxmonibus , vel  cœlo  accepta  referimus.  Colli- 
gamus  item  veriflimè  hanc  Magiam , non  citra  dæmonum  participatum  , 
trariatam  amiquis  : nam  & feribit  Mercurius  ex  propriis  certifque  rebus , 


Digitized  by  Google 


1*74'  N A T II  RALIS  H I S T O RI  JE  LIB.  XXX. 

rerum  humanarum  fumma  gefticnte  in  profundis  animi  vi- 
tiis.  Primumque  imperare  Diis  concupivit,  nec  quidquam 


cerro  quidam  dxmoni  congruentibus , compofitam  riti  ftatuam  , con- 
feftim  per  daemonem  congruum  animari  : quod  & confirmât  Augufti- 
nus , Civitatis  divinx  oâavo  : & falfa , & mendacia  dxmones  dicere  lo- 
quique  folitos , etiam  Porphyrius  lib.  Oraculorum  hoc  teftatur  : Scien- 
dum  , inquit , Deos  ( lie  enim  dxmones  vocat  ) fxpè  mentiri  : nam  ex* 
ploratâ,  certàque  futurorum  perfpicientiâ , non  hominibus  folum  tor- 
tuofa , fed  & Diis  ipfis  incertilîima  nunciant.  Cxtero  ut  ad  inftitutuin 
redeam , obfervatione  dignum  in  hac  magiæ  adione  , quibus  differentiis 
hæc  divinatio  dæmonibus  infita , de  mundo , ex  mundi  fignis  cômpolita 
(ut  volunt)  ablataque  hominibus,  & concéda  dxmonibus  ab  Origene 
& Porphyrio,  tandem  difpenfari  dicatur.  Dxmones  certi  qui  nuncupan- 
tur  xthcrei  , quique  aeris  incolant  fuprema , cœleftibus  futurum  judi- 
ciis  ( ut  Magorum  tenet  opinio  ) amplius  addifti.  Qui  autem  hxc  in- 
lima  fréquentant , dicunturque  aquei , non  tam  cœleftia  ad  hune  ufum 
fufcipiunt,  quam  no  lira  obfervent , præfcientiamque  aucupentur  ali— 
quam.  Medios  vero  putabant  certius  ex  iis,  qux  utrobique  eveniant , 
prxdiâionum  argumenta  captare:  ac  proinde  iftorum  operam  in  divina- 
tionibus  expeti  confuevirte  in  primis  , & fuifife  prxcipuarrt  : ut  qui  ho- 
minibus quandoque  prxfagiis  prxfto  fuerint , conlufanea  reperirentur 
litpius.  Cxtero  dxmones  mali , ut  ferunt  Magi , hbaminibus , & carnium 
nidore  oblc&antur.  Siquidem  fpiritale  corpus  eorum , craflefcere , & 
obefius  evadere  produnt.  Quamobrcm  Magix  cuitores,  in  evocatio- 
nibus  dxmonum  fuffitu  utuntur,  quare  vaticinaturis , adhiberi  folebant 
fuffitus , quibus  dæmones  allici  pofle  tertantur  : hos  enim  luffitus  , vim 
tonitrua  inducendi  habcrc  putant  : ut  fufHtus  tact  us  corde  chameleon- 
tis , in  (ingulis  li  camburatur , caput  item  & guttur  ejufdem  animalis. 
Fiunt  prxterea  lutiumigationcs  , fub  opportunis  ftellarum  influxibus  , 
idola  dxmonum  in  aerc  facientes  apparere  : lie  ex  croco,  profolis  influxu, 
tymbrâ , item  mufeo , lauro , ligno  aloes , cum  cerebro  aquilx , id  & genus 
multa  , fuperrtitiofa  profe&o , & aliéna  piis  hominibus  agunt.  Pro  lunx 
item  influxu  accipiebant  caput  ranx,  & femen  papaveris  albi.  Pro  Jo- 
vis , temen  hiofeiami , & lummitates  pennarum  pavonis.  Pro  Saturni , 
papaveris  nigri  femen  , radicem  mandragorx , & cerebruin  felis.  Hoc 
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ble  de  l’opulence  &c  de  l’élévation , fc  complairoit  ainfi  dans  les 
vices  monltrueux  dont  Ton  ame  étoit  profondément  infectée.  Il 
délira  d’abord  fortement  de  commander  aux  Dieux,  & c’étoit 


enim  genus  Magix  à tumo  , qui  Græcè  Capnos  aicitur , capnomantia 
^üéta  eft  , & Capnomantes , qui  ea  utebantur.  Non  negligendum  prx- 
■terea  , quod  Porphyrii  eft , malignorum  d.-cmonum  principes,  Serapin 
& Prolerpinam  : Sacra:  autem  Litterx  Boelzebub  , pravitatis  primariuin 
vocant.  Scribit  Pfellus,  dxmonia  fepè  hominibus  divitias  polliccri , item 
& gloriam  , viétoriam  , amorem  : cum  tamen  tradere  ex  fe  non  polîinc , 
quippe  quod  imperium  nullum  habcant  : ea  tamen  fortis  imaginario  & 
■credulitas , quibus  fe  enixiflîmè  impii  homines  addicunt,  efficiunt  ut  fub 
hoc  involucro  , ac  prætextu  decipiendi  appareant  dæmones , futura  re- 
fcrentes , & docentes  herbas  quibus  pofltnt  ipfi  evocari , & earum  ve- 
nehca  vi  aliis  nocere  : qux  tanta;  potentix  truffe  crédita:  funt  à Magis, 
ut  inferiora  poffmt  tabefcere  ; item  impelli , vel  repelli , necti,  diffolvi. 
■Quare  cecinit  Virgilius  ; 

Has  herbas , atquc  hxc  Ponto  ante  lefta  venena  s 
His  ego  fxpè  lupum  fieri , & fccludcrc  fylvas , 

Mecum  fxpè  animas  imis  exire  fcpuichris  , 

Arque  Taras  alio  vidi  traduccrc  mefles. 

Idem  de  Circe , & lociis  Ulyffis  : 

Quos  hominum  ex  facie  Dea  frva  pocentibus  herbis 
Jnducrat  Circe , in  vultus  ac  cerga  ferarum. 

Et  Lucanus , de  quibus  tum  herbis , tum  animalibus , de  Theffala  ilia  : 

Huequicquid  frrtu  gcnuitNatura  (inirtro 
Mifcctur.  Non  fpuma  canum , quibus  unda  timori  eft, 

Vifecra  non  lyncis  , non  dira:  nodus  hycnx 
Défait , & cervi  parti  ferpente  mcdutla  : 

Non  puppim  rctinens  , Euro  tendentc  rudeittes. 

In  mediis  echineis  aquis , oculiquc  draconum. 

Omitto  qux  Apuleius  de  Pamphile  veneficâ  ait  : Omitto  quod  Virgilius 
de  veneno , quod  hippomanes  fertur  : quod  item  Cato  de  carminé  ait  , 
quo  luxata  curabat.  Nec  parum  mirandum , quod  Magi  ferunt  : gladium , 
quo  capita  damnatorum  truncantur  , merfum  vino  : id  vinum  folvere 
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generofiùs  valuic.  Nemo  unquam  ulli  artium  validius  favic. 
Ad  hæc,non  opes  eidefuere,nondifcentis  ingenium,alia- 


quartanas  ; & multa  id  genus  , qux  Audor  nofter  prodit.  Sed  nunc 
redeundum  ad  Plinii  contextum.  Namque  ( ait  Plinius  ) ex  aqua  : Hoc 
enim  Magix  genus  Hydromantia  fertur , judicat  de  futuris  per  imprek 
fiones  aquxas , ac  per  vifiones  qux  fuerint  in  aquis  : lïcut , telle  Var- 
rone,  vidit  puer  quidam  in  aqua  Mercurii  effigiem  , qux  centum  quin- 
quaginta  verfibus , omnem  Mithridatici  belli  eventum  pronunciavit.  Di- 
vus  Auguftinus , Civitatis  divinæ  feptimo , Numam  Pompilium  hanc  Ma- 
gices  fadionem  docuilTe  teftatur.  Fit  & alia  fpecies , qux  pelvibus  fit , 
vocitaturque  Lecanomantia  : qux  vero  fecuribus , Axiomantia.  Lecano- 
mantia  pelvibus  aquâ  plenis  : quam  exercuifie  fummè  Affyrii  dicuntur. 
Pelvim  enim  implebant  aquâ  , cui  imponebant  argentum  , eledrum  , 
& lapillos  quofdam  pretiofos  ; laminafquc  imaginibus  quibufdam  dillinc- 
tas , proferentes  quxdam  verba , qux  annedere  noluimus. 

Eil  & magix  genus  aliud , quod  aere  fiebat , vocatur  qux  Aeroman-' 
tia  : fiebat  per  aereas  impreflïones,  in  quibus  apparebant  dxmones.  Jun- 
gitur  huic  eaMagia,  qux  fpeculis  & corporibus  fplendidioribus  fieri  fo- 
let , in  quibus  apparent  hominum  , five  parentum  , five  aliorum  formx  : 
item  cafira  , civitates  , & id  genus.  Fit  & herbis  alia  , qux  Botanomantia 
dicitur  : fit  fortibus,qux  Clêromantia  : fit  amphorû  ventrosà,  qux  folet 
puero  infpici , & vocatur  Gaftromantia  : fit  & alia  , qux  pundis  in  terra 
aut  charta,  vocaturque  Geomantia,  cui  omne  genus  Sortilegii  adjun- 
gitur.  Fit  Geomantia  pundis  in  terrx  pulvere , aut  arena  , item  & nunc 
in  charta  : punda  enim , Geomantix  ftudiofi , deducunt  per  figuras  : qux 
item  reducuntur  ad  figuras  cœleftes  , ad  ftellarum  feprem  rationes. 
Erant  etiam  apudRoinanos  fortes  quxdam,  qux  dicebantur  Prxneftinx, 
tefleris  ligneis  atformatx , fculptxque.  Porro  Pyromantia  fequitur , qux 
igneis  imprefltonibus  fieri  folet:  cui  anneditur  Capnomantia,  cujus  me- 
minimus  paulo  fuperius  : fiebant  enim  fumo , fiammâ  , igné  , ut  cum  in 
redum  tenderet,  aut  flexuofe,  obliqueque,  ad  quam  Magiam  alluMe 
videtur  Statius  quando  ait  : 

Vincatur  pietas , ponc  cia  altaria  virgo  , 

Quarramus  Superos,  facit  ilia,  facicquc  fagaci 
Sanguincos  flammarum  apiccs , gumumque  per  auras 
Igncm  » & clara  ru  mcdix  faftigia  lucis , fcc. 

affurément 
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afliirément  la  plus  hauce  encreprife  dont  il  fût  capable.  Perfonne 
aufli  ne  favorifa  plu?  puiflajninent  que  lui  aucun  arc  : & pour  cela 
rien  ne  lui  manquoit ; pouvoir,  richefle,  intelligence,  &c  d’autres 


Eft  & Necromantia , quæ  præftigiis  & fuperftitionibus  fit , per  quæ  mâ- 
nes & fubterraneos  dæmones  , per  mortuorum  cadavera  & umbras  , 
ut  apud  Lucanum  Eri&o  venefica  fafcinatrixque , quæ  mortuum  fulci- 
tafle  dicitur,  qui  belli  Pharfalici  eventum  Sexto  Pompeio  prædixit.  Ne- 
cromantia enim  erigit  cadavera  : nec  hanc  fieri  porte  putant  Magi , citra 
fanguinem  humanum.  Alia  eft , quæ  dicitur  Scyomantia , quæ  fît  umbris. 
Sunt  & alia  généra  Magies  , ut  Auguria , quibus  futura  captabant , ad 
volatum  avium  felicium  & infelicium.  Quæ  enim  aves  dicebantur 
Saturniæ  , dirum  portendere  dicebant , ferales  appelantes  eas , in  qua- 
rum albo  bubo  erat  : nam  inaufpicatiflimi  augurii  dicebatur , ut  con-. 
jicere  licet  hoc  carminé  : 

Fcrdaque  fie  volucris , Vcntuti  mincia  luftij 
Jgnavus  bubo  , dirum  morulibus  omeu. 

Cygnus  vero  avis  eft  Venerea , item  & Phœbea , prælagii  feliciffixni 
unde  carmen  id  : 

Cygnus  in  aufpiciis  femper  fidiflîmus  aies  » 

Afpicc  bis  fenos  Jxtantes  in  agraine  cygnos. 

Erat  & aliud  genus  Magiæ  , diûum  Literomantia  , quod  fieret  litteris , 
earumque  numéro  : ut  fi  exeas  foras  , interrogefque  primum , qui  tibi 
obviarit , quo  vocetur  nomine  : fi  nomen  illius  incipiat  ab  aliqua  iftarum 
litterarum , a , e,  i,o,  u , votis  correfpondebunt  eventus.  Fit  & quædam 
alia  Magia  , quæ  umbiiici  aotis  agnofeitur,  & vocatur  Umbilicoman- 
tia  : hac  enim  cognofcunt  obftetrices , quot  infantes  puerpera  fit  habi- 
tura  , & quot  annis  illi  viüuri  fint.  His  , nefeio , jure  copulaverim  Chi- 
romantiam  ac  Phyfiognomiam , quod  Ariftoteles  harum  meminerit,  & ex 
neotericis  authoribus  Bartolomeus  Codes  Bononienfis,  Joannes  item. 
Indaginisde  Apione,  cujus  hicmeminit  Plinius,  mentio  fit  apud  Jofephum  ; 
de  Tiridate  & Nerone  Suetonius  affatim  meminit.  Hadenus  de  Magiæ 
generibus.  Hæc  funt  quæ  ab  quibufdam  authoribus  ac  monumentis  vetuf- 
jfftmis , nomirte  & titulo  incertis , ac  eorum  præceptis  excerpfimus. 
Tome  X.  Z • 
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que  non  patiente  mundo.  Immenfum  & indubitatum  exent- 
plum  eft  falfæ  artis,  quant  dereiliquit  Nfero:  utinamque  in- 
feros  potius&  quofcumque  de  fufpicionibusfuisDeos  con- 
fuluillêt,  quam  lupanaribus  atque  proftitutis  mandaflet  in- 
quifitiones  eas  : nulla  profedto  facra,  barbari  licet  ferique 
ritus,  non  mitiora,  quam  cogitationes  ejus,  fuiflent.  Sævius 
fie  nos  replevit  umbris. 

Sunt  quædant  Magis  perfugia,  veluti  lentiginem  haben- 
tibus  non  obfequi  numina,  aut  cerni.  Obftct  forte  boc  in 
illo?  Nihil  membris  defuit.  Nam  dies  eligere  certos  libe- 
rum  erat  : pecudes  vero,  quibus  non  nifi  ater  colos  eflet, 
facile  ; nam  homines  immolare  etiam  gratifTimum.  Magus 
ad  eum  Tiridates  venerat,  Armeniacum  de  fe  triumphum 
afFerens,  Se  ideo  provinciis  gravis.  Navigarenoluerat,  quo- 
niam  exfpuere  in  maria,  aliifque  mortalium  neceflitatibus 
violare  naturam  cam  fas  non  putant.  Magos  fccum  addu- 
xerat.  Magicis  etiam  cccnis  eum  initiaverat.  Non  tarnen 
cum  regnum  ei  daret,  banc  ab  eo  accipere  artem  valuit. 
Proinde  ita  perfuafum  fit,  inteftabilem,  irritant,  inanent 
cfle,  habentem  tanten  quafdam  veritatis  umbras  : fed  in  bis 
veneficas  artes  pollere,  non  ntagicas.  Quærat  aliquis , quæ 
fint  mentiti  veteres  Magi,  cum  adolefcentibus  nobis  vifus 
Apion  Grantntaticæ  artis , prodiderit  cynocephaliam  ber- 
bam,  qux  in  Ægypto  vocaretur  ofyrites,  divinant,  & con- 


( 5)  En  faifatit  mourir,  fous  les  plus 
îégersprcteites , tous  ceux  qu’il  foup- 
•çonnoit  être  indifpofés  contre  lui. 

(4)  Néron,  félon  Suétone,  étoit  à- 
peu-près  d’une  bonne  taille;  mais  il 
avoir  les  craies  plus  réguliers  qu’agrca- 
•bles. 


(5)  Aux  Divinircs  infernales. 

(6)  Le  meme  qui  fut  défait  par  Cor- 
bulon  fous  ce  régné.  Voyez  Dion, 
liv.  a;  , p.718. 

(7)  A caufe  du  cortege  qu’il  train uii 
après  lui.  Hard.  » 

(8)  Dion,  iiv.  C j. 
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moyens  de  telle  nature  que  le  monde  pouvoir  à peine  y furtire. 
C’eft  donc  une  preuve  indubitable  & des  plus  fortes  8e  la  fauf- 
l'eté  de  cet  arc,  que  Néron  y ait  renoncé.  Mais  plût  à Dieu  qu’il 
eût  confulté  les  enfers,  &c  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  mauvais 
génies  fur  tous  les  objets  de  fes  foupçons , plutôt  que  de  confier 
aux  lieux  de  débauches  &r  aux  proltituées  l’odieufe  inquifition 
qu’il  faifoit  exercer  dans  Rome  : car  il  n’y  a certainement  point 
de  fuperftitions , quels  qu’en  foient  les  rites  farouches  6c  barbares , 
qui  n’euflent  été  plus  douces  que  toutes  les  horreurs  dont  il  s’a- 
vifoit;  tant  il  a fu  tout  furpafler  en  cruauté,  pour  nous  remplir 
• d’ombres  (3  ); 

Les  Magiciens  ont  certaines  défaites  (dont  ils  fe  fervent  au 
befoin),  comme  de  dire  que  les  Dieux  n’obéifl'ent  point  & ne  fe 
lailTent  point  voir  à ceux  qui  ont  des  taches  de  rourt'eur.  Seroit- 
ce  donc  là  par  hazard  l’obftacle  qu’a  trouvé  Néron?  car  du  côté 
de  la  figure  il  ne  lui  manquoic  rien  (4.).  Il  étoit  d’ailleurs  le  maî- 
tre de  choifir  tous  les  jours  convenables;  il  lui  étoit  aifé  d’avoic 
toujours  des  brebis  noires  à facrifier(y),  il  prenoit  plailir  à immo- 
ler des  hommes.  Tiridate,  qui  fe  mcloic  de  magie  (6),  l’étoic 
venu  trouver  à Rome,  en  y apportant,  dans  fa  perfonne,  le  prin- 
cipal ornement  du  triomphe  d’Arménie,  6c  les  Provinces  avoient 
écé  foulées  par  fon  partage  (7);  car  ce  Prince  étranger  n’avoit 
point  voulu  faire  le  voyage  par  mer,  parceque  les  Magiciens  re- 
gardent comme  une  grande  irrégularité  de  cracher  dans  la  mer , 
&c  que  c’eft  manquer  de  refped  à cet  élément,  félon  eux,  que 
d’y  faire  les  autres  nécertités  de  notre  condition.  Il  en  avoit  amené 
plulieurs  avec  lui;  il  avoit  invité  Néron  à des  feftins  magiques. 
Cependant,  meme  en  le  gratifiant  d’un  Royaume  (8),  l’Empe- 
reur ne  put  apprendre  de  lui  l’art  qu’il  fe  piquoit  de  favoir.  Ainfi 
l’on  doit  être  convaincu  que  c’eft  un  art  déteftable  dans  la  prati- 
que, vain  6c  fans  pouvoir  dans  les  effets.  Il  peut  y avoir  cependant 
quelque  ombre  de  réalité;  mais  dans  ces  chofes  mêmes,  ce  font 
les  maléfices  6c  non  la  magie  qui  ont  quelques  vertus  réelles. 
Qu’on  foit  curieux  de  rechercher  les  menfonges  débités  par  les 
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Caput 

3- 


tra  omnia  veneficia  : fed  fi  tota  erueretur , ftatim  eum  qui 
eruiffet , mori  : Seque  evocafle  umbras  ad  perconcandum 
Homerum , quanam  pâtria,  quibufque  parentibus  genitus 
effet  , non  tamen  aufus  profiteri  quid  fibi  refpondiffe 
diceret. 


De  talpis  ; SC  reliquœ  medicince  per  morbos  digefice  in  ani- 
malibus,  quorum  généra  placida  funt  aut  fera. 

Peculiare  vanitatis  fit  argumentum,  quod  anima- 
lium  cundtorum  talpas  maxime  mirantur,  tôt  modis  à re- 
rum  natura  damnatas,  cxcitate  perpétua , tenebris  etiam- 
nutn  aliis  defoffas , fepultifque  fimiles.  Nullisxque  credunt 
extis  : nullum  religionis  capacius  judicant  animal  : ut  fi  quis 
cor  ejus  recens  palpitanfque  devoret,  divinationis  & rerum 
efficiendarum  eventus  promittant.  Dente  talpx  vivx 
cxcmpto,  fanari  dentium  dolores  adalligato  affirmant.  Cx- 
tera  ex  eo  animait  placita  eorum , fuis  reddemus  locis.  Ncc 
quidquam  probabilius  invenietur,  quam  mûris  aranei  mor- 
fibus  adverfari  eas , quoniam  Se  terra  orbitis  ( ut  diximus  ) 
deprefla  adverfatur. 

Cxtero  dentium  doloribus  ( ut  iidem  narrant  ) medetur 
canum  qui  rabie  perierunt  capitum  cinis  crematorum  fine 
carnibus , inftillatus  ex  oleo  cyprino  per  aurem , cujus  è parte 


(9)  Tête  de  chien , & par  Apulée , (î)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 

chap,  8 6 , ojîrcoftaphc  > tombeau  d’O-  Kirani,  p.  1 04  : Si  quis  autem  cor  ejus 
fuis.  ( talpce  ) , adhuc  eâ  replante  tfeu palpi- 

tante , tranfglut'urit , prœfcicntiam  acci- 
(*)  En  général , dans  tous  les  facri-  piet  futurorum , & eorum  qua  in  faculo 
faces , on  confulroit  les  entrailles , pour  fucrint. 
connoitre  l’avenir.  (jj  Au  chap.  4. 
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anciens  Magiciens,  après  que  le  Grammairien,  A pion,  que  nous 
avons  vu  dans  notre  jeunefle,  a ofé  écrire  que  la  plante  appellée 
cynocephalic  (9),  &c  qui  dans  l’Egypte  a le  nom  à'ofirues , eft  pro- 
pre à la  divination  Si  contre  tous  les  maléfices;  mais  que  quicon- 
que l’arrache  toute  entière  meurt  fur-le-champ.  Il  difoit  encore 
avoir  évoqué  les  ombres,  pour  apprendre  d’Homere  lui-même 
quels  étoient  fa  patrie  8 c fes  parents;  mais  qu’il  n’ol'oit  publier 
ce  qu’il  lui  avoir  répondu. 

Des  taupes , SC  de  piufieurs  animaux  privés , SC  fauvages 
dont  on  fe  fert  en  Médecine. 

Je  ne  veux  qu’un  trait  pour  prouver  la  frivolité  de  cette  fcience: 
c’eft  que  de  tous  lés  animaux  , les  Migiciens  font  le  plus  grand 
cas  des  taupes , fi  maltraitées  de  la  Nature  , tant  par  leur  aveu- 
glement perpétuel , que  par  les  ténèbres  fouterraines  où  elles 
font  enfouies , & comme  enterrées  toures  vivantes.  Il  n’y  a point 
d’entrailles  (1)  auxquelles  ils  aient  plus  de  confiance  qua  celles 
des  taupes  , poipt  d’animal  qu’ils  jugent  plus  capable  de  leurs 
religieux  myfteres  ; enforte  qu’ils  ofent  promettre  à quiconque 
mangera  le  coeur  d’une  taupe  (1)  frais  & encore  palpitant,  le  don 
de  deviner  , &c  la  connoiflance  de  tous  les  événements  qui  doi- 
vent arriver.  Ils  aft'urent  qu’une  dent  de  taupe  , arrachée  à l’ani- 
mal vivant , & attachée  au  col  , guérit  aufli-tôc  le  mal  de  dents. 
Nous  rapporterons  en  leur  lieu  les  autres  rêveries  qu’ils  débitent 
fur  cet  animal.  Ce  qu’ils  difent  de  plus  vraifemblable , c’eft  que 
les  taupes  font  un  antidote  contre  les  morfures  de  la  mufa^gne: 
attendu  que  la  terre  même  des  ornières  , comme  nous  l’avons 
dit  dans  le  livre  précédent  ( 3 ) , eft  un  remede  pour  cette  efpece 
de  venin. 

Suivant  les  recettes  magiques  ,on  guérit  les  maux  de  dents  avec 
de  la  cendre  d’une  tête  de  chien  mort  de  la  rage,  que  l’on  a fait 
calciner  après  en  avoir  ôté  la  chair,  en  injectant  cette  cendre  dans 
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doleant.  Caninus  dens  finifter  maximus,  circumfcarificat» 
co  qui  doleat  : aut  draconis  os  è fpina  : item  enhydridis, 
Eft  autem  ferpens  mafculus  & albus.  Hujus  maximo  dente 
circumfcarificant.  At  in  fuperiorum  dolore  duos  (uperiores 
adalligant,  è diverfo  inferiores.  Hujus  adipe  perunguntur  , 
qui  crocodilum  capcant.  Dentes  fcarificantur  ofiibus  la- 
certx  è fronte  lunaplena  exemptis,  ita  ne  terram  attingant. 
Colluunt  caninis  dentibus  deco&is  in  vino  ad  dimidias 
partes.  Cinis  eorum  pueros  tarde  demientes.adjuvat  cum 
melle.  Fit  codem  modo  & dentifricium.  Cavis  dentibus  ci- 
nis è murino  fimo  inditur,  vel  jecur  laccrtarum  aridum. 
Anguinum  cor  fi  mordeatur,  aut  alligetur,  efficax  habetur. 
Sunt  inter  eos,  qui  murem  bis  in  menfe  jubeant  mandi , 
dolorefquc  ita  cavere.  Vermes  terreni-  decocti  in  oleo,  in- 
fufique  auriculx,  cujus  à parte  doleant,  præftant  levamen- 
tum.  Eorumdem  cinis  exefis  dentibus  conjedtus,  ex  facili 
cadere  eos  cogit  : integros  dolentes  illitus  juvat.  Comburi 
'autem  oportet  in  tefta.  Profunt  & cum  mori  radice  in  aceto 
fcillite  decodi,  ita  ut  colluantur  dentes.  Is  quoque  vermi- 


(4)  Le  Pere  Hardouin  obferve  qu’au 
lieu  de  circurqfcanficato , qui  pacoîc 
être  la  vraie  leçon , les  manuferits  por- 
tent fearifato  , Sc  plus  loin  feari/antur. 

(5)  Plinius  Valatianus,  liv.  31, 
cliap.  i(>  : Enhidris  vocatur  à Gratis 
colubc np  aquis  vivent. 

(6)  Sexcus  Platonicns,  chap.  9,  de 
tant , tit.  14  : Ad  denlium  dolorem  : 
Denttm  canis  combure , &•  cinerem  ejtts 
in  vini  hemina  decoque , & ex  eo  garga- 
r/jit  , & fanabitur. 

(7)  Sexcus  Platonicus,  ibid.  tic.  2. <5  : 
Ut  dentes  fini  dolore  crefcant  : Dens  at- 
nis  combttjlus  , & cum  melle  truus,  gin- 


givas  reprimit.  Habdarrhaman  ne  pref. 
crit  certe  recette  qu'en  amulette.  Hnb- 
darrahanian  , ch.  1 6,  decane,  p.  102  : 
Canis  dens,  qui  caninus  dicitur,  appen- 
fus  colla  pturi , cujus  adhuc  non  erupe- 
runt  dentes , pelle  a/iqua  involums , fa- 
cilern  reddit  eorum  eruptionem  abfque  do- 
lore ttllo,  aut  nocuir.cnto.  Quintus  Se- 
ïentts , chap.  1 5 , p.  3 14  : 

Ixcfo»  autem  dentes  fi  forte  quercrit  : 

Vrc  hinum  mûris , patulis  & hiamihut  adde  : 
Prodc/t  5c  pulvis  liimhrici  cor  pore  tofto. 

Voyez  auffi  Marcellus  Empirions,  cha- 
pitre 11,  p.  93;  & Plinius  Valeria- 
nus,  liv.  1 , chap.  36. 
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l’oreille  avec  de  l’huile  de  troefne  ; ou  avec  une  detlt  dç  chien  , 
la  plus  grande  du  côté  gauche  , dont  on  fe  fort  pour  fcarifier  la 
gencive  de  la  dent  malade  (4)  ; ou  avec  un  os  de  l’épine  du  dos 
d’un  dragon  SC  d’un  ferpent  d’eau  (j)  : il  faut  qu’il  foit  mâle  &£ 
blanc.  On  fcarifie  aulli  les  gencives  malades  avec  la  plus  grande 
des  dents  du  même  animal.  Quand  ce  font  les  dents  d’en  haut 
qui  font  mal  , on  attache  au  col  du  malade  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure,  &c  deux  dents  de  la  mâchoire  inférieure, 
quand  la  douleur  vient  des  dents  d’en  bas.  Ceux  qui  vont 
à la  chaiTe  du  crocodile  fe  frottent  auparavant  de  fa  graille. 
On  fcarifie  en^pre  les  dents  avec  des  os  tirés  du  front  d’un 
lézard  dans  lx  pleine  lune  , qui  na  doivent  point  toucher  la 
terre.  On  les  Kaline  avec  une  décoction  de  dents  de  chien  (6) 
bouillies  dans  du  vin,  jufqu’à  réduction  de  moitié.  La  cendre  des 
mêmes  dents  (7) , avec  du  miel , facilite  la  fortie  des  dents  aux 
enfants  dont  la  dentition  eft  tardive.  On  en  fait  encore  un  opiat 
pour  les  dents.  On  met,  dans  les  dents  creufes  (8)  de  la  cendre 
de  crottes  de  fouris  brûlées,  ou  du  foie  de  lézard  bien  fec.  Un 
remede  qui  palTe  encore  pour  bon  , eft  de  mordre  le  cœur  d’une 
couleuvre  , ou  de  le  porter  à fon  col.  Il  y a des  Magiciens  qui , 
pour  fe  garantir  du  mal  de  dents  , prefcrivent  de  manger  deux 
ibis  par  mois  un  rat  ou  une  fouris.  Les  vers  de  terre  (ÿ), cuits  dans 
de  l’huile , Si  injectés  dans  l’oreille  du  côté  où  fe  fait  fentir  la 
-douleur  , foulagcnt  beaucoup.  Leur  cendre  , introduite  dans  les 
dents  rongées  par  la  carie  , les  fait  tomber  facilement , & appaife 
la  douleur  de  celles  qui  font  encore  entières , en  les  en  frottant. 
Il  faut  brûler  ces  vers  dans  un  vâilfeau  de  terre  (10).  Il  eft  encore 
bon  de  s’en  frotter  les  dents , après  les  avoir  fait  cuire  dans  dii 
vinaigre  fcillitique , avec  de  la  racine  de  mûrier.  Le  petit  ver  (1 1) 


(8)  Galien , liv.  1 1 , de  Fac.  Simp. 
Med.  chap.  1 , p.  314.  Marcellus  Em- 
ipiricus , ch.  1 1 , p.  9 4. 

(9)  Quinrus  Serenus,  ibid.  Maccel- 
ilus.Empiricus,  ibid.  Plinius  Valeria- 


nus,  liv.  1 , chap.  3 6. 

(10)  Rougi  au  feu,  félon  Marcellus 
Empiricus,  ibid. 

(1  1)  Comme  on  l’a  vu  au  liv.  î.-j„ 
chapitre  dernier. 
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culus,  qui  in  herba,  Veneris  labro  appellata,  invenitur, 
cavis  dentium  inditus  miré  prodeft.  Nam  erucæ  bralîicx , 
ejus  conta&u  cadunt.  Et  è malva  cimices  infunduntur  au- 
ribus  cum  rofaceo.  Arenulx,  qux  inveniuntur  in  cornibus 
coclearum,  cavis  dentium  inditx,  ftatim  libérant  dolore. 


Cochlearuin  inanium  cinis  cum  myrrha  gingivis  prodeft  : 
ferpentis  cum  fale  in  olla  exuftx  cinis  cum  rofaceo  in  con- 
trariant aurem  infufus.  Anguinx  vernationis  membrana 
cum  oleo , tedxque  refina  calefaéta , & auri  alterutri  infufa  : 
adjiciunt  aliqui  thus  & rofaceum  : eadem  yvis  indita,  ut 
fine  moleftia  cadant,  prxftant.  Vanurn  arb^ror  elTe  circa 
canis  ortum  angues  candidos  membranam  eam  exuere, 
quoniam  nec  in  Italia  vifum  eft,  mûltoque  minus  credibile 
in  tepidis  religionibus  tant  fero  exui.  Hanc  autem  vel  in- 
veteratam  cum  cerâ  celerrime  dentes  evellere  tradunt.  Et 


dens  anguium  adalligatus  dolores  mitigat.  Suntqui  &ara- 
neum  animal  ipfum  fmiftra  manu  captum , trituntque  in 
rofaceo,  & in  aurem  infufum,  cujus  à parte  doleat,  pro- 
defle  arbitrcntur.  OfTiculis  gallinarum  in  pariete  fervatis , 
liftula  falva,  adadto  dente  vel  gingiva  fcarihcata,  projetfto- 
que  officulo,  ftatim  dolorem  abire  tradunt.  Item  fimo  corvi 
lana  adalligato,  vel  pafferum  cum  oleo  calefadto,  & proxi- 


(11)  Le  texte  de  Pline  eft  ici  exttè-  c.  }<>  ; Marcellus  Emp. , c.  1 1,  p.  94, 
niement  concis.  Audi  le  Pete  Har-  (14)  Avec  du  miel,  félon  Marcellus 
douin  l'a-t-il  mal  compris.  Le  fenseft:  Empiricus,  chap.  1 1 , p.  89  : Cochlea- 

Kam  quod  adtinet  ad  vermiculum  eruca  rum  inanium  cxufiarum  cinis  cum  mclle, 
in  brajficd  nafcentem  , cjus  contaclu  den-  gingivis  impofitus  , mire  prodejl,  fi  fit 
tes  cadunt.  Marcellus  Emfuricus  ne  s’y  htsc  afitdua  curatio. 
eftpas  mépris.  11  écrit,  en.  1 1 , p.  95  : (15)  Marcellus  Empiricus,  ch.  iî, 

Bejliolà  quee  brafficce  innafeitur , dens  p.  95  \ Sextus  Platonicus,  part.  1, 
vitiofus  J'tepius  confricatus , intra  pau-  chap.  6 , de  corvo , tit.  } ; Ad  dentium 
eos  dits  tjicitur.  dolorem  : cavo  denti  fimumfi  impofue- 

(t))  Pluiius  Valerianus,  liv,  I,  ris , denttm  rumpit , & tolht dolorem. 

qui 
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qui  fe  trouve  fur  la  plante  nommée  bajjin  de  V énus , introduit 
dans  les  dents  creufes  , les  foulage  encore  admirablement  ; & le 
feul  attouchement  de  la  chenille  (la)  du  chou  les  fait  tomber. 
On  fait  des  inje&ions  dans  les  oreilles  avec  les  pucerons  de  la 
mauve  , mêlés  à l’huile  rofat.  Les  petits  grains  de  fable  (13)  qu’on 
trouve  dans  les  cornes  des  limaçons  , introduits  dan*  les  dents 
creufes  , en  font  fur-le  champ  celTer  la  douleur,  La  cendre  des 
coquilles  de  limaçons,  vuides,  amalgamée  avec  de  la  myrrhe  (14) , 
fait  beaucoup  de  bien  aux  gencives , ainfi  que  celle  d’un  ferpenc 
brûlé  dans  un  pot  de  terre  avec  du  fel , en  l’inje&ant  avec  de 
l’huile  rofat  dans  l’oreille  oppofée  au  côté  de  la  dent  malade.  On 
emploie  encore  la  peau  qu’un  ferpenc  a quittée  au  princems , en 
•l’injeftant  dans  les  deux  oreilles  après  l’avoir  fait  chauffer  avec  de 
l’huile  & de  la  poix  réline  ; quelques-uns  y ajoutent  de  l’encens 
&c  de  l’huile  rofat.  Les  mêmes  drogues , infinuées  dans  les  dents 
creufes , les  font  tomber  fans  douleur.  Je  crois  qu’il  eft  très  inu- 
tile que  ce  foie  la  dépouille  d’une  couleuvre  blanche  , &c  quelle 
ait  quitté  fa  peau  vers  le  commencement  de  la  Canicule , par- 
cequ’en  Italie  on  n’a  jamais  vu  , Sc  qu’il  eft  encore  moins 
croyable  que  dans  des  climats  tempérés  les  fcrpencs  quiccenc  leur 
peau  fi  tard.  On  ajoute,  au  relie  , que  cette  peau  même  , étant 
vieille  , mêlée  avec  de  la  cire  , procure  très  promptement  l’ex- 
traclion  des  dents.  Une  dent  de  ferpenc,  attachée  au  col , en  adou- 
cie aulli  les  douleurs.  Quelques  gens  donnent  encore,  comme  un 
bon  remede , d'attraper  de  la  main  gauche  une  araignée  vivante , 
de  l’écrafer  dans  de  l’huile  rofat,  & d’en  mettre  dans  l’oreille 
du  côté  des  dents  qui  font  mal.  On  dit  aulfi  que  de*petits  os 
de  poule,  gardés  dans  un  trou  de  muraille,  pourvu  que  celui 
de  la  jambe  foit  entier  , font  celTer  à l’inftant  la  douleur  : on  fe 
ferc  d’un  de  ces  petits  os  pour  déraciner  la  dent , ou  pour  feari- 
fïer  la  gencive  , & on  le  jette  enfuite.  On  attache  encore  au  col 
du  malade,  de  la  fiente  de  corbeau  (13)  avec  de  la  laine  ; ou  de  la 
fiente  de  moineau  chauffée  avec  de  l’huile  que  l’on  injefte  dans 
l’oreille  la  plus  proche  du  mal  : mais  ce  dernier  remede  caufc 
TomcX.  A a 
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mæ  auriculx  infufo,  pruritum  quidem  intolerabilem  facit, 
& ideo  tolerabilius  eit  pafleris  pullorum  farmentis  cremato- 
rum  cinerem  ex  aceto  infricare. 

Quomcdo  commendetur  os , & contra  maculas  facie  i , & ad 
faucium  vida. 

Catut  Oris  faporem  commendari  affirmant,  murino  cinere 
4*  cum  melie  fi  fricentur  dentes.  Admifcent  quidam  marathri 
radiées.  Penna  vulturis  fi  fcalpantur  dentes,  acidum  hali-; 
tum  faciunt.  Hoc  idem  hyftricis  fpina  feciffie,  ad  firmita- 
tem  pertinet.  Linguæ  hulcera  & labrorum,  hirundines  in* 
muHo  decodbc  fanant.  Adeps  anferis  aut  gallinx,  rimas. 
(Efvpum  cum  galla  : araneorum  telæ  candidx,  & qux  in 
trabibus  parvx  texuntur.  Si  ferventia  os  intus  exufierint, 
la&e  canino  ftatim  fanabitur. 

Maculas  in  facie,  ccfypum  cum  melle  Corfico,  quod  af- 
perrimum  habetur,  extenuat.  Item  feobem  cutis  in  facie 
cum  rofaceo  impofitum  vellere,  quidam  & butyrum  ad- 
dunt.  Si  vero  vitiligines  fint,  fel  caninum  priùs  acu  com- 
puneftas.  Liventia  & fugillata  pulmones  arietuin  pecudum- 


(i)  Plinius  Valerianus,  1.  t,  ch.  19 
& 50;  Marcel  lus  Empiricus , ch.  11, 

p.  88. 

(1)  Voyfz  les  memes  Ecrivains,  ci» 
tés  note  précédente. 

(3)  De  fenouil. 

(4)  Scxtus  Platonicus,  part.  1 1 , de 
hirundine,  tit.  1 : Ad  Ungtice  vulnera,  & 
labiorum  : Hirundines  in  met  le  vel  mul- 
fo , &c.  Voyez  auflî  Plinius  Valeria- 
uus,  liv.  1 , chap.  30. 

(5)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Mar- 
celin: Empiricus , chap.  1 1 , p.  S 8. 


(S)  Quintus  Serenus , chap.  1 5 , 
p.  154: 

Ora  ambufla  cibo , fanabii  laûe  canino. 

Plinius  Valerianus , liv.  1 , chap.  30  : 
Si  ferventia  os  intus  exujferint,  contînuo 
fanantur  gargari'alione  lactis  canini. 
Voyez  , fur  une  brûlure  cauféc  par  du 
vin  bu  trop  chaud,  Plaute , in  Milti. 
aét.  3 , feen.  1 , v.  10. 

(7)  Marcellus  Empiricus,  chap.  19, 
p.  130. 

(8)  Marcellus , ibid. 
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une  démangeaifon  infupportable  : il  vaut  mieux  frotter  en  dedans 
les  gencives  ou  les  dents  malades  avec  de  la  cendre  de  jeunes 
moineaux  brûlés  au  feu  de  farment , que  l’on  délaie  dans  du  vi- 
naigre. 

Recettes  pour  l'entretien  de  la  bouche  SC  des  dents  : pour 
enlever  les  taches  du  vifage  , & pour  remédier  aux 
accidents  de  la  gorge. 

On  allure  qu’on  a toujours  l’haleine  douce  (1) , fi  l’on  fe  frotte 
les  dents  avec  de  la  cendre  de  rat  ou  de  fouris  brûlé  & du  miel. 
Quelques-uns  (a)  y mêlent  de  la  racine  de  marathrum  (3).  Si  au 
contraire  on  fe  nettoie  les  dents  avec  une  plume  de  vautour , 
on  fe  rend  l’haleine  aigre  pu  forte.  Pour  les  affermir,  il  faut  fe 
fervir  , pour  cure  - dent , d’un  petit  os  de  l’épine  du  porc-épic. 
Des  hirondelles  , cuites  dans  du  vin  miellé  , guérifTent  les  ulcé- 
rés de  la  langue  & des  levres  (4).  La  grailfe  d’oie  (y)  ou  de  poule 
en  guérit  les  crevafTes  ou  les  gerçures.  On  emploie  encore  au 
même  ufage  le  furpoint  avec  de  la  noix  de  galle , des  toiles  d’a- 
raignées blanches , & de  ces  petites  toiles  quelles  trament  entre 
les  poutres.  Si  l’on  s’eft  brûlé  la  bouche  en  avalanc  quelque  chofe 
de  trop  chaud,  on  eft  guéri  fur-le-champ  avec  du  lait  de  clnenne(6). 

Le  furpoint  (7) , mêlé  avec  du  miel  de  Corfe , qui  paffe  pour 
avoir  beaucoup  d’âcreté  , efface  les  caches  du  vifage.  On  ôte  auflt 
les  petites  écailles  qui  fe  forment  fur  la  peau  du  vifage  (8) , en 
y appliquant  de  l’huile  rofat , avec  de  laine  , ou  de  la  peau  de 
moucon  ; quelques-uns  y ajoutent  du  beurre.  Si  ce  font  des  ta- 
ches blanches  en  forme  de  lepre  , après  les  avoir  piquées  avec  une 
aiguille , il  faut  y appliquer  du  fiel  de  chien.  Pour  les  taches  livi-, 
des  ôe  les  meurtrifl'ures  (9),  on  les  guérit  avec  des  poumons  de 


(9)  Sextus  Platonicus , chap.  6 , de  & impofitus  : flatim  fanal  : & nigras  ci- 
arictc , tit.  4 : Ad  livorts  & fugillaiio-  catrices  ad  candorem  pcrducit  : & à cal- 
rus  : Putmo  arittis  concifus  minutaùm , çiamcntis  lafos  pedes  fanai. 

Aaij 
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que,  in  tenues  confetfti  membranas,  calidi  impofiti,  vel  cc- 
lumbinum  fimum.  Cutem  in  facie  adeps  anferis,  vel  gal- 
linx  cuftodit.  Lichenas  & murino  fimo  ex  aceto  illin  une, 
& cinere  herinacei  ex  oleo.  In  hac  curatione  prius  nitro  ex 
aceto  faciem  foveri  præcipiunt.  Tollit  ex  facie  vitia  & co- 
chlearum,  qux  latx  & rninutx  paflim  inveniuntur,  cum 
nielle  cinis.  Omnium  quidem  cochlearum  cinis  fpiflat, 
calfacit,  fmectica  vi  : &:  ideo  caufticis  commifcetur,  pfo- 
rifque,  & lentigini  illinitur.  Invenio  <Sc  formicas  Hercula- 
neas  appellari,  quibus  tritis  adjedto  fale  exiguo,  talia  vitia 
fanentur.  Bupreftis  animal  eft  rarum  in  Italia,  fimillimum 
fcarabæo  longipfdi.  Fallit  inter  herbas  bovem  maxime, 
unde  & nomen  invenit,  devoratumque  tacto  felle  ita  in- 
flammat,  ut  rumpat.  Hxc  cum  hircino  fevo  illita  lichenas 
ex  facie  tollit  feptica  vi,  ut  fupra  dichim  eft.  Vulturinus 
fanguis  cum  chamxleonis  albx  (quant  lierbam  elfe  dixi- 
mus)  radice,  & cedria  tritus,  contedtufque  braflica,  lepras 
lanat  : item  pedes  locuftarum  cum  fevo  hircino  triti.  Varos 
adeps  gallinaceus  cum  expa  tritus  & fubactus.  Utiliftimum 
& in  fade  mel,  in  quo  apes  fint  immortux.  Prxcipue  ta- 


(10)  Marcellus  Empiricus,  ch.  19, 
p.  130;  Plinius  Valerianus , liv.  1, 
ciiap.  5 6. 

(1 1)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(il)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  119. 

(1 3)  Marcellus  Empiricus , ch.  19, 
p.  130. 

(14)  Marcellus,  ibid.  p.  uyt 

(15)  Peut-être  parcequ’elles  font 
plus  grandes  Si  plus  noires  que  les  au- 
tres. Hard. 


(16)  Sorte  de  cantharide. 

(17)  Mais  très  commun  en  Afri- 
que , fuivant  Lucien , in  Dipfadibus. 
On  a traité  de  cet  infette  au  liv.  11 , 
chap.  11 , & on  en  a reparle  encore  au 
liv.  19 , fur  la  fin  du  chap.  4. 

(18)  C’eft  i-dire  pourrilTante,  pu- 
tréfiante , corruptrice. 

(19)  Liv.  19,  chap.  4. 

(10)  Liv.  il,  chap.  iS. 

(11)  Au  lieu  de  varos  on  lit  varices 


1 


1 
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beliers  &:  de  moutons  coupés  par  petites  bandes,  &:  appliqués 
chauds  ou  avec  de  la  fiente  de  pigeon.  La  graillé  d’oie  ou  de 
poule  entretient  la  peau  du  vifage.  On  frotte  les  dartres  (10)  avec 
des  crottes  de  foutis  délayées  dans  du  vinaigre  , & de  la  cendre 
de  hériflfon  dans  de  l’huile  (11);  mais  pour  le  fuccès  du  remede  , 
on  recommande  de  laver  auparavant  le  vifage  avec  du  nitre 
du  vinaigre  ( 1,1).  La  cendre  des  limaçons , gros  &c  petits , qu’on 
trouve  par-tout , mêlée  avec  du  miel , ôte  auili  les  vices  qui  fur- 
viennent  à la  peau  du  vifage  (13).  11  elt  certain  en  général  que 
la  cendre  de  toutes  les  efpeces  de  limaces , par  fa  qualité  déter- 
five  , épaiffit  & échauffe  : c’eft  pour  cela  qu’on  la  fait  entier 
dans  les  caulliques  & dans  les  épilatoires  , & qu’on  en  frotte 
les  taches  de  rouftëur.  Je  trouve  (14)  encore  que  l’efpece  de 
fourmis  nommées  herculiennes  (13),  étant  broyées , &c  y ajourant 
un  peu  de  fel , guériflent  les  mêmes  incommodités.  La  buprelle  (16), 
qui  reflëmble  beaucoup  au  fcarabëe  à longues  jambes , eft  un  ani- 
mal rare  en  Italie  (17)  : c’eft  au  bœuf  principalement  qu’il  tend 
un  piege  parmi  les  herbes , il  en  a tiré  fon  nom  -,  car  dès  que 
l’infeâe  eft  avalé,  il  enflamme  tellement  le  corps  du  bœuf,  en 
fe  portanc  à fon  foie , qu’il  la.  fait  crever.  Cet  infeéle  , par  Ci 
force  feeptique  (18),  en  s’en  frottant  le  vifage  avec  du  fuif  de 
bouc  , ôte  les  dartres , lÿmme  on  l’a  dit  ci-devant  (19).  Le  fiing 
de  vautour , amalgamé  avec  la  racine  du  chaméléon  blanc,  que  nous 
avons  dit  être  une  herbe  (ao)  ,&dela  gomme  qui  provient  du  cedre , 
en  mettant  par-deftus  une  feuille  de  chou,  guérit  les  lepres , ainfï 
que  les  pattes  de  fauterelles  , broyées  avec  du  fuif  de  bouc.  La 
graifTe  de  coq  ou  de  poularde , broyée  & pétrie  avec  un  oignon  , 
ôte  les  boutons  puftuleux  du  vifage  (11).  Le  miel  dans  lequel  011 
a laiffé  mourir  des  abeilles,  eft  encore  un  très  bon  colinétique; 
mais  la  graifTe  de  cygne  (ai)  eft  fur-tout  fouveraine'  pour  net- 


chez  Marcellus  Empiricus,  chap.  14,  p.  iji  : 

P-  *5  J*  . . CyntosaiÜprshilifi  mifcttoLyio, 

(il)  V^UintUS  SerenilS,  chapitre  1 1 > Oœnc  milum  ProPcùinaculofoes  or#  fugabb. 
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men  faciem  purgat  atque  eragat  cygni  adeps.  Stigpiata  de- 
lentur  columbino  fimo  ex  aceto. 

Gravedinem  invenio  finir!,  fi  quis  nares  mulinas  ofcule- 
tur.  Uva  tk  faucium  dolor  mitigatur  fimo  agnorum , priuf- 
quamherbam  guftaverint,  in  umbra  arefadto.  Uva  fucco 
cochlex  acu  transfoflx  illita,  uc  cochlea  ipfa  in  fumo  fuf- 
pendacur  : hirundinum  cinere  cum  melle.  Sic  tk  tonfillis 
fuccurritur.  Tonfillas  & fauces  laétis  ovilli  gargarizatio  ad- 
juvac.  Multipeda  trita,  fimum  columbinum  cum  palfo  gar- 
garizacum  , etiamcum  fico  arida  ac  nitro  impofitum  extra, 
afperitatem  faucium  & dillillationes  leniunt.  Cochlex  co- 
qui  debent  illotx  : demptoque  tantum  terreno  conteri,  & 
in  paflo  dari  potui.  Sunt  qui  Aftypalxicas  efficaciflimas  pu- 
tent,  & fmegma  earum.  Lenit  & gryllus  infricatus  : au t fi 
quis  manibus,  quibus  eum  contriverit,  tonfillas  attingat. 

Anginis  felle  anferino  cum  elatcrio  tk  nielle  citifiime 
fuccurritur  : cerebro  noctux , cinere  hirundinis,  ex  aqua 

" 


(xj)  Marcellus  Empiricns,  ch.  19, 
p.  1 30. 

(14)  D’autres  incerpretentc<i/A<irr«, 
rhume , fluxions , &c.  Voyez,  fur  la 
gravedo  des  Latins  ou  KcpCra.  des  Grecs, 
Celfus  liv.  4,  chap.  x. 

(x 5)  Marcellus  Empiricus, ch.  14, 
p.  iox. 

(x6)  Marcellus,  ibidem  : Succo  co- 
chlea.  acu  transfofix  illita  uva  fanatur  : 
ita  ut  ipfa  cochlea  in  fumo  pofita  fuf- 
pcndaiur. 

(X7)  Sextus  Plaronicus,  part,  x , 
chap.  1 x , tic.  1 3 Marcelus  Empiricus , 
chap.  14,  p.  99  : Hirundinum  exufia- 
rum  cinis , ufque  ad  periculum  laboranti 
uva  cum  melle  mixtus,  po tenter  illi- 
nltur. 


(17*)  Marcellus  Empiricus, ch.  14, 
p.  1 oi^Fimum  columbinum , ficus  ari- 
das , & nitrum  tundes , caque  mixta  ex- 
trinfecui  appones  : hoc  medicamentum 
afperitatem  faucium,  défit llationem que 
cafiigal. 

(x  8)  Ce  qu’on  nomme  vulgairement 
rhumes  de  cerveaux. , 

(i8‘)  Marcellus  Empiricus  ch.  14, 
p.  10x3  Plinius  Valerianus,  liv.  i, 
chap.  43. 

(xp)  Note  de  M.  de  Querlon.  •*  11  y 
a dans  l’ancienne  Géographie  quatre 
ou  cinq  lieux  différents  de  ce  nom  ; 
c’étoit  celui  d'une  des  Cyclades,  donc 
parle  Ktienne  de  Byzance  3 d’une  par- 
tie de  l’ifle  de  Samos  3 d’une  ville  de 
l’ifle  de  Cos  indiquée  par  Scrabon  } 
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toyer  le  vifage  & en  faire  difparoître  les  rides.  Les  marques  de 
fer  ou  de  feu  qu’on  y porte  (13) , s’effacent  avec  de  la  fiente  de 
pigeon  délayée  dans  du  vinaigre. 

Je  trouve  que  l’enchifrenement  fe  diffipe  en  baifant  les  narines 
d’un  mulet  (14).  On  adoucit  les  douleurs  de  la  luette  &c  du  gofier 
avec  des  crottes  d’agneaux  (x y ) , avant  qu’ils  aient  brouté  l’herbe, 
féchées  à l’ombre.  Pour  la  chiite  de  la  luette  (16) , on  fe  frotte 
encore  de  la  bave  d’une  limace  qu’on  apercée  auparavant  avec  une 
aiguille , &c  qu’on  fufpend  enfuite  à la  fumée  ; comme  aulfi  avec 
de  la  cendre  d’hirondelles  (27)  incorporée  dans  du  miel.  Ce  même 
remede  eft  bon  pour  le  mal  de  gorge.  On  adoucit  encore  le  mal 
de  gorge  en  fe  gargarifant  avec  du  lait  de  brebis.  On  fait  avec 
des  cloportes  broyés  fie  de  la  fiente  de  pigeon  (27*)  un  garga- 
rifme , ou  avec  une  figue  leche  Se  du  nitre  une  application  ex- 
térieure , qui  adoucirent  également  les  âcretés  de  la  gorge , & 
les  fontes  ou  diftillations  (28).  Il  faut  faire  cuire  les  limaçons, 
fins  les  laver  (28*) , en  ôter  feulement  la  terre , les  brbyer  & les 
faire  prendre  dans  du  vin  cuit.  Quelques  Médecins  croient  les 
limaçons  ÜAflypalca  (29)  les  plus  efficaces  de  toutes  & les  plus 
déterfives  par  leur  favon , pour  l’inflammation  des  amygdales  ou 
glandes  de  la  gorge.  On  les  adoucit  encore  en  fe  frottant  avec 
un  grillon  écrafé  (30),  ou  en  fe  faifant  toucher  les  amygdales  par 
quelqu’un  qui  l’aura  écrafé  dans  fes  mains. 

On  remédie  très  promptement  à l’efquinancie , en  frottant  la 
gorge  du  malade  avec  le  fiel  d’une  oie  &:  le  fuc  de  concombres 
fauvages  délayé  dans  du  miel;  ainfi  qu’avec  la  cervelle  d’une 


Dcbcbr* , cjhj  gryllut  cric  prenfjntc  peremptus. 

Feftus  : Toiles,  tumor  in  fatteibus  , qitte 
per  diminutiontm  tonjîlla  dicuntur.  Mit- 
cellus  Empiricus,  chap.  15,  p.  1 06  : 
Si  qui  s gryllurn  manu  contrevent , & ad 
tonfillas , vel  fuas  vcl  alterius,  tenais 
ter  appUtuerit,  taclu  illo  tumorem  fa- 
nabit. 


d’une  ifle  fituce  entre  celles  de  Rho- 
des & de  Crete  ; & d’un  cap  vis-à-vis 
l’Actique.  Nous  laiflons  le  choix  au 
Leéteur  V« 

(30)  Quintus  Serenus,  chap.  17, 
p.  135: 

* Quoi  autem  fociuat  toiles,  atn’^erc  dcxcrl 
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calida  poco.  Hujus  medicinæ  audtor  eft  Ovidius  Poeca.  Sed 
cfHcaciores  ad  omnia  quæ  ex  hirundinibus  monftrantur , 
pulli  fylveftrium.  Figura  nidorum  eas  deprenendit.  Mulco 
tamen  efficacifTimi  ripariarutn  pulli.  Ira  vocant  in  riparum 
cavis  nidificantes.  Sunc  qui  cujufcumque  hirundinis  pul- 
lum  edendum  cenfent,  ne  toto  anno  metuatur  id  malum. 
Strangularos  cum  fanguine  comburunt  in  vafe5  & cinerem 
cum  pane  aut  potu  dant.  Quidam  6c  muftelæ  cineris  pari 
modo  admifcent.  Sic  6c  ad  llrumæ  remedia  dant  : 6c  comi- 
tialibus  quotidie  potu.  In  fale  quoque  fervata:  hirundines 
ad  anginam  una  drachma  bibuntur  : cui  malo  6c  nidus  ca- 
rum  mederi  dicitur  potus.  Millepedam  illini  anginis,  efK- 
caciflimum  putant.  Alii  xxi  qitas  in  aqux  mulfæ  hemina 
dari  per  arundinem , quoniam  dentibus  tadtis  nihil  profint. 
Tradunt  6c  murem  cum  verbenata  excodtum,  fibibatur  is 
liquor,  remedio  elfe.  Et  corrigiam  caninam  ter  collo  cir- 
cumdatam  : fimum  columbinum  vino  6c  oleo  pcrmixtum. 


(51)  Note  de  M.  de  Quetlon.  » 11 
croit  apparemment  indiqué  dans  Ton 
Pocme  Cofmctique,  qui  a pour  titre 
Medicamine  faciei , dont  nous  n’avons 
plus  qu’un  fragtnentde  cent  vers  .con- 
tenant quelques  autres  recettes  u. 

(j  2)  Marcellus  Empiricus , ch.  15, 
p.  107;  Plinius  Valerianus,  liv.  r, 
p.  52. 

(33)  Plinius  Valerianus,  Ibidem ; 
Cornélius  Cclftis,  1.  4,  ch.  4:  Vulgo 
audio  y fi  quis  pullum  hirundinis  ederil, 
artgina  toto  anno  non  pcriclitari  : ferva- 
tumque  cum  ex  fait , cum  is  morbus  ur- 
get , combiné  , carbonemque  cjus  contri- 
tum  in  aquam  mulfam  ,qucc  point  datur , 
infricari , & prodcjfi.  Id  cuti  idoncos 
audorcs  ex  populo  habteu , ne  que  kabere 


quidquam periculi pnfiit , quamvis  in  mo- 
numenûs  mcdicorum  non  legerim , (amen 
inferendumJtuic  operi  meo  crcdidi. 

(34)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(35)  Diofcoride  les  applique  avec 
du  miel , liv.  1 , chap.  1S. 

(3  6)  Plinius  Valerianus  ,1.  1 , c.  5 1 : 
Angines  medendo  : Millepcdæ  numéro 
vigimi  & una , tri  ta  in  aquee  mulfic  he- 
mina, aut  aceti  nulle  addito,  decoquun- 
tur , donec  lentefcat  totum  quod  coqui- 
tur,  & fie  imponitur.  Marcellus  Empi- 
ricus les  preferit  en  boiflon  pour  la 
paralylie  , chap.  3 5 , p.  140  : In  locis 
hu midis  & fordidis  ,fub  lapidtbus  inve- 
niuntur  bcfiiola  multipedcs , quæ  con~ 
taclæ  contrahunttir , & rotundantur  : ex 
his  bcfiiolæ  XXI  contritæ  cum  optimo 
chouvtcç 
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chouecce  & la  cendre  d'iiirondelle  avalées  dans  de  l’eau  chaude. 

Nous  tenons  ce  remede  du  Poète  Ovide  (31).  Mais  le  meilleur 
remede  de  tous  ceux  que  l’on  tire  des  hirondelles  (31),  ce  font 
les  petits  d’hirondelles  fauvages  ; la  forme  de  leurs  nids  les  fait 
reconnoitre.  Cependant  les  plus  efficaces  encore , ce  font  ceux 
des  hirondelles  riveraines  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à celles  qui 
font  leurs  nids  dans  des  trous  au  bord  des  rivières.  Suivant  l’avis 
de  quelques-uns,  il  faut  manger  un  petit  d'hirondelle  (33),  de 
quelque  efpece  que  ce  foit , pour  ne  pas  craindre  ce  mal  de  toute 
l’année.  On  les  étouffe  & on  les  brûle  avec  leur  fang  dans  un 
pot  (34) , ôc  l’on  en  fait  avaler  la  cendre  avec  du  pain  ou  en 
breuvage.  Quelques-uns  y mêlent  pareille  portion  de  cendre  de 
belette  ; ils  les  donnent  aufli  de  cetre  maniéré  pour  guérir  les 
écrouelles , 5c  en  font  boire  tous  les  jours  aux  épileptiques.  On 
prend  encore  en  boiffon  pour  l’cfquinancie , au  poids  d’une  drag- 
me  , des  hirondelles  gardées  pour  cet  ufage  , 8c  l’on  prétend 
même  que  leur  nid , pris  en  boiffon  , eft  encore  un  remede  pour  i 

le  même  mal.  On  dit  qu’il  eft  aufli  très  bon  , dans  l’efquinancie, 
de  fe  frotter  la  gorge  avec  des  cloportes  (35).  D’autres  prefcri- 
vent  de  broyer  (36)  vingt  & un  cloportes  dans  une  hémine  d’eau 
miellée  , &c  de  les  faire  avaler  par  le  moyen  d’un  chalumeau  , 
parcequ’ils  ne  font  aucun  effet  quand  ils  ont  touché  les  dents. 

Un  autre  remede  (37) , félon  quelques-uns , eft  de  faire  bouillir 
un  rat  avec  de  la  verveine  d’avaler  cette  décoction  ; ou  de  palier 

trois  fois  autour  de  fon  col  une  laniere  de  peau  de  chien  (38)  ; ou 
d’y  appliquer  de  la  liente  de  pigeon  délayée  dans  de  l’huile  8c  du 
vin.  Un  brin  de  vicex  (39)  tiré  du  nid  d’un  milan  , Sc  attaché  au 


mille , & ex  aqua  potui  per fiflulam  du-  cueillie  par  Marcellus  Etnpiricus , îbid. 
tcc iparalytiùs  medcntur  : ideà  autem  per  Plinius  Valenanas./Æ/A  Galien  attelle 
JîJhiLyn  potandce  funt , ne  dentibus  no-  avoir  employé  du  crottin  de  chien  dans 
C'.ant,  quos Ji  contigerint , nigrificant.  le  traitement  de  l’efquinancie.  ‘ 

(37)  Marcellus  Empirions,  ch.  15  , (39)  Ou  agnus  cajlus.  Je  lis  viticis 

p.  109 3 Plinius  Valeriamts',  1.1,0.45.  avecl’élitedesmanufcrits&lcP.Hard., 

(38)  Pratique  fupetftitieufc  te-  Si  non  yitis  avec  d’autres  Editeurs. 

TomeX.  B b 
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Cervicis  nervis  &c  opifthorono,  ex  milvi  nido  furculus  viti- 
cis  adalligatus  auxiiiari  dicitur. 

Ad Jirumas  exulce ratas , ad  humerorum , SC  pracordiorum 

dolores. 

Caput  Strumis  exulceratis  muftelæ  fanguis  : ipfa  décoda  in 
5 • vino  : non  tamen  fedis  admovetur.  Âiunt  &c  cibo  fuinp- 

tam  idem  efficere.  Vel  cineri  ejus  farmentis  combuftæ  mif- 
cetur  axungia.  Lacertus  viridis  adalligatur  : poft  dies  xxx 
oportet  alium  adalligari.  Quidam  cor  ejus  in  argenteo  vaf  : 
culofervant,  adfccminarum  ftrumas.  Veteres  cochlcæ  cum 
tefta  fua  tufx  illinuntur, maxime  quæ  frutedis  adhxrent.Item 
cinis  afpidum  cum  fevo  taurino  imponitur.  Anguinus  adeps 
mixtus  oleo  : item  anguium  cinis  ex  oleo  illitus,  vel  cum 
cera.  Ediife  quoque  eos  medios,  abfciilis  utrinque  extremis 
artubus,  adversùs  ftrumas  prodeft  : vel  cinerem  bibille  in 
novo  fîctili  ita  crematorum  : efficacius  multo  inter  duas 
orbitas  occiforum.  Et  gryllum  illinire  cum  fua  terra  effof- 
fum  fuadent  : item  fimum  columbarum  per  fe,  vel  cum  fa- 
rina hordeacea,  aut  avenacea  ex  aceto  ; talpx  cinerem  ex 
melle  illinire.  Alii  jecur  ejufdem  contritum  inter  manus 


(i)  Sextus  Platonicus,  chap.  de  la 
belette,  tit.  1 3 Matcellus  Empiricus , 
chap.  1 5 , p.  i oc)  j Plinius  V alerianus , 
liv.  j ,»chap.  î p. 

(a)  Matcellus  Empiricus,  ch.  15  , 
p.  1 07  : Contra  Jirumas , & faeminis , & 
maribus  utilijfimum  ejl , fi  cor  lacer ta 
viridis  lupino  argenteo  claufum , in  collo 
fufpenj'um  femper  habhant. 

(})  Plinius  Valerianus,  1.  3 , c . 19  i 
Strumis  projiigandis  : Cochleæ  cum  fuis 


refis  tufce  ad  hoc  faciunt  optime  qua 
JÏUicibus  adharent. 

(4)  Plinius  Valerianus  , ibid. 

(5)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(6)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(7)  Plinius  Valerianus,  1.  3 ^c.  19. 

Pline  lui-même , livre  précédent , cha- 
pitre dernier,  emploie  une  pareille  re- 
cette pour  les  parotides  ou  maux  d'o- 
reilles. • 
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col , ell , dit-on  , d’un  grand  fecours  pour  les  nerfs  du  col  & dans 
l’opifthotone , ou  renverfementfpafmodique  de  la  tête  en  arriéré. 

Pour  les  e'crouelles  entamées  : pour  les  maux  des  épaules  SC 
des  parties  voifines  du  cœur. 

O n emploie  pour  les  écrouelles  ulcérées  le  fang  de  la  belette  ( 1 ) , 
&c  l’animal  meme  cuit  dans  du  vin  ; mais  non  quand  elles  ont 
été  entamées  par  le  fer  du  Chirurgien.  Prife  en  nourriture  , elle  fait 
encore  le  même  effet , à ce  qu'on  dit  ; ou  bien  apres  l’avoir  brûlée 
au  feu  de  farment , on  amalgame  fa  cendre  avec  du  fain-doux. 
On  pend  au  col  du  malade  un  lézard  verd  , & on  le  change  au 
bout  de  trente  jours.  Quelques-uns  (z)  gardent  le  cœur  de  cec 
animal  dans  une  petite  boite  d’argent  «pour  les  écrouelles  des 
femmes.  Les  vieux  limaçons  (3),  &c  ceux  principalement  qui 
s’attachent  aux  arbres  fruitiers , pilés  avec  leurs  coquilles  , fonc 
un  bon  Uniment  pour  le  meme  mal  ( les  écrouelles  ) : on  y ap- 
^ plique  aufli  de  la  cendre  d’afpics  (4)  avec  du  fuif  de  taureau  j 
de  la  graiffe  de  ferpent  (y) , mêlée  avec  de  l’huile.  On  les  frotte 
encore  avec  de  la  cendre  de  ferpent  8c  de  l’huile  ou  de  la  cire. 
Il  n’eft  pas  moins  bon,  pour  les  écrouelles,  de  rtianger  la  chair 
de  ces  ferpents  ( 6 ) , entre  queue  8c  tête , après  en  avoir  coupé 
les  extrémités  des  deux  côtés  ; ou  d’en  avaler  la  cendre  , après 
les  avoir  calcinés  dans  un  vaiffeau  de  terre  neuf:  ceux  qu’on  a tués 
entre  deux  ornières  ont  beaucoup  plus  de  vertu  que  les  autres. 
On  confeille  aufli  de  fe  frotter  avec  un  grillon  tiré  de  fon  trou 
avec  la  terre  qui  l’environnoit  ; d’appliquer  fur  ces  maux  de  la  fiente 
de  pigeon  (7),  feule,  ou  délayée  dans  du  vinaigre  avec  de  la  farine 
d’orge  ou  d’avoine  ; de  les  frotter  avec  de  la  Cendre  de  taupe  (8) 
&c  du  miel.  D’autres  , après  avoir  écrafé  le  foie  de  cet  animal 


(8)  Sextus  Platonicus,  chap.  u , de  talpâ,  tit.  1 , ad  glandulas ; Marcellus 
Etnpincus  , chap.  1 5 , p.  109  ; Plinius  Valenanus , ibid. 

Bbij 
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illinunr,  & triduo  non  abluunt.  Dcxtrum  quoque  pedem 
ejus  remedio  elle  ftrumis  affirmant.  Alii  præcidunt  caput , 
& cum  terra  à talpis  excitatâ  tufum  digerunt  in  paftillos, 
pyxide  ftannea,  & utuntur  ad  omnia  qux  inrumefcunt,  &c 
qux  apoftemata  vocant,  quxque  in  cervice  iint  : vefcique 
fuilla  tune  vêtant.  Tauri  vocantur  fearabxi  terreftres , ri- 
cinoftmiles  : nomen  cornicula  dedere.  Alii  pediculos  terrx 
vocant.  Ab  bis  quoque  terram  egeftam  illinunt  ftrumis,  & 
ftmilibus  vitiis,  &c  podagris.  Triduo  non  abluunt  : prodeft- 
que  hxc  medicina  in  annum.  Omniaque  his  adfcribunt, 
qux  nos  in  gryllis  retulimus.  Quidam  & à formiçis  terra 
egella  ftc  utuntur.  Alii  vernies  terrenos  totidem,  quot  lint 
ftrumx,  adalligant,  prtriterque  cum  bis  arefeunt.  Alii  vipe- 
ram  circa  Canis  ortum  circumddunt,  ut  diximus,  dein 
mediam  comburunt,  dein  cinerem  eum  dant  bibendum 
terTeptenis  diebus,  quantum  prehenditur  ternis  digiris  : lie 
ftrumis  medentur.  Aliqui  vero  circumligant  eas  lino,  quo 
prxligata  infra  caput  vipera  pependerit,  donec  exanimare- 
rur.  Et  millepedis  utuntur  , addita  relïnx  terebintbinx 
parte  quarta  : quo  medicamento  omnia  apoftemata  curari 
jubent. 


(9)  Sextus  Platonicus, /'&</.  Marcel- 
lus,  ibid.  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(10)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  15,  p.  108. 
L’Auteur  au  livre  Kira/bdum  Kirani, 

f.  104. 

(11)  Nous  tranferirons , au  fujec  de 
ces  infeÛes , 1’obfervation  du  Pexe 
Hardouin  : Nihil  hi  commune  habent 
xum  Lucanes  fcarabecis , nojlrifque  ctr- 
vulis  yolucribus , de  quibus  diïlum  ejl , 


lib.  1 f*,  fiel.  34  , quanquam  ica  Scali- 
gero , Dalccampioque , & Conjlantino 
vifum  : Nam  T*t>pon<fnf  fiarabaus  crut 
tantum  bovis  in  mortrn  hùfas , bi cornis, 
ut  t radie  Horus  , lib.  1 , Huroglyph.  10, 
p.  14. 

(1 1)  CeTemede  eft  indiauc  contre 
la  gale  & les  dcmangeailbns  , par 
Quintus  Serenus,  chap.  7 , p.  1 i8  : 

Psoderic  ex  oleo  pulvis , quem  congcnt  allé 
DtfJùbus  ex  Uiçbtii  gauew  tctoi-câ  laburuau 
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entre  leurs  mains  (9),  en  frottent  le  mal,  Plaident  fubfifter  trois  jours 
cet  enduit,  fans  l’enlever  par  l’ablution.  On  allure  aufli  que  fon  pied 
droit  eft  un  remede  pour  les  écrouelles.  D’autres  en  coupent  latête , 
& apres  l’avoir  pilée  avec  la  terre  que  l'animal  a remuée,  en  font  des 
trochifques  qu’ils  gardent  dans  une  boite  d’étain  ; ils  s’en  fervent 
cnfuice  pour  toutes  fortes  de  tumeurs  & d’abcès  qui  furviennent  à la 
tête  (10),  &:  ils  défendent  alors^nc  malades  la  chair  de  porc.  On 
appelle  taureaux  { 1 1)  certains  fearabées  terreftres  qui  reflemblent 
à la  tique  du  bétail , & dont  le  nom  vient  des  petites  cornes  qu’ils 
ont  à la  tête  : d’autres  les  nomment  poux  de  terre.  On  frotte  les 
écrouelles  &:  maux  femblables , ainfi  que  les  nodus  de  la  goutte, 
avec  la  terre  que  ces  animaux  ont  fouillée  : on  eft  enfuite  trois 
jours  fans  détacher  cet  enduit  par  l’ablution  , &c  ce  remede  fert  pour 
un  an.  Eu  un  mot , on  leur  attribue  toutes  les  propriétés  que  nous 
avons  rapportées  des  grillons.  Quelques-uns  font  le  même  ufage 
de  1#  terre  remuée  par  les  fourmis  (n).  D’autres  f 1 3)  attachent 
au  col  du  malade  autant  devers  de  terre,  qu’il  a d’écrouelles,  & 
elles  fe  deftechcnt  eu  même  tems  que  les  vers.  D’autres  encore, 
pour  guérir  les  écrouelles  , coupent  une  vipere  , comme  nous 
l’avons  dit  (14),  vers  le  lever  de  la  Canicule,  en  brûlent  la  chair 
entre  queue  & c tète",  & en  font  prendre  en  boilfon  la  cendre 
pendant  vingt-un  jours  à la  dofe  d’une  bonne  pincée  chaque  pril’e. 
Enfin  quelques-uns  (iy)  entourent  les  écrouelles  d’une  bande- 
lette à laquelle  a été  auparavant  attachée  une  vipere  qu’on  a tenue 
ainfi  fufpendue  jufqu’à  ce  quelle  fût  morte.  Ils  fe  fervent  aufli 
des  cloportes  (16) , en  y ajoutant  une  quatrième  partie  de  téré- 
benthine ; &c  ils  preferivent  d’employer  ce  remede  pour  toutes 
iortes  d’humeurs  ou  d’abcès. 


(13)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
.chap.  19. 

^(14)  Liv.  19,  chap.  4. 

(.1  j)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Mar- 


cellus  Empirions , chap.  iy  , p.  10S  e 
Capta  viper x lintcolo  coUigaium , collo- 
que fufpenfmn  , toiles  optime  fanae  aux 
prohiba  innafei  fynanchen. 

(16)  Plinms  Valeriauusj  ibid 
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Humeri  doloribus  muftelx  cinis  cum  cera  medetur.  Ne 
fine  alæ  hirfutx  formicarum  ova  pueris  infricata  præftant. 
Item  mangonibus , ut  lanugo  tardior  fit  pubefeentium , fan- 
guis  è tefticulis  agnorum , qui  caftrantur  : qui  evulfis  pilis 
illitus , & contra  virus  proficit. 

Prxcordia  vocamus  uno  rumine  exta  in  homine  : quo- 
rum in  dolore  cujufcumque  partis , fi  catulus  ladtens  admo- 
veatur,  apprimaturque  bis  partibus,  tranfire  in  eum  mor- 
bus  dicitur.  Idque  in  exenterato , perfufoque  vino  depre- 
hendi,  vitiato  vifeere  illo  quod  doluerit  hominis  : & obrui 
taies  religio  eft.  Hi  quoque , quos  Melitxos  vocamus , fto- 
machi  dolorem  fedant  applicati  fæpius.  Tranfireque  mor- 
bos  ægritudine  eorum  intelligitur,  plerumque  &:  morte. 


(17)  Marcellus  Empiricus,  ch.  18, 
p.  1 17  : Humeri  dolorem  mufiela  exujlce 
cinis  tritus , 6*  cum  cera  permixtus  ac 
fubaclus , & ceroti  more  impofitus , mire 
fanai.  Au  lieu  de  cire  , Plinius  Vale- 
tianus  emploie  un  œuf , liv.  1 , chapi- 
tre 55. 

(18)  Plinius  Valerianus,  livre  a, 
chap.  I 5 : Univerfum  prxcordia  appel - 
lamus , qux  aliqui  in  plura  dividunt 
vocabula  , votantes  modo  Jlomachum  , 
ubi  in  caufa  fit , interdum  j ecur , inter- 
dum  prxcordia. 

(ip)  Plinius  Valerianus,  livret, 


ch.  i 5 ; Marcellus  Empiricus,  ch.  17, 
p.  196  : Ut  explorait  poffit  ex  latenli- 
bus  morbis,  qui  fit  il/e  qui  vexât  infir- 
mum  , comprehendique  quali  tas  vilii  & 
pars  vifeerum  poffit , catulus  fatx  canis 
laclens  die  ac  noble  cum  eo  qui  laborat  ac- 
cumbat.  Ispofiea feclus  infpicitur,  tranf- 
la  tuf  que  in  co  morbus  haud  difficile  nota- 
tur  : ica  tamen  ut  xger  ci  lac  de  fuo  ore 
fréquenter  infundat. 

(ao)  De  vin,  félon  Marcellus  Em- 
piricus, ibid.  De  lait,  félon  le  même 
Marcellus,  chap.  ai , p.  1 54. 

(ai)  Plinius  Valerianus , ibid.  Mar. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L1V.  XXIX.  I99 


La  cendre  de  belette  (17) , amalgamée  avec  de  la  cire  , eft 
un  bon  remede  pour  les  douleurs  d’épaule.  Pour  empêcher  les 
aiflelles  des  enfants  de  fe  garnir  de  poils , il  faut  les  leur  frotter 
avec  des  œufs  de  fourmis.  Les  marchands  d’efclaves , pour  empê- 
cher le  poil  des  adolelcents  de  croître  trop  tôt , emploient  le  fang 
qui  coule  dans  la  caftration  des  agneaux  ; ils  leur  en  frottent  les 
aiflelles  , après  en  avoir  arraché  le  poil.  C’eft  encore  un  bon  re- 
mede contre  la  mauvaife  odeur  de  ces  parties. 

Nous  appelions  (18)  d’un  feul  mot,  entrailles  , tous  les  vif- 
ceres  ou  inteftins  de  l’homme.  Dans  quelque  partie  (19)  qu’on 
y refiente  du  mal , fi  l’on  en  approche  un  jeune  chien  qui  tette 
encore  , 6c  qu’on  le  prefle  fur  la  partie  douloureufe , la  mala- 
die , à ce  qu’on  prétend  , pafle  dans  l’animal.  C’eft  ce  qu’on  a 
reconnu , dit-on , dans  un  de  ces  petits  chiens , après  lui  avoir 
ôté  les  entrailles,  6c  les  avoir  arrofées  4c  vin  (20),  le  vifeere 
où  l’homme  fentoit  du  mal , s’étant  trouvé  gâté  dans  le  chien. 
On  fefaitenfuite  un  devoir  fcrupuleux  d’enterrer  ces  animaux  (2 1). 
Ceux  que  nous  nommons  chiens  de  Malte , appliqués  fréquem- 
ment à l’eftomac , en  appaifent  les  douleurs  : d'où  l’on  conçoit 
que  le  mal  pafle  à ces  animaux  (22.) , qui  en  deviennent  infirmes, 
& fouvent  en  meurent. 


cellus , chap.  27,  p.  196.  Quintus  Se-  (2 2)  Marcellus , ibid.  : Neque  abs  rt 

tenus,  chap.  25,  p.  141  : yfi  triduo  idem  catulus  vivtns  cum 

Quln  ctiam  catulum  laQcmcs  appc ncrc  mcmbiis  <Z£T0  marital  ! vitium  tnim  agri  tranjîre 

Convenu  : omne  malum  tranfeurrere  fercur  in  il] uia  j ^ CU7ÎI  llJ'cjUC  CldtO  CtrtUTTl  tjl } Ut  TTIOTIA • 

Cui  tara»  caüinao  tmrniu  debetut  bumandi , tur  catulus , homintmqut  morbis  latenii- 

Humanoi  quia  «jntaûuj  mala  tanta  ferjuumar , lie.  buS  relevtU 
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De pulmonum  viûis  }jecoris } ÔZ  fanguinis rejeclionibus. 

Caput  Pulmonis  quoque  vitiis  medentur  Sc  mures,  maxime 
6.  Africani , detra&a  cure  in  oleo  &:  Paie  deco&i , arque  in  cibo 

fiimpti.  Eadem  res  & purulentis  vel  cruentis  exfcreationi  • 
bus  medecur. 

Præcipue  vero  cochlearum  cibus  ftomacho  : in  aqua  eas 
fubfervefieri  intacto  corpore  earum  oportet,  mox  & in 
pruna  torreri,  nihilo  addico,  arque  ita  è vino  garoque  fumi, 
præcipue  Africanas.  Nuper  hoc  compertum  plurimis  pro- 
defle;  id  quoque  obfervant,  ut  numéro  impari  fumantur. 
Virus  tamcn  earum  gravitatem  halicus  facit.  Profunt  Sc 
fanguinemexfcreantibus,  dempta  tefta  tritx,  in  aqua:  potu. 
Laudatilfimae  aucem  funt  Africanæ,  ex  his  Solitanx  : Afty- 
palæicæ,  & Siculæ  modicæ,  quoniam  magnicudo  duras  fa- 
cit & fine  fucco  : Balearicæ,  quas  cavaticas  vocant,  quo- 
niam in  fpeluncisnafcuntur.  Laudatæ  &rexinfulis,  Caprea- 
rum.  Nullx,  autem  cibis  gratx,  neque  veteres,  neque  ré- 
centes. Fluviatiles  & albæ  virus  habent  : nec  fylveftres  fto- 


(i)  Plinius  Valerianus,  livre  », 

chap.  i j. 

(a)  Marcellus  Empiricus.  ch.  20, 
p.  l 4 1 : Stomacho  laboranti  cochlca  pro- 
funt ,Ji  in  aqua  ferveant , & fie  carboni- 
bus  torreamur , atqut  ita  ex  anogaro  fu- 
marttur , impari  numéro.  Et  p.  jo8  : 
Cochleas  ,fcd  ver  as  Africanas , conditas 
ex  faU  & pauco  olei  coclas  ,fed  non  pur- 
gatas , qui  jejunus  ternas  aut  quinas 
quotidie  & frequenttr fumpferit , rarif- 
Jimo  Jlomachi  dolore  vexabitur.  Certe  fi 
carbonibus  rofee  fumantur , melius  pro- 
funt. 


(j)  Marcellus  Empiricus,  chap.  1 6, 
p.  l 20  : Ad  exfcreationem  cruentam  n- 
medium  fie.  Coth/ca  tlixata  teruntur , 
& ex  aqua  calida  à jejuno  bibuntur.  Mec- 
non  ad  idem  cochlca  inlota  ex  aqua  ma- 
rina coquuntur,  & devorantur. 

(4)  Ôiofcoride,  livre  2 , chap.  1 r , 
vante  ceux  d’Afrique , d’Aftypalce , de 
Sicile,  de  Chio  & des  Alpes  Ligurien- 
nes. 

(5)  De  la  Mauritanie  Tangitane  , 
aujourd’hui  le  Royaume  d’Alger.  Pline 
a déjà  dit  au  liv.  9 : Af ricana  cochlca 

Pour 
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P our  les  maladies  du  poumon  & du  foie  : pour  ceux  qui 
rendent  le  fan  g par  la  bouche. 

Les  rats  , principalement  ceux  d’Afrique  (i),  guériflent  aurti 
les  maladies  du  poumon,  lorfqu’aprcs  les  avoir  écorçhés,  on  les 
fait  cuire  dans  de  l’huile  avec  du  fel , 8c  manger  enfuite  aux 
malades.  Le  meme  remede  eft  bon  pour  ceux  qui  crachent  du 
pus  ou  du  fang. 

Un  des  principaux  remedes  pour  l'eftomac,  eft  de  manger  des 
efeargots  (a) , fur-tout  de  ceux  d’Afrique.  Il  faut  leur  faire  jetter 
un  bouillon  dans  l’eau,  fans  toucher  à leur  fubftance,  puis  les 
faire  griller  fur  les  charbons  , fans  y rien  ajouter , enfuite  les 
prendre  avec  du  vin  8c  du  garum.  On  a éprouvé  depuis  quelque 
tems  qu’ils  avoient  réufli  à bien  des  perfonnes  : on  obferve  en- 
core de  les  faire  prendre  en  nombre  impair.  Cependant  ils  ont  un 
fuc  qui  rend  l’haleine  forte.  Us  font  bons  aurti  pour  ceux  qui 
crachent  le  fang  (3),  pilés  fans  leurs  coquilles,  Sc  pris  en  boif- 
fon  dans  de  l’eau.  Les  plus  eftimés  font  ceux  d’Afrique  (4) , 8c 
parmi  ceux-là  les  efeargots  qui  viennent  du  promontoire  du  So- 
leil (y);  enfuite  ceux  d’Aftypalea  ; les  petits  efeargots  de  Sicile 
( car  les  gros  font  durs  & fans  fuc  ),  8c  ceux  des  irtes  Baléares  (6), 
qu’on  nomme  cavaticcs  (7) , pareequ’ils  nairtent  dans  les  cavernes 
ou  les  fouterrains.  Entre  les  efeargots  provenant  des  Illes , on  fait 
cas  aurti  de  ceux  de  Caprée  (8).  Mais  de  toutes  ces  efpeces  dif- 
férentes , aucunes  , ni  vieilles , ni  fraîches  , ne  font  un  mets 
agréable.  Celles  d’eau  8c  les  blanches  ont  un  goût  fécide  ( 9 J ; 


quitus  fecumiitas  ,folitatœ  quitus  noti- 
litas. 

(b)  Mayorque  & Minorque. 

(7)  Ou  vivants  dans  des  trous. 

(8)  Note  de  M.deQuerlon.  « Iirtc 

T omt  X. 


i la  côte  du  Royaume  de  Naples,  célé- 
bré par  le  féjour  de  Tibere  : aujour- 
d’hui Capri  ». 


(9)  Confirmé  par  Diofcoride,  1.  a, 
chap.  j 1, 
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macho  utiles,  alvum  folvunt.  Item  omnes  minuta:.  Contra 
marina:  ftomacho  utiliores  : efficacillimx  tamen  in  dolorc 
ftomachi.  Laudatiores  traduntur  quxcumque  vivx  cum 
aceto  devoratx.  Prxterea  funt  qux  aceratæ  vocantur,  latx, 
multifariam  nafcentes,  de  quarum  ufu  fuis  dicemus  locis. 
Gallinaccofum  ventris  membrana  invcterata  & infperfa 
potioni,  diftillationes  pe&oris  & humidam  tuflim , vel  re- 
cens tofta  lenit.  Cochlex  crudæ  tritx  cum  aqux  tepidæ  cya- 
this  tribus  fi  forbeantur,  tuffim  fedant.  Diftillationes  fedat 
& canina  cutis  cuilibet  digito  circumdata.  Jure  perdicum 
ftomachus  recreatur. 

Jocineris  doloribus  medetur  muftela  fylveftris  in  cibo 
lumpta,  vel  jocinera  ejus.  Item  viverra  porcellimodo  inaf- 
fata.  Sufpiriofis  multipedæ,  ita  ut  ter  feptenx  in  Attico 
melle  diluantur,  & per  arundinem  bibantur;  omne  enim 
vas  earum  nigrefcit  contadhi.  Quidam  torrent  ex  his 
fextarium  in  patina,  donec  candidx  fiant  : tune  melle  mif- 
ccnt.  Alii  centipedam  vocant,  & ex  aqua  dari  jubent.  Co- 
chlcæ  in  cibos  nis  quos  linquit  animus,  aut  quorum  alie- 
natur  mens,  aut  quibus  vertigines  fiunt,  ex  pafll  cyathis 
tribus  fingulx  contritx  cum  fixa  tefta  & calefa£tx , in  potu 
datæ  diebus  plurimum  novem.  Aliqui  fingulas  primo  die 
dedere,  fequenti  binas,  tertio  ternas,  quarto  duas,  quinto 
unam.  Sic  & fufpiria  emendant  &c  vomicas.  Elle  animal 


(10)  Diofcoride,  ibij. 

(it)  Diofcoride,  ibid. 

(ia)  Dans  les  douleurs  d’eftomac. 
Diofcoride,  ibid.  Plinius  Valerianus, 
liv.  1 , chap.  i j. 

(i  j)  Du  Grec  akemros , parfait, en- 
tier. 

(1 4)  Marcellus  Empiricus , eh,  1 6 , 


p.  ntf;  Plinius  Valerianus,  liv.  1 , 
chap.  58. 

(1  5)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(16)  Plinius  Valerianus,  liv.  a, 
ch.  5 ; Marcellus  Empiricus,  ch.  4a  , 
p.  1 5 6 : Vivtrra  te  fl  a poreelli  laclcruis 
modo  irtaffata , & cibo  data  , miri  joci- 
nerofo  fuccurrit. 
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les  efcargots  de  bois  ne  valent  rien  pour  l’eftomac  ( 1 o)  ; ils  lâchent 
le  ventre,  comme  tous  ceux  d’une  petite  efpece.  Les  efcargots  de 
mer  au  contraire  font  meilleurs  pour  l’eftomac  ( 1 1 ) , & très  efficaces 
dans  les  douleurs  qui  s’y  font  fentir.  On  prétend  que  les  plus 
fains  (n)  font  ceux  qu’on  mange  vivants  avec  du  vinaigre.  Il  y 
en  a d’autres  qu’on  nomme  accrau  (13)  ; ceux-ci  font  larges  , 
& naiffent  de  différentes  maniérés  : nous  parlerons  de  leur  ufage 
en  fon  lieu.  Le  jabot  des  volailles  (14),  féché  & mêlé  dans  la 
boilTon , ou  mis  fur  les  charbons  tout  récent , adoucit  la  pituite 
de  l’eftomac  & la  toux  humide.  Dt  s limaçons  cruds  ( 1 j ) , broyés 
& avalés  dans  trois  cyathes  d’eau  tiede , appaifent  la  toux.  En 
s’enveloppant,  n’importe  quel  doigt , dun  morceau  de  peau  de 
chien , on  calme  les  fontes  de  la  tète.  Le  bouillon  de  perdrix  eft 
ami  de  l’eftomac. 

Les  maux  du  foie  fe  guériftent  en  mangeant  une  fouine  ou  belette 
fauvage(id)  ,ou  fon  foie,  ou  un  furet  cuit  comme  un  cochon  de 
lait.  On  fait  avaler  aux  afthmatiques  des  multipedes  ou  cloportes  au 
nombre  de  vingt-un,  délayés  dans  du  miel  de  l’Attique,&:  qu’on 
prend  avec  une  chalumeau  (17),  parceque  leur  feul  contaêt  noir- 
cit tous  les  vafes  dans  lefquels  ils  font  mis.  Quelques-uns  en  font 
griller  fur  un  plat  la  quantité  d’un  fextier,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
calcinés  & blancs , Sc.  les  mêlent  enfuite  avec  du  miel.  D'autres 
donnent  au  cloporte  le  nom  de  cenûpede  , &c  prefcriventde  le  faire 
avaler  dans  de  l’eau.  On  fait  manger  des  limaçons  à ceux  qui  ont 
des  défaillances  (18).  Pour  ceux  dont  l’efprit  eft  aliéné,  ou  qui 
font  fujets  à des  vertiges,  on  leur  fait  prendre  en  breuvage  , dans 
trois  cyathes  de  vin  , & pendant  neuf  jours  ordinairement  , des 
limaçons  pilés  avec  leur  coquille  & chauffés.  Quelques-uns 
n’en  donnent  qu’un  le  premier  jour , dtux  le  fécond , trois  le 
troifieme  , deux  le  quatrième  , & le  cinquième  un  : c’eft  ainfi 
«qu’ils  guérifTent  l’afthme  8C  les  vomiques.  Quelques  Charlatans 


(17)  Pour  ne  point  nuire  aux  dents,  (18)  Marcellus  Empiricus,  Ibid.  & 
que  leut  contact:  noirciroir.  chap.  ao , p.  1 j 1. 
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locufhc  fi  mile  fine  pennis,  quod  troxalis  Grxce  vocetur, 
Latinum  nomen  non  habeat,  aliqui  arbitrantur  : nec  pauci 
auctores  hoc  efl'e  quod  gryllus  vocetur.  Ex  his  xx  torreri 
jubent,  ac  bibi  è mulfo  contra  orthopnœas,  fanguinem- 
que  exfpuentibus.  Eftqui  cochleis  illotis  protropum  infun- 
dat,  vcl  marinam  aquam,  ita  decoquat,  & in  cibo  fumât  : 
aut  fi  tiitæ  cum  teftis  fuis  fumantur  cum  protropo  : lie  & 
tuffi  medentur.  Vomicas  privatim  fanat  mel  in  quo  apes 
fint  demortuæ.  Sanguinem  rejicientibus  pulmo  vuiturinus 
vitigineis  lignis  combuftus,  adje&o  flore  nrali  Punici  ex 
parte  dimidia,  item  cotoneorum  liliorumque  iifdem  portio- 
nibus,  potus  mane  atque  vefperi  in  vino , fi  febres  abfint  : fi 
minus,  ex  aqua  in  qua  cotonea  deco&a  fint. 

Pecudis  lien  rccens  Magicis  præccptis  fuper  dolentem 
lienem  extenditur,  dicente  eo  qui  medeatur,  lieni  fe  reme- 
dium facere.  Pofi:  hoc  jubent  eum  in  pariete  dormitorii 
cjus  tedorio  includi,  & obfignari  anulo,  terque  novies  Car- 
men dici.  Caninus  fi  viventi  eximatur,  & in  cibo  fumatur, 
libérât  eovitio.  Quidam  rccentem  fuperilligant.  Aliiduum 
dierum  catuli  ex  aceto  fcillitico  dant  ignoranti,  vel  herina- 


(19)  En  Grec  troxalis  , idos  : 
Elien  , Hiji.  Anim.  liv.  6 , chap.  1 9 , 
en  parle  & l’appelle  un  animal  non  Jt- 
lentieux ; ce  qui  fctnble  défîgner  un 
•cri  femblablc  a celui  du  grillon. 

'(10)  Piinius  Valerianus , 1.  j , c.  1 j : 
Apofemata  imtriora  vomicas  voca- 
mus  . . . vomicas  fanal  privatim  mcl 
inquo fintapts  demortua.  Piinius  Vale- 
rianus donne  ailleurs,  au  crachement 
de  fang  & de  pus , le  nom  de  vomique , 
comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin, 
en  faifant  voir  que  Piinius  Valetianus 
interprète  par  vomicas  ces  expteflions 


de  Pline  ,puris  & fanguir.is  txfcreatio- 
nes , liv.  19 , chap.  $. 

(ai)  Piinius  Valerianus,  liv.  I, 
cbnp.  <î  1 & 64. 

(n)  Marcellus  Empiticus,  ch.  ij  , 
p.  166  ; Piinius  Valerianus,  liv.  z, 
chap.  1 8. 

(aj)  Voyez  les  deux  Auteurs  cité* 
note  précédente.  Scxtus  Plaronicus 
dit  aulfi  la  meme  chofe,  ch.  9,  de  cane , 
tit.  t , ad fplenem. 

(14)  Sextus  Platonicus , ibid.  : Qui- 
dam incifum  fiffumqut  catulurn  fupra 
fplenem  ponunt. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXX.  lOf 


croient  qu’il  exifte  un  animal  reflemblant  à la  fauterclle , mais  fans 
ailes , que  les  Grecs  ont  nommé  trôxalis  (19),  8c  qui  n’a  pas 
de  nom  Latin  : bien  des  Auteurs  prétendent  que  c’efl  le  grillon. 
On  ordonne  d’en  faire  rôtir  le  nombre  de  vingt,  8c  de  les  avaler 
dans  du  vin  miellé  , tant  pour  l’afthme  , que  pour  le  crachement 
•de  fang.  Il  y en  a qui  verfent  fur  des  limaçons,  fans  les  laver  , 
du  vin  de  mere-goutte , ou  de  l’eau  de  mer , qui  les  font  cuire 
de  cetre  maniéré,  & les  mangent;  ou  qui  les  avalait  broyés  avec 
leurs  coquilles  dans  le  même  vin  : ils  guérilfent  aulfi  la  toux  de 
cette  maniéré..  Le  miel  dans  lequel  il  elt  mort  des  abeilles , gué- 
rir particuliérement  les  abcès  internes  nommés  vomiques  (20).  Un 
autre  retnede  pour  ceux  qui  rejettent  le  fang  (21),  eft  le  poumon 
d’un  vautour  brûlé  avec  du  l'arment  de  vigne,  auquel  on  ajoute 
la  moitié  du  poids  de  fleurs  de  grenade , 8c  autant  de  coing  8c 
de  lis  ; on  fait  prendre  le  tout  en  breuvage , matin  &:  foir , dans 
du  vin , s’il  n’y  a pas  de  fievre  , linon  dans  l’eau  où  a cuit  le 
coing. 

Les  recettes  magiques  prefcrivenc  pour  le  mal  de  rate  d’appli- 
quer fur  celle  du  malade  la  rate  d’un  agneau  (11);  8c  celui  qui 
l’applique,  doit  dire,  qu’il  fait  un  remede  pour  la  rate.  Elles 
ordonnait  enfuice  de  renfermer  cetre  rate  avec  du  mortier  dans 
le  mur  de  fa  chambre  à coucher,  de  la  fceller  d’un  cachet,  &r  de 
réciter  vingt- fept  fois  certaines  paroles.  La  rate  d’un  chien  (23), 
ôtée  à l’animal  vivant , &:  prife  en  aliment , guérit  la  même  ma- 
ladie. Quelques-uns  (24)  l’attachent  fraîche  fur  la  partie  même. 
D’autres  font  manger  au  malade , fans  qu’il  le  fâche , la  rate  d’un 
petit  chien  de  deux  jours  (23),  ou  celle  d’un  hérifl'on  (2 6).  On 


(15)  Marcellus  Empiricus,  ch.  23, 
p.  167;  Plinius  Valerianus,  liv.  2, 
■chap.  1.8. 

(16)  Marcellus  & Plinius  Valeria- 
irianus,  ibid.  Habdarrahman  l’Egyp- 
itietlj.chap.  j 3 , p.  113  '.Ad  cttranjam 


fplentm  : recipe  herinaceum  , j ugula  coram 
laboranu  fplent  : accipt  fplentm  ejus  , 
ponito  in  clibano  , fed  remotum  ab  if  ne  : 
relinque  donec  exfucabi’ur , & arefet, 
Quofaclo  ,prabe  edendumex  illo  fplent 
laborentij  ut  non  mitlturn  .*  quia  tarante 
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cei  lienem.  Item  cochlearum  cinerem  cura  femine  lini  & 
urticcc  addito  melle,  donec  perfanet.  Eo  iiberat  & lacerta 
viridis,  viva  in  olla  ante  cubiculum  dormitorium  ejus,  cui 
medeatur,  fufpcnfa,  ut  egrediens  revertenfque  attingat 
manu  : cinis  è capite  bubonis  cum  unguento  : mcl  in  quo 
apes  fint  mortux  : araneus,  & maxime  qui  lycos  vocatur. 

Upupæ  cor  in  lateris  doloribus  laudatur,  &:  cochlearum 
cinis  in  ptifana  deco£tarum,  quæ  Sc  per  fe  illinuntur.  Ca- 
nis  rabiofi  calvariæ  cinis  potioni  infpergitur.  Lumborum 
dolori  ftellio  tranfmarinus  , capite  ablato  ôc  inteftinis  , 
decottus,  in  vino  cum  papaveris  nigri  denarii  pondéré 
dimidio  , eo  fucco  bibitur.  Lacertæ  virides  decifis  pe- 
dibus  & capite,  in  cibo  fumuntur.  Cochleæ  très  contritæ 
cum  teftis  fuis , atquc  in  vino  deco&x  cum  piperis  gra- 
nis  xv.  Aquilx  pedes  evellunt  in  averfum  à fuffragine,  ita 
ut  dexter  dexteræ  partis  doloribus  adalligetur , finifter  lævæ. 
Multipcda  quoque,  quam  onifcon  appellavimus,  medetur 
denarii  pondéré  ex  vinocyathis  duobus  pota.  Vermem  ter* 
renum  catillo  ligneo  ante  filTo  ferro  vin&o  impofitum , 
aqua  excepta  perfundere,  & defodere,  unde  effoderis,  Magi 


diminuetur fplen  patientis , quantum  co- 
rnedit  ex  fptene  herinacei,  Quare  cave  ne 
tottim  devant,  ne pereat. 

(i?)  Marcellus  Sc  Plinius  Valcria- 
nus , ibid. 

(z8)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Mar- 
cellus Empiricus,  chap.  13  , p.  1 66. 

(19)  Ou  le  loup  ; & donc  on  a parlé, 
liv.  a 9, chap.  4. 

(30)  Plinius  Valerianus,  liv.  1, 
chap.  5 5 : Upupæ  caro  ( legt  cor  ) in 
cibo  laudatur.  N.  B.  Ce  lege  roreft  une 
correâion  du  Pere  Hardouin , qui 
ajoute  : Sic  enirn  Mfs.  omncs . 


(3 1)  Marcellus  Empiricus,  ch.  14  , 
p.  1 69 , & Plinius  Valerianus , ibid. 

(31)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  4 5 ; Marcellus , ch.  a J , p.  1 7 1 ; 
Plinius  Valerianus, ibid. 

(33)  Marcellus,  chap.  15 , p.  171  3 
Plinius  Valerianus  , ibid.  ; Quinrus 
Serenus,  chap.  16,  de  lumbis  & rcni- 
bus  fanandis  , p.  1 4a  : 

Aut  très  cz  vino  cochlc-is  fcrvcfccrc  eoges , 

Cumquc  fuis  domibus  franges  : piperis  quoque  grand 
Ter  quinque  adjicus  : portique  juvabens  illo. 

(34)  D'après  les  Grecs,  livre  19, 
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fait  aufli  manger  de  la  cendre  de  limaçons  (17)  avec  de  la  graine 
de  lin  8c  d’ottie  , en  y ajourant  du  miel , jufqu’a  parfaite  gué- 
rifon.  On  guérit  encore  ce  mal  (2.8),  foit  par  le  moyen  d’un  lé- 
zard verd  enfermé  vivant  dans  un  pot  de  terre  que  l’on  fufpend 
devant  la  chambre  où  couche  le  malade , enforte  quen  fortant 
ou  en  entrant , il  l’atteigne  chaque  lois  de  la  main  ; foit  avec 
la  tête  d’un  hibou  réduite  en  cendre  8c  incorporée  dans  un  on- 
guent ; foit  avec  du  miel  dans  lequel  font  mortes  des  abeilles  ; 
foit  enfin  avec  une  araignée,  8c  fur-tout  avec  celle  qu’on  nomme 
lycos  (19). 

On  recommande , dans  les  maux  de  côté , le  cœur  d’une  hupe  (30) 
& la  cendre  de  limaçons  (31)  cuics  dans  une  tifanne , ou  dont  on 
fait  des  imbrocations , fans  autre  ingrédienc.  On  mêle  encore  dans 
la  boilïon  quelques  pincées  de  la  cendre  du  crâne  d’un  chien  en- 
ragé. Pour  la  douleur  des  reins , on  fiiit  prendre  en  boiflon  le 
fuc  d’un  lézard  de  de-là  la  mer , dont  on  a ôté  la  tête  & les  in- 
teftins , & qu’on  a fait  cuire  dans  du  vin , avec  la  moitié  du  poids 
d’un  denier  de  pavot  noir.  On  fait  aufli  manger  des  lézards  verds  ( 3 1 ) , 
dont  on  a coupé  la  tête  8c  les  pieds  ; ou  avaler  trois  limaçons 
pilés  avec  leurs  coquilles  (3  3)  & cuits  dans  du  vin , avec  quinze 
grains  de  poivre.  D’autres  arrachent  les  pieds  d’une  aigle  dans  un 
fens  contraire  au  pli  où  ils  s’unifl'ent  au  jarret , 8c  ils  font  atta- 
cher le  pied  droit  aux  parties  du  côté  droit  où  l’on  fent  du  mal , 
& le  pied  gauche  aux  parties  gauches.  Le  cloporte  , que  nous 
avons  nommé  onifcos  (34),  guérit  encore  le  même  mal,  pris  en 
boiflon  au  poids  d’un  denier  dans  deux  cyathes  de  vin.  Les  Ma- 
giciens donnent  aufli  pour  rececte  de  mettre  un  ver  de  terre 
dans  une  petite  jatte  de  bois  (33),  qu’il  faut  auparavant  avoir 
fendue  8c  rejoince  avec  du  fil  de  fer,  de  bien  l’imbiber  d’eau  en 
l’arrofant , 8c  de  l’enterrer  , puis  l’ôtant  de  terre , de  boire  fur- 


chap.  dernier. 

(35)  Marcellus  Empiricus,  ch.  13, 


p.  174;  Plinius  Valerianuj , livré  1 , 
chap.  4j. 
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jubent,  mox  ^quam  bibere  catilio,  mire  id  prodefle  ifchia- 
dicis  affirmantes. 

Ad  dyfentericos  SC  ventris  mala , remedia. 

Dysenter  rco s récréant  femina  pecudum  décoda 
cum  Uni  femine  aqua  pota.  Cafeus  ovillus  vêtus,  fevum- 
ovium  déco  du  m in  vino  auftero.  Hoc  &c  ileo  medetur,  &c 
tuffiveteri.Dyfentericis  ftellio  tranfmarinus,  ablatis  intefti- 
nis  & capite,  pedibufque  ac  cute,  dcco£tus  æque  & cibo 
fumptus.  Cochleæ  duæ  cum  ovo,  utraque  cum  putamine 
contrita,  atquc  iri  vafe  novo  adciito  fale  & paffi  cyathis  duo- 
bus,  aut  palmarum  fucco  & aquæ  cyathis  tribus  fubferve- 
fadis  & in  potu  datis.  Profunt  &c  combuftæ,  ut  cinis  earunt 
bibatur  in  vino  , addito  refinæ  momento.  Cochleæ  nudæ, 
de  quibus  diximus,  in  Africa  maxime  inveniuntur,  utiliffi- 
mæ  dyfentericis,  quinæ  combuftæ  cum  denarii  pondéré  di- 
midii  acaciæ  : exque  eo  cinere  dantur  cochlearia  bina  in 
vino  myrtite,  aut  quolibet  auftero,  cum  pari  modo  caldæ. 
Quidam  omnibus  Âfricanisitautuntur.  Alii  totidcm  Afri- 
canas,  vel  latas,infundunt  potius. Et  U major  fluxio  ftt,ad- 
dunt  acaciam  fabæ  magnitudine.  Senedus  anguium  dyfente- 
ricis & tenefmis  in  ftanneo  vafe  decoquitur  cum  rofaceo  ; 


(i)  C’eft  au  poumon  du  meme  ani- 
mal que  Marcellusattribue  cette  vertu, 
chap.  i7,  p.  190  : Dyfentericos  récréai 
pulmo  pecudis , id  ’cji , ovis  , dccoBus 
cum  lini femine , ita  ut  & caro  manduce- 
tur , 6 ■ aqua  illita  potetur. 

(a)  Marcellus  Empiricus,  chap.  17, 
p.  19 3 ; Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  itf. 


(3)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  33. 

(4)  Marcellus  Empiricus,  ibid.  Pli- 
nius Valerianus,  liv.  1 , chap.  3 3. 

(5)  Galien,  liv.  11  , de  Fac.  Simp. 
Med.  chap.  1 , p.-  309  3 Plinius  Vale- 
rianus, liv.  1 , chap.  17  & 3 3. 

(6)  Liv.  19 , chap.  dernier. 

le-champ 
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le-champ  de  l’eau  dans  cette  meme  jatte  , 8c  ils  a (Turent  que  c’eft 
un  remede  admirable  pour  la  feiatique. 

Remedes  contre  la  dyfenterie  & les  accidents  du  ventre. 

Dans  la  dyfenteric  , on  fait  prendre  un  bouillon  de  gigot  de 
mouton  (i) , cuit  dans  l’eau  avec  de  la  graine  de  lin  , 6 c il  fait 
beaucoup  de  bien  aux  malades  ; ainfi  que  de  vieux  fromage  de 
brebis  8c  du  fuif  de  mouton  cuit  dans  de  gros  vin  (a).  Ce  der- 
nier remede  eft  bon  pour  la  colique  8c  pour  la  toux  invétérée  (3). 
Pour  la  dyfenterie  encore  , on  fait  cuire  8c  manger  un  lézard 
d’outre-mer , dont  on  a ôté  les  inteftins , la  tctc , les  pieds  8c  la 
peau.  On  pile  aufli  deux  limaçons  8c  un  œuf  enfemble  avec  leurs 
coquilles  (4)  ; on  les  met  dans  un  vaiffeau  de  terre  neuf,  avec  du 
fel , 8c  deux  cyathes  de  vin  cuit , ou  du  fuc  de  palmes , 8c  trois 
cyathes  d’eau:  on  leur  fait  jetter  un  bouillon,  8c  on  les  fait  pren- 
dre au  malade.  Il  eft  encore  bon  de  les  brûler  8c  d’en  avaler  la 
cendre  dans  du  vin  avec  un  peu  de  réfine  (y).  Les  limaces  nues, 
fans  coquilles , dont  nous  avons  déjà  parlé  , 8c  qui  fe  trou- 
vent principalement  en  Afrique  , font  très  utiles  pour  la  dyfen- 
terie (7)  : on  en  en  fait  brûler  cinq  avec  le  poids  d’un  demi-denier 
d’acacia  , 8c  l’on  fait  avaler  deux  cuillerées  de  cette  cendre  dans 
du  vin  de  myrte,  ou  dans  tel  gros  vin  qu’on  veut,  avec  pareille 
quantité  d’eau  chaude.  Quelques-uns  emploient  de  cetre  maniéré 
toutes  les  limaces  d’Afrique  indiftin&ement.  D’autres  trouvent 
mieux  de  faire  prendre  en  clyftere  la  même  quantité  de  limaces 
Africaines  ou  de  la  grofle  efpece;  & fi  le  flux  de  ventre  eft  con- 
lîdérable,  ils  y joignent  gros  comme  une  fevfl , d’acacia.  On  fait 
cuire  encore  , pour  la  dyfenterie  8c  le  tenefme  , une  vieille  peau 
de  ferpent  dans  un  vaifl'eau  d’-étain  avec  de  l’huile  rofat  (8);  ou 


(7)  Galien,  1.  9 > KOtTct  TVTtMÇ  » ch.  j , p.  1 94  , & chap.  3 9 , p.  201  ; Plinius 

p.  6 1 6 . Valerianus , liv.  2 , chap.  2 4, 

(8)  Marccllus  Empiricus  , cb.  27, 

TomeX.  Dd 
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vel  fi  in  alio , cum  ftanno  illinicur.  Jus  è gallinaceo  iifdem 
medetur  : fed  veteris  gallinacei  vehementius  falfum  jus  al- 
vum  ciet.  Membrana  gallinarum  tofta  &c  data  in  oleo  ac 
fale,  cœliacorum  dolores  mulcet.  Abftineri  autem  à frugi- 
bus  ante  & gallinam  & hominem  oportet.  Fimum  colum- 
binum  tofturn  potumque.  Caro  palumbis  in  aceto  decodta 
dyfentericis  &cœliacis  medetur.  T urdus  inaflatus  cum  myrti 
baccis  dyfentericis  : item  merulae.Mel,  in  quo  fintimmor- 
tuæ  apes , décorum. 

Graviflimum  vitium  ileos  appellatur.  Huic  refifti  aiunt 
difcerpti  verpertilionis  fanguine  : etiam  illito  ventre  fubve- 
niri.  Siftit  alvum  primum  cochlea,  ficut  diximus  in  fufpi- 
riofis,  temperata.  Itemcinis  earumqux  vivæ  crematæfinc, 
potus  ex  vino  auftero.  Gallinaceorum  jecur  aflum , auc 
ventriculi membrana, quxabj ici folet,  inveterata,  admixto 

Îapaveris  fucco.  Alii  recentem  torrent  ex  vino  bibendam. 
us  perdicum,  & per  fe  ventriculus  contritus  ex  vino  nigro. 


(9)  Voyez  Diofcoride , liv.  1 , cha- 
pitre 53,  où  il  dit  que  pour  produire 
cet  effet  , il  faut  vuider  un  poulet 
vieux , & le  remplir  de  fel. 

(10)  Plinius  Valerianus,  livre  a, 
chap.  a 6 ; Diofcoride  liv.  a , chap.  5 3 : 
Qutt  in  gallinaceo  interna  ventriculi 
partemembrana fubftemitur , cornu  injlar 
firma  ac  pellucida , quttaue  inter  coquen- 
dum  excoriari  folet , anfaSa,  trifaque , 
& in  vino  pota , ç-cjjutxiKoîc , Jiomach  ici  s 
conféré.  Marcellus  Empirions,  ch.  17, 
p.  1 93  : Membrana  quee  ejl  in  ventriculo 
gallinct , ficcata  & tri  ta , & cum  vino 
auftero , caliaco  jejuno  potui  data  mede- 
tur  : ita  ut  ftfa  gallina  prius  vel  biduo 
abftinearur  a cibo , & qui  potionem  ai- 
cepturus  eft,  ante  diem  frugi  fit,  & non 


ccenet.  Au  relie,  cette  vertu  du  jabot 
d’une  poule  eft  formellement  nice  par 
Galien , liv.  1 1 , de  Fac.  Simp.  Med. 
chap.  1 , p.  303. 

(11)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(1  a)  Celfus , liv.  a, chap.  30:  Quet 
res  alvum  adftringant  : merula  , pa- 
lumbus. 

(1 3)  Vulgairement  colique  de  mife- 
rere  ; Celfus  en  parle  ainli,  livre  4, 
chap.  1 3 : Inter  ipfa  vero  inteftina  con- 
ftftunt  duo  morbi,  quorum  alter  in  te- 
nuiore  , alter  in  pleniorc  inteftino  eft ... 
Diocles  Caryftius  lenuioris  inteftini  mor- 
bum  , , plenioris  uMcr  nomina- 

vit.  A p/crifquc(dece  nombre  fe  range 
Pline  ) hune  xuhiKet  nominari.  Scd prior 
modo  fupra  umbilicum  , modo  fub  umbi- 
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s’il  eft  cuit  dans  un  vaifteau  d’un  autre  métal , on  y mêle  de  l’c- 
tain  pour  en  frotter  le  ventre.  Le  bouillon  de  volaille  eft  encore 
vin  bon  remede  pour  les  memes  maladies  -,  mais  celui  d’une  vieille 
volaille,  ttopfalé , relâche  le  ventre  ($).  Le  jaboc  d’une  poule  (io) , 
rôti , donné  dans  un  aflaifonnement  d’huile  &c  de  fel , adoucit 
les  douleurs  des  céliaques  ; mais  il  faut  que  la  poule  &c  le  malade 
aient  auparavant  été  quelques  jours  fans  manger  d'aucuns  végé- 
taux. On  fait  aufli  prendre  en  breuvage  la  fiente  de  pigeon  rô- 
tie (il).  La  chair  du  pigeon  ramier,  cuite  dans  du  vinaigre,  gué- 
rit la  dyfenterie  & les  atfe&ions  céliaques.  Une  grive  rôtie  avec  , 
des  baies  de  myrte,  eft  bonne  pour  la  dyfenterie  ; le  merle  a la 
même  vertu  (11),  ainfi  qu’une  décoéiion  de  miel  dans  lequel  font 
mortes  des  abeilles. 

La  colique  des  inteftins  (13)  eft  une  maladie  très  dangereufe. 
On  la  guérit  (14) , dit-on,  avec  le  fang  d’une  chauve-fouris  qu’on 
a mife  en  pièces , &:  on  la  foulage  beaucoup  en  frottant  le  ventre 
du  malade.  Le  cours  de  ventre  (1  y)  s’arrête  d’abord  avec  un  efear- 
got  apprêté  de  la  façon  que  nous  l’avons  dit  (16) , pour  l’ufage 
des  afth  manques;  avec  la  cendre  des  mêmes  reptiles,  brûlés  vifs, 
qu’il  faut  prendre  en  boiffon  dans  de  gros  vin  (17);  avec  des 
foies  de  volaille  rôtis  (18)  , ou  avec  cette  poche  de  leur  eftomac, 
qu’on  a coutume  de  jetter,  gardée  depuis  quelque  tems,  en  y 
mêlant  du  fuc  de  pavot.  D’autres  la  font  griller  récente  , pour 
la  faire  prendre  dans  du  vin.  Le  bouillon  de  perdrix , ou  l’efto- 
mac  d’un  de  ces  oifeaux  , broyé  feul  & pris  dans  du  vin  noir  ; 


lico  iolortm  movet.  Fit  ex  alterutro  loco 
injlammatio  : rue  alvus,  rucfpiritus  irtfrà 
tranfmittitur.  Si fuptrior pars  affala  ejl , 
ci  bu  s : Ji  inferior  yjlercus  per  os  redditur. 
Le  même  Celfus , livre  1 , chapitre  S : 
Morbi  imeflini  tenuioris , nifi  refolutus 
tjl  intra  feptimum  dicm,  ourdit. 

(14)  Marcellus  , chap.  27  , p.  194} 
Plinius  Valetianus , liv.  a , chap.  3 3. 

(15)  Marcellus  Empiricus,  ch.  xy. 


P-I97- 

(16)  Au  chap.  précédent. 

(17)  Plinius  Valetianus,  livre 
chap.  17. 

(18)  Celfus  , liv.  i,chap.  3 o ; Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  27, p.  192  , 
l’ordonne  cuir  dans  du  vin  fait  de  rai- 
fins  recuits  au  foleil  ( in paffo  ) ; Pli- 
nius Valerianus  dans  de  i’oxycrat  ( in 
pofcd  ) , liv.  1 , chap.  17. 

Ddij 


Digitized  by  Google 


NATU  RALIS  H I S0O  R I â L I B.  XXX. 

lj:em  palumbus  férus , è pofca  deco&us.  Lien  pecudis  tof- 
tus,  & in  vino  tritus.  Fimum  columbinum  cum  melle  illi- 
tum.  Offifragi  vencer  arefa&us  &c  potus,  iis  qui  cibos  non 
conficiunt,  utiliflimus,  vel  fi  manu  tantum  teneantcapien- 
tes  cibum.  Quidam  adalligant  ex  hac  caufa,  fed  continuare 
non  debcnt  : maciem  enirn  facit.  Siftit  &c  anatum  mafcula- 
rum  fanguis.  Inflationem  difcutit  cochlearum  cibus.  Tor- 
mina  lien  ovium  toftus,  atque  è vino  potus  : palumbus  fé- 
rus ex  pofca  décochas  : apodes  ex  vino  : cinis  ibidis  fine  pen- 
nis  crematæ  potus.  Quod  prætereà  traditur  in  torminibus, 
mirum  eft  : anate  appofita  ventri  tranfire  morbum , ana- 
temque  emori.  Tormina  & melle  curantur,  in  quo  funt 
apes  immortuæ  , deco&o.  Coli  vitium  efficacilfinle  fanatur 
ave  galerita  alla  in  cibo  fumpta.  Quidam  in  vafe  novo  cum 
plumis  exuri  jubent,  conterique  in  cinerem,  bibique  ex 
aqua  cochlearibus  ternis  per  quatriduum  : quidam  cor  cjus 
adalligari  femini  : alii  recens  tepenfque  adhuc  devorari. 
Confularis  Afprenatum  domus  eft,  in  qua  alter  è fratribus 


(19)  Matcellus  Empiricus,  ch.  ao, 
p.  1 4 j : Contra  dohrem  fi.nnachi  . . . 
venter  quoque  ojfîfragi  arcfa'clus  & potioni 
afperfus,  pLurimutn prodefl.  Et  p.  J 45  : 
Ojfîfragi  venter  tnadcfaaus , appojîtuf- 
que  his , ad  Jlomachum , qui  cibos  non 
conficiunt,  utdijjimus  ejl  : vcl  etiamfi 
tantum  manu  tcneatur , plurimum  juvat. 
Plinius  Valerianus,  liv.  2,  chap.  1 j : 
Prttcordiorum  dotori  curando  : ojfa  fragi 
areficla  profunt  , etiamfi  tencantur  in 
manu,  dum  cibus  fumitur.  11  eft  conf- 
iant que  cette  leçon  eft  altérée,  8c 
qu’il  faut  lire  ojfîfragi,  en  fous-enten- 
dant  pracordia,  à caufe  dtprxcordtorum 
qui  précédé. 


(10)  Plinius  Valerianus  j livre  1 » 
chap.  17. 

(zi)  Plinius  Valerianus,  livre  z , 
chap.  xx. 

(11)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(îj)  Oifeaux  fans  pieds  , ou  qui  les 
ont  fi  petits,  qu’on  lésa  fuppofésras 
comme  des  reptiles. 

(14)  Marcellus  Empiricus  , ch.  17  , 
p.  j 90;  Plinius  Valerianus,  livre  2 , 
chap.  zz.  Marcellus  dit  la  même  chofe 
d’une  grenouille  appliquée  fur  le  ven- 
tre, p.  1 96. 

(25)  Diofcoride , liv.  2 , chap.  5 9 ; 
Quintus  Serenus , chap.  $x , p.  14 6 , 
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un  ramier  fauvage  (19),  cuit  dans  de  l’oxycrat  ; & la  rate  d’un 
mouron , grillée  &c  broyée  dans  du  vin , y font  encore  bons.  On 
fait  aufli  des  embrocations  avec  la  fiente  de  pigeon  Sc  le  miel. 
Le  ventre  d’une  orfraie  (10) , deflècbé  , pris  en  breuvage , fait  beau, 
coup  de  bien  à ceux  qui  ne  fauroient  digérer  , quand  même  ils 
ne  feroient  que  le  tenir  dans  leurs  mains , en  mangeant.  Quel- 
ques-uns , par  cette  raifpn , le  font  porter  en  amulette  ; mais  il 
ne  faut  pas  le  garder  trop  long-tems  , parcequ’il  fait  maigrir.  Le 
fang  de  canards  mâles  (2.1) , arrête  aufli  le  cours  de  ventre.  L’u- 
fage  des  efcargots , en  aliment , diflîpe  les  coliques  de  vents.  La 
rate  de  mouton  , grillée  & avalée  dans  du  vinaigre  , appaife  les 
tranchées  y ainli  que  le  pigeon  fauvage  (u)  cuit  dans  de  l’oxy- 
crat  ; les  apodes  (13)  , pris  dans  du  vin,  & la  cendre  de  l’ibis, 
brûlée  fans  fes  pluriles  , aufli  en  boiflon.  Les  autres  recettes  qu’on 
nous  donne  pour  les  tranchées , font  merveilleufes.  On  dit , par 
exemple,  qu’en  appliquant  fur  le  ventre  un  canard  ( 14  ),  la 
maladie  pafl'e  à cet  animal  , & le  fait  mourir.  Les  tranchées  fe 
guériflent  encore  avec  une  décoction  de  miel  dans  lequel  font 
mortes  des  abeilles.  Un  remede  très  efficace  pour  les  coliques  , 
’efl;  de  manger  une  alouette  rôtie  (zy).  Quelques-uns  preferivent 
de  la  brûler  avec  fes  plumes  dans  un  vaifl'eau  de  terre  neuf , de 
la  réduire  en  cendre  , & d’en  avaler  pendant  quatre  jours  dans 
trois  cuillerées  d’eau.  D’autres  recommandent  d’attacher  le  cœur 
de  l’oifeau  à la  cuiflfe  du  malade  ; & d’autres  de  le  lui  faire  man- 
ger récent  & encore  chaud.  Il  exifte  une  maifon  Confulaire  du 
nom  d’Afprenas  (16),  où  de  deux  freres , l’un  fuc  délivré  de  la 


dî  colo  fedando  : > fumatur  , Jivt  cum  plu  mis  fuis  combujla 

Mande  {ale:  il  mi  Totucrcra  quim  nominc  diront,  Sic.  rtdigatur  in  cincrtm  : atqui  ex  CO  dili- 
Marcellus  Empiricus,  chapitre  59,  gcntijjimc  trito  icrna  cochlearia  ex  aqua 
p.  loi:  Colo  & omnibus  mujlinorum  calida  potui  per  triduum  dentur.  Et 
doloribus , & tam  hominibus , quam  ju-  p.  107  : Corydalus  avis,  &c. 
menus  ex  hac  re  laborantibus , efficacijp-  . (Mî)  Lucius  Nonius  Afprenas , en- 
me  fubvenit  avis  galerita , aux  GaÜict  tre  autres,  fut  Conful  fous  l’Empereur 
abonda  diçicur  : Jive  ipfa  ajfasa  in  cibo  Caius , furnommé  CaliguLa. 
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colo  liberatus  eft,  ave  hac  in  cibo  fumpta,  Sc  corde  ejus 
armillaaurea  inclufo  : alter  facrificioquodam,  fado  crudis 
laterculis  ad  formam  camini,  atque  ut  facrum  peractum 
erat,  obftrudo  facello.  Unum  eft  oftifrago  inteftinum  mi- 
rabili  natura,  omnia  devorata  conficienti.  Hujus  partem 
extremam  adalligatam  prodeffe  contra  colum  conftat.  Sunt 
occulti  interaneorum  morbi,  de  quibus  mirum  proditur. 
Si  catuli,  priufquam  videant,  applicentur  triduo  ftomacho 
maxime  ac  pedori,  & ex  ore  ægri  fuûum  ladis  accipiant, 
tranfire  vim  morbi,  poftremo  exanimari,  difledifque  palam 
fieri  ægri  caufas.  Mori  & humari  debere  eos  obrutos  terra. 
Magi  quidem  vefpertilionis  fanguine  contado  ventre,  in 
totum  annum  caveri  dolorem  tradunt  :*iut  in  dolore,  fi 
quis  aquam  per  pedes  fluentem  haurire  fuftineat. 

Ad  calculos , SC  veficæ  dolorcs , tejliumque  SC  inguinum 
tumores , & ad  panos. 

O.  put  Mu  R i n o fimo  contra  calculos  illinire  ventrem  prodeft. 
8.  Herinacei  carnem  jucundam  efle  aiunt,  fi  capite  percuflo 
uno  idu  interficiatur,  prius  quam  in  fe  urinam  reddat  : eos 


(17)  Marcellus  Empirions,  ch.  3 9 , p.  101  : Si  ventriculus perverfatus  fue- 
p.  loi  : Unicum  cjl  inteftinum ojfifragi , rit  alicui  aqWam  bibat , unde pedes  lave - 
mira:  nature,  quod omnia  devorata  ci-  ritfuos. 

tiffime  confiât  : hujus  pars  extrema  col-  (j)  Diofcoride,  livre  1 , chap.  98, 
ligitur  & reponitur  : & cum  opus  fut-  les  ordonne  en  boiffon  avec  de  l’cn- 
rit,  ventri  laborantis  alÜgatur : remedio  cens  dans  du  vin  miellé.  Voyez  aufli 
miro  omncs  inttjlinorum  dolores  ciiififimt  Plinius  Valerianus,  liv.  1,  chap.  39. 
fedat.  On  lit  chez  Marcellus,  chapitre  16, 

(18)  Marcellus  Empiricus  , ch.  17  , „ p.  1 76  : Ad  urine  difficultatcm , murino 

p.  190,  & chap.  18  , p.  zox.  fimo  fummitatem  veretri  , vel  imum 

(19)  Marcellus  Empiricus , ch.  z8  , ventrem  ilüni  prodtjl. 
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colique  , après  avoir  mangé  une  alouetce  , & avoir  poiré  Ton  cœur 
enfermé  dans  un  bracelet  d’or  : l’aucre , par  un  certain  facrifice 
qui  fut  fait  dans  une  chapelle  conftruite  de  briques  crues , en 
forme  de  fourneau,  & qui  fut  enfuite  murée.  L’orfraie  (17)  n’a 
qu’un  boyau  , mais  d’une  propriété  admirable , & qui  confume 
tout  ce  qu’il  avale.  Il  eft  certain  que  l’extrémité  de  ce  boyau, 
attachée  au  col , ett  d’un  grand  fecours  pour  la  colique.  Il  y a 
des  maladies  d’inteftins  cachées , dont  on  raconte  des  chofes  éton- 
nantes. On  prétend  que  fi  pendant  trois  jours  on  applique  fur 
l’eftomac  , & principalement  fur  la  poitrine,  des  chiens  nouveaux 
nés  , avant  que  leurs  yeux  foient  ouverts  , & qu’on  leur  fade 
recevoir  une  gorgée  de  lait  de  la  bouche  du  malade,  la  force  du 
mal  parte  dans  les  chiens , qu’ils  tombent  en  défaillance  , Se  qu’en 
les  ouvrant  on  découvre  évidemment  la  fource  du  mal  qu  éprou- 
voit  l’homme  : il  faut  que  ces  animaux  en  meurent,  Se  qu’enfuite 
ils  foient  duement  inhumés  Se  couverts  de  terre.  Les  Magiciens 
prétendent  (18)  qu’en  fe  frottant  le  ventre  avec  le  fang  d’une 
chauve-fouris , on  eft  précautionné  contre  la  colique  pour  toute 
l’année;  ou  fi,  dans  le  fort  du  mal  (19)  , le  malade  a la  réfo- 
lution  de  boire  de  l’eau , dont  il  s’eft  lavé  les  pieds. 

Contre  la  gravelle  , la  pierre  & les  maux  de  vejjie  : contre 
les  tumeurs  des  hourfes  & des  aines  : contre  une  forte 
d’apojlhume  plate  nommée  panus. 

D a n s les  attaques  de  la  pierre , il  eft  très  bon  de  fe  frotter 
le  ventre  avec  des  crottes  de  rats  (1).  On  prétend  que  la  chair 
«lu  hériftbn  (a)  eft  d’un  goût  agréable  lorfqu’on  le  tue  d’un  feul 
coup , en  le  frappant  à la  tête,  avant  qu’il  fe  foit  mouillé  de  fes 


(1)  Marcellus  Empirais , chap.  16 , fubvtnit,  & cito  mturaUm  urinacurfum 
p.  1 80  : Hcrinacei  caro  optime  dccothi , relaxai, 
atqut  in  cibo  fumpia  , Jlranguriofo  mire 
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qui  carnenf  ederint , ftrangurix  morbum  concrahere  minime 
porte.  Hxc  caro  ad  hune  modum  occifi,  ftillicidia  in  vefica 
emendat  : item  fuflïtus  ex  eodem.  Quod  fi  urinam  in  Te 
reddiderit,  eos  qui  carnem  ederint,  ftrangurix  morbum 
contrahere  traditur.  Jubent  & vermes  terrenos  bibi  ex  vino 
aut  parto  ad  comminuendos  calcuios  : vel  cochleas  decoc- 
tas,  ut  in  fufpiriofis.  Eafdem  exemptas  teftis  tritafque,  très 
in  vini  cyatho  bibi,  fequenci  die  duas,  tertia  die  unam,  ut 
ftillicidium  urinx  entendent.  Teftarum  vero  inanium  cine-’ 
rem  ad  calcuios  pellendos,  Idemhydri  jecur  bibi,  velcine- 
rem  feorpionum  in  pane  fumi , vel  fi  quis  cum  locufta  edit. 
Lapillos  qui  in  gallinaceorum  vefica,  aut  in  palumbium 
ventriculo  inveniantur,  conteri  Sc  potioni  infpergi.  Item 
membranam  è ventriculo  gallinaceiaridam  : vel  fi  recens  fit, 
toftam.  Fimum  quoque  palumbinum  in  faba  fumi  contra 
calcuios  ôc  alias  difhculcates  vefiex.  Similiter  plumarum 
cinerem  palumbium  ferorum  ex  aceto  mulfo.  Et  intefti- 
norum  ex  his  cinerem  cochlearibus  tribus.  E nido  hirun- 
dinum  glebulam  dilutam  aqua  calida.  Offifragi  ventrem 


($)  Les  fumigations  faites  avec  le 
fiel  de  cet  animal,  félon  Habdarrah- 
man  l'Egyptien,  chap.  jz,  p.  114: 
F dit  hennacei  cum  pomorum  corticibus , 
fl  ter  fut  vetlimenta  fuffitmigabis  Labo - 
ramem  dyjuria , curabitur. 

(4)  Plinius  Valerianus , liv.  z .cha- 
pitre J 9. 

(5)  Plinius  Valerianus,  Ibid, 

(6)  Marccllus  Empiricus , chap.  16  , 
p.  1 8 1 ; Plinius  Valerianus,  ibid. 

(7)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Voilà 
le  fameux  remede  Anglois , ou  celui 
de  Mademoifelle  Stephens  , connu 
depuis  1 800  ans.  C’en  cil  ici  du  moins 


le  germe  •>.  V.  B.  La  bafe  du  remede 
de  Mademoifelle  Stephens  eft  un  fa- 
von  , comme  l’obferve  M.  Macquer  ; 
ce  qui  détruit  l’analogie  que  M.  de 
Querlon  établit  entre  cette  prépara- 
tion & la  recette  de  Pline.  Voyez 
l'article  Savon  ordinaire  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chymie  de  M.  Macquer 
( tome  1 , p.  405  ),  où  ce  do&e  Chy- 
milàe  fait  voir  que  toute  la  vertu  li- 
thontriptique  du  remede  Anglois  ré- 
fide  dans  le  fa  von  qui  entre  dans  cette 
compofition  célébré. 

(8)  Plinius  Vaîerianns , livre  z , 
ch.  jsj  MarcellusEinpiriçus,  ch.  16, 
urines , 
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urines  ; &c  que  ceux  qui  mangent  de  cette  chair  ne  peuvent  plus 
avoir  de  rétentions  d’urine.  La  chair  de  cet  animal , tué  de  cette 
maniéré  , dillipe  les  embarras  de  la  veflie  qui  font  uriner  goutte 
à goutte  , ainfi  que  les  fumigations  que  l’on  fait  avec  quelque 
partie  du  même  animal  (j).  On  ajoute  que,  s’il  a rendu  fur  foi 
fon  urine  , ceux  qui  mangent  après  cela  de  fa  chair , contractent 
infailliblement  une  rétention.  Pour  fondre  ou  brifer  la  pierre  , 
on  prefcrit  d’avaler  dans  du  vin  ordinaire  , ou  dans  du  vin  cuit, 
des  vers  de  terre  (4) , ou  des  limaçons  préparés  comme  pour  les 
afthmatiques  (y).  On  ordonne  aufli  (6),  pour  empêcher  l’urine  de 
diftiller  goutte  à goutte  , d’en  dépouiller  de  leurs  coquilles,  de 
les  piler , &c  d’en  avaler  dans  un  cyathe  de  vin  , trois  le  premier 
jour , deux  le  jour  fuivant , un  le  troîfieme , & l’on  y recommande 
la  cendre  des  coquilles  brûlées  vuides  pour  chafïer  les  pierres  de 
la  veflie  (7).  On  promet  le  même  effet  du  foie  de  ferpent  d'eau 
en  breuvage  ; de  la  cendre  de  fcorpion  avalée  dans  du  pain  , ou 
mangée  avec  une  fauterelle  ; des  petites  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  la  veflie  des  coqs , ou  dans  les  jabots  (9)  des  pigeons  ramiers 
qu’il  faut  pulvérifer , pour  en  mettre  légèrement  dans  la  boiflon 
du  malade,  &c  du  jabot  même  d’un  coq,  féchè  , ou  grillé  s’il  efl 
récent.  On  fait  prendre  encore  contre  la  pierre  &c.  les  autres  em- 
barras de  la  veflie,  de  la  fiente  de  pigeon  ramier  (10)  amalga- 
mée avec  une  feve  , de  la  cendre  des  plumes  de  ramiers  fauvages 
dans  du  vinaigre  miellé  (1 1);  de  la  cendre  de  leurs  inteftins  à la 
dofe  de  trois  cuillerées;  de  la  terre  d’un  nid  d’hirondelles  (iz) 


p.  17 6 : Contra  calculum , & alias  diffi- 
cultaus  vtfica  , lapiV.um  qui  in  gallina - 
cci  vtfica , ata  in  palumbi  ventriculo. 

(9)  Marcellus  Etnpiricus,  ibtd. 

( 1 o)  Quincus  Serenus , chapitre  j j , 
p.  146:  Vtfica  & calculo  purgando  : 
Fimus  lumborum  in  forbitiom  ex  faba 
fraüa  bibitur.  On  lit  la  meme  chofe 
chez  Plinius  Valerianus,  ibid.  ; & chez 

Tome  X. 


Marcellus  Empiricus,  chapitre 
p.  181. 

(1 1)  Plinius  Valerianus , ibid. 

( 1 a)  Recette  recommandée  par  Pline 
lui  meme , liv.  19  , chap.  j ; par  Mar- 
cel lus  , chap.  26  , p.  1 75  ; & par  Pli- 
nius Valerianus  , liv.  x,  chap.  J9, 
mais  dont  rien  n’établit  l'efficacité.Âu 
contraire , la  folidité  de  ces  nids  efl 

' Es 


Digitized  by  Google 


ilS  NATURÀLIS  HISTORIÆ  LIB.XXX. 


arefadum.  Turturis  fimum  in  mulfo  decodum,  velipfius 
difcodx  jus.  Turdos  quoque  édifié  cum  baccis  myrti  pro- 
deft  urinæ  : cicadas  toftas  in  patellis  : millepedam  onif- 
con  bibifie  : & in  veficx  doloribus  decodum  agninorum 
pedum.  Atvum  ciec  gallinaceorum  difcodoruin  jus,  & 
acria  mollit.  Ciet  & nirundinum  fimum,  adjedo  melle 
fubditum. 

Sedis  vitiis  efficacifiima  funt,  oefypum  ( quidam  adjiciunc 
ponpholygem  & rofaceum  ) ; canini  capitis  cinis  ; feneda 
ferpentis  ex  aceto:  fi  rhagades  fint,  cinis  fimi  canini  can- 
didi  cum  rofàceo  : aiuntque  inventum  Æfculapii  efie,  eo- 
demque  & verrucas  dficaciflime  tolli  : murini  fimi  cinis, 
adeps  cygni,  fevum  bovis.  Procidentia  ibi  fuccus  cochlea- 
rum  pundis  evocatus  illitu  repellit.  Attritis  medetur  cinis 
mûris  filvatici  cum  melle  ; fel  herinacei,  cum  vefpertilio- 
nis  ; & anferinus  cum  cerebro,  8c  alumine,  8c  œfypo.  Fi- 
mum columbinum  cum  melle.  Condylomatis  privatim,  ara- 
neus  dempto  capite  pedibufque  infricatus.  Ne  acria  per- 
urant,  adeps  anferinus  cumcera  Punica,  cerufla,  rofaceo  : 


un préjuge  contre  leur  prétendue  vertu 
diflolvante.  Un  tel  remede,  en  un 
mot,  me  paroît  plutôt  propre  à donner 
la  pierre  , qu’à  fa  dilToudre. 

(i  3)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  5 8 ; 
Marcellus  Empiricus,  ch.  z6,  p.  tSo: 
yivis  offifragee  ventriculus  falitus , ut 
fervari  poffit , aut  exufius , & in  pulve- 
rtm  rtdatlus , cum  vint  potionc  datas , 
Urinant,  efficacité/  provocat. 

( « 4)  Marcellus  Empiricus  l’applique 
en  cerat , chap.  16 , p.  1 8 1 ; ainfi  que 
Plinius  Valenanus  : mais  Galien  la 
preferit  comme  Pline , liv.  3 , ,wep  > 
p.  666,  tome  10. 


(15)  Plinius  Valerianus,  ibid, 

(1 6)  Plinius  Valerianus,  ibidem; 
Diofcoride , liv.  i , chap.  5 6. 

(17)  Diofcoride,  liv.  1 , chap.  57. 
(1  8}  Marcellus  Empiricus  , ch.  16, 

p.  1 80;  Plinius  Valenanus,  ibid. 

(19)  Marcellus  Empiricus , ch.  3 1 , 

p.  iia. 

(ao)  Marcellus  Empiricus,  ibid.: 
Rhagadas  canini  capitis  ujii  cinis  afptr- 
fus  adjungit , & Jiercons  albi  canini, 
betaque  cinis  infertus , Jîmiiitcr  opitula- 
tur.  Sextus  Platonicus,  ch.  9,  decant , 
tir.  1 1 : yid  rhagadas  ani  : Setrcus  ca- 
nis  cum  ro  facto  tritum  & impojitum , 
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délayée  dans  de  l’eau  chaude  ; le  ventre  d’une  orfraie  féché  (13); 
de  la  fiente  de  tourterelle  bouillie  dans  du  vin  miellé,  ou  du  bouillon 
de  l’oifeau  même  (14).  Il  eft  encore  bon  , pour  les  rétentions 
d’urine  , de  manger  des  grives  avec  des  baies  de  myrte  (ly),  où 
des  cigalles  grillées  fur  un  plat  (16)  ; de  prendre  en  boiflon  des 
cloportes  ( 17  ) ; 8c  dans  les  douleurs  de  la  veffie  (18) , de  boire 
du  bouillon  de  pieds  d’agneau.  Le  jus  d’un  coq  ou  d’une  volaille 
bien  cuite , relâche  le  ventre  , 8c  adoucit  les  âcretés  des  matières. 
La  fiente  d’hirondelle  , donnée  en  clyftere  avec  du  miel , fait 
le  même  effet. 

Les  remedes  les  plus  efficaces  pour  les  maladies  du  fonde- 
ment (19),  font  le  furpoint , auquel  quelques-uns  ajoutent  de 
la  tuthie  8c  de  l’huile  rofat  ; de  la  cendre  d’une  tête  de  chien  3 
une  vieille  peau  de  ferpent , macérée  dans  le  vinaigre  : s’il  y a des 
rhagades  (10)  , la  cendre  de  la  fiente  d’un  chien  blanc  avec  de 
l’huile  rofat  ( remede  que  l’on  prétend  venir  d'Efculape  , &:  fou- 
verain  pour  enlever  les  verrues  ) ; de  la  cendre  de  crottes  de  rat  3 
de  la  graille  de  cygne  &c  du  fuif  de  bœuf.  On  remédie  à la  chute 
de  l’anus  en  le  frottant  avec  le  fuc  qu’on  tire  des  limaçons  par 
la  piquure  ; aux  écorchures  de  cette  partie , avec  de  la  cendre  de 
rat  fauvage  &:  du  miel  ; avec  le  fiel  d’un  hériffon  (11)  8ç  celui 
d’une  chauve-fouris , ainfi qu’avec  le  fiel  8c  la  cervelle  d’une  oie  (n), 
en  y ajoutant  de  l’alum  8c  du  furpoint.  On  emploie  auffi  la  fient» 
de  pigeon  avec  du  miel  (13).  Un  remede  particulier  pour  les  con- 
dylomes (14) , eft  de  les  frotter  avec  une  araignée  dont  on  a ôté 
la  tête  8c  les  pieds.  Pour  empêcher  les  cuifions  que  caufe  à l’anus 
lacreté  des  matières,  on  y met  de  la  graille  d’oie  (ly) , avec  de 


mire fanat. 

(11)  Marceilus  Empiriuis  , ch.  3 1, 
p.  211  i A dtp  s anftrinus  , cum  ejufdem 
ctrebro  & oefipo , & alumine  fubigiiur , 
& imponitur  ani  omnibus  caufis. 

(i  1)  Le  Pere  Hardouin  feroit  d’avis 
qu’on  lût  au  reste  de  Pline , comme 


chez  Marceilus,  adtps  anfirauu , an 
lieu  de  <5-  anftrinus. 

(13)  Avecde  la  farine,  félon  Mar» 
cellus  Empiricus , chap.  31  , p,  114. 

(a+)  Phnius  Valerianus , livre  » , 
chap.  31.  > 

(a  j ) Cctre  graillé  eft  également  con- 
Ee  ij 
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adeps  cygni.  Hæc  6c  hacmorrhoidas  fanare  dicuntur.  Ifchia- 
dicis  cochleas  crudas  tritas  cum  vino  Ammineo  6c  pipere 
potu  prodefTe  dicant  : lacertam  viridem  in  cibo  ablatis  pe- 
dibus,  interaneis,  capitejfic  6c  ftellionem,  adje&is  huic 
papaveris  nigri  oboiis  tribus.  Ruptis  convuliis  fel  ovium 
cum  ladte  mulierum.  Verendorum  formicationibus  vcrru- 
cifque  medetur  arietini  pulmonis  inaflfati  fanies.  Cxteris 
vitiis,  vellerum  ejus  vel  lordidorum  cinis  ex  aqua  : fevum 
exomento  pecudis,  præcipue  à renibus,  admixto  cinere 
pumicis  6c  Taie  : lana  fuccida  ex  aqua  frigida  : carnes  pecu- 
dis combuftæ  ex  aqua  : mulæ  ungularum  cinis  : dentis  ca- 
ballini  cpntufi  farina  infperfa.  Teftibus  vero,  farina  ex  ofli- 
bus  canini  capitis  fine  carne  tufîs.  Si  décidât  teftium  alter, 
fpumam  cochlearum  illitam  remedio  elfe  tradunt.  Tetris 
ibi  hulceribus,  6c  manantibus,  auxiliantur  canini  capitis 
recentis  cineres  : cochlex  latx,  parvæ,  contritæ  ex  aceto  : 
fenedbus  anguium  ex  aceto,  vel  cinis  ejus  : mcl,  in  quo  apes 
fînt  immortux,  cum  refîna  : cochleæ  nudæ,  quas  in  Africa 


feillée  dans  le  traitement  des  condylo- 
mes , pat  Marcellus  Empiricus  , cha- 
pitre j i , p.  ni  ;&  chap.  ji , p 115; 
ainfi  que  par  Plinius  Valerianus , ibid. 
Galien  la  confeille  pour  appaifcr  les 
démangeai  fons  de  cette  partie  ( ad  uni 
pruritus  ).  Voyez  Galien  , livre  1 , 
einrop.  chato.  14,  p.  598. 

(1 6)  Marcellus  , ibidem  ; Plinius 
LValerianus , ibid. 

Si  7)  Marcellus  , ibidem  ; Plinius 
erianus , ibid. 

(28  > Matcellus  Empiricus,  ch.  25  , 
p.  171.  Quintus  Serenus , chap.  38  , 
de  ifchia  , p.  130: 

An  is  Amine»  cocbltu  bnwitc  Lyra, 


(19)  Marcellus  Empiricns,  ch.  33  , 

fi.  219  & 230;  Plinius  Valerianus, 
iv.  2,  chap.  41.  Sextus  Platonicus , 
chap.  6 , de  ariete  , rit.  3 , ad  clavicu- 
los  : Liquoris  , quem  de  pulmone  conco- 
ques  , JiilU  fuperpofita  , claviculos  qui 
in  manibus  nafeuntur  , aut  in  verclro , 
iilita  tolliu 

(30)  Plinius  Valerianus,  ibid.  Sex- 
tus Platonicus,  ibid.  Marcellus  Empi- 
ricus, chap.  32,  p.  226  : Ariens  quam 
pinguijjimi  lana , plena  fuis  fordibus, 
combujla,  & in  pulvcrem  redacla , pro- 
defl  plurimum  fi eo  cinere  ex  aqua  locum 
inguinum  perfricueris. 

(31)  Sextus  Platonicus , chap.  9 , de 
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îa  cire  de  Carthage  , de  la  cérufTe , de  l’huile  rofat  8c  de  la  graille 
de  cygne  ( 16 ).  Ces  drogues  partent  aufli  pour  guérir  les  hémor- 
rhoïdes  (17).  On  prétend  que  des  limaces  crues  (z8),  broyées 
avec  de  bon  vin  d'Italie  8c  du  poivre , 8c  avalées  en  breuvage , 
font  beaucoup  de  bien  dans  la  fciatique  ; ainfi  que  de  manger  un 
lézard  verd  dont  on  a ôté  les  pieds  8c  les  entrailles  ; 8c  un  lézard 
moucheté  avec  le  poids  de  trois  oboles  de  pavot  noir.  Pour  les 
ruptures  8c  diflocacions,  on  emploie  le  fiel  de  mouton  avec  le  lait 
de  femme.  Ce  qui  diilille  du  poumon  du  belier  en  le  faifant  rô- 
tir , guérit  les  démangeaifons  8c  les  verrues  qui  furviennent  aux 
parties  de  la  génération  {19  ).  Pour  les  autres  incommodités 
des  memes  parties  (30),  on  emploie  la  cendre  des  toifons  , 
meme  de  celles  qui  font  Paies  , avec  de  l'eau  ; le  fuif  de  la 
panfe  du  mouton  , fur-tout  du  côté  des  reins , auquel  on  mcle  de 
la  cendre  de  pierre-ponce  8c  du  fel;  de  la  laine  grade  avec  de 
l’eau  froide  ; de  la  chair  de  mouton  brûlée,  avec  de  l’eau;  de  la 
cendre  de  la  corne  du  pied  d’une  mule  , une  dent  de  cheval  ré- 
duite en  poudre , que  l’on  répand  fur  le  mal.  On  ufe , pour  les 
tefticules  (31),  d’une  poudre  faite  avec  les  os  d’une  tête  de  chien 
fans  la  peau.  Si  l’une  des  bourfes  eft  pendante  8c  relâchée , on 
dit  (31)  que  l’écume  d’un  limaçon , appliquée  en  liniment , gué- 
rit cette  forte  de  hernie.  S’il  eft  furvenu  dans  cette  partie  de  noirs 
ulcérés  , on  emploie  à leur  guérifon  la  cendre  d’une  tête  de  chien 
qu’on  a brûlée  toute  fraîche  : on  y applique  aufli  de  gros  8c  de 
petits  limaçons  broyés  dans  du  vinaigre  ; une  vieille  peau  de  fer- 
pent,  en  fubftance  ou  en  cendre,  aufli  dans  du  vinaigre;  du  miel 
dans  lequel  il  foit  mort  des  abeilles,  avec  de  la  réfine;  de  ces 
Kmaces  fans  coquilles,  que  nous  avons  dit  (33)  venir  en  Afrique, 


tant , rit.  5 : Ad  tumores  ujliculorum  : 
Caivaria  canis  trita  & impojita  mire 
fanai. 

(3  x)  Marccllus  Empiricus , ch,  3 3 , 


p.  177  ; Pliniu»  Valerianus , liv.  1 ; 
chap.  41. 

(33)  Au  chapitre  précédent,  & au 
liv.  ap , chap.  dernier. 
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gigni  diximus,  tritx  cum  thuris  polline  & ovorum  albo: 
tricefimoque  die  refolvunt.  Aliqui  pro  thure  bulbum  ad- 
mifcent.  Hydrocelis  ftelliones  mire  prodefle  tradunt,  ca-  . 
pite,  pedibus,  interaneis  ademptis,  reliquum  corpus  inafla- 
tum  : in  cibo  id  fxpius  datur  : Sicuc  ad  urinx  incontinen- 
tiam,  caninum  adipem  cum  alumine  fciflo,  fabx  magnitu- 
dine  : Cochleas  Arricanas  cum  fua  came  & tefta  cremacas 
poto  cinere.  Anferum  trium  linguas  inaflatas  in  cibo  : hu- 
jus  rei  aüiStor  elt  Anaxilaus.  Panos  aperic  fevum  pecudum 
cum  fale  tofto.  Murinum  fimum  admixto  thuris  polline, 

& fandaraca  difcutit.  Lacertx  cinisj  & ipfa  divifa  impofita  : 
item  multipeda  contrita,  admixta  refina  terebinthina  ex 
parte  tertia.  Quidam  & finopidem  admifcent  cochlex  con- 
tufx.  Et  per  fe  cinis  inanium  cochlearum  cerx  mixtus,dif- 
cufloriam  vim  habet.  Fimum  columbarum  per  fefe,  vel 
cum  farina  hordeacea , aut  avenacea  illitum.  Cantharides 
mixta  calce  panos  fcalpelli  vice  auferunt.  Inguinum  tumo- 
rem  cochlex  minutx  cum  melle  illitx  leniunt. 


(54)  Marcellus  Empiricus , ch.  3 3 , 
p.  X30  : Cochüis , qua  nudct  invcniun- 
tur  , adjicitur  aliqiùd  irili  thuris , & 
elhi  avortent  : arque  indt  hulctra  tejlicu- 
lorum  tumentia , & hydroctlct puerorum , 
five  ramiccs  fupirliniuntur , ut  modo  glu- 
tinis  adharefeat  y &c. 

(35)  Confultons  leur  définition  chez 
le  Pere  Hardouin  : 4'JWîîAi  , hemia  , 
ramex  aquofus  ( id  ejl  cejfantis  humoris 
in  partum  aliquam  feroti  coütclio  ) , qui 
illic  ,facit tumarem.TuiAiDAS  hydro- 
ceias dixit  Maràalis,  1. 1 1 , Epigr.  8 
De  eatum  remtdio  tradit  omnino  tadem 
Piinius  Vakrianus , liv.  1 , chap.  4». 

(3  6)  Piinius  Valerianus,  liv.  t , cha- 


pitre 40  ; Marcelin:  Enipiricus,  cha- 
pitre 16 , p 144. 

(37)  Marcellus  Empiricus  , ch.  16 , 
p.  1843  Piinius  Valerianus,  liv.  x, 
chap.  40. 

(38)  Confirmé  par  les  deux  Auteurs 
cités  note  précédente. 

( 3 9)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Ana- 
xilaiis  de  LarilTe,  ville  de  ThefTalie  , 
Pythagoricien  qui  fe  mcloir  de  magie  , 
fut  chafTé  de  Rome  & d'Italie  par  Au- 
gufte , fuivant  la  chronique  de  S.  Jé- 
rôme. C'étoit  un  Médecin  qui  ne  fai. 
foit  point  de  maléfices , mais  des  tours 
d’adrefle  qui  furprenoient  j il  ctoit  le 
Çomus  de  ion  tems. 

(40)  Marcellus  Empiricus , ch.  31 , 
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broyées  avec  de  la  fleur  d’encens  & un  blanc  d’œuf  (34):  elles 
font  réfoudre  les  rameurs  au  bout  de  trente  Jours.  Quelques-uns , 
au  lieu  d’encens , y mettent  un  oignon.  On  rapporte  que  les  lé- 
zards mouchetés  font  d’un  très  grand  fecours  pour  les  hydrocè- 
les (33)  ; on  en  ôte  la  tête , les  pieds , les  entrailles,  & l’on  faic 
rôtir  le  refte  du  corps  dont  on  fait  fotrvent  manger  au  malade. 
Pour  l’incontinence  d’urine  (36) , on  fait  avaler  de  la  graille  de 
chien , avec  de  l’alun  en  lames  ou  en  aiguilles  de  la  grofleur  d’une 
feve.  On  fait  encore  prendre  en  boiflon  de  la  cendre  de  limaces 
d’Afrique  (37),  brûlées  avec  leur  chair  & leurs  coquilles  : on 
mange  aufii  les  langues  de  trois  oies  (38)  grillées  fur  les  char- 
bons , & ce  remede  vient  d’Anaxilaüs  (39).  Le  fuif  de  mouton 
avec  du  fel  , grillé  au  féu,  ouvre  les  bubons  (40)  : on  les  réfout 
& on  les  diffipe  avec  des  crottes  de  rat  mêlées  avec  de  la  fleur 
d’encens  & de  la  fandaraque  (41)  ; avec  la  cendre  du  lézard  (41), 
& en  appliquant  fur  la  tumeur  l’animal  lui-même  ; avec  des  clo- 
portes broyés  (43),  auxquels  on  mêle  un  tiers  de  térébenthine. 
Quelques-uns  mêlent  du  finope  (44)  avec  un  limaçon  écrafé.  La 
cendre  des  coquilles  de  limaçons  (43),  vuides,  mêlée  avec  delà 
cire  , eft  par  elle-même  un  bon  réfolutif.  La  fiente  de  pigeon 
feule  (46) , ou  mêlée  avec  la  farine  d’orge  ou  d’avoine , employée 
en  Uniment , a la  même  vertu.  Les  cantharides,  auxquelles  on  a 
mêlé  de  la  chaux  , enlevent  les  bubons  aufli-bien  que  feroit  le 
fcalpel.  On  adoucit  les  tumeurs  des  aines  (47) , en  les  frottant 
avec  de  petits  limaçons  incorporés  dans  du  miel. 


p.  »M* 

(41)  Plinius  Valerianus,  livra  3 , 
chap.  17. 

(4  a)  Marcelin*  , ibidem  ; Plinius 
Valerianus , ibid. 

(43)  Marcellus  Etnpiricus , ch.  3 1, 

p.  !*<>• 

(44)  Terre  rouge. 

(43;  Marcellus  , ibid. 


(4 6)  Marcellus, chap.  31,  p.  114. 

(47)  Quintus  Serenus,  chap.  37, 
p.  149: 

Sla  Mirent  exirtic  durai*  tib»  gîaodibui  ingaen , 
Ptoderil  iaduci  cochteas  cum  mclJe  minutai. 

Voyez  aufll  Marcellus  Empirions , 
chap.  31,  p.  114  3 & Plinius  Valeria- 
nus, liv.  a , chap.  43. 
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Ad podagras  & articulorum  dolores. 

Cafut  Varices  ne  nafcantur  , lacertæ  fanguine  pueris 
9-  crura  jejunis  à jejuno  illinuntur.  Podagras  lenit  œfypum 
cum  lade  mulieris  &:  cerufla  : fimum  pecudum  , quod 
liquidum  reddunt  : pulmones  pecudum  : fel  arietis  cum 
fevo  : mures  diffeéti  impofiti  : languis  muftelæ  cum  plan- 
tagine  illicus  , & vivæ  combuftx  cinis  ex  aceto , & ro- 
faceo  , li  penna  illinatur  , vel  fi  cera  & rofaceum  ad- 
mifceatur  : fel  caninum  , ita  ne  manu  attingatur,  fedi 
penna  illinatur  : fimum  gallinarum  : verminum  terrenorum 
cinis  cum  melle,  ita  ut  tertio  die  folvantur.  Alii  exaqua 
illiniri  malunt.  Alii  ipfos  aceto  menfura  cum  melle  cyatnis 
tribus,  pedibus  ante  rofaceo  perun&is.  Cochleazlatæ  potae 
tollere  dicuntur  pedum  & articulorum  dolores.  Bibuntur 
autem  binæ  in  vitio  tritæ.  Eacdem  illinuntur  cum  helxines 
herbx  fucco.  Quidam  ex  aceto  intrivifl'e  contenti  funt. 
Quidam  fale  cum  vipera  cremato  in  olla  nova,  & farpius 
fumpto,  aiunt  podagra  liberari.  Utile  elfe  & adipc  viperino 
pedes  perungi  : & de  milvo  affirmant,  fi  invetcrato  trito- 
que,  quantum  très  digiti  capiant,  bibatur  ex  aqua  ; au  t fi 
pedes  fanguine  cum  urtica  : vel  pennis  palumborum,cum 


(i)  Marcellus  Empiricus,  chap.  34, 

p.ijx. 

(i)  Marcellus  Empiricus,  chap  36, 

p.i4l. 

(3)  Diofcoride  approuve  celles  de 
chèvre  pour  la  goucte  aux  pieds. 

(4)  Marcellus , ibid. 

(5)  Marcellus,  ibid. 

(<»)  Diofcoride,  liv.  t,  chap.  17  } 


Marcellus  Empiricus , ch.  36  ,p.  ij 6. 

(7)  Marcellus,  ibid.  p.X4i. 

(8)  Marcellus , ibid.  p.  150. 

(9)  Note  de  M,  de  Querlon.  •<  La 
pariétaire  de  Diofcoride  , & le  poly* 
gonum  de  Linnxus.  Adanfon. 

(10)  Galien  recommande  aux  po* 
dagres  la  tête  du  milan , liv.  1 , de 
TJuriat.  ad  Pifon.  chap.  9 , p.  941. 

Contre 
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Contre  la  goutte  SC  les  douleurs  des  jointures. 

Pour  empccher  la  naiflance  des  varices  (i) , on  fait  frotter 
par  un  homme  à jeun , aux  enfants  à jeun  , les  jambes  avec  du 
fang  de  lézard.  Le  furpoint , mêlé  avec  du  lait  de  femme  6c  de 
la  cérulTe,  adoucit  les  douleurs  de  la  goutte  aux  pieds  (i);  ainli 
que  les  crottes  de  menu  bétail  liquides  (3);  les  poumons  des  mê- 
mes animaux  (4);  le  fiel  de  belier  ( j)  avec  du  fuif;  l’application  d’un 
rat  coupé  en  deux  ; le  fang  de  belette  dont  on  frotte  les  parties 
malades  , avec  du  plantain  ; la  cendre  du  même  animal  brûlé 
vif  (6),  délayée  dans  du  vinaigre  , 6c  de  l’huile  rofat,  dont  on 
fait  de  légers  liniinents  avec  une  plume , ou  un  mélange  de  cire 
6c  d’huile  refat  5 le  fiel  d’un  chien  qu’il  ne  faut  pas  toucher  avec 
les  doigts  .mais  dont  on  faitencoreavecuneplume.de  légères  onc- 
tions; la  fiente  de  poules  (7)  ; la  cendre  de  vers  de  terre  (8)  dé- 
layée dans  du  miel  , qui  fait  réfoudre  la  tumeur  en  trois  jours  : 
d’autres  préfèrent  un  fimple  Uniment  avec  l’eau.  Quelques-uns 
frottent  les  mêmes  tumeurs  avec  du  vinaigre  6c  du  miel  mêlés 
enfemble  à la  quantité  de  trois  cyathes  , après  avoir  auparavant 
, frotté  les  pieds  avec  de  l’huile  rofat.  Un  breuvage  compofé  de 
gros  limaçons,  fait  ce  fier  , à ce  qu’on  dit,  les  douleurs  des  pieds 
6c  des  articulations  : on  en  prend  deux  à la  fois  broyés  dans  du 
vin.  On  en  fait  encore  un  Uniment  avec  le  fuc  de  l’helxine  (9). 
Quelques-uns  fe  contentent  d’en  faire  des  embrocations  avec  le 
vinaigre.  D’autres  prétendent  qu’en  prenant  fouvent  de  la  poudre 
de  vipere  brûlée  avec  du  fel  dans  un  pot  de  terre  neuf,  on  ell 
délivré  de  la  goutte  ; & qu’il  eft  encore  bon  de  fe  frotter  les 
pieds  avec  de  la  graille  du  même  animal.  Ils  alfurent  encore  qu’on 
obtient  le  même  effet  de  la  chair  de  milan  ( 1 o)  gardée  quelque 
tems  & broyée  , fi  l’on  en  boit  une  forte  pincée  dans  de  l’eau  3 
ou  fi  l’on  frotte  les  pieds  , de  fon  fang  (1 1) , avec  de  l’ortie , ou 


(ii)M.ucellusEmpiricuj,ch.  3 6,  p.  146  ; PliniusValeriajuis,!.  3 ,ch.  14. 
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primum  nafcentur  tritis  cum  urtica.  Quia  & fimus  eorum 
arciculorum  doloribus  illinicur  : item  cinis  mullela:  auc  co- 
chlearum,  & cum  amylo,  vel  tragacantha.  Incuflos  articu- 
los  aranei  telæ  commodiflime  curant.  Sunt  qui  cinere  ea- 
rum  uti  malint,  ficut  fimi  columbini  cinere,  cum  polenta 
& vino  albo.  Articulis  Iuxatis  præfentaneum  eft  & fevum 
pecudis  cum  cinere  è capillo  mulierum.  Pernionibus  quo- 
que  imponitur  fevum  pecudum  cum  alumine  : canini  capi- 
tis  cinis,  aut  fimi  murini.  Quod  fi  pura  fint,  hulcera  cera 
addita  ad  cicatricem  perducunt  : vel  glirium  crematorum 
favilla  ex  oleo  : item  mûris  filvatici  cum  melle  : vermium 
quoque  terrenorum  cum  oleo  vetere  : &c  cochleæ,  quæ  nudx 
inveniuntur.  Hulcera  omnia  pedum  fanat  cinis  earum,  quæ 
vivx  combuftxfint  : fimi  gallinarum  cinis  exhulcerationes, 
columbini  fimi  ex  oleo.  Àttritus  etiam  calceamentorum, 
veteris  folex  crematæ  cinis,  agninus  pulmo  & arietis  fanat. 


(il)  Marcellus  Empiricus  ptcTcrit 
de  la  broyer  avec  un  œuf,  chap.  54  , 
p.  *34- 

(i  3)NoredeM.deQuerlon.  "Cette 
gomme  découle  d’un  arbre  épineux  , 
nommé  par  Pline  tragacanthc. 

(14)  On  lit  pareillement  incuffos 
chez  Marcellus  Empiricus,  chap.  34, 
p.  234  ; incifos  chez  Plinius  Valeria- 
nus.  Quintus  Serenus  dit  que  la  toile 
d’araignée  eft  un  appareil  très  falutaire 
à appliquer  fur  les  contufionsàla  tête, 
meme  s'il  y a collilion  *. 

Si  rcrôcaptu  iaftftus  colliferic  iltat , 

Ex  oleo  ncAi  vcftii  debebit  arachnei  : 

Ncfdet  hxc  illinc  , nifi  cum  fanaxit , abiff . 

(15)  Galien , liv.  3 , Kaià ytri , cha- 
pitre 6 , p.  719. 


(16)  Quintus  Serenus,  chap.  54, 

p.  159  : 

Quod  Ci  luxa  fuo  deccdenc  membra  tenore , 

Utcrc  fixmineoi  crinc* , ac  jungcrc  fevum 

Congract  t ac  caU  meiicamioe  mou  ligarc. 

Marcellus  Empiricus  ch.  34,  p.  135  : 
Articulis  Iuxatis  fevum  pecudis  cujuf- 
cumqut  cum  cinere  de  capillo  mulitbri 
faclo  medetur.  Plinius  Valcrianus , 1. 1 , 
chap.  49  : Mulieris  capillus  quampluri- 
mus  in  cincrem  redacbts  , admixto  ovium 
adipe  vetere  : ccroti  modo  iüinies , &c.  Et 
liv.  3 , chap.  1 3 : Sevum  pecudis  cum 
cinere  capillorum  mulieris. 

(17)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 

p.  13  6. 

(iS)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  j 1. 
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avec  les  premières  plumes  de  pigeons  ramiers  broyées  avec  de 
l’ortie.  La  fiente  des  mêmes  ramiers  ( 1 1)  s’emploie  encore  en  li- 
maient pour  les  douleurs  de  la  goutte  , ainfi  que  la  cendre  dp 
limaces  ou  de  belette  avec  de  l’amidon  ou  de  la  gomme  adra- 
gant  (13).  On  guérit  les  nerfs  blelfés  de  quelque  contufion  (14) 
avec  des  toiles  d’araignées.  Il  y en  a qui  préfèrent  l’ufage  de  leur 
cendre  & celle  de  la  fiente  de  pigeon  ( 1 3 ) , avec  de  la  farine  de 
froment  & du  vin  blanc.  Un  remede  aulli  très  efficace  pour  les 
luxations  des  nerfs  (16) , c’eft  le  fuif  de  mouton  avec  de  la  cendre 
de  cheveux  de  femme  brûlés.  On  met  encore  fur  les  mules  &c 
les  engelures  ( 17) , du  fuif  de  mouton , avec  de  l’alun  &:  de  la  cen- 
dre d’une  tcte  de  chien  , ou  de  crottes  de  fouris  (18).  Les  mê- 
mes drogues  , en  y ajoutant  de  la  cire , font  cicatrifer  ( 1 9)  les 
ulcérés  qui  ne  jettent  point  de  faletée  ; ainfi  que  la  cendre  des 
loirs  qu’on  a brûlés  (10) , délayée  dans  de  l’huile  ; celle  du  rat 
fauvage  (2,1)  , avec  du  miel  ; celle  des  vers  de  terre  (zz),  mêlée 
avec  de  vieille  huile,  &:  les  limaces  qu’on  trouve  fans  coquilles. 
La  cendre  de  celles  qu’on  a brûlées  vives  , guérit  tous  les  ulcé- 
rés des  pieds  ( 13  ) ; comme  la  cendre  de  la  fiente  de  poules 
Sc  de  la  fiente  de  pigeon  , incorporée  dans  de^l’huile  , en  guérit 
les  plaies.  On  guérit  de  même  les  écorchures  faites  par  une  chauf- 
fure  trop  étroite  (14)  , avec  de  la  cendre  de  vieux  fouliers  , le 
poumon  d’un  agneau  (13)  & celui  d’un  belier  ; &c  celles  qui  rçn- 


(19)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
ch  a p . 50  & 5 1 , écrit  : QuoJ  fi  plura 
Jint  hulctra.  Les  mamifcrits  de  Pline 
portent pura  ; la  plupart  des  éditions 
futrida. 

(10)  Marcellus  Empiricus,  ch.  54  , 
p.  z ) 1 : Glirium , vcl  joricum  , vel  vtr- 
mium  urrcnorum  cinis  olco  impofitus  , 
pcrnionibus  mtdctur. 


(ai)  Marcellus  Empiricus  , ch.  34, 
p.ajz. 


( 1 ij  Marcellus  , ibidem  ; Pliniu* 
Valenanus , liv.  1 , chap.  j 1. 

(» })  Marcellus , ibidem;  Plinius  Vl«. 
letianus , ibid. 

(24)  Diofcoride , li v.  1 , chap.  40  & 
jt  ; Marcellus  Empiricus , chap.  34, 
p.  1)6. 

(15)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 

p.  iji. 
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Dentis  caballini  contufi  farina  privatim  fubluviem.  La- 
certx  viridis  fanguis  fubtritus,  & hominum  & jumentorum 
pedes  fublitus  fanat.  Clavos  pedum  urina  muli  mulæve  cum 
luco  fuo  illita  : fimurn  ovium  : jecur  lacertæ  viridis , vel  fan- 
guis  flocco  impofirus  : vermes  terreni  ex  olco  : ftellionis 
caput  cum  viticis  pari  modo  tritum  ex  oleo  : fimurn  colum- 
binum  decodum  ex  aceto.  Verrucas  vero  omnium  gene- 
rum  urina  canis  recens  cum  fuo  luto  illita  : fimi  canini  cinis 
cum  cera  : fimurn  ovium  : fanguis  recens  murinus  illitus, 
vel  ipfe  mus  divulfus  : herinaceifel  : caput  lacertæ,  vel  fan- 
guis,  vel  cinis  totius  : membrana  fene&utis  anguium  : fi- 
mum  gallinaceum  cum  oleo  & nitro.  Cantharides  cum  uva 
taminia  intritæ  exedunt  : fed  ita  erofas  aliis,  quæ  ad  perfa- 
nanda  hulcera  monftravimus , curari  oportet. 


• (a<5)  Marcellus , ibidem  : Dentés  ca- 
ballini tunfi , hulcera  pernionum  fi fint 
tumidi  utilittr  curant.  * 

(17)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  ; 1 . 

(18)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(19)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 

p.  13  j j Plinius  Valerianus , livre  1 , 
chap.  51.  * 

(jo) Marcellus,  ibid, 


(3  1)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34  , 
p.  137. 

(31)  Ou  plutôt  d’orries  broyées,  à 
en  juger  par  le  texte  de  Marcellus , 
chap.  3 4 , p.  i)  4 & fuiv. 

(53)  Marcellus  Empiricus, ibidem-, 
Plinius  Valerianus,  liv.  1,  ch.  ja. 

( 34  ) Sextus  Platonicus , lib.  9 , 
de  cane , tit.  6 : Ad  callos  & verrucas 
tollendas.  Marcellus  Empiricus,  cha- 
pitre 1 9 , p.  1 3 1 j Plinius  Valerianus , 
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dent  du  pus  (16),  avec  de  la  poudre  d’une  dent  de  cheval  pilée(i7). 
On  fait  une  efpece  d’onguent  du  fang  d’un  lézard  verd  (18 J lé- 
gèrement broyé  , qui  guérit  les  pieds  des  hommes  &c  des  bêtes 
de  charge.  Un  remede  pour  les  cors  des  pieds  (19) , eft  de  les  frot- 
ter avec  de  l’urine  de  mule  ou  de  mulec  toute  bourbeufe , ainfi 
qu’avec  des  crottes  de  brebis.  Le  foie  ou  le  fang  d’un  lézard 
verd  (30),  appliqué  avec  un  floccon  de  laine  , y eft  encore  bon, 
ainfi  que  les  vers  de  terre  broyés  avec  de  l'huile  ( 3 1 ) , la  tête 
d’un  lézard  moucheté  , broyée  dans  de  l’huile  avec  pareil  poids 
d’ofîer  (31),  & la  fiente  de  pigeon  bouillie  dans  du  vinaigre  (33). 
Toutes  les  efpeces  de  verrues  ( 34  ) s’emportent  en  les  frottanc 
d’urine  de  chien  fraîche , avec  fa  bourbe  ; avec  de  la  cendre  de 
fiente  de  chien  & de  la  cire  mêlées  enfemble  (33)  3 avec  du  fiel 
de  mouton  3 du  fang  de  rats  récent  dont  on  les  frotte  , ou  en  y 
appliquant  le  rat  même  coupé  en  deux;  avec  du  fiel  de  hérifion, 
la  tête  ou  le  fang  d’un  lézard  (36),  ou  la  cendre  de  tout  l’animal; 
enfin  avec  une  vieille  peau  de  ferpent  Si  de  la  fiente  de  poule  (37), 
• à laquelle  on  ajoute  de  l’huile  & du  nitre.  Les  cantharides  (38), 
amalgamées  avec  du  raifin  fauvage  , rongent  les  verrues  ; mais 
il  faut  enfuite  guérir  la  plaie  qui  relie,  avec  les  autres  ingrédients 
que  nous  avons  indiqués  pour  la  guérifon  des  ulcérés. 


liv.  3 , chap.  41.  Quincus  Serenus  , 
chap.  6 } , de  vcrrucis  totlcndit  : 

Jd  poteril  vitiutn  fangui*  curare  laccrt*  , 

Auc  urina  canis  cura  terri  ioduüa  maricntc. 

(3  5)  Marcellus'Empiricu*  , ibidem  ; 
Pluuus  Valerianus , ibid. 


(36)  Galien  , liv.  11  ,dt  Fac.Simp. 
Med.  p.  303. 

(37)  Plinius  Valerianus,  livre  37 
chap.  4 1. 

(38)  Marcellin  Empiricus,  ch.  19, 
p.  1*9. 
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Remedia,  advcrfus  morbos  toti  corpori. 

Ca  put  N u NC  revertemur  ad  ea,  qux  tocis  corporibus  metuenda 

10.  funt.  Fel  canis  nigri  mafculi  amulecum  efle  Magi  dicunc 
domus  totius,  fufhtx  eo  purificatxve,  contra  omnia  mala 
médicamenta.  Item  fanguine  canis  refperfis  parietibus , ge- 
nitalique  ejus  fub  limine  janux  defolfo.  Minus  mirentur 
hoc,  qui  fciunt  fœdiifimum  animalium  in  quantum  magni- 
ficent  ricinum,  quoniam  ulli  nullus  fit  exitus  faginæ,  nec 
finis  alia  quam  morte , diutius  in  famé  viventi.  Septenis  ita 
diebus  durafle  tradunt  : at  in  fatietate  paucioribus  dehif- 
cere.  Hune  ex  aurefiniftrà  canis  omnesdolores  fedare  adalli- 
gatum.  Eundem  in  augurio  vitaiium  habent.  Nam  fi  xger 
ei  refpondeat  qui  intulerit,  à pedibus  ftanti  interrogantique 
de  morbo,  fpem  vitx  certam  cfle  : moriturum  nihilrefpon- 
dere.  Adjiciunt , ut  cvellatur  ex  aure  lxva  canis , cui  non  fit  • 
alius , quam  niger  color.  Nigidius  fugere  tota  die  canes  conf- 
pedbum  ejus,  qui  è fue  id  animal  cveUcrit,  feriptum  reli- 
quit.  Rurfus  magi  tradunt,  lymphatos  fanguinis  talpx  af- 
perfu  refipifeere  : eos  verô  qui  à nocturnis  Diis  Faunifque 
agitentur,  draconis  lingua,  & oculis  & fel  le  inteftinifque 
in  vino  & oleo  decoâis,  ac  fub  dio  noétu  refrigeratis, 
perunftos  inatutinis  vefpertinifque  liberari. 

PerfriêHonibus  remedio  efie  tradit  Nicander  amphisbx- 
nammortuam  adalligatam , vel  pellem  tantum  ejus.  Quin- 
imo  arbori,  qux  cxdatur,  adalligata  non  algere  exdentes. 


(t)  Pline  a déjà  parle  de  la  fingu-  à^dirc  , point  d'anus  pour  évacuer, 
liere  conformation  de  la  tique , au  li-  .Voyez  livre  1 1 , c.  $4.  Ce  fait  fingu» 
vre  1 1 , chap.  j 4.  lier  mérite  confirmation,  & n’eft  pas 

( 1 *)  Note  de  M.  de  Querlon.  » C'eft-  indigne  d etre  obfervé. 
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Remedes  contre  les  maladies  qui  occupent  tout  le  corps. 

Revenons  maintenant  aux  remedes  qui  concernent  le  corps 
entier.  Les  Magiciens  affûtent  que  le  fiel  d’un  chien  noir  mâle 
eft  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maléfices , pour  toute 
la  maifon  qu’on  a purifiée  avec  fon  parfum;  & qu’on  lui  procure 
le  même  avantage , fi  l’on  en  arrofe  les  murs  du  fang  de  ce  chien  , 
ou  û l’on  enterre  fon  membre  fous  le  fenil  de  la  porte.  Ceci 
Surprendra  moins  ceux  qui  favent  combien  ils  racontent  de  mer- 
veilles de  la  tique  (r),  le  plus  immonde  des  animaux,  puifqu’il 
eft  le  feul  qui  n’ait  point  d’évier  pour  les  ordures  de  fon  ventre  ( 1*), 
& que  fa  plénitude  n’eft  terminée  que  par  fa  mort  ; ce  qui  fait  qu’il 
fupporte  plus long-tems  la  faim.  Ils  prétendent  qu’il  dureainfi  fept 
jours  ; mais  qu’étant  raffafié  ,il  creve  plutôt,  enfoite  que  fa  vie  n’ao- 
teint  point  ce  terme.  Ils  ajoutent  que  la  tique  qu’on  a prife  à l’oreille 
gauche  d'un  chien , fufpendue  au  col  d’un  malade,  fait  ceffer  toutes 
les  douleurs  ; ils  en  tirent  auffi  des  préfages  pour  la  durée  de  la 
vie.  Car  fi  l’homme  qui  l’apporte  au  malade  , étant  debout  au  pied 
de  fon  lit,  le  queftionne  fur  fon  mal  , & que  celui  ci  lui  réponde 
qu’il  efpere  certainement  de  vivre , ils  garantiffent  qu’il  ne  mourra 
point.  Ils  difent  encore  qu’il  faut  ôter  la  tique  de  l’oreille  gau- 
che d’un  chien  noir  , & qui  n’ait  point  d’autre  couleur.  Nigi- 
dius  a laiffé  par  écrit  que  les  chiens  fuient  toute  la  journée  la 
préfence  d’un  homme  qui  a pris  une  tique  fur  un  cochon.  Les 
Magiciens  nous  affurent  auffi  que  les  perfonnes  qui  ont  l’efprit  ou 
l’imagination  troublée  reviennent  dans  leur  état  naturel , en  jet- 
tant  fur  elles  quelques  gouttes  de  fang  de  taupe  , & que  ceux 
qui  font  lutinés  par  les  efprits  noéhirnes , font  délivrés  de  leurs 
vifions , en  leur  faifant  foir  &c  matin  des  fripions  avec  la  langue 
d’un  dragon , ainfi  qu’avec  fes  yeux , fon  fiel  & fes  inteftins  cuits 
dans  du  vin  Sc  de  l’huile , & refroidi  pendant  la  nuit  au  grand 
air. 

Nicandre  (j)  a écrit  qu’un  remede  sûr  pour  ceux  que  le  froid 
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faciliufque  fuccidere.  Itaque  fola  ferpentium  frigori  fe  co- 
mittit,  prima  omnium  procédais , Sc  ante  cuculi  cantum. 
Aliud  eftcuculo  miraculum,  quo  quis  loco  primo  audiac 
alitem  illam , fi  dexter  pes  circumfcribatur , ac  veftigium 
id  effodiatur,  non  gigni  pulices,  ubicumque  fpargatur. 

Paralyfm  caventibus,pinguia  glirium  decodorum Ôc  fo- 
ricum  utiliflima  tradunt  efle  : millepedas,  ut  in  anginis  di- 
ximus , potas  phthifin  fentientibus  : lacertam  viridem  de- 
codam  in  vini  fextariis  tribus  ad  cyathum  unum,  fingulis 
cochlearibus  fumptis  per  dies,  donec  convalefcant.  Co- 
chlearum  cinerem  potum  in  vino. 

Comitialibus  morbis  œfypum  cum  myrrhx  momento 
ôc  vini  cyathis  duobus  dilutum,  magnitudine  nucis  avel- 
lanx,  à balineo  potum.  Tefticulos  arictinos  inveteratos, 
tritofque  dimidio  denarii  pondéré  in  aqua  vel  ladis  afinini 
hemina.  Interdicitur  vini  potus  quinis  diebus  ante  5c  poftea. 
Magnifiée  laudatur  5c  fanguis  pecudum  potus  : item  tel  cum 
melle,  prxcipue  agninum.  Catulus  ladens  fumptus,  ab- 
fcilïo  capite  pedibufque , ex  vino  5c  myrrha.  Lichen  mulx 


(i)  In  Theriac,  p.  1 6,  'de  Amphif- 
btnà  : 

H ivirntt  > Sec. 

Sic  pluribusilla 

Pelle  fui  proJeft,  Bore*  cum  flamme  fegoe» 

Obt  tgucre  ma  nui  * fie  vida:  frigorc  torpent , ûcc. 

( i*)  Note  deM.de  Quetlon  »L’am- 
pliisbene  , ferpent  à deux  tètes  qui 
n'exifte  point , mais  à qui  l'Antiquité 
crédule  avoir  fuppofe  ces  deux  têtes, 
pareequ’il  reflembloit  apparemment  i 
ces  fervents  de  Surinam  , qui  ont  l’ex- 
ttemite  de  la  queue  arrondie , 6c  aulli 


grolTe  qua  leur  tête  ; ce  qui  trompoit 
aifément  les  gens  effrayés. 

( j ) Le  coucou  cft  ttès  matinal. 

(4)  Une  plus  grande  merveille,  c'efl 
que  des  hommes  raifonnables  aient  pu 
croire  1 une  recette  aufli  puérile. 

(5)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  St. 

( 6 ) Sur  la  fin  du  chap.  4. 

(7)  Plinius  Valerianus,  livre  1 i 
chap.  6 1 . 

(8)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 

a 
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a faifis  , eft  d’attacher  à leur  col  un  araphisbene  (z*)  mort , ou 
meme  feulement  fa  peau;  8c  de  plus , que  le  même  animal-,  ou 
fa  peau,  fufpendus  à un  arbre  que  l'on  coupe,  empêche  les  bûche- 
rons d’être  pénétrés  du  froid , 6c  leur  fait  plus  aifément  couper 
l’arbre.  L’amphisbene  eft  auflï  le  feul  des  ferpents  qui  s’expofe  au 
froid  , marchant  toujours  le  premier,  6c  avant  le  chant  du  cou- 
cou (3).  Autre  merveille  du  coucou  (4)  : fi  dans  l’endroit  où  quel- 
qu’un entend  cet  oifeau  pour  la  première  fois , on  décrit  l’efpace 
qu’occupe  fon  pied  droit , 8c  qu’on  en  enleve  la  terre  , par-tout 
où  cette  terre  eft  répandue , il  ne  vient  point  de  puces. 

On  dît  que  la  graifle  des  loirs  6c  des  fouris  eft  très  honne  à 
ceux  qui  font  menacés  de  paralyfie  ( 5 J.  On  fait  prendre  en  bpif- 
fon  à ceux  qiÿ  ont  des  atteintes  de  phehifie  des  cloportes , comme 
nous  avons  dit  (6),  en  parlant  des  efquinancies  ; ou  un  lézard 
verd  qu’on  fait  cuire  dans  trois  fexciers.de  vin  réduits  à un  cya- 
the  (7) , &c  dont  on  faic  prendre  une  cuillerée  par  jour  jufqu’à 
parfaite  guérifon  ; 6c  de  la  cendre  de  limaçons  (8)  avalée  auflï 
dans  du  vin. 

On  recommande  pour  l’épilepfie  gros-comme  une  aveline  de 
furpoint , délayé  avec  un  peu  de  myrrhe  dans  deux  cyathes  de 
vin , que  l’on  avale  à la  fortie  du  bain.  Plus , des  tefticules  de 
beliers  (9) , gardés  depuis  long-tems  , broyés  6c  pris  à la  moitié 
du  poids  d’un  denier  dans  de  l’eau , ou  dans  une  hémine  de  lait 
d’ânefle.  On  défend  de  boire  du  vin  cinq  jours  avant  6c  cinq 
jours  après.  On  vante  beaucoup  l’ufage  du  fang  de  mouton  en 
breuvage  (10$,  ainfi  que  le  fiel  de  cet  animal , 8 c préférablemene 
celui  d’agneau  pris  avec  du  miel  ; la  chair  d’un  petit  chien  qui 
tette  encore  (1 1) , &c  dont  on  a coupé  la  tête  & les  pieds , prife 
avec  du  vin  6c  de  la  myrrhe  : le  lichène  de  mule , bu  dans  trois 


chap.  tfl.  de  arutc,  tit.  7,  ad  calculas. 

(9)  Plinius  Valetianus  , livre  a,  (10)  Plinius  Valerianus,  ibld. 

chap.  5 8 ; Sextus  Platonicus  , chap.  6 , (il)  Plinius  Valetianus,  itid. 

TomcX.  Gg 
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potus  in  oxymelite  cyathis  tribus.  Stellionis  tranfmarini 
cinis  potus  in  aceto.  Tunicula  ftellionis , quami  eodem 
modo,  ut  anguis,  exuit,  pota.  Quidam  & ipfum  arundine 
exenteratum  inveteraturaquebibendumdedere.  Aliiincibo 
in  ligneis  verubus  inaflatum.  Operx  pretium  eft  fcire  quo- 
modo  prxripiatur,  cum  exuitur  membrana  hiberna,  alias 
devoranti  eam,  quoniam  nullum  animal  fraudulentius  in- 
videre  homini  tradunt.  Inde  ftellionum  nomen  aiunt  in 
maledi&um  tranflatum.  Obfervant  cubile  ejus  xftatibus. 
Eft  autein  in  loricis  oftiorum  feneftrarumque , aut  cameris 
fepulcrifve  : ibi  vere  incipiente  filhs  arundinibus  textas  op- 
ponunt  cafas,  quarum  anguftiis  etiam  gaudet*  eo  facilius 
exuens  circumdatum  torporem.  Sed  eo  dereli&onon  poteft 
remeafe.  Nihil  ei  temfidio  in  comitialibus  morbis  præfer- 
tur.  Prodeft  & cerebrum  muftelx  inveteratum  potumque, 
jecur  ejus  : tefticuli,  vutvxque,  aut  ventriculus  invetera- 
rus  cum  coriandro,  ut  diximus  : item  cinis  : fylveftris  vero 
tota  in  cibo  fumpta.  Eadem  omnia  prxdicantur  exvivcrra. 
Lacerta  viridis  cum  condimentis,  qux  faftidium  abfter- 
geant,  ablatis  pedibus  & capite.  Cochlearum  cinis  addito 


(rtj  Rufe  qui  n’en  eft  pa^  une  & 
dont  on  a déjà  parlé , liv.  8 , au  com- 
mencement du  chap.  j i . 

(jj;  Note  de  M.  deQuerion.  » Du 
nom  Latin  flellio , donné  au  lézard , à 
caufe  de  fa  peau  mouchetée,  eft  venu 
celui  de Jicllionnat  qui  eft  un  crime  de 
Faux.  Il  confifte  principalement  à ven- 
dre deux  fois  la  même  chofe , & à ven- 
dre ce  qui  n eft  pas  i foi.  Tout  Stellio- 
aiaraire  eft  fauiïaire  •>.  N.  B.  Je  ne penfe 
ipoint,  ni  avec  M.  de  Quetlon , ni 
Avec  le  Ptre  Hardouin,  ni  avec  d’au- 
itres  Critiques,  que  JleUiçaat  vienne 


de  Jlcllio ; mais  bien  du  Belgique  fte- 
Un,  dérober;  fieler , larron.  Le  mor 
Lati  n fldlionatui  eft  de  balTe  latinité,  & 
n’a  point  été  connu  dé  Pline,  qui  pa- 
roît  feulement  avoir  eu  eonnoiflânce 
du  motGaulo-Bel^ique Jlcler,  voleur, 
& l’avoir  aflezmal-a-propos  rapporté  au 
mot  Latin Jlcliio , un  lézard.  Sur  le  ftel- 
lionat,  voyez  Digefte,  tit.  10, 1.  if. 

(a 4)  Diofcoride,  livre  i,,ùvt>p, 
chap.  x 8 ; Plinius  Valerianuf,  liv.  j, 
chap.  lo. 

(15)  Liv.  19,  chap.  4. 

(i.tfj  Quintus  Serenus,  chap.  j 6,  de 
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cyathes  d’oxymel  ; la  cendre  d’un  lézard  d’outre-mer , avalée  dans 
du  vinaigre;  la  pellicule  d’un  lézard  moucheté,  que  l’animal  dé- 
pouille à la  maniéré  du  le  ferpent  , pril'e  en  boiflon.  Quel- 
ques Médecins  ont  fait  prendre  en  breuvage  le  lézard  même  , 
après  l’avoir  vuidé  anec  un  brin  de  rofeau , Sc  gardé  quelque  tems. 
D’autres  l’ont  fait  manger  cuit  à la  broche  de  bois.  II  eft  bon  de 
favoir  comment  on  l’attrape  , lorfqu’il  quitte  ùl  dépouille  de 
l’hiver  ; car  autrement  il  l’avale , &:  nul  autre  animal , à ce  qu’on 
rapporte  , n’a  plus  de  rufe  pour  priver  l’homme  de  cette  ref- 
fource  (n).  D’où  l’on  dit  encore  que  le  nom  de  ces  animaux 
eft  devenu  une  injure  (13),  un  nom  flécriflant.  On  obferve  pen- 
dant l’été  les  endroits  où  le  lézard  fe  retire  ; Sc  c’eft  ordinai- 
rement dans  les  corniches  des  portes  5 c des  fenêtres  , dans  les 
lieux  voûtés  Sc  dans  les  tombeaux.  C’eft  là  qu’aux  premiers  jours 
du  printems  on  met  au-devant  de  leurs  trous  de  petites  grilles 
de  rofeaux  fendus,  Sc  plus  elles  font  ferrées , plus  elles  lui  plai- 
fent , parcequ’en  fortant  il  fe  dépouille  plus  facilement  de  fa 
vieille  peau  ; mais  auflî  , dès  qu’il  l’a  quittée , il  ne  peut  plus 
regagner  fon  trou.  Il  n’y  a rien  que  l’on  préféré  à ce  remede  pour 
l’épilepfie.  On  ufe  encore  utilement  en  boifton  de  la  cervelle 
d’une  belette,  déjà  vieille  , Sc  de  fon  foie  (14)  ; ainli  que  des  tef- 
ticules , de  la  vulve  ou  de  l’eftomac  du  même  animal  avec  de  la 
coriandre , comme  nous  l’avons  dit  ( 1 5 ) , Sc  fa  cendre  (16).  Quant 
à la  belette  fauvage  , on  la  fait  manger  toute  entière  (17)  : on 
donne  toutes  les  mêmes  propriétés  au  furet  (18).  On  confeille 
auflî  l’ufage  d’un  lézard  verd  , dont  on  retranche  la  tête  8c  les 
pieds , Sc  qu’on  aflaifonne  pour  en  ôter  le  dégoût.  L’épileplie  fe 
guérit  encore  ên  frottant  le  malade  avec  de  la  cendre  de  lima- 


tomiùali  morbo , p.  1 6 1 : 

Aptu*  muftclx  cinU  eft  , Sc  hirundinli  uni. 

(17)  Cxlius  Aurelianus,  1 Chronol. 
chap.  4,  de  tpdtpfià,  dit  que  quelques 


Médecins  preferivenc  de  manger  une 
belette  dcflcchée  depuis  long-tetns  3 
mais  il  defapprouve  cette  recette. 

(18)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
cbap.  j 8. 

Ggij 


♦ 
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fernine  lini  & urticx  cum  melle  un&u  fanat.  Magis  placée 
draconis  cauda  in  pelle  dorcadis  adalligata  cervinis  nervis  : 
vel  lapilli  è ventre  pullorum  hirundinum  finiftro  lacerto 
annexi.  Dicuncur  enim  èxclufo  pullo  lajfillum  dare.  Quod 
fi  pullus  is  detur  incipienti  in  cibo,  quem  primum  pepere- 
rit,  cum  quis  primum  tentatus  fit,  liberatur  eo  malo.  Poftea 
medecur  nirundinum  fanguis  cum  thure,  vel  cor  recens  de- 
voratum.  Quin  & è nido  earum  lapillus  impofitus  recreare 
dicitur  confeftim , & adalligatus  in  perpetuum  cueri.  Prx- 
dicatur  & jecur  milvi  devoratum,  & fene&us  ferpentium. 
Jecur  vulturis  tritum  cum  fuo  fanguine  ter  feptenis  diebus 
potum.  Cor  pulli  vulturini  adalligatum.  Sed  ipfum  vultu- 
rem  in  cibo  dari  jubent,  & quidem  fatiatum  humano  cada- 
vere.  Quidam  pe&us  ejus  bibendum  cenfent,  & in  cerrino 
calice.  Aut  telles  gallinacei  ex  aqua  & ladte,  antecedente 
quinque  dierum  abftinentia  vini,  ob  id  inveteratos.  Fuere 
& qui  viginti  unam  mufeas  rufas,  & quidem  emortuas,  in 
potu  darent,  infirmioribus  pauciores. 


(19)  Plinius  Valerianus,  ibid.  : Ad 
morbum  comidalem.  Cochlearum  cirtis  , 
addito  Uni  ftminc , & urticce  ex  mellt 
i/linitur  cum  fait. 

(10)  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  60; 
Sextus  Plarontcus , part.  * , chap.  1 a , 
de  hirundine , tit.  } : Ad  caducos  : Hi- 
rundines  comejlx  caducos  fanant,  hem 
lapilli  in  ventriculis  eorum  reperd , & 
brachio  alligati,  perfecle  fanant. 

(1 1 ) Diofcoride  preferit  feulement 
la  première  cowvce,  fans  fpccifier  le 
premier  petit  pondu , liv.  i , ch.  60 , 


& liv.  I , I lmp  , chap.  1 9. 

(ai)  Quintus  Serenus , ibidem  .* 

Aut  ctuor  er  PrcgB*  mixta*  rom  polltne  thorftî 

Aut  lapis  ex  oldo  , y*ga  quem  congédie  httundo  > 

Vcllitur  ; & nexu  fovet , atrolÜique  jjccntcin. 

(aj)  Quintus  Serenus,  ibid.  Plinius 
Valerianus , ibid. 

(14'  Plinius  Valerianus,  livre  a, 
chap.  jï  j Sextus  Platonicus,  part.  1 , 
chap.  a , de  vulture,  tit.  a : Ad  cadu- 
cos : Vulturis  jecur  totum  cum  fanguine 
ipjtus  vulturis  tritum  , & per  dus  feputn 
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çons  délayée  dans  du  miel  (19),  auquel  on  joint  de  la  graine  de 
lin  8c  d’ortie.  Les  recettes  magiques -ordonnent  d'attacher  au  col 
des  épileptiques  une  queue  de  dragon  enveloppée  dans  de  la  peau 
de  chevreuil,  8c  liée  avec  des  nerfs  de  cerf;  ou  de  leur  attacher 
au  bras  gauche  ,,de  petites  pierre^  qui  fe  trouvent  dans  le  ventre 
des  petits  de  l’hirondelle  (ao) , 8c  que  la  mere  leur  fait  avaler  des 
qu’ils  font  éclos.  Si  au  commencement  de  la  première  attaque  on 
fait  manger  à un  épileptique  la  premier  petit  pondu  par  une  hi- 
rondelle (11),  il  eft  délivré  de  la  maladie  : on  le  traite  enfuite  en 
lui  faifant  boire  du  fang  d’hirondelle  avec  de  l’encens  (11),  ou 
manger  le  cœur  de  l’oifeau  récent.  On  prétend  de  plus , qu’une 
petite  pierre  prife  dans  un  nid  d’hirondelle  (z$),  appliquée  fur 
la  tête  du  malade  , le  foulage  aufli-tôt , & c qu’étant  arrachée  à fon 
col  , elle  le  préferve  pour  toujours  des  rechutes.  On  vante  les 
vertus  du  foie  d’un  milan  mangé  par  le  mala’de , 8c  celles  d’une 
vieille  peau  de  ferpent;  le  foie  d’un  vautour  (a4)  , broyé  avec  le 
fang  de  l’oifeau , 8c  bu  pendant  vingt-un  jours  ; le  cœur  d’un  pe- 
tit vaucour  fufpendu  au  col  : mais  on  preferit  de  faire  manger  au 
malade  le  vautour  même  (a y),  après  qu’il  s’eft  raflafié  de  la  chair 
d’un  cadavre  humain.  Quelques-uns  font  d’avis  de  faire  prendre 
en  breuvage  fon  ellomac  , 8c  dans  une  coupe  faite  de  bois  de 
cerrus  (1 6),  ou  des  rognons  de  coq  gardés  pour  cet  ufage  dans 
du  lait  8c  de  l’eau  (17),  en  privant  de  vin  le  malade  cinq  jours 
auparavant.  Il  y a*eu  des  Médecins  qui  ont  fait  avaler  pour  l’é- 
pilepfie  vingt  8c  une  mouches  rouflês  8c  trouvées  mortes , 8c  une 
moindre  quantité  à ceux  d’une  trop  foible  complexion. 


potum , caducis  prodeffe  dicimus. 

(151  Plinius  Valerianus,  ib'td. 

(16)  Sorte  de  chêne. 

(17)  SextusPlatonicus,part.l,C.  8, 
de  gaiio  , tic.  1 : Ad  caJucos  ; Galli  tef- 


ticulos  contrilos  cum  aqua  jejuno  dabis 
bibcrc  : abjiintant  auurn  à vino  diebus 
deeem  . . ! Dcbtbunt  auum  ttjhculi  Jicci 
fervari , ut  cum  fuerint  ncccjfarii , conti- 
nua fumantur. 
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Contra  morbum  regium  ■&  phreneticos , & contra  febres , SC 

hydropicos. 


Caput 
1 1. 


Mo  r*bo  regio  refiftunt  Cordes  aurium,  auc  mammarum 
pecudis  denarii  pondéré  cum  myrrhæ  momento,  &c  vini 
cyathis  duobus  : canini  capitis  cinis  in  mulfo  : multipeda 
in  vini  hemina  : vermes  rerrehi  in  aceto  mulfo  cum  myr- 
rha.  Gallina  fi  fit  luteis  pedibus  prius  aqua  purificacis , dein 
collutis  vino,  quod  bibacur.  Cerebrum  perdicis  aut  aquilx 
in  vini  cyathis  tribus.  Cinis  plumarum  aut  interaneorum 
palumbis  in  mulfo  ad  cochlearia  tria.  Paflerum  cinis  far- 
mentis  crematorum , cochlearibus  duobus  in  aqua  mulfa. 
Avis  i&erus  voaftur  à colore,  qux  fi  fpe&etur,  fanari  id 
malum  tradunt,  & avem  mori.  Hanc  puto  Latine  vocari 
galgulum. 

Phreneticis  prodefle  videtur  pulmo  pecudum  calidus 
circa  caput  alligatus.  Nam  mûris  cerebrum  date  potui  ex 
aqua,  aut  cinerem  muftelx,  vel  etiam  invetÿratas  herinacei 
cames,  quis  poflit  furenti,  etiamfi  certa  fit  medicina?  Bu- 
bonis  certe  oculorum  cinerem  inter  ea,  quibus  prodigiofe 


* 

(1)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  5 9. 

(1)  La  crafTe  que  la  brebis  a entre 
les  mamelles  ou  entre  les  cuilTcs , fé- 
lon Sextus  Platonicus , ch.  6 , de  ariete , 
tir.  <5  : Ad  morbum  regium. 

(3)  Plinius  Valerianus,  ibrd. 

(4)  Plinius  Valerianus,  ibid. ; Sel* 
rus  Platonicus, ch.  9,  de  cane , tit.  1 6: 
Ad  morbum  regium*  Rabidi  amis  caput 
contufam  & commixtum  cum  vinopoia- 
tum  mite fanai. 


{5)  Plinius  Valerianus,  ibid, 

{£)  Sextus  Platonicus , part.  1 , c.  5 , 
de  perdice , tir.  1 : Ad  morbum  regium  ; ' 
Plinius  Valerianus,  ibid. 

(7)  Plinius  Valerianus , ibid.  : Cint- 
res interaneorum  palumborum , cochlea- 
ria duo  bibuntur  ex  mulfo. 

(8)  Par  les  Grecs.  Voyez  livre  10, 
chap.j j. 

(9)  Ou  galbulus  de  fa  couleur  jaune 
félon  Donac  & Saumaifc.  Voyez,  fur 
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Remedes  contre  la  jaunijje , la  frénéjîe , les  fievres  & 

L’hydropifie. 

On  tient  pour  de  bons  remedes  contre  la  jaunifle  ( i ),  la 
crade  des  oreilles  ou  des  mamellesde  la  brebis  ( a ),  prife  au 
poids  d’un  denier,  avec  un  peu  de  myrrhe  (3),  dans  deux  cyathes 
de  vin  ; la  cendise  d’une  tcce  de  chien  dans  du  vin  miellé  (4)  ; 
un  cloporte  avalé  dans  une  hémine  de  vin  ; des  vers  de  terre  dans 
du  vinaigre  miellé , avec  de  la  myrrhe  •,  les  pieds  d’une  poule  qui 
foient  de  couleur  jaune  (y)  , lavés  d’abord  dans  de  l’eau  , puis 
macérés  dans  du  vin,  dont  ofi  boit  l’infulion;  la  cervelle  d’une 
perdrix  (6)  ou  d’une  aigle  dans  trois  cyathes  de  vin  ; la  cendre 
des  plumes  ou  des  entrailles  d’un  ramier  (7),  avalée  dans  du  vin 
miellé  a la  dofe  de  trois  cuillerées  ; la  cendre  de  moineaux  brû- 
lés avec  du  farment  de  vigne  , à la  dofe  de  deux  cuillerées  dans 
de  l’eau  de  miel.  Il  eft  un  oifeau  que  fa  couleur  (jaune  ) a fait 
nommer  iBcrus  (8);  on  prétend  qu’il  fuffit  de  le  regarder , pour 
être  guéri  de  la  jaunifle  , & que  l’oifeau  meurt.  Je  crois  que  c’eft 
celui  qu’on  nomme  en  Latin  galgulus  (9). 

Un  remede  pour  la*frénéfie , qui  paroît  aflez  bon  , eft  d’enve- 
lopper la  tête  du  malade  d’un  poumon  de  mouton  tout  chaud  (10). 
Car  qui  pourroit  faire  prendre  en  breuvage  à un  fou  furieux  la 
cervelle  d’un  rat  dans  de  l’eau,  ou  la  cendre  d’une  belette,  ou 
même  de  la  chair  de  hériflon  fumée  , quand  ce  feraient  des  re- 
medes sûrs  ? Je  mets  certainement  la  cendre  des  yeux  du  hibou 
parmi  les  futilités  des  Magiciens  qui  fe  jouent  de  la  crédulité 


la  dénomination  Grecque  de  cet  oi-  chap.  9 ; Quintus  Serenus  donne  la 
feau,  Cxliffs  Autelianus  ,»1.  3 ch.  < , même  recette,  chap.  8 , p.  1 19  : 
où  il  écrit  que  les  Grecs  l'ont  appelle  ,iHo  ctftbri phnatC,  futioù move[ur> 

ScUroS y parceqml  cil  de  la  couleur  du  AnoiflaAnJercfertfrcnden*  amenda  vires, 
üel.  £onvenict  calidis  pecudum  puimonibus  apte 

^10)  Plinius  ValerianUSj  livre  4,  Tempo»  Uogucwis  tncdicà  tcdimitc  cowuA. 
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vicam  ludificantur,  acceperim.  Prxcipueque  febrium  me- 
dicina  placitis  eorum  renunciat.  Namque  & in  xn  ligna 
digeffere  eam  foie  tranfmeante,  icerumque  luna  : quod  to- 
tum  abdicandum  paucis  è pluribus  edocebo.  Siquidem  cre- 
matis  tritifque  cum  oleo  perungi  jubenc  xgros  ,cun\  Genti- 
nos  tranfit  fol,  criftis,  & auribus,  & unguibus  gallinaceo- 
rum  ; fi  luna,  radiis  barbifque  eorum  : fi  Virginera  alteru~ 
ter,  hordei  granis  : fi  Sagittarium,  vefpertilionis  alis  : fi 
Leonem  Luna,  tamaricis*  fronde,  & adjiciunt,  fativx  : fi 
Aquarium,  è buxo  carbonibus  tritis.  Ex  iftis  confefla,  aut 
certè  verifimilia  ponemus,  ficflt  & lethargum  olfa&oriis 
excitari  : inter  ea  rortaflis  muftelx  tefticulis  inveteratis,  aut 
jocinere  ufto.  Hisquoque  pulmonem  pecudiscalidumcirca 
caput  adalligari  putant  utile. 

. In  quartanis  medicina  clinice  propemodum  nihil  pollet. 
Quamobrem  plura  eorum  remedia  ponemus,  primumque 
ea,  qux  adalligari  jubent  : Pulverem,  in  quo  fe  accipicer 
volutaverit,  lino  rutilo  in  linteolo  : canis  nigri  dentem  lon- 
giflimum.  Pfeudofphecem  vocant  vefrjam,  qux  fingularis 
volitat  : hanc  finiftra  manu  appreheniam  fubne&unt  : alii 
vero,  quam  quis  eo  anno  viderit  primam.  Viperx  caput 
abfcilTum  in  linteolo,  vel  cor  viventis  exemptum.  Mûris 


(il)  Scribonius  Largos,  Compof. 
Medic.  chap.  I)  , n°  104  : Irucrdltm 
olfactoriis  refictrt.  Ces  odeurs  ou  par- 
fums corroboratifs  font  appelles  of- 
phrantica  en  Grec  pat  Diolcoride , in 
Altxiph.  chap.  1 7.  Ol/aâorimm  Cgnifie 
non-feulement  les  odeurs,  mais  le 
vafe  aux  odeurs.  Jean  de  la  Porte  : 
Olfaclorium  , ab  olfaçm  : un  de  otfaïlo- 
nolum  : Vas  ungumtarium  muiubrt , 
in  quo  odçranrnw  jpjiaiuur. 


' (11)  Plinius  Valerianus,  livre  $, 
chap.  7. 

(1  j)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

( 1 4)  Note  de  M.  de  Querlcm.  ••  11  y 
avoit  pourtant  des  méthodes  curatives 
pour  la  fievre  quarte,  comme  on  le 
voit  dans  Celfe , liv.  $ ; mais  Pline 
neftimoit  que  la  Médecine  Empiri- 
que , & c’eft  la  feule  dont  il  traite  ». 

(1 5)  Faufle-guêpe. 

(1 6)  Plinius  Valerianus , 1.  j , c.  6. 

des 
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des  hommes  par  ces  prodigieufes  recetces.  Le  vrai  traitement  des 
fievres , entre  autres  , répugne  abfolument  à leur  méthode.  Us 
ont  partagé  cette  maladie  en  douze  lignes  , fuivant  les  partages  du 
foleil  & les  retours  de  la  lune  ; ce  qu’il  faut  entièrement  rejetter, 
comme  on  le  va  voir  par  quelques-uns  de  leurs  traitements  choifis 
entre  un  grand  nombre  d’autres.  Us  ordonnent,  par  exemple,  de 
bien  frotter  les  malades  avfcc  des  crêres  , des  ouies  &c  des  ergots 
de  coq  brûlés  &c  amalgamés  dans  de  l’huile  , au  tems  précis  que 
le  Soleil  parte  par  les  Jumeaux.  Si  c’eft  la  Lune  qui  parte  par  ce 
figne , il  faut  les  frotter  avec  le$  éperons  les  barbes  des  mê- 
mes coqs.  Si  l’un  des  deux  aftres  parte  au  figne  de  la  Vierge  , 
les  fridions  doivent  être  faites  avec  des  grains  d’orge  ; li  c’eft 
par  le  Sagittaire,  avec  des  ailes  de  chauve-fouris  ; fi  R Lune  parte 
par  le  Lion , avec  des  feuilles  de  tamarin  , & ils  ajoutent  venu 
de  graine;  û c’eft  par  le  Vcrfeau,  avec  du  charbon  de  buis  broyé. 
Nous  n’omettrons  point  ce  qu’il  y a de  reconnu  pour  bon  ou  de 
vraifemblable  parmi  ces  prétendus  remedes  ; comme  quand  ils 
difent  qu’il  faut  exciter  les  léthargiques  par  de  fortes  odeurs  (1 1), 

quelquefois  même  , entre  autres , avec  des  tefticules  de  belette 
gardés  depuis  long-tems,  ou  en  brûlant  fon  foie  (ia).  Ils  croient 
aufli  qu’il  eft  bon  de  leur  entourer  la  tête  d’un  poumon  de  mou- 
ton tout  chaud  (13). 

La  médecine  clinique  n’eft  prefquè  d’aucun  fecours  dans  les 
fievres  quartes  (14)  : c’eft  pourquoi  nous  rapporterons  ici  plufieurs 
remedes  antiques , en  commençant  par  les  amuletes.  On  ordonne 
donc  d’attachçr  au  col  du  malade  de  la  poufliere  dans  laquelle 
un  épervier  s’eft  roulé  , qu’il  faut  envelopper  dans  un  petit  linge 
avec  du  fil  de  lin  roux , & la  plus  longue  dent  d'un  chien  noir. 
Il  y a une  guêpe  qui  volç  toujours  feule , & que  l’on  nomme 
pfcudofphêx  ( 1 y ) i il  faut  la  prendre  de  la  main  gauche,  & l’at- 
tacher au  col  du  fébricitant  : d’autres  emploient  la  première  guêpe 
que  quelqu’un  a vue  de  l’année.  On  fait  encore  des  amuletes 
d’une  tête  de  vipère  fraîchement  coupée  (1 6)  , pu  de  fon  cœur 
arraché  à l’animal  encore  vivant,  le  tout  enveloppé  dans  un  petit 
Tome  X.  H h 


Digitized  by  Google 


*4*  NATURÂLIS  HISTORIÆ  L I D.  XXIX. 


roftellum  auriculafque  fummas  rofeo  panno,  ipfumque  di- 
iriitcunt.  Lacertæ  vivæ  dextrum  oculum  effofum,  mox  cum 
capitefuodecifo,  inpelliculacaprina.  Scarabæum  qui  pilas 
volvit.  Propter  hune  Ægypti  magna  pars  fcarabæos  inter 
numina  colit,  curiofa  Apionis  interpretatione,  qua  colli- 
gat  folis  operum  hmilitudinem  huic  animali  efle,  ad  excu- 
fandos  gencis  fuæ  ritus.  Sed  & alium  adalligant  Magi,  cui 
funt  cornicula  reflexa,  finiilra  manu  colleâum.  Tertium, 
qui  vocatur  fullo,  albis  guttis,  difTe&um  utrique  lacerto 
adalligant  : cætera  finiftro.  Cor  anguium  finiilra  manu 
exemptur^viventibus.  Scorpionis  caudx  quatuor  articulos 
cum  aculeo , panno  nigro,  ira  ut  nec  feorpionem  dimilTum , 
nec  eum  qui  alligaverit,  videat  æger  triduo.  Poft  tertium 
circuirum  id  condat.  Erucam  in  linteolo  ter  lino  circum- 
dant  totidem  nodis,  ad  fingulos  dicentes,  quare  faciat  qui 
medebitur.  Limacem  in  pellicula,  vel  quatuor  limacum  ca- 
pita,  praxifa  arundine.  Multipedam  lana  involutam.  Ver- 
miculos  ex  quibus  tabani  fiunt,  antequam  pennas  germi- 
nent.  Alios  e fpinofis  frute&is  lanuginofos.  Quidam  ex 


(17)  Plinius  Valerianus,  ibidem  : 
Quart  ans:  curandtz  : Mûri  vivo  rojitl- 
lum  primum,  & auriculee  fummee  pra- 
( iduntur , & in  rofeo  panno  alliganeur , 
& ipfe  mus  vivus  dimiuitur. 

(1 3 ) Note  de  M.  de  Querlon.  » Les 
Anciens  avoient  ebfervé  les  animaux 
d’affez  près  , & même  fort  curieufe- 
ment,mais  ils  n’ont  pas  été  bien  loin, 
faute  de  méthode,  d’anatomie , d’inf- 
truments  & fut-tout  de  microfcopes. 
De- là  le  peu  d’ufage  qu’on  peut  faire 
aujourd'hui  de  leurs  obfervatiom  «. 


(19)  Parceque , dit  le  Pere  Har- 
douin,  lorfqu’il  veut  avoir  de  la  poC- 
tériré,  cet  animal,  rencontrant  ae  la 
bouze  de  vache, il  en  forme  un  petit 
globe  rond  comme  la  terre,  qu’il  roule 
avec  fes  pieds  en  marchant  à teculon 
de  l’Orient  à l’Occident,  & qu 'en- 
fuite,  imitant  le  cours  du  foleil,  il 
revient  à l’Orient  pour  prodqjre  une 
petite  ma(Te  tonde  comme  la  terre. 
Cette  explication  eft  tirée  à' Ho  rus 
Apollo , liv.  1 , Hyerogliph.  10. 

(ao)  C’eft  le  fearabée  de  Lucanie, 
décrit  liv,  1 1 , n"  34. 
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linge;  da  mufeau  & du  bouc  des  oreilles  coupés  à un  rat  (17)  t 
qu’on  a lâché  tout  de  fiuice , &c  enveloppés  dans  un  morceau  de 
quelque  étoffe  couleur  de  rofe  ; de  l’œil  droit  arraché  à un  lézard, 
vivant,  &c  renfermé , avec  la  têce  de  l’animal  qu’on  a coupée  fur- 
ie-champ , dans  de  la  peau  de  chevre  ; de  ï^pece  de  fcarabée  qui 
forme  ôc  roule  avec  fes  pieds  de  petites  jflBes  de  la  fiente  qu’il 
rencontre  ( 1 8).  C’eft  par  confidération  pour  cet  infeéle  qu’une 
grande  partie  de  l’Egypte  met  les  fcarabées  au  nombre  de  fes 
Dieux  , & leur  rend  un  culte  ; ce  qu’Apion  interprète  avec  un 
rafinemenc  fingulier  , en  difanc , pour  juftifier  les  fuperfticions 
Egyptiennes , que  cet  animal  imite  les  travaux  du  foleil(ip).  Les 
Magiciens  emploient  encore  en  amulete  une  autre  forte  de  fca- 
rabée qui  a de  petites  cornes  repliées  (10) , qu’il  faut  ramaf. 
fer  de  la  main  gauche  ; & d’une  troifieme  efpece  appellée fullo  (11),' 
mouchetée  de  blanc , que  l’on  coupe  en  deux  pour  l’attacher  aux 
deux  bras  , les  autres  amuletes  s’attachant  au  bras  gauche  ; ou  bien 
ilsprefcrivent  de  porter  en  amulete  le  cœur  d’une  couleuvre  arraché 
de  la  main  gauche  à l’animal  vivant,  & quatre  nœuds  de  la  queue  d’un 
fcorpion  avec  l’aiguillon  qui  la  termine,  enveloppés  dans  du  drap  noir. 
Il  faut  que  pendant  trois  jours  le  malade  ne  voie  ni  le  fcorpion  que  l’on 
a mis  en  liberté , ni  celui  qui  lui  a fufpendu  l’amulete,  &c  qu’aprcs 
le  troifieme  période  de  la  fievre  le  tout  foit  enterré.  On  enve- 
loppe encore  une  chenille  dans  un  petit  linge  que  l’on  entoure 
trois  fois  d’un  fil  , en  y faifant  autant  de  nœuds , & en  difant  à 
chaque  fois  pourquoi  l’on  fait  cette  opération  : une  limace  ou  qua- 
tre têtes  de  limaces  ..coupées  avec  un  rofeau  &:  renfermées  dans  une 
petite  peau  : un  cloporte  enveloppé  dans  de  la  laine  : de  ces  petits  vers 
qui  fe  changent  en  taons  (z.  1 ) , en  les  employant  avant  que  leurs  ail  es 
aient  pou/Té  ; &c  d’autres  vers  tout  velus  qui  fe  trouvent  dans  les 
arbrifleaux  épineux.  Quelques-uns  attachent  quatre  de  ces  vers 


(zi)  L’efcarbot.  forment  dans  le  bois,  félon  le  Pere 

(»i)  Mouches  très  piquantes  qui  Hardouin,  Voyea  le  livre  n>,  chapi» 
• attachent  aux  animaux.  Ces  vêts  fe  tre  ji,  1 j 

H h ij 


Digitized  by  Google 


X44  NATURALIS  H I S T O R I Æ LIB.  XXX. 


illis  quaternos  inclufos  juglandis  nucispucamine  adalligant: 
cochleafque,  quæ  nudac  inveniuntur.  Stellionem  inclufum 
capfulis  iubjiciunc  capiti,  & fub  deceflu  febris  emittunt. 
Devorari  autem  jubent  cor  mergi  marini  fine  ferro  exemp 
tum,  inveteratumqueconteri,  & in calida aqua bibi.  Corda 
hirundinum  cum  îdWe.  Alii  fimum  drachma  una  in  la£tis 
caprini  & ovilli,  vel  paffi  cyathis  tribus,  ante  acceffiones. 
Sunt  qui  totas  cenfeant  devorandas.  Afpidis  cutem  pondéré 
fexta  parte  denarii  cum  piperis  pari  modo,  Parthorum  gen- 
res in  remedium  quartanæ  bibunt.  Chrylîppus  philofophus 
tradidit  phryganion  adalligatum  remedio  effe  quartanis. 
Qod  effet  animal  neque  ille  defcripfit,  nec  nos  invenimus 
qui  noviffet.  Demonnrandum  tamen  fuit  à tam  gravi  auc- 
tore  didlum,  fi  cujus  cura  efficacior  effet  inquirentis.  Cor- 
nicis  carnes  effe,  & nidum  illinire,  in  longis  morbis  utilif- 
fîmum  putant.  Et  in  tertianis  fiat  poteftas  experiendi,  quo- 
niam  miferias  copia  fpei  dele&at,  anne  aranei,  quem  ly- 
con  vocant,  tela  cum  ipfo,  in  fplcnio  refinæ  ceraque  impo- 
fita  utrifque  tcmporibus  & fronti  profit  : aut  ipfe  calamo 
adalligatus,  qualiter  8c  aliis  febribus  prodeffe  traditur  : 
item  lacerta  viridis  adalligata  viva  in  eo  vafe  quod  capiat. 
Quo  genere  8c  récidivas  fréquenter  abigi  affirmant. 


(ïj)  PÜnius  Valerianus , livre  j, 
chap.  îtj. 

(14)  C'eft  le  Difciple  de  Cléanthe , 
donc  Laercc  a écrit  la  vie,  liv.  7,  & 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
Médecin  du  meme  nom , cité  pat  Pline, 
liv.  îcf,  n°  j. 

(15)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Si 
Pline  n’articuloit  potîrivemenc  qu’il 
*’ agit  ici  d’un  animal , on  poutroic  en- 
tendre par  phryganion,  du  bois  fec  oo 


du  farment  à brûler.  Dupinet,  fondé 
fur  l’ufage  qui  fubfiftoit  de  fon  rettis'j 
d’attacher  des  brins  de  bois  fec  au  bras 
des  malades  dans  la  fievre,  adopte 
cette  interprétation,  fc  prétend  que 
Pline  n’a  point  entendu  Chrylippe. 
C’eft  décider  bien  hardiment  de  lin- 
relligence  d’un  Auteur  mort  plus  de 
feize  Cèdes  avant  lui  & certainement 
plus  1 porté  que  nous  d’encendre 
Chsyfippe,  Mais  ne  pourtoitton  pas 
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dans  une  coquille  de  noix , ou  de  ces  limaces  que  l’on  rencontre 
Tans  coquilles.  On  met  aufli  fous  l’oreiller  d’un  malade  un  lézard 
moucheté  , dans  une  petite  boîte  ; & on  le  lâche  vers  le  déclin 
de  la  fievre.  On  prefcrit  aufli  de  manger  le'  cœur  d’un  plongeon 
de  mer  arraché  fans  fer  de  l’oifeau  , de  le  broyer  après  l’avoir 
gardé  quelque  tems  , & de  l’avaler  dans  de  l’eau  chaude  ; ou  de 
manger  des  cœurs  d hirondelles  avec  du  miel.  D’autres  font  pren- 
dre , avant  l’accès  de  la  fievre  , une  dragme  de  leur  fiente  (zj) 
dans  trois  cyathes  de  lait  de  chevre  ou  de  brebis  , ou  de  vin  cuit: 
il  y en  a meme  qui  font  d’avis  de  les  faire  manger  tout  entiè- 
res. Les  Parthes , pour  guérir  la  fievre  quarte,  avalent  de  la  peau 
d’afpic,  au  poids  de  la  fixieme  partie  d’un  denier,  avec  égale  quan- 
tité de  poivre.  Le  Philofophe  Chryfippe  (14)  a laiffé  par  écrit , 
que  le  phryganion  (1  j) , attaché  au  col , guérilfoit  la  fievre  quarte  ; 
mais  il  ne  dit  point  quel  animal  c’eft,  &c  nous  n’avons  trouvé 
perfonne  qui  le  connût.  Cependant  nous  n’avons  pas  pu  nous  dif- 
penfer  de  faire  ici  mention  d’un  animal  indiqué  par  un  Auteur 
fi  grave , en  cas  que  quelqu’un  puilfe  en  faire  la  recherche  plus 
heureufement  que  nous.  Les  Magiciens  croient  encore  que  dans 
les  longues  maladies  , il  eft  très  utile  de  manger  de  la  chair  de 
corneille  , & de  faire  des  fri&ions  avec  le  nid  de  l’oifeau.  Et 
puifqu’il  n’y  a jamais  trop  d’efpérance  pour  adoucir  les  maux  de 
la  vie  , on  peut , dans  les  fievres  quartes , éprouver  fi  la  toile  de 
l’araignée  qu’on  nomme  loup  , & l’infe&e  même,  incorporés  dans 
un  emplâtre  avec  de  la  réfine  & de  la  cire , puis  appliqués  fur 
les  deux  tempes  Si  fur  le  front , eft  un  bon  remede  ; ou  s’il  fuflît 
d’attacher  au  col  du  malade  l’infede  feul  renfermé  dans  un  petit 
tuyau , ce  qu’on  prétend  être  très  utile  dans  les  fievres  d’une  autre 
efpece  ; ainfi  qu’un  lézard  verd  attaché  vivant  dans  un  vafe  dont 
il  remplifi'e  la  capacité  : genre  d’amulete  avec  lequel  on  allure 
qu’on  eft  fouvent  délivré  même  des  fievres  récidives. 


conjeét  tirer  que  ce  mot  phryganion  venant  du  Grec phrygtin  , brûler,  deflè- 
cher,  dcfignoit  obfcurémenc  la  falamandre? 
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Hydropicis  cerypum  ex  vino  addita  myrrha  modice  po- 
tui  datur,  nucis  avellanæ  magnitudine.  Aliqui  addurit  & 
anfcrinum  adipem.ex  vino  myrteo.  Sordes  ab  uberibus 
ovium  eundcm  effe&um  habent.  Item  carnes  inveteratx 
herinacei  fumptæ.  Vomitus  quoque  canum  illitus  ventri', 
aquam  trahere  promititur. 

Ad  ignem  facrum , ad  carbunculôs , furunculos , ambufla, 
nervorumque  contracliones. 

Ig  ni  facro  medetur  œfypum  cum  pompholyge  & rofa- 
ceo,  ricini  fanguis,  vermes  terreni  ex  acetoilliti,  grylius 
concritus  in  manibus.  Quo  genere  prxftat,  ut  qui  id  fece- 
rit  antequam  incipiat  vicium , toto  eo  anno  careat.  Opor- 
tet  autem  eum  ferro  cum  terra  cavern»  lux  tolli.  Adeps 
anferis.  Viperx  caput  aridum  aflervatum  & combuftum, 
deinde  ex  aceto  impofitum.  Sene&us  ferpentium  ex  aqua 
illita  à balineo  cum  bitumine  & fevo  agnino. 

Carbunculus  fimo  columbino  aboletur , per  fe  illico,  vel 
cum  lini  femine  ex  aceto  mulfo.  Item  apibus , qux  in  melle 
fint  mortux,  impofitis.  Polentaque  impofîta  infperfa.  In 
verendis,  cxterifque  ibi  hulceribus,  occurrit  è melle  œfy- 
pum  cum  plumbi  fquamis.  Item  fimum  pecudum  incipien- 


chez  Plinius  Valerianus,  1.  3 , ch.  33. 
On  lit  aufli  chez  Quintus  Serenus, 
chapitre  4 1,  de  ig/ii  facro  dtmovtndo  , 
P-*5*  : 

Lumbricui  terne  mtxto  ioducerat  aceto. 

(1)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

{})  Plinius  Valetiamis,  ibid- 


(16)  Plinius  Valerianus , liv.  3 , 
chap.  ta;  Sextus  Platonicus,  liv.  9, 
de  cane , tit.  1 t : Ad  hydropicos  : S ter- 
cets canis  ficcum , & in  potiontn  afper- 
fum  , hydropicos  fanat.  Item  vomitum 
canis  hy  dropico  fuper  ventrtm  pone  : fia- 
dm  incipiet per  fecejfiun  aquam  emiuere, 

(1)  Tout  cela  fe  lit  pareillement 
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On  donne  en  boiflon  aux  hydropiques  gros  comme  une  aveline 
de  furpoint  avec  un  peu  de  myrrhe.  Quelques-uns  y ajoutent  de 
la  graille  d’oie  dans  du  vin  de  myrte.  La  crafle  qu’on  trouve  aux 
mamelles  des  brebis  produit  le  même  effet  ; ainfi  que  l’ufage  de 
la  c{j.iir  de  hériflon  gardée  depuis  long-tems.  On  affure  encore 
qu’en  frottant  le  ventre  d’un  hydropique  avec  la  matière  qu’un 
chien  a vomie  (16}  , on  en  fait  fortir  l’eau. 

. Contre  le  feu  volage , les  charbons , les  froncles , les  brûlures 
• SC  les  contractions  des  nerfs. 

L’eresipslle  fe  guérit  en  frottant  le  mal  avec  un  mélange  de 
furpoint,  de  tuthie  8c  d’huile  rofat;  avec  du  fang  de  tiques;  avec 
des  vers  de  terre  trempés  dans  le  vinaigre  (1)  ; avec  un  grillon 
qu’on  écrafe  dans  fes  mains.  L’effet  de  ce  dernier  remede  , c’efl: 
que  celui  qui  l’a  fait  avant  que  le  mal  ait  commencé  , en  eft 
garanti  pendant  toute  l’année  ; mais  il  faut  fe  fervir  du  fer , pour 
enlever  le  grillon  avec  la  terre  de  fon  trou.  On  emploie  auffi  la 
graiffe  d’oie  (a)  ; la  tête  d’une  vipere  féchée  , gardée  , brûlée , 
puis  appliquée  avec  du  vinaigre  ; 8c  la  vieille  peau  d’un  ferpent 
macérée  dans  de  l’eau  (j) , dont  on  fait  après  le  bain  des  fric- 
tions avec  de  l’alun  8c  du  fuif  d’agneau. 

On  diffipe  le  charbon  (4) , en  le  frottant  avec  de  la  fiente  de 
pigeon , fans  autre  chofe  , ou  avec  de  la  graine  de  lin  infufée 
dans  du  vinaigre  miellé  ; comme  auffi  en  y appliquant  des  abeilles 
qui  foient  mortes  dans  le  miel  ,8c  en  y répandant  de  la  fleur  de 
farine.  Pour  le  charbon  8c  les  autres  ulcérés  qui  furviennent  aux 
parties  naturelles , on  y remédie  avec  le  furpoint  délayé  dans  du 
miel  8c  des  fcories  de  plomb.  Les  crottes  de  brebis  font  bonnes 


(4)  Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  3.  Quint  us  Serenus , chap.  40, 
de  carbone  medendo  , p.  1 J 1 : 


Dalcâcidum  laticem  cum  liai  fetnine  jungei , 
Atque  fimum  pâmer  Paphi*  compone  cotumb*  j 
Hinc  line  ditupui  pattes , & chuta  veoena* 
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tibus  carbunculis.  Tubera  & quæcumque  molliri  opus  eft, 
efficaciflime  anferino  adipe  curantur.  Idem  præftat  & gruum 
adeps. 

Furunculis  mederi  dicitur  araneus,  priufquam  nomine- 
tur  impofitus,  & tertio  die  folutus.  Mus  araneus  pendens 
enecatus,  fie  ut  terram  ne  poftea  attingat,  ter  circumdatus 
furunculo,  tories  exfpuentibus  medente  & cui  is  medebi- 
tur.  Ex  gallinaceo  fimo  quod  eft  rufum  maxime,  recens 
illitum  ex  aceto.  Ventriculus  ciconice  ex  vino  decodtus. 


Mufcæ  impari  numéro  infricatæ  digito  medico.  Sordes  ex 

{>ecudum  auriculis.  Sevum  ovium  vêtus  cum  cinere  è capil- 
is  mulierum.  Sevum  arietis  cum  cinere  pumicis  & falis«pari 
pondéré. 

Ambuftis  canini  capitis  cinis  medetur.  Item  glirium 
cum  oleo.  Fimum  ovium  cum  cera.  Murium  cinis  : co- 


chlearum  quoque  : fie  ut  ne  cicatrix  quidem  appareat. 
Item  adeps  viperinus.  Fimi  columbini  cinis  ex  oleo  iliitus. 
Ncrvorum , nodis  capitis  viperini  cinis  ex  oleo  cyprino. 


(5)  Plinius  Valerianus , livre  3 , 
chap.  30;  Sextus  Platonicus , ch.  5 , 
de  capro  & caprâ,  tir.  16  : Ad carbuncu- 
los  : S tenus  capm  cum  mellt  commix- 
tum  , & fuperpojuum  , carbunculos  qui 
in  vtntrt  nafeuntur,  difeutit. 

(6)  Sextus  Platonicus,  part.  i , ch.  4, 
de  grue,  rit.  Ad  duritiam  & concreùonts 
locorum  : Gruis  adeps  cum  adipe  anfe- 
rino remijfus , locorum  ( hoc  eft , marri- 
cis  feu  vulvx)  duritias  & concretiorus 
difeutit, 

(7)  Plinius  Valerianus  , livre  3 , 
chap.  j x ; Sextus  Platonicus , part,  a , 
chap.  8 , de  gallo  , tic.  4 : Ad  furuncu- 


los  : Galli  Jltrcus  rufum  impofitum  fu- 
runculos  rumpit , & dolorem  tollit v 
QuiutusSerenus,  chap,  39,  de  furun- 
culo medendo , p.  1 5 O : 

Prartefcaque  fimum  ex  gallo  quod  Iegeris  albo , 

Irobribut  ex  acid  U fidcuj  appone  dolent  i. 

Auribuiauc  pecudum  molles  expromito  fotdei, 

Vnguinc  quo  fotisdabitur  mediciaa  papiliis. 

(8)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(9)  Voifin  du  petit  doigt  J ce  doigt 
ctoit  appellé  medical,  ou  autrement 
auriculaire , tb  quod  aures  ipfo  mundtn- 
tur. 

(to)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

dans 
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dans  la  naiflance  des  charbons  (j).  On  guérit  très  efficacement 
les  excroilfances  6c  les  duretés  qu’il  s’agit  d’amollir,  avec  la  graifle 
d’oie  ( 6 ) , 6c  l’on  obtient  le  même  effec  de  celle  de  grues. 

Les  furoncles  (7)  , i ce  qu’on  dit  , fe  guérilTent  en  y appli- 
quant une  araignée  ; ce  qui  doit  être  fait  avant  qu’on  en  ait  pro- 
noncé le  nom  : on  ne  1 ote  que  le  troifieme  jour.  On  fe  fert  auffi 
d’une  mufaraigne  que  l’on  a fait  mourir  en  la  fufpendant,  6c  qui 
ne  doit  plus  toucher  la  terre  : on  lui  fait  faire  trois  fois  le  tour 
du  furoncle,  & celui  qui  fait  l’opération,  comme  la  perfonne  qu’on 
opéré,  crachent  autant  de  fois.  On  les  frotte  encore  avec  de  la 
fiente  de  coq , fur-tout  avec  celle  qui  eil  rouil'e , délayée  dans  du 
vinaigre  : on  y applique  l’ellomac  d’une  cigogne  cuit  dans  du  vin. 
On  les  frotte  aulli,  en  appuyant  un  peu  ferme  du  doigt -médi- 
cal (9) , avec  des  mouches  en  nombre  impair  ; avec  la  crade  qui 
fe  trouve  dans  les  oreilles  du  mouton  (10)  ; avec  de  vieux  fuif 
de  mouton  &c  de  la  cendre  de  cheveux  de  femmes  ; avec  du  fuif 
de  belier  6c  pareil  poids  de  cendre  ( ou  de  poudre  ) de  pierre- 
ponce  Sc  de  fel. 

On  guérit  les  brûlures  avec  de  la  cendre  d’une  tcte  de  chien  ( r 1 ) ; 
avec  celle  de  loirs  délayée  dans  de  l’huile  ; avec  des  crottes  de  brebis 
6c  de  la  cire  (11)  ; de  la  cendre  de  rats , 6c  de  la  cendre  de  lima- 
çons (13),  qui  en  efface  jufqu’aux  cicatrices;  avec  de  la  graifie 
devipere,  6c  avec  de  la  cendre  de  fiente  de  pigeon  dans  de  l’huile  , 
Je  tout  en  liniment. 

Pour  guérir  (14)  les  nœuds  des  nerfs  (13)  , on  emploie  de  la 


(11)  Piiniits  Valerianus,  livre  3, 
chap.  36;  Théodore  Prifcien,  liv.  1 , 
chap  17  : Dtujlionccalidce , & ignis . . . 
Sic  tùam  JUrcus  ovium  cura : inccnfa  fi- 
jniütcr  cum  ccrocario  mixtum  ; 6-  canis 
ojfa  capitis  inccnfa  afpcrfa  opcrantur. 
Sic  cochUarum  incenfarum  cinis , &c. 

( 1 1 ) PI  inius  V alerianus , ibid.  Théo- 
dore Prifcien  , ibid. 

Tome  X. 


(1 5)  Plinius  Valerianus, /’éiV.Thco 
dore  Prifcien , ibid. 

(14)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 
p.  îj7,  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap  1 3. 

(1 5)  Ou  ganglions.  Ecoutons  le Pere 
Haraouin  :Nervorum porro  nndum yiy. 
y\ior  Grttci , a/que  adeo  & Lalini  va- 
cant, hoc  cjl , nodi  alicujits  contorjio- 

li 


Digitized  by  Google 


ZJO  NATURALIS  HISTORIE  L I B.  XXX. 

Terreni  vermes  cum  melle  illiti.  Doloribus  eorum  amphif- 
bxna  mortua  adalligata.  Adeps  vulturinus  cum  ventre  are- 
fadus,  contritufque  cum  adipe  fuillo  inveterato.  Cinis  è 
capite  bubonis  in  mulfo  potus  cum  lilii  radice,  fi  Magis 
credimus.  In  contradione  nervorum  caro  palfimbina  in 
cibis  prodeft  & inveterata  : herinacei,  fpafticis  : item  muf- 
telæ  cinis.  Serpentium  fenedus  in  pelle  taurina  adalligata 
fpafmos  fieri  prohiber.  Opifthotonos  milvi  jecur  aridum 
tribus  obolis  in  aqax  mulfx  Cyathis  tribus  potum. 

Rcduvias,  & quæ  in  digitis  nafcuntur  pterygia,  tollunt, 
canini  capitis  cinis,  aut  vulva  décoda  in  oleo,  fuperillito 
butyro  ovillo  cum  melle.  Item  folliculus  cujuflibet  anima- 
lium  fellis.  Unguium  fcabririam  cantharides  cum  pice  ter- 
tio die  folutx,  aut  locuftx,  cum  fevo  hircino.  Pecudum  fe- 
vum.  Aliqui  mifcent  vifcum & portulacam,  alii  xris  florem 
& vifcum , ita  ut  tertio  die  folvant. 


mm,  vel  ex  iclu,  velex  lafiitudine.  Vide 
Confiant,  in  Lexico.  De  hujus  vitiis 
fignis  & eu  rations  , agit  S ennemis , l.  J. 
P racheté , part.  I , cap.  ) J , p.  8 j 2. 

(15*)  Marcellus,  r#rr/.  Plinius  Vale» 
rianus,  ibid. 

(1 6 Marcellus,  ibid.  Plinius  Vale- 
rianus,  ibid. 

(17)  Marcellus,  ibid.  Plinius  Vale- 
rianus , ibid.  Sextus  Platonicus , part,  a, 
chap.  2 , de  vulture , tit.  5 . Ad  nervo- 
rum dolorem  & articulorum.  Quintus 
Serenus , chap.  5 j , p.  t 5 9 : 

Si  vero  occukut  nervos  dolof  nrit  inerte*, 

Vultudi  excifos  adipes  f &c. 


(18)  Habdarrahman  ('Egyptien  , 
chap.  f 1 , p.  114:  Recipe  hcrlnaccum  , 
jugula , & concoque , donec  dijfolvetur  : 
tune  ejusadiptm  & pinguedincm  colabis  , 
& repones  apud  te.  Hac  dccoclionc  uta- 
tur,  qui  dorfi  aut  genuum  doloribus  la- 
borat , vtl  compliceuionc  membrorum  : 
fanabilur. 

(ly)  Plinius  Valeriantis,  livre  j, 
chap.  ij.  % 

(20)  Conrra&'on  de  nerfs  qui  fait 
renverfer  la  tête  en  arriéré  ; Quintus 
Serenus , ibidem  : 

Sin  autem  fubito  replicantar  corpora  morbo  , 
ComflftM  rcTOcat  nerf  os  aro  fuœpta  cohimbff* 
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cendre  de  tête  de  vipere  délayée  dans  de  l’huile  de  troefne,  ou 
un  Uniment  de  vers  de  terre  avec  du  miel  ( 1 f *).  On  en  appaife  les 
douleurs  ( 16 ),  en  attachant  au  col  du  malade  un  amphisbene 
mort.  On  y applique  aufli  de  la  graille  de  vautour  feche  (17), 
& le  ventre  de  l’oifeau , le  tout  broyé  avec  de  la  panne  de  porc 
rance  : on  fait  encore  avaler  dans  du  vin  de  la  cendre  d’une  tête 
de  hibou  avec  une  racine  de  lys  : ce  font  des  recettes  magi- 
ques. Pour  les  contractions  de  nerfs,  il  eft  bon  de  manger  de  la 
chair  de  pigeon  gardée.  Celle  de  hériilon  (18)  eft  bonne  dans  les 
affections  fpafmodiques , ainli  que  la  cendre  de  belette.  Une 
vieille  peau  de  ferpent  (19),  attachée  au  col  "dans  de  la  peau  de 
taureau,  préferve  des  fpafmes.  Le  foie  d'un  milan  fec,  pris  au 
poids  de  trois  oboles,  dans  trois  cyaches  d’eau  de  miel,  garantit 
de  l’opifthotone  (xo). 

Les  envies  &c  les  petites  excroiftances  de  chair  qui  viennent 
aux  ongles  des  doigts,  s’emportent  avec  de  la  cendre  d’une  tête 
de  chien  (11),  ou  avec  la  partie  naturelle  d’une  chienne,  bouillie 
dans  de  l’huile,  en  les  frottant  par-deffus  de  beurre,  de  lait  de 
brebis  &:  de  miel.  La  véficule  du  fiel  de  quelque  animal  que  ce 
foit  en  fait  autant.  Les  cantharides,  mêlées  avec  de  la  poix  &c 
ôtées  le  troifieme  jour;  ou  des  fauterelles,  amalgamées  a^c  du 
fuif  de  bouc,  diffipent  les  afpérités  ou  gales  des  ongles,  ainfi  que 
le  fuif  de  mouton.  Quelques-uns  y mêlent  du  gui  &c  du  pourpier; 
d’autres , de  la  couperofe  & du  gui  que  l’on  ôte  aulli  le  troifieme 
jour. 


(xi)  Sextus  Platonicus,  chap.  9,  de  cane,  tic.  18 , ad pttrygia  in  digttis. 


Ii  ij 
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Ad fanguinem  JîJlendum , & tumofes  vulnerum,  & hulcera, 
vulnera,  & alla  mala , ex  animalibus  remédia . 

Caput  Sanguinem  fiftit  in  naribus  fevum  ex  omento  pecu- 
i J.  dum  inditum.  Item  coagulum  ex  aqua,  maxime  agninum, 
fubdu£tum  vel  infuium,  etiamfi  alia  non  profint.  Adeps 
anferinus  cuin  butyro  pari  pondéré  pa/liUis  ingeftus.  Co- 
chlearum  terrena  ; fed  & ipfæ  extrada:  teftis.  E naribus 
flucntem  fiftunt  cochleæ  contritæ,  fronti  illitæ:  araneitela  : 
gallinacei  cerebellum , vel  fanguis , profluvia  ex  cerebro  : 
item  columbinus , ob  id  fervatus  concretufque.  Si  vero  ex 
vulnere  immodice  fluat,  fimi  caballini  cum  putaminibus 
ovorum  cremati  cinis  impofitus  mire  fiftit. 

Vulneribus  medetur  oefypum  cum  hordei  cinere  & æru- 
gine  æquis  partibus.  Ad  carcinomata  quoque  ac  ferpentia 
valet.  Erodit  & hulcerum  margines  : carncfque  excrefcen- 
tes  ad  æqualitatem  redigit.  Explet  quoque,  & ad  cicatri- 
cem  perducit.  Magna  vis  & in  cinere  pecudum  fimi  ad  car- 


(i)  Marcellus Empiricus, chap.  10, 
p.  85  '.Sijlit  fanguinem  fevum  ex  omento 
pecoris  naribus  inlilum. 

(1)  Au  lieu  de  fubJuctum  vel  infu- 
ftm , le  Pere  Hardouin  foupçonne  que 
Pline  avoir  écrit  fubaclum  & infufum  , 
comme  on  lit  chez  Plinius  Valeria- 
nus,  liv.  1 , chap.  x6\  & chez  Marcel- 
lus  Empiticus,  chap.  10,  p.  85. 

. (})  Plinius  Valerianus,  liv.  J , cha- 
pitre 16  j Marcellus  fait  injeâer  cette 
même  graifle  (fans  doute  fuffifamment 
chauffée  & liquéfiée)  dans  les  narines, 
chap.  10,  p.  85. 


(4)  ScriboniusLargus,  Compof.  46  ; 
InjUere  intus  narem  aut  nares  oportebil 
cochlea.  vivee  carrum  per  fe , aut  cun 
thuris  po/line  tritam. 

(5)  Marcellus  Empiticus,  ibid.  Pli- 
nius Valerianus,  ibid.  Quintus  Sete- 
nus, ch.  3 5 , de profiuvio fanguinis. 

(i 6 ) Marcellns,  chap.  10  , p.  85  c 
Aranei  tela  appofita  , fubvenic  narium 
cruentis  fluoribus. 

(7)  Galien  , liv.  1 o , de  Fac.  Simp- 
Med.  chap.  *78  , tom.  1 3. 

(8)  Marcellus Etnpiiicus,chap.  to. 
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Contre  les  faignements  de  ne%  : contre  les  excroijjances  des 
plaies  : fuite  des  recettes  tirées  des  animaux  contre 
d'autres  maladies  & accidents. 

On  arrête  le  faignement  du  nez  (1),  en  y introduisant  du 
fuif  de  mouton  pris  à la  panfe.  De  la  préfure,  délayée  dans  de 
l’eau , fur-tout  celle  d’agneau  que  l’on  attire  pat*  les  narines  ou 
• qu’on  y injette  (a),  y eft  encore  bonne  : cette  derniere  réuiïit, 
même'  au  défaut  des  autres.  On  emploie  aufli  la  graiflfe  d’oie  avec 
pareille  quanrité  de  beurre,  que  l’on  fourre  dans  les  narines, 
formé  en  paftilles  (3);  la  terre  qui  s’attache  aux  limaçons,  &c 
l’animal  même  tiré  de  fa’  coquille  (4).  Des  limaçons  pilés,  donc 
on  frotre  le  front,  arrêtent  encore  le  faignement  de  nez  (y'. 
Une  toile  d’araignée,  de  même  ( 6 ).  La  cervelle  ou  le  fang  d’un 
coq  arrêtent  le  fang  qui  coule  du  cerveau  (y)-,  ainfi  que  le  fang 
de  pigeon  (8),  gardé  pour  cet  ufage  & caillé.  Quand  il  fort  trop 
de  fang  d’une  plaie,  on  y applique  de  la  cendre  de  fumier  de 
cheval,  calcinée  avec  des  coquilles  d’œufs,  qui  l’arrête  d’une  fa- 
çon furprenante. 

Un  bon  remede  pour  les  bleflures  eft  le  furpoint , a^ec  de  la 
cendre  d’orge  5 1 de  la  rouille  de  fer , parties  égales  : on  s’en  fert 
encore  avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  carcinomes  Sc  des  ulcérés 
rampants  ; il  ronge  les  bords  de  l’ulcere  , & réduit  à leur  niveau 
naturel  les  chairs  fongueufes  qui  l'exce^ent.  Il  répare  aufli  les 
déperditions  de  fubftance,  & fait  cicatrifer  les  plaies.  La  cendre 
des  crottes  de  brebis  eft  encore  d’une  grande  vertu  pour  la  gué- 


p.  S 5 ; Quintus  Serenus,  ch.  3 5 : 

Aut  jçalli  cerebro , vel  fanguinc  ringe  columb*  : 
Quod  nifi  fupprimitut , fangtHspo;aa<1ui&  ipleoft. 

(8‘)  Marcellus  Empiricus,  ibidun  ; 


Quintus  Serenus , chap.  44 , p.  1 j j ; 

Ad vcrfus  nimioî  refera»  vulnerh  arrmet , 

Sivc  fimuî  manni  cum  teftil  uritur  ovi  f 
£1  «primU  fluidoi  miro  med  icamine  cor  fu*. 
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cinomata,  addito  nitro  : aut  in  cinere  ex  oflibus  feminum 
agninorum,  præcipue  in  his  hulceribus,  qux  cicatricem 
non  trahunt.  Magna  & pulmonibus,  prxcipue  arietum  : 
Excrefcentes  carnes  in  hulceribus  ad  xqualitatcm  eftïcacif- 
fime  reducunt.  Fimo  quoque  ipfo  ovium  fub  tefto  cale- 
fa  cto  & fubaéto  tumor  vulnerum  fedatur  : fiftulx  purgan- 
tur  fananturque  : item  epinyârides.  Summa  vero  vis  in  ca- 
nini  capicis  cinere  : excrefcentia  omnia , fpodii  vice , erodit 
ac  perfanat.  Et  murino  fimo  eroduntur.  Item  muftelx  fimi  • 
cinere.  Duritias  etiam  in  alto  hulcerum , & carcinomata 
perfequitur  multipeda  trita,  admixta  refîna  terebinthina  & 
linopide.  Eademque  utililfima  funt  in  his  hulceribus,  quæ 
vermibus  periclitantur. 

Quin  & vermium  ipforum  généra  mirandos  ufus  habent.' 
Colles,  qui  in  ligno  nafcuntur,  fanant  hulcera  omnia.  No- 
mas  vero  combufti  cum  pari  pondéré  anifi , & ex  oleo  illiti. 

V ulnera  recentia  conglutinant  terreni,  adeo  ut  nervos  quo- 
que abfcilfos  illitis  folidari  intra  feptimum  diem  perfuafio 
lit  : itaque  in  melle  fervandos  cenfent.  Cinis  eorum  margi- 
nes  hulcerum  duriores  abfumit,  cum  pice  liquida,  vel  fim- 


(9)  Plinius  Valerianus  , livre  3 , 

chip.  ri.  a 

( 1 o)  Marcellus  Empiricus , chap.  4 , 
p.  41. 

(1  1)  Marcellus  Empiricus,  ibidem  ; 
Plinius  Valerianus,  ibid. 

(la)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap. 11. 

(j  })  Plinius  Valerianus , ibid. 

(14)  Sub  tejlo.  Le  tejlum  , uftenfile 
ordinairement  d’airain  fous  lequel  on 
cuifoit  le  pain , voyez  liv.  3 1 , ch.  7 , 
On  difoit  ttjlum , tcfti;  & plus  ancien* 


nemenc  teflus , tefiùs.  Caton  : In  foco 
calido  Jub  teflu  coquito  leniter, 

(ij)  Quinrus  Serenus,  chap.  37, 
p.  ijo: 

At  fi  jim  veretri  fuccedit  fiftuU  morbo , 

MjAcIx  cinere  immiflo  purgabituc  bulcuï. 

(i<î)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  11  : Vermes  qui  in  ligno  nafcun- 
tur, vocantur  cojfes.  Marcellus  Empi- 
ricus, chap.  41  : Hulcera  recentia,  & 
univerfa  vida  hulcerum  in  capite , fa- 
nant vermes , qui  in  arbore  cava  vel  pu- 
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rifon  des  carcinomes  (9),  en  y ajoutant  du  nitre.  Il  y a de  même 
beaucoup  de  vercu  dans  la  cendre  des  os  des  coiffes  d'agneau  ( 1 o) , 
principalement  pour  les  ulcérés  qui  ne  forment  point  de  cica- 
trices ; beaucoup  aufli  dans  les  poumons  de*  ces  animaux  (11)  , 
fur-tout  des  beliers , qui  ramènent  très  efficacement  les  chairs 
fuperflues  des  ulcérés  au  niveau  des  autres.  On  tempere  la  tu- 
meur des  plaies  , on  nettoie  &:  l’on  guérit  les  plaies  fiftuleu- 
fes  (ia),  ainli  que  les  épinyélides , ou  pullules  de  nuit , avec  des 
crottes  de  brebis  (13)  chauffées  fous  la  cloche  (14),  S c réduites 
en  forme  d’emplâtre.  Mais  nul  remede  n’a  plus  de  force  que  la 
cendre  de  tête  de  chien , qui , comme  la  tuthie  , ronge  8c  guérit 
toutes  fortes  d’excroiffances.  On  les  fait  auffi  confumer  avec  la 
fiente  de  rat  Si  la  cendre  de  la  fiente  de  belette  (15).  Le  clo- 
porte broyé  , en  y mêlant  de  la  térébenthine  Si  du  finope  , atta- 
que encore  les  duretés  qui  fe  forment  au  haut  des  ulcérés  ; 8c 
les  mêmes  drogues  font  très  bonnes  pour  ceux  où  les  vers  font 
craindre  du  danger. 

Les  vers  de  différentes  efpeces  fervent  eux-mêmes  à des  ufages 
admirables.  Les  artifons  qui  s’engendrent  dans  le  bois , guérif- 
fent  toutes  fortes  d’ulceres  ; 8c  les  ulcérés  malins , mêlés  avec  pa- 
reil poids  d’anis  (17)  , en  les  frottant  de  ce  mélange  avec  de 
l’huile.  Les  vers  de  terre  réunifient  les  plaies  récentes  (18):  on 
croit  même  que  des  nerfs  coupés  qu’on  en  frotte  , reprennent 
dans  le  feptieme  jour  {19);  Si  c’elt  pour  cela  que  l’on  confeille 
d’en  garder  dans  du  miel.  La  cendre  de  ces  vers , mêlée  avec  de 
la  poix  liquide  ou  du  miel  fimblion  (10) , confirme  les  bords  les 


trida  nafcuntur , iriti  & in  panno  impo- 
Jiti  : lidctn  vermes  combujii , & cum  ant- 
tho  ficco  pari  pondéré  iriti  & impojlti , 
fanant  etiam  carcinomata. 

(17)  Le  texte  de  Pline  porte  aniji ; 
Celui  de  Plinius  V aletianus  & de  Mar- 
cellus , porte  antthL 

(18)  Diofcotide , liv.  t , p.  71.  Pli- 
nius  Valerianus,  liv.  3 , ch.  zo.Quin- 


tusSerenus,  ch.  55,^  nervis  incijts  , 
p.  159: 

Haud  qaifquam  crcdet  difteâos  ▼olnere  oecroi 
Ad  folitum  rurfu*  wvocari  polïc  vigorcrti  1 
ScJ  prodcfl  terrx  lumbricos  indocc  czitos. 

(19)  Plinius  Valerianus,  ibidem: 
In  die  feptimo , &c. 

(10)  Ainfî  nommé  d’un  canton  de 
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blio  melle.  Quidam  arefaCtis  in  foie  ad  vulnera  ex  aceto 
utuntur,  nec  folvunt,  nifi  biduo  intermiflo.  Eadem  ratione 
8c  cochlearum  terrena  profunt  : totxque  exempta;,  tufæ  &c 
impofitx,  recentia  vulnera  conglutinant,  8c  nomas  fiftunt. 
Herpes  quoque  animal  à Græcis  vocatur,  quo  prxcipue  fa- 
nantur  quxcumque  ferpunt.  Cochleæ  profunt  eis  cum  tef- 
tis  fuis  tufæ  ; cum  myrrha  quidem  & thure,  etiam  præcifos 
nervos  fanare  dicuntur  Draconum  qaoqueadeps  fccatus 
in  foie  magnopere  prodeft  : item  gallinacei  cerebrum  recen- 
tibus  plagis.  Sale  viperino  in  cibo  fumpto,  tradunc  8c  hul- 
cera  traftabiliora  fieri,  ac  fanari  celerius.  Antonius  quidem 
Medicus  cum  incidiflet  infanabilia  hulcera,  viperas  eden- 
dasdabat,  miraque celeritate perfanabat.  Troxalidum cinis 
margines  hulcerum  duros  aurert  cum  melle  : item  fimi  co- 
lumbini  cinis  cum  arfenico  & melle,  ea  quæ  crodenda  f -nr. 
Bubonis  cerebrum  cum  adipe  anferino  mire  vulnera  dici— 
tur  glutinare  : quæ  vero  vocantur  cacoethe,  cinis  fe  n.inum 
arietis  cum  la&e  muliebri,  diligenter  priés  elutis  linteolis  : 
Ulula  avis  co£ta  in  oleo , cui  liquato  mifeetur  butyrum 
ovillum  8c  mel.  Hulcerum  labra  durioraapes  in  melle  mor- 
tuæ  emolliunt.  Et  elepantiafin  fanguis  8c  cinis  muftelæ. 


Sicile.  Diü(coride,liv.  *,  chap.  ioi  s 
Mt>  i . . , dire  tÜç  £/*(*/«{  rl/ufiXm  kclXo  i- 
fitnr. 

(il)  Plinius  Valerianus,  livre  j, 
chap.  20. 

(il)  Plinius  Valcrianus,  ibid. 

(a  j)  Animal  inconnu , dont  le  nom 
en  Grec  lignifie  reptile , rampant.  I es 
Grecs  appelaient  de  ce  nom  tout  le 
genre  reptile. 


(24!  Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  20. 

(251  Pànitis  Valet  ianns,  ibidem. 
Diodoride,  liv.  2 , chap.  1 1. 

(25)  On  en  a parlé  au  livre  précé- 
dent, chap.  6. 

■fa 7)  Quintus  Serenns,  chap.  11 , 
de  elcphtmtiafi  propcUendâ , p.  1 j o : 

Haie  etit  ad  ver  fus  ccdri  de  cnrticr  fuccus 
Muflctcquc  cinis , vcl  fanguis fufus  ab  iili. 

Marccllus  Empiricus , ch.  1 , p.  1 3 o \ 

plus 
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plus  durs  des  ulcérés.  Quelques-uns , apres  les  avoir  fait  fécher 
au  foleil  (zi),  les  appliquent  fur  les  bleft'ures  avec  du  vinaigre, 
&c  notent  l’appareil  qu’au  bout  de  deux  jours.  La  terre  qui  s’at- 
tache aux  limaçons  , s’emploie  utilement  de  la  même  maniéré  ; 
3c  tout  l’animal  tiré  de  fa  coquille  (12),  pilé  enfuite,  & appliqué 
fur  le  mal  , réunit  les  plaies  récentes , &c  arrête  les  progrès  des 
ulcérés  malins-  Il  eft  encore  un  animal  appellé  par  les  Grecs 
herpès  (zj),  avec  lequel  on  guérit  toutes  les  maladies  de  la  peau 
qui  s’y  étendent  en  rampant.  Les  limaçons  (14) , pilés  avec  leurs 
coquilles,  y font  bons  aufli.  On  prétend  même  qu’en  y ajoutant 
de  la  myrrhe  & de  l’encens  (z y ) , ils  guériflent  les  nerfs  coupés. 
La  graille  de  dragon , féchée  au  foleil , eft  encore  un  grand  re- 
mede  pour  les  plaies  récentes , ainfrque  la  cervelle  de  coq.  On 
rapporte  que  le  fel  de  vipere  (z 6),  pris  dans  les  aliments,  rend 
les  ulcérés  plus  aifés  à traiter , &c  en  accéléré  la  guérifon.  Il  eft 
sûr  au  moins  que  le  Médecin  Antonius  ( Mul'a  ) , apres  avoir 
mis  le  fer  dans  des  ulcérés  crus  incurables  , faifoit  manger  des 
viperes  au  malade,  & les  guérifl'oit  par  ce  moyen  avec  une  promp- 
titude incroyable.  La  cendre  de  l’efpece  de  fauterelle  ou  de  grillon, 
nommée  troxalis  , délayée  dans  du  miel  , enleve  les  bords  cal- 
leux des  ulcérés  ; 3c  les  chairs  qu’il  faut  ronger  fe  confument , 
en  y appliquant  de  la  cendre  de  fiente  de  pigeon  , avec  de  l’ar- 
fenic  3c  du  miel.  La  cervelle  du  chat-huant , mêlée  avec  de  la 
graille  d’oie , paft'e  pour  fouder  admirablement  les  plaies.  Quant 
aux  ulcérés  malins  , on  y applique  de  la  cendre  de  cuifles  de  bé- 
lier , avec  du  lait  de  femmes  donc  on  a bien  imbibé  las  com- 
prelTes.  On  emploie  encore  le  hibou  cuit  dans  de  l’huile;  3c  quand 
il  eft  bien  confommé , on  y mêle  du  beurre  de  lait  de  brebis  5 c 
du  miel.  Des  abeilles  qui  font  mortes  dans  du  miel , amolliflenc 
les  carnofités  des  bords  des  ulcérés.  Le  fang  3c  la  cendre  de  be- 
lette, guériflent  l’elephantiafis  (17).  Les  plaies  3c  les  autres  mar- 


Plinius  Valerianus,  liv.  3 , chap,  57.  Scxtus  Platonicus,  chap.  zo,  de  muf- 
uUi , tit.  1. 

Tome  X.  K k 
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Verberum  vulnera,  arque  vibices,  pellibus  ovium  recenti- 
bus  impofitis  obliterantur. 

Articulorum  fraduris  cinis  feminum  pecudis  peculiari- 
ter  medetur  : efHcacius  cum  ccra.  Idem  medicamentum  fit 
ex  maxillis  fimul  uftis,  cornuque  cervino  & cera  mollita 
rofacco.  Oflibus  fradis  caninum  cerebrum  linteolo  illico, 
fuperpofitis  lanis,  quæ  fubinde  fuffundantur,  fere  xiv  die- 
bus  folidat  : nec  tardius  cinis  fyveftris  mûris  cum  melle  : 
aut  vermium  terrenorum,  qui  etiam  ofia  extrahit. 

Cicatrices  ad  colorem  reducit  pecudum  pulmo,  præci- 
pue,  ex  ariete,  fevum  ex  nitro  : lacertæ  viridis  cinis  : ver- 
natio  anguium  ex  vino  décoda  : fimum  columbinum  cum 
melle.  Item  vitiligines  albas  ex  vino.  Ad  vitiliginem  &:  can- 
tharides cum  rutæ  foliorum  duabus  partibus  in  foie,  donec 
formicet  cutis,  tolerandæ  funt.  Poftea  fovere,  oleoque 
perungere,  neceflarium,  iterumque  illinire,  idque  diebus 
pluribus  facere,  caventes  exhulcerationem  altam.  Ad  eaf- 
aem  vitiligines,  & mufeas  illini  jubent  cum  radice  lapatho- 
rum  : gallinarum  fimum  candidum,  fervatum  in  oleo  ve- 
tere  cornea  pyxide  : vefpertilionum  fanguinem  : fel  herina- 
cei  ex  aqua.  Scabiem  vero,  bubonis  cerebrum  cum  aphro- 


(18)  Marcellus  Einpiricus,  ch.  34, 
p.  134.  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chip.  1 5 & 48. 

(19)  Sex tas  Platoniciis,  chap.  9,  de 
tant y tit.  11  \ Ad  fraéluram.  Plinius 
Valetianus,  liv.  3,  chap.  48  ; Cani- 
num cerebrum  linteolo  illitum  imponitur  , 
fuptrpojhn  Unis , quee  fubinde  oleo  fuf- 
funduntur , quarto  decimo  die  folidat. 
QuintusSercnus,  chap.  54,  p.  158  : 

Vit  indigna  noro  fi  rpuferit  ofla  fiago  c , 


Couve  nier  cerebrum  blaadi  canis  addcrc  fradit  : 
Lintca  detnde  , fuperque  induûai  neâere  lanat, 
Sfpiut  fit  fuccot  confpetgerp  pinguis  olivi  : 

Bit  feptem  crcdunt  coalefcerc  cuoûa  dicbui. 

(30)  Plinius  Valerianus,  ibiddm  : 
Cinis fylveflrium  murium  imponiturcum 
melle.  Cinis  vero  tcrrrtnorum  vermium 
cum  , melle  etiam  minuta  offa  ex  trahit. 

(31)  Marcellus  Empiricus,  ch.  19, 
p.  131.  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  4(7.  Sexrus  Platonicus,  livre  C , 
de  ariete,  tit.  4. 
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ques  des  coups  de  fouet  s’effacent , en  y appliquant  de  la  peau, 
de  mouton  fraîchement  écorché. 

La  cendre  des  cuiffcs  de  mouton  guérit  particuliérement  les 
articulations  fracturées  (z8),  8c  encore  mieux  avec  de  la  cire.  On 
fait  un  pareil  rcmede  avec  des  mâchoires  de  mouton  brûlées  en- 
femble;  de  la  corne  de  cerf  8c  de  la  cire  fondue  dans  de  l’huile 
rofat.  La  cervelle  de  chien  , bien  étendue  fur  un  linge , 8c  appli- 
qués fur  les  fraétures  des  os  (19),  avec  de  la  laine  qu’on  met  par- 
delfus,  8c  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems , les  réunit  environ 
en  quatorze  jours.  La  même  réunion  fe  fait  auffi  promptement 
en  y appliquant  de  la  cendre  de  rat  fauvage  ( 3 o)  avec  du  miel , 
ou  de  la  cendre  de  vers  de  terre  : celle-ci  tire  même  les  efquilles. 

On  redonne  de  la  couleur  aux  cicatrices  (31)  avec  un  poumon 
de  mouton , 8c  principalement  avec  celui  de  belier  ; avec  du  fuif 
8c  du  nitre  mêlés  enfemble  (31)  ; avec  la  cendre  d’un  lézard  verd  ; 
avec  la  peau  qu’une  couleuvre  a quittée  au  printems  (33),  bouillie 
dans  du  vin,  8c  de  la  fiente  de  pigeon  délayée  dans  du  miel  (34). 
On  fait  paffer  les  taches  blanches  qui  viennent  à la  peau,  en  les 
lavant  avec  du  vin  : on  applique  auffi  fur  ces  taches  , en  s’expo- 
fant  au  foleil , des  cantharides  avec  deux  parties  de  feuilles  de 
rue , 8c  il  faut  les  fupporter  jufqu’à  ce  que  l’on  fente  à la  peau 
de  grandes  démangeaifons.  Il  eft:  enfuite  néceffaire  d’étuver  la 
peau , de  la  frotter  8c  refrotter  avec  de  l’huile , 8c  de  continuer 
pendant  plufieurs  jours  , pour  empêcher  que  les  cantharides  ne 
faffent  une  excoriation  trop  profonde.  On  ordonne  auffi  pour  les 
mêmes  taches  un  liniment  de  mouches  8c  de  racine  de  patience  ; 
la  fiente  blanche  , de  poule  , gardée  dans  de  vieille  huile  8c  dans 
une  boîte  de  corne  ; du  fang  de  cbauve-fouris  ; le  fiel  d’un  hé- 
rilTon  délayé  dans  de  l’eau.  On  appaife  la  galle  avec  la  cervelle 
d’un  hibou , 8c  de  la  fleur  de  nitre  ; mais  fur-tout  avec  du  fang 


(j  1)  Plinius  Valerianus , ib'td.  Stncclus  anguium , 6/c. 

(33)  Plinius  Valerianus,  ibidem:  (34)  Plinius  Valeri.inus,  Ibid. 
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nitro,  fed  ante  omnia  fanguis  caninus,  fedant  : pruritum 
cochleæ  minutæ,  latæ,  contrits,  illitæ. 

Arundines,  & tela,  quæque  alia  extrahenda  funt  cor- 
pori,  evocat  mus  difle&us  impolitus.  Prscipue  vero  lacerta 
diU'edta,  ut  vel  caputejus  tantum  contufum  cum  fale  impo- 
fîtum.  Cochles  ex  his  qus  gregatim  folia  fe&antur,  con- 
tufæ  impofîtæque  cum  teftis  , & eæ  quæ  manduntur  , 
exempts  teftis  : fed  cum  leporis  coagulo  efficaciflime.  Ofla 
anguium  eundem  cum  coagulo  cujufcumque  quadrupedis 
intra  tertium  diem  approbant  effe&um.  Laudantur  &:  can- 
tharides trits  cum  farina  hordei. 

Ad  muliebria  mala  medenda , SC  concept  us  maturandos. 

Caput  In  muliebribus  malis  membrans  à partu  ovium  profi- 
ciunt,  ficut  in  capris  retulimus.  Fimum  quoque  pecudum 
eofdem  iifus  habet.  Locuftarum  fuffitu  ftranguris  maxime 
mulierum  juvantur.  Gallinaceorum  teftes  fubinde  fi  à con- 
ceptu  edat  millier,  mares  in  utero  fieri  dicuntur.  Parais 
conceptos  hvftricum  cinis  potus  continet  : maturat  cani- 
num  lac  potum,  evocat  membrana  è canum  fecundis,fi 
terrain  non  attigerit.  Lumbos  parturientium  potus  latftis, 


(35)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  58. 

(3 6)  Plinius  Valerianus,  c.  3p. 
Quint  us  Screnus,  ch.  7,  de  prurigine  , 
p.  lie,  l 

rt uricus  aacem  fatfoa  levât  huraor  accti , 

Sivc  matis  rabidi  fudor , cochlecque  tr.ioacr , 
Quarum  eonraôu  pcrirnctur  acecba  libido. 

(37)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 
p.  133.  Plinius  Valeririanus,  livre  3, 


chap,  49. 

(38)  Marcellus,  Md.  Plinius  Vale» 
rianus,  ibid.  Théodore  Prifcien,  1.  1 , 

P1?'  . . 

(39)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(1)  Liv.  18,  chap.  17  -.Membrana 
caprarum  , in  qua  parties  cditur , invete • 
rata , potuqtec  fumpta  in  vino , fccundas 
ptllit. 

(1)  Et  peur  même  procurer  lafortie 
de  l’enfant  more,  félon  Sextus  Plato- 
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de  chien  (jj).  On  fait  cefler  la  démangeaifon , avec  un  Uni- 
ment de  petits  limaçons  larges  (36),  broyés. 

On  fait  fortir  les  fléchés  (37),  les  traits  & tout  ce  qu’il  s’agit 
de  tirer  du  corps,  par  l’application  d’un  rat  coupé  en  deux  3 mats 
principalement  avec  un  lézard  ouvert  (38),  ou  feulement  avec  fa 
tête , qu’on  pile  St  que  l’on  applique  avec  du  fel.  On  confeille 
encore  l’ufage  de  l’efpece  de  limaçons  qui  s’attachent  par  troupes 
aux  feuilles , pilés  St  appliqués  avec  leurs  coquilles  ; ainfi  que  ce- 
lui des  efcargots  que  l’on  mange , mais  fans  coquilles , St  ils  réuf- 
filTent  très  bien  (39)  avec  la  préfure  de  lievre.  Les  os  de  fer- 
pent , avec  la  préfure  de  quelque  animal  à quatre  pieds  que  ce 
foit , opèrent  le  même  effet  en  trois  jours.  On  recommande  en- 
core les  cantharides  broyées  avec  de  la  farine  d’orge. 

Contre  les  maladies  fecrettes  des  femmes  , & pour  faire 
venir  l’enfant  a terme. 

Dans  les  maux  des  femmes  , le  placenta  d’une  brebis  eft 
d’un  grand  fecours  , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  chè- 
vres ( 1 ).  Les  crottes  de  brebis  fervent  au  même  ufage.  Les 
rétentions  d’urine  , St  principalement  celles  des  femmes  , font 
bien  foulagées  par  une  fumigation  de  fauterelles.  Si  une  femme, 
à l’inftant  quelle  a conçu  , mange  des  rognons  de  coq  , on  pré- 
tend quelle  engendrera  un  mâle.  La  cendre  du  porc-épic, 
prife  en  breuvage  , empêche  une  femme  de  perdre  fon  fruit , 
ou  contient  les  enfants  qu’elle  a conçus.  L’ufage  du  lait  de 
chienne  , en  boifl'on,  accéléré  l’accouchement  (i);  St  l’arriere- 
faix  du  même  animal , pourvu  qu’il  n’ait  point  touché  la  terre , 
fait  fortir  l’enfant.  L’ufage  du  lait  en  général  fortifie  les  reins 
des  femmes  en  travail  ; 8t  lorfqu’elles  font  accouchées , l’enflure 


nicus,chap.  9,  de  cane,  tit.  j.  Hab-  temperalum parùbus , propinabhur mu- 
darrhaman  1 Egyptien , ch.  16 , p.  loi  : lu  ri  laboranti  difficultatc  partûs , Jiatim 

S-ac  caninum  aqualibus  fini  {y  mtllis  emittet  infanum , vivus Jit,  vel  mortuas. 


Digitized  by  Google 


Z6l  NATURALIS  HISTOIUÆ  L I B,  XXX. 

fimum  murinum  aqua  pluvia  dilutum  mammas  mulierum 
à partu  tumences  reficit.  Cinis  herinaccorum  cum  oleo 
perundtarum  cuftodit  parcus  contra  abortus.  Facilius  eniJ 
cuntur,  qux  fimum  anferinum  cum  aqux  cyathis  duobus 
forbuere  : aut  ex  utriculo  muftelino  per  génitale  effluentes 
aquas.  Vermes  terreni  illiti,  ne  cervicis  fcapularumque 
nervi  doleant,  prxftant.  Graves  fecundas  pellunt  in  pafio 
poti.  Iidem  per  fe  impofiti,  mammarum  fuppurationes 
çoncoquunt  &c  aperiunt,  extrahuntque , &c  ad  cicatricem 
perducunt.  Lac  devocant  poti  cum  mulfo.  Inveniuntur  & 
vermiculi,  qui  adalligati  collo,  continent  partum.  Detra- 
huntur  autem  fub  partu  : alias  eniti  non  patiuntur.  Caven- 
dum  etiam  ne  in  terra  ponantur.  Conceptus  quoque  causa 
dantur  in  potu  quini  aut  fepteni.  Cochlex  in  cibo  fumptx 
accélérant  partum  : item  conceptum  impofitx  cum  croco. 
Eædem  ex  amylo  & tragacantna  illitx,  profluvia  fiftunt. 
Profunt  & purgationibus  fumptx  in  cibo,  &r  vulvam  aver- 
fam  corrigunt  cum  medulla  cervina,  ita  ut  uni' cochlex 
denarii  pondus  addatur  & cyperi  : Inflationes  quoque  vul- 
varum  difcutiunt  exemptæ  teftis,  tritxque  cum  rofaceo. 
Ad  hæc  Aftypalxicx  maxime  eliguntur.  Alio  modo  Afri- 
canx  :binx  tritx  cum  feni  grxci  quod  tribus  digitis  capia- 
çur,  addito  melle  cochlearibus  quatuor,  illinuntur  alvo, 
prius  irino  fucco  perundhe.  Sunt  & minutx  longxque , 
candidx  cochlex , pafllm  oberrantes.  Ex  arefadtx  foie  in 

* (j)  Quintus  Serenus , chapitre  1 1 , ïîo  c|au(*‘  <lo,t,r  ans*1  acc*ul  » 

p.  138:  * Ltimbfkù  tecrje  turgcnte»  uflgc  corymboi. 

Poft  partum  mmidai  injulU  afTurgeté  maronut  (S)  QuintUS  Serenus,  chap.  de  ton- 

întcrduoi  afpicics  : haium  mal*  coraraeraoratur  Ctptiont  ptirlU  ! 

Muriüui  fimus  ex  pturio  fcdarc  liquore.  Et  cochle*  nundunrur  ednlet. 

(4)  Quintas  Serenus,  ibid.  cbap.  de  [6)  Par  l’étranglement  de  l’uterus. 
mammis  fanandis  ; Hard. 
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des  mamelles  Te  diffipe  en  les  frottant  avec  des  crottes  de  rat  (3) 
délayées  dans  de  l’eau  de  pluie.  La  cendre  des  hériflons , délayée 
dans  de  l’huile  , garantit  d’avortement  les  femmes  qu’on  a foin 
d’en  frotcer.  En  leur  faifant  encore  avaler  dans  deux  cyathes  d’eau 
de  la  fiente  d’oie,  ou  dans  une  veffie  de  belette  de  l’eau  quelles 
rendent  elles-mêmes  par  les  voies  naturelles , c’eft-à-dire  de  leur 
urine  , elles  accouchent  plus  facilement.  On  les  frotte  avec  des 
vers  de  terre , pour  les  garantir  des  douleurs  quelles  éprouvent 
ordinairement  aux  nerfs  du  col  Sc  des  épaules.  Les  mêmes  vers , 
avalés  dans  du  vin  cuit , pouffent  l’arriere-faix  quand  il  a de  la 
peine  à fortir.  Les  mêmes  (4) , appliqués  feuls  fur  le  fein  , fonc 
mûrir  la  fuppuration  des  mamelles , les  ouvrent , en  tirent  toute 
l’humeur  , & les  font  cicatrifer.  Avalés  dans  du  vin  miellé  , ils 
font  auffi  revenir  le  lait.  Il  fe  trouve  de  petits  vers  qui , portés 
au  col , conduifent  l’enfant  à terme  : on  les  ôte  quand  la  femme 
eft  en  travail , autrement  ils  l’empêcheroient  d’accoucher.  Il  faut 
encore  avoir  l’attention  de  ne  point  les  pofer  à terre.  On  en  donne 
en  boifTon  au  nombre  de  cinq  ou  de  fept , pour  faire  concevoir 
les  femmes  : on  leur  fait  manger  des  limaçons  (y) , pour  accé- 
lérer leur  accouchement  : on  leur  en  applique  avec  du  fafran  pour 
hâter  la  conception.  Les  mêmes  vers , employés  en  liniment  , 
avec  l’amidon  & la  gomme  adragan , arrêtent  les  pertes.  Pris  en 
aliment,  ils  aident  beaucoup  aux  purgations  périodiques;  ils  ré- 
tablifTent  auffi  la  matrice  quand  elle  eft  renverfée  (<S),en  les  amal- 
gamant avec  de  la  moelle  de  cerf,  à la  dofe  du  poids  d’un  denier 
de  cette  moelle  & d’huile  de  troefne  pour  un  limaçon.  Tirés  de 
leur  coquille,  & broyés  avec  de  l’huile  rofat,ils  diffipent  les  gon- 
flements de  la  matrice.  On  choifit  pour  tous  ces  remedes  les  li- 
maçons d’Aftipalée , par  préférence.  Ceux  d’Afrique  s’emploient 
d’une  autre  maniéré  : on  en  broie  deux  avec  une  bonne  pincée 
de  fénu-grec , on  y ajoute  quatre  cuillerées  de  miel , & l’on  en 
frotte  le  bas-ventre,  apres  un  premier  liniment  de  fuc  de  glaycul. 

. Il  y a des  limaces  menues,  mais  longues  &£  blanches  , que  l’on 
voit  errer  de  tous  côtés  : celles-ci , féchécs  au  foleil  fur  des  tuiles. 
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tegulis,  tufieque  in  farina,  mifcencur  lomento  æquis  parti- 
bus,  candoremque  &c  lævorem  corpori  affcrunt.  Scabendi 
defideria  tollunt  minuta:  & latæ  cum  polenta.  Viperam 
mulier  prægnans  fi  tranfcenderit,  abortum  faciet  : item 
amphisbxnam,  mortuam  duntaxat.  Nam  vivam  habentes 
in  pyxide,  impune  tranfeunt,  etiam  li  mortua  lit  : atque 
alfervata,  partus  faciles  prxfiat  vel  mortua.  Mirum,  fi  non 
afTervatam  tranfcenderit  gravida,  innoxiam  fîeri,  fi  proti- 
nus  tranfcendat  alfervatam.  Anguis  invecerati  fuftitus  menf- 
trua  adjuvant. 

Anguium  feneétus  adalligata  lumbis;  faciliores  partus 
facit,  protinus  à puerperio  removenda.  Dant  & in  vino 
bibendam  cum  thure  : aliter  fumnta,  abortum  facit.  Bacu- 
lum,  quo  angui  rana  exculfa  fit,  parturientes  adjuvat  : 
troxalidum  cinis  illitus  cum  melle,  purgationes.  Item  ara- 
neus,qui  filum  deducitexalto,  capidebet  manu  cavâ,trituf- 
que  admoveri  : quod  fi  redeuntem  prehendcrit,  inhibebit 
idem  purgationes.  Lapis  aetites  in  aquilæ  repertus  nido, 
cuftodit  partus  contra  omnes  abortuum  infidias.  Penna 
vulturina  fubjedta  pedibus  adjuvat  parturientes.  Ovum 
corvi  gravidis  cavendum  confiât,  quoniam  tranfgreflis  abor- 
tum per  os  faciat.  Fimumaccipitrisinmulfopotum,  vidctur 


(7)  Pline  a déjà  dit  plus  haut  : Pru- 
ritum  fedant  cochlea  minuta  , lata  , con- 
trita  iUita. 

(8)  Galien,  liv.  de  Tkcriaca,  ad  Pi- 
fon.  chap.  9,  |>.  943. 

(p)  De  crainte  qu’elle  n’entraîne 
aulh  la  matrice , dit  le  Pere  Hardouin. 

(10)  La  pierre  d’aigle.  On  en  trai- 
tera au  liv.  j 5 , chap.  1 4. 

(11)  Sextus  Platonicus,  part,  i. 


chap.  1 , de  vuhure,  tir.  7. 

( 1 a)  C’étoit  une  ancienne  erreur 
populaire,  que  la  femelle  du  corbeau 
rendoit  fes  œufs  par  en  haut,  & que 
ces  oifeaux  s'accouploienc  de  même. 
Voyez  liv.  10,  chap.  1 1. 

(13)  Avalée  par  la  femme  à jeun, 
dans  du  vin  doux,  avant  le  coït, 
félon  Hippocrate , liv.  1 , de  Morb+ 
mal.  tex.  nj  , p.5 16. 
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pilées  enfuite  &c  réduites  en  poudre , fe  mélangent  avec  de  la 
farine  de  feves  à parties  égales  , 8c  c’eft  un  cofmétique  qui 
blanchit  8c  adoucit  la  peau.  Les  petites  limaces  8c  les  larges  , 
mêlées  avec  de  la  farine  de  froment,  en  ôtent  les  démangeai- 
fons  (y).  Si  une  femme , étant  greffe  , paffe  par-deffus  une  vipere 
ou  un  amphisbene  mort  (8),  elle  fera  une  fauffe  couche  ; mais 
celles  qui  portent  fur  elles  un  amphisbene  vivant,  enfermé  dans 
une  boîte  , paffent  impunément  fur  le  cadavre  de  l’animal  ; 8c 
gardé  mort  ou  vif , il  facilite  l’accouchement.  Ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant , c’eft  qu’une  femme , en  partant  par  deffus  un  amphisbene 
abandonné  qu’elle  rencontre  au  hafard  , n en  reçoit  aucun  mal , 
pourvu  quelle  paffe  auffi-tôt  par-deffus  un  de  ces  animaux  con- 
fervés  dans  une  boîte.  Des  fumigations  faites  avec  une  couleuvre 
defféchée  que  l’on  brûle , procurent  le  flux  menftruel. 

Une  vieille  peau  de  fe  pent , attachée  aux  reins  d’une  femme 
en  travail , en  facilite  l’accouchement  ; mais  il  faut  l’ôter  aufli- 
tôt  (9).  On  la  fait  prendre  encore  en  boilfon  avec  de  l’encens  : 
prife  autrement , elle  fait  avorter.  Une  baguette  dont  on  s’eft  fervi 
pour  délivrer  une  grenouille  qu’une  couleuvre  alloit  avaler,  aide 
les  femmes  en  travail  d’enfanr.  On  leur  fait  venir  leurs  purga- 
tions menftruelles  en  les  frottant  avec  de  la  cendre  de  troxalis  , 
délayée  dans  du  miel  ; ainfi  qu’avec  une  araignée  qui  file  fa  toile 
en  quelque  endroit  élevé.  Il  faut  la  prendre  dans  le  creux  de  la 
main  , 8c  après  l’avoir  écraféc  , l’approcher  de  la  partie  fexuelle. 
Si  l’on  attrape  l’araignée  lorfqu’elle  remonte  en  haut , elle  arrête 
au  contraire  ces  mêmes  purgations.  La  pierre  dûtes  (10),  trou- 
vée dans  le  nid  d’un  aigle , conferve  le  fruit  d’une  femme  enceinte 
contre  tous  les  dangers  de  l’avortement.  Une  plume  de  vautour  ( 1 1 ) m 
mife  fous  les  pieds  d’une  femme  en  travail  , aide  beaucoup  à fa 
délivrance.  Il  eft  certain  que  les  femmes  greffes  doivent  éviter 
la  rencontre  d’un  œuf  de  corbeau  mâle  ; car  quand  elles  paffent 
par-deffus,  il  les  fait  avorter  par  la  bouche  (11).  La  fiente  d’é- 
pervier  , avalée  dans  du  vin  miellé  (13) , rend  , à ce  que  l'on 
TomeX . L1 
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fcecundas  facere.  Vulvarum  duritias&  colleétiones,  adeps 
anferinus  aut  cygni  emollit. 

Mammas  à partu  cuftodit  adeps  anferis  cum  rofaceo  & 
araneo.  Phryges  & Lycaones  mammis  puerperio  vexatis 
invenere  otidum  adipem  ucilem  efle  : his  quæ  vulva  ftran- 
gulentur,  & blactas  illinunt.  Ovorum  peraicis  putaminum 
cinis  cadrnix  mixtus,  & cerx,  liantes  mammas  fervat. 
Putant  & ter  circumdu&as  ovo  perdicis  non  inclinari  : & 
& fi  forbeantur  eadem,  fecunditatem  facere  : la&is  quoque 
copiam.  Cum  anferino  adipe  perun&is  mammis,  dolores 
minuere;  molas  uteri  rumpere,  fcabiem  vulvarum  fedare, 
fi  cum  cimice  trito  illinantur. 

Vefpertilionum  fanguis  pfilothri  vim  habet  : fed  malis 
puerorum  illitus  non  fatis  proficit,  nifi  xrugo,  vel  cicutx 
femen  poftea  inducatur  : fie  enim  aut  in  totum  tolluntur 
pili,  aut  non  excedunt  lanuginem.  Idem  & cerebro  eorum 
profici  putant. Eft  autein  duplex,  rubens  utique,  & candi- 
dum.  Aliqui  fanguinem  & jecur  ejufdem  admifeent.  Qui- 
dam in  tribus  heminis  olei  difcoquunt  viperam,  exemptis 
ofiibus  pfilotri  vice  utuntur,  evullis  prius  pilis  quos  renafei 
nolunt.  Fel  herinacei  pfilothrum  eft,  utique  mixto  cerebro 


(14)  Sextus  Placonicus,  part,  a, 
chap.  1 1 , de  anferc , tir.  a : Ad  duri- 
(iam  locorum  : adtps  anferis  illitus  du- 
fitias  & concrttiones  locorum  difeutit. 

* (1  j)  J’adopte, avecM.deQnerlon, 
la  conjecture  du  Pere  Hardoain , qui 
fubftime  inno  ( olco  ) i araneo . 

(\6)  Quitus  Serenus,  chapitre  ai, 

It  cafttpui  ftudium  eft  terwte  papillu, 

Aateris  >ut  feeura  fJtitct  cum  liâc  repenti  , 

A*  OYum  illiuiio  tulctit  quod  garrula  per  dix. 


(17)  Pline  a dit,  au  liv.  a8  : Vir- 
gin} novemgrana fimi propinam , ut  Jlent 
perpetuà  mamma. 

(18)  Plinius  Valetianus,  livre  j , 
chap.  5 1 ; Quintus Serenus , chap.  j6, 
p.  149  : 

Namquc  oculoa  infcfb  pilorum  rcla  laceftunt  1 
f rgo  locum  criait  rulG  conitngc  cruore , 

Quem  dat  tvit  tremuüt  fimulac  que  pelübui  iFa* , 

( 1 9)  Ærugo  eft  proprement  la  rouille 
du  cuivre,  le  verd-ae-gris.  Cette  ei- 
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croit , les  femmes  fécondes.  La  grailTe  d’oie  ou  de  cygne  amol- 
lit les  duretés  de  la  matrice  & les  abcès  qui  s’y  forment  (14). 

La  graille  d’oie  avec  l'huile  rofat  6c  celle  de  troefne  ( 1 y ) , 
maintiennent  le  fein  des  femmes  accouchées  dans  fon  état  na- 
turel (16).  Le?  peuples  de  Phrygie  Se  de  Lycaonie  ont  reconnu 
que  la  grailTe  d’outarde  eft  bonne  pour  les  maux  qui  furviennent 
au  fein  des  nouvelles  accouchées.  Dans  les  étranglements  de 
matrice , ils  en  frottent  le  ventre  avec  des  efearbots.  La  cendre 
des  coquilles  d’œufs  de  perdrix , amalgamée  avec  de  b cadmie  6c 
de  la  cire , conferve  la  gorge  des  femmes  dans  fa  fermeté  ( 17).  On 
croit  encore  qu’en  partant  trois  fois  autour  du  fein  un  œuf  de  per- 
drix , leur  gorge  ne  tombe  point;  qu’en  avalant  de  ces  memes 
œufs  elles  deviennent  fécondes  , SC  qu’ils  leur  donnent  abondam- 
ment du  lait.  On  ajoute  qu’en  leur  frottant  les  mamelles  avec  de 
la  graiflç  d’oie,  on  en  diminue  la  douleur;  qu’on  réfout  les  mo- 
les formées  dans  leur  fein  , 6c  les  abcès  de  la  matrice , en  leur 
frottant  le  ventre  avec  une  punaife  écrafée. 

Le  fang  de  chauve-fouris  (t8)  eft  une  forte  d’épilatoire  ; mais  fi 
l’on  en  frotte  les  joues  des  enfants  qu’on  veut  rendre  imbarbes , il  fait 
peu  d’effet,  à moins  qu’on  n’y  mcle  dans  la  fuite  de  la  rouille  ou  de  la 
graine  de  ciguë  (19)  : c’eft  ainfi  qu’on  parvient  à extirper  entière- 
ment le  poil , ou  à l’empêcher  d’excéder  la  force  du  duvet.  On  pré- 
tend que  la  cervelle.de  la  chauve-fouris  produit  le  même  effet.  Il  y en 
a de  deux  fortes , de  la  rouge  ,&  de  la  blanche.  Quelques-uns  mêlent  * 
enfemble  le  fang  5 c le  foie  du  même  oifeau  (zo)  ; d’autres  .font 
bouillir  une  vipere  dans  trois  hémines  d’huile  ; & quand  elle  eft 
défoffée , ils  s'en  fervent  en  guife  d’épilatoire  , après  avoir  arra- 
ché le  poil  qu’on  veuceuapêcher de-tenaître.  Le  fiel  duJhériflon(zz), 
en  y mêlant  la  cervelle  d’une  chauve-fourif  6c  du  lait  de  chevte , 


preflion  s’employoit  auffi  pour  défi-  chap.  jz.  ; , 

gner  la  rouille  du  fer.  (11)  Plinius  Valerianus, 

(10)  Plinius  Valerianus , livre  3 , Galien,  liy..a,  chap.  15. 

L1  ij 
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vefpertilionis  & lade  caprino  : Item  per  fe  cinis.  Lade 
canis  primi  partûs,  evuîus  pilis  quos  renafci  nolunt,  vel 
nondum  natis,  perundis  partibus,  aiii  non  furgunt.  Idem 
evenire  traditur  fanguine  ricini  evulfi  cani,  ifem  hirundi- 
nino  fanguine,  vel  relie. 

Promifcuœ  mcdicinœ. 

O vis  formicarum  fupercilia  denigrari  cum  mufcis  tri- 
tis  tradunt.  Si  vero  oculi  nigri  nafcentium  placeant,  fon- 
cera prægnanti  edendum.  Capilli  ne  canefcant,  vermium 
terrenorum  cinere  prxftari  admixco  oleo. 

Infantibus,  qui  la  de  concreto  vexantur,  prxfidio  eft 
agninum  coagulum  ex  aqua  potum.  Aut  fi  coagulatio  lac- 
tis  acciderir,  difcutitur  coagulo  ex  aceto  dato.  Ad  denti- 
tiones,  cerebrum  pecoris  utiliffimum  eft.  Oflibus  in  canino 
fimo  inventis,  aduftio  infantium,  quæ  vocatur  firiafis , 
adalligatis  emendatur  : ramices  infantium  lacertx  viridis 
admotæ  dormientibus  morfu.  Poftea  arundini  alligata  fuf- 
pendicur  in  fumo  : traduntque  pariter  cum  ea  exfpirante 
fanari  infantem.  Cochlearum  faliva  illita  infantium  ocu- 
lis,  palpebras  corrigit,  gignitque.  Ramicofis  cochlearum 
cinis  cum  thure  ex  uvis  albo  fucco  illitus  per  dies  triginta 
medetur.  Inveniuntur  in  corniculis  cochlearum  arenacex 
duritiæ  : ex  dentitionem  facilem  prxftant  adalligatx.  Co** 


(i)  Quintus  Serenus,  chapitre  j, 
p.  i aS  : 

Si  prXgnans  artui  captrvi  forfcîsedîr, 

Dicoocor  fcetûi  nigramia  lumina  fingi 

(i)  Qaintus  Serenus , chapitre  5 , 
p.  117  : 

Lumbifci  qucxjae  tcittftici  mifctntor  •Uro, 


Et  juvcncm  prxftant  rcdiriro  flore  capilfam. 

{3)  De  Sinus , la  Canicule. 

(4)  M.  de  Querlon  croit  que  cela 
défigne  du  verjus. 

(5)  Répétition  de  ce  qu’il  a dit  plus 
haut,  chap.  3. 
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ou  fa  cendre  fans  addition  , fonc  de  véritables  épilatoires.  En  frot- 
tant avec  du  lait  de  chienne  , de  fa  première  portée , les  endroits 
où  l’on  veut  empêcher  le  poil  de  recroître , après  l’en  avoir  arra- 
ché, il  n’en  revient  plus.  Le  même  effet  eft  produit,  dit-on,  par 
le  fang  d’une  tique  ou  d’une  puce  ôtée  à un  chien,  &c  avec  le 
fang  ou  le  foie  d’une  hirondelle. 

Plujîeurs  recettes  recueillies  en  bloc. 

O n rapporte  que  les  fourcils  fe  noirciffent  en  les  frottant  avec 
des  œufs  de  fourmis  broyés  avec  des  mouches  ; que  fi  l’on  veut 
que  les  enfants  aient  en  nailfant  les  yeux  noirs  (i) , il  faut  que  la 
mere,  étant  en  travail , mange  une  fouris;  qu’enfin  on  empêche 
les  cheveux  de  blanchir  (z) , en  fe  frottant  la  tête  avec  de  la  cen- 
dre de  vers  de  terre  délayée  dans  de  l’huile. 

Un  remede  pour  les  enfants  malades  d’avoir  tetté  du  lait  gru- 
melé,  eft  de  leur  faire  avaler  dans  de  l’eau  de  la  préfure  d’a- 
gneau. Quand  le  laie  s’eft  caillé  dans  leur  eftomac , on  le  rend 
foluble,  en  leur  faifant  prendre  cette  préfure  dans  du  vinaigre. 
La  cervelle  de  mouton  eft  très  bonne  pour  faciliter  la  fbrtie  des 
dents.  L’inflammation  des  enfants  nommée  JiriaJîs  (3}  fe  guérit 
en  leur  attachant  au  col  des  os  trouvés  dans  de  la  fiente  de  chien. 
On  les  guérit  de  leurs  defeentes  en  approchant  d’eux , pendant 
qu’ils  dorment , un  lézard  verd  dont  on  les  fait  mordre  : on  atta- 
che enfuite  l’animal  à un  bâton  de  rofeau  , on  le  fufpend  à la 
fumée , & l’on  prétend  qu’en  même  tems  qu’i^ expire , l’enfant 
eft  guéri.  La  bave  des  limaçons  dont  on  frocte  les  yeux  des  en- 
fants , rétablit  &c  fait  croître  le  poil  de  leurs  paupières.  On  gué- 
rit encore  leurs  defeentes  en  les  frottant  pendant  quarante  jours 
avec  de  la  cendre  de  limaçons  & de  l’encens  délayés  dans  du 
jus  de  raifin  blanc  (4).  Il  fe  trouve  dans  les  petites  cornes  des 
limaçons  de  petits  corps  durs,  comme  des  grains  de  fable  (y),  en 
les  attachant  au  col  des  enfants  , ils  leur  facilitent  la  fortie  des 
dents.  La  cendre  des  coquilles  de  limaçons  vtfides , mêlée  avec 
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chlearum  inanium  cinis  admixtus  cerx,  procidentium  in- 
teraneorum  partes  extremas  prohibet.  Oportet  autem  cineri 
mifceri  faniem  pun&is  emiflam  è cerebro  viperx.  Cere- 
brum  viperx  illigatum  pelliculx  dentitiones  adjuvat.  Idem 
valent  & grandillimi  dentes  ferpentium.  Fimum  corvi  lana 
adalligatum  infantium  tuifi  medetur.  Vix  eft  ferio  com- 
pledfi  quædam  : non  omittenda  tamen,  quia  funt  prodita. 
Ramici  infantium  lacerta  mederi  jubent.  Marem  hanc  pre- 
hendi.  Id  intelligi  & quod  fub  cauda  unam  cavernam  na- 
beat.  Id  agendum,  ut  per  aurum,  & argentum,  aut  oftrum 
mordeat  vitium.  Tum  in  calice  novo  illigatur,  & in  fumo 
ponitur.  Urina  infantium  cohibetur  muribus  elixis  in  cibo 
datis.  Scarabxorum  cornua  grandia  denticulata,  adalligata 
his,  amuleti  naturam  obtinent.  Bovx  capiti  lapillum  inefle 
tradunt,  quem  ab  co  exfpui  fi  necem  timeat,  inopinantis 
prxcifo  capite  exemptum,  adalligatumque,  mire  prodefle 
dentitioni.  Item  cerebrum  ejufdem  ad  eundem  ufum  adal- 
ligari  Jubent  : & limacis  lapillum  five  officulum,  quod 
invenitur  in  dorfo.  Magnifice  juvat  &c  ovis  cerebrum  gin- 
givis  illitum  : ficut  aures  adeps  anferinus  cum  ocimi  fucco 
impofitus.  Sunt  vermiculi  in  fpinofis  herbis  afperi,  lanugi- 
nofi:  hos  adalligatos  protinus  mederi  tradunt  infantibus,  fi 
quid  ex  cibo  hxreat. 

Somnos  allîcit  œfypum  cum  myrrhx  momento  in  vini 
cyathis  duobus  dilutum,  vel  adipe  anferino  & vino  myr- 

(6)  Habdarrahman  l’Egyptien , cha-  (7)  Sorte  de  ferpent  d’eau , dont  on 

pitre  11,  p.  79  : Sure  us  corvi  majoris  a parlé  liv.  19,  chap.  dernier. 
appert fum  laboranù  tujji , iliam  amo-  (8)  Marccllus  Empiricus  chap.  9, 

vêtit.  p.  8 1 ! Anftrina  adeps  adjcclo  ocimi 

(<>*)  De  Lucania*,  obferve  M.  de  fucco  tepefacla  , infillataquc  , dolorcs 
Querlon.f  auricularum  infanülium  Juvat. 
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de  la  cire  , empêche  la  chute  de  l’anus  ; mais  il  faut  mêler  à 
cetre  cendre , de  cette  fanie  que  l’on  fait  fortir  de  la  cervelle  de 
f la  vipere  en  la  piquant.  La  meme  Cervelle  de  vipere,  attachée 

au  col  d’un  enfant  , dans  une  petite  peau,  aide  beaucoup  à la 
fortie  des  dents.  Les  plus  grandes  dents  de  ferpents  ont  la  même 
vertu.  La  fiente  de  corbeau  (6) , attachée  au  col  avec  de  la  laine , 
guérit  la  toux  des  enfants.  Il  eft  a fiez  difficile  de  garder  fon  fé- 
rieux  en  rapportant  certaines  recettes;  il  ne  faut  pourtant  pas  les 
omettre , puifque  nous  propofons  de  raffembler  ce  que  nous  trou- 
vons dans  les  livres.  Lorfqu’on  ordonne  d’employer  un  lézard  pour 
les  defeenres  des  enfants , c’eft  le  mâle  qu’il  s’agit  d’attrapper,  & on 
le  reconnoît , dit-on,  à un  trou  qu’il  a fous  la  queue.  On  doit  obfer- 
ver , de  plus , de  lui  faire  mordre  la  partie  malade  à travers  une  étoife 
d’or  ou  d’argent , ou  un  morceau  de  pourpre  ; alors , pour  l’attacher , 
on  le  met  dans  une  petite  fiole  qui  n’ait  pas  encore  fervi,  & on  l’ex- 
' pofe  à la  fumée.  On  arrête  aux  enfants  l’incontinence  d’urine  en 
leur  faifant  manger  des  rats  ou  des  fouris  convenablement  préparés. 
Les  grandes  cornes  des  fearabées  ( 6 *)  qui  font  dentelées,  fufpen- 
dues  au  col  des  enfants  , ont  la  propriété  des  amuletes.  On  rap- 
porte qu’il  y a dans  la  tête  du  boa  (7)  une  petite  pierre  qu’il  a 
foin  de  rejetter  en  bavant , quand  il  craint  d’être  tué.  Si , en  le 
furprenant,  on  peut  lui  couper  la  tête , & en  tirer  cette  pierre, 
elle  aide  admirablement  à la  dentition  , étant  attachée  au  col 
d’un  enfant.  On  recommande  auffi , pour  le  même  effet , de  lui 
faire  un  amulete  de  la  cervelle  du  même  animal , & d’une  petite 
pierre  ou  d’un  offelet  qui  fe  trouve  dans  le  jjps  d’un  limaçon.  La 
cervelle  de  mouton , employée  en  Uniment  aux  gencives , eft  un 
remede  fouverain  ; comme  la  graille  d’oie  (8),  appliquée  aux  en- 
fants avec  le  fuc  du  bafilic , en  eft  un  pour  les  maux  d’oreilles.  Il 
y a parmi  les  herbes  à pointes  ou  piquantes,  comme  toutes  les 
efpeces  d’orties , de  petits  vers  hériffés  & velus:  on  prétend  qu’en 
les  attachant  au  col  des  enfants , quand  ils  ont  dans  le  gofier 
quelques  arrêtes , ils  en  font  délivrés  fur-le-champ. 

Du  furpoint , délayé  dans  deux  cyathes  de  vin  avec  un  peu  de 
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tite  : avis  cuculus  leporina  pelle  adalligatus  : ardeolæ  rof- 
trurn  in  pelle  afinina  fronti  adalligatum.  Putant  8c  per  fe 
roftrum  ejufdem  effe£tus  éîTe  vino  collutum.  E diverfo  fom* 
nuin  arcet  vefpertilionis  caput  aridum  adalligatum. 

In  urina  virili  lacerta  necata,  Venerem  ejus  qui  fecerit, 
inhiber.  Nam  inter  amatoria  cfle  Magi  dicunt.  lnhibet  8c 
fimum  cochleæ  8c  columbinum  cum  oleo  & vino  potum. 
Pulmonis  vulturini  dextræ  partes  Venerem  concitant  viris 
adalligatæ  gruis  pelle.  Item  fi  lutea  ex  ovis  quinque  colum- 
barum,  admixto  adipis  fuilli  denarii  pondéré,  ex  melle  for- 
beantur.  Pafleres  in  cibo  vel  ova  eorum.  Gallinacei  dexter 
teftis  arietina  pelle  adalligatus.  Ibium  cineres  cum  adipe 
anferis  8c  irino  perun&is , fi  conceptus  fit , partus  conti- 
nere  : contra  inhiberi  Venerem  pugnatoris  galli  tefticulis 
anferino  adipe  illitis  adalligatifque  pelle  arietina  tradunt. 
Item  cujufcumque  galli  gallinacei,  fi  cum  fanguine  galli- 
nacei le£to  fubjiciantur.  Cogunt  concipere  invitas  fetx  ex 
cauda  mulæ,  fi  jun&is  evellantur,  inter  fe  colligatæ  in 
coitu.  Qui  in  urinam  canis  fuam  ingefferit,  dicitur  ad  Ve- 


(9)  Quintus  Serenus  chapitre  j 6, 
p.  160  : 

Dilue  prarterci  g'omrramina , qux  gerit  intu* 
CUufa  ariet  inter  geminx  coun^i*  umhrai  t 
Inde  foporati  duccntur  gutture  pocui. 

(10)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kirani , p.  il i : de  ArdeoLi  : Hujus 
rhamphos  (hoc  cjl  rcjlrum ) , cum  cancri 
fille  in  corio  ajinino  Jt  fufpenderis  ad 
cpllum  yigilantis , dormitabit. 

(n)  Habdarrahman  ("Egyptien  , 
chap.  34,  p.  117  : Vcfpcrtilioncm  Ji 
poncs  in  pulvinari , ntquaquam  fomnum 
taptre  poterie , qui  fuper  illud  décimât 


caput , quandiu  inibi  crit  vefptrtilio.  Le 
meme  Habdarrahman  prête  une  vertu 
fetnblable  aux  yeux  d’une  hupe,  fuf- 
pendus  i un  lit,  chap.  3 5 , p.  1 1 9. 

(ta)  Marcelius  Empiricus,  ch.  33, 
p.  1x7.  Rabbi  Moyfe  cité  par  Jean* 
Baprifte  Porta,  liv.  6,Phyf.  chap.  j. 
Habdarrahman,  chap.  15  , p,  86. 

(13)  Sextus  Platonicus , part.  », 
chap.  8 , de  gallo , rit.  3 : Ad  concubi- 
tum  excitandum , & inhibendum,  Galli 
tcjliculi  cum  adipe  anfirino  in  arielis 
pelle  brachio  fufpenfi  concubitum  exci- 
tant. Suppojîti  ItSo  cum  ipjîus fan  guipe, 

myrrhe 
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myrrhe,  ou  avec  de  la  graille  d’oie  & du  vin  de  myrte,  provo- 
que le  fommeil  (9)  ; ainli  qu’un  coucou  enveloppé  dans  de  la  peau 
de  lievre  Sc  attaché  au  col  , & le  bec  d’un  héron  attaché  au 
front  dans  un  morceau  de  peau  d’ànc  ( 1 o).  On  croit  que  le  bec 
feul,  trempé  dans  du  vin  , produit  le  meme  effet.  Au  contraire  , 
la  tête  d’une  chauve-fouris  ( 1 1 ) , feche , en  amulete , écarte  le 
fommeil. 

Un  lézard  qu’on  a fait  mourir  dans  de  l’urine  d’homme,  ré- 
prime les  defirs  amoureux  de  celui  dont  elle  provient  ; car  les 
Magiciens  prétendent  que  cet  animal  eft  un  de  ceux  qui  entrent 
dans  les  recettes  d’amour.  La  fiente  de  limaçon , & celle  de  pi- 
geon, avalée  avec  de  l’huile  & du  vin,  produifent  encore  le  même 
effet.  Le  côté  droit  du  poumon  d’un  vautour  , attaché  au  col  des 
hommes  dans  une  peau  de  grue  , les  excite  à l’amour  , de  même 
que  fi  l’on  avale  dans  du  miel  les  jaunes  de  cinq  œufs  de  pigeon , 
en  y mêlant  le  poids  d’un  denier  de  panne  de  porc.  On  éprouve 
la  même  chofe  en  mangeant  des  moineaux  (iz)  ou  des  œufs  de 
moineaux , & en  portant  au  col  le  rognon  droit  d’un  coq  dans 
un  petit  fac  de  peau  de  belier.  On  prétend  qu’en  frottant  le  ven- 
tre d’une  femme  avec  un  mélange  de  cendre  d’ibis , de  graiffe 
d’oie  &c  de  fuc  de  glayeul , fi  elle  a conçu , elle  eft  garantie  de 
fauffe-couche  ; qu’on  réprime  au  contraire  les  mouvements  de 
l’amour  (13)  avec  les  rognons  d’un  coq  accoutumé  à fe  battre  , 
dont  on  fait  un  mélange  avec  de  la  graiffe  d’oie  , &:  qu’on  porte 
dans  de  la  peau  de  belier  (14)  ; les  rognons  de  toute  efpece  de 
coq  (1 3) , en  les  mettant  fous  le  lit  avec  du  fang  de  l’oifeau,  opè- 
rent auffi  cet  effet.  Des  crins,  arrachés  delà  queue  d’une  mule, 
pendant  qu’elle  eft  faillie  de  l’étalon  , font  concevoir  les  femmes 
malgré  elles , fi  l’on  y fait  des  nœuds  dans  l’inftant  quelle  reçoit 
aulfi  les  embraffements  de  l’homme.  On  prétend  qu’un  homme 


effUiunt  ne  concumbant , qui  jauni.  Sextus  le  Platonicien , part,  z , ch.  8. 

(14)  Il  faut  l’attachec  au  bras,  feloo  (13)  Sextus  Platonicus,  ibid. 

TomeX.  Mnj 
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nerem  pigrior  fieri.  Miram  & de  ftellionis  cinere  ( fi  verum 
eft)  linamento  involutum  in  finiftra  manu  Venerem  iti  mu- 
lare  : fi  transferatur  in  dexcram,  inhibere.  Item  vefpertilio- 
nis  fanguinem  colle&um  flocco,  fuppofitumque  capiti  muï 
lierum,  iibidinem  movere  : aut  anferis  linguam  in  cibo  vel 
potione  fumptam. 

Phchiriafin  à toto  corpore  pota  membrana  fene&utis 
anguium  triduo  necat  : ac  ferum  exempto  cafeo  potum 
cum  exiguo  fale.  Cafeos,  fi  cerebrum  muftelx  coagulo 
addatur } negant  corrumpi  vetuftate,  aut  à muribus  attingi. 
Ejufdem  muftelæ  cinis  fi  detur  in  oifa  gallinaceis  pullis  & 
columbinis,  tutos  elle  à muftelis.  Jumentorum  urinx  tor- 
mina  vefpertilione  adalligato  finiuntur.  Verminatio  ter 
circumlato  verendis  palumbo  : mirum  didtu  : palumbus 
emiflus  moritur,  jumentum  liberatur  confeftim. 

Ebriofis  ova  noâruæ  per  triduum  data  in  vino,  tædium 
ejus  adducunt.  Ebrietatem  arcet  pecudum  aflus  pulmo  præ- 
fumptus.  Hirundinis  roftri  cinis  cum  myrrha  tritus,  &c  in 
vino  quod  bibetur  infperfus,  fecuros  prxftabit  à temulen- 
tia.  Invenit  hoc  Horus  AfTyriorum  rex. 

Præter  hxc  finit  notabilia  animalium  ad  hoc  volumen 
pertinentium.  Gromphenam  avem  in  Sardinia  narrant 


(rt>)  Marcellus  Empiricus,  ch.  j j , 
p.  X17  : Sullionis  cinis  in  lintto  obvo- 
lut  us  ,JîniJlra  manu  portants , Vcncrcm 
fimulat  : translatas , inhiba. 

(i  7)  Marcellus  Empiricus  chap.  4 , 
p.  4 j : Scrum , id  cjl  aquam  laclis , qux 
rtmnntt  facto  cafeo , fl  qui  s adjcclo  actto 
in  potione  aliquoties  fumpferit , ita  tibe- 
rutur  à pcdunculis , ut  pcnitus  cxjlirpcrt- 
tur 3 net  pojlca  in  eo  renafeantur . 


( 1 8)  O11,  comme  traduit  Dupinet , 
des  tranchées. 

( 1 9)  Philoftrate , liv.  j , chap.  1 a 
de  la  vie  d’Apollonius,  écrit  le  con- 
traire. 

(ao)  Comme  il  a déjà  été  dit,  1. 18, 
tout  â la  fin  du  chap.  19. 

(11)  Comme  qui  drroit  l'oifcau 
truie  j Tpojuçst  & , antiqua portes, 

feropha  , oifeau  inconnu. 
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qui  fait  fes  eaux  dans  l’urine  d’un  chien , devient  plus  froid  pour 
les  femmes.  Ce  qu’on  die  de  la  cendre  du  lézard  moucheté  eft 
bien  merveilleux  , s’il  eft  vrai:  favoir  (16),  que  cette  cendre  , 
enveloppée  dans  un  linge,  excite  à l’amour,  lorfqu'on  la  tient 
dans  la  main  gauche  , &c  en  palTant  dans  la  main  droite  , l’éteint 
au  contraire  ; comme  auffi  que  du  fang  de  chauve  fouris  , imbibé 
dans  un  floccon  de  laine , & mis  fous  la  tête  des  femmes  ; ou  la 
langue  d’une  oie , qu’on  leur  fait  manger  ou  prendre  en  breuvage , 
les  difpofent  à l’amour. 

Dans  la  maladie  pédiculaire,  une  vieille  peau  de  ferpent  qu’on 
avale  en  boilfon  , &c  le  petic-lait  (17)  dépouillé  de  fa  fubftance 
caféeufe  , en  le  buvant  avec  un  peu  de  fel , font  mourir  toute  la 
vermine  du  corps.  On  prétend  que  les  fromages  , quelque  vieux 
qu’ils  foient,  ne  fe  gâtent  point,  & font  préfervés  de  la  dent  des 
rats , fi  l’on  ajoute  à la  préfure,  de  la  cervelle  de  belette.  On  dit 
encore  que  li  l’on  frit  avaler  aux  petits  poulets  aux  pigeons, 
dans  leurs  pâtes , de  la  cendre  du  même  animal , ils  font  garan- 
tis des  belettes.  Les  bêtes  de  fomme  qui  ont  des  difficultés  d’u- 
riner , font  guéries  en  leur  attachant  au  col  une  chauve-fouris. 
On  les  guérit  des  vers  qui  s’engendrent  dans  leurs  inteftins  (18), 
en  faifant  palfer  trois  fois  un  ramier  autour  de  leurs  parties  na- 
turelles ; &c  ce  qu’il  y a de  merveilleux  , c’eft  qu’en  lâchant  le 
ramier,  il  meurt  auffi-tôt,  & que  la  bête  eft  à l’inftant  délivré 
du  mal. 

En  faifant  prendre  pendant  trois  jours , dans  du  vin , des  œufs 
de  chat-huant  à des  ivrognes , on  leur  donne  de  l’averfion  pour 
le  vin  (19).  Un  poumon  de  mouton  rôti , mangé  avant  de  boire  , 
garantit  de  l’ivrelTe.  La  cendre  d’un  bec  d’hirondelle,  broyée  avec 
de  la  myrrhe,  & faupoudrée  à mefure  dans  le  vin  qu’on  boit, 
en  préferve  auffi  (20).  C’eft  une  découverte  d’Horus , Roi  des 
Aflyriens. 

Nous  aurions  encore  à joindre  ici  beaucoup  d’autres  Angulari- 
tés des  animaux.  Quelques  Auteurs  ont  rapporté  qu’il  y avoir  dans 
la  Sardaigne  un  oifeau  nommé  gromphena  (21) , qui  reflembloit 

Mm  ij 
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gruifimilem,  ignotam  jam  etiam  Sardis,  ut  exiftimo.  In 
eadem  provincia  eft  ophion,  cervis  tantum  pilo  fimilis,  nec 
alibi  nafcens.  Iidem  au&ores  nominavere  fubjugum,  quod 
nec  quale  effet  animal,  nec  ubi  nafceretur,  tradiderunt. 
Fuiffe  quidem  non  dubito,  cum  & medicinx  ex  eo  fine 
demonftratx.  M.  Cicero  tradit  animalia  biuros  vocari,  qui 
vites  in  Campania  érodant. 

De  miraculis  quarumdam  bejliarum. 

Caput  R e l i qu  a mirabilia  ex  his  qux  diximus.  Non  latrari  à 
16.  cane  membranam  ex  fecundis  canis  habentem,  aut  leporis 
fimum  vel  pilos  tenentem.  In  cuiicum  genere  muliones 
non  amplius,  quam  uno  die,  vivere.  Eofque  qui  arborarii 
pici  roilriim  Kabeant,  &c  niella  eximant,  ab  apibus  non  at- 
tingi.  Porcos  fequi  eum,  à quo  cerebrum  corvi  acceperint 
in  offa.  Pulverem,  in  quo  fe  mula  volutaverit,  corpori  inf- 
perfum  mitigare  ardores  amoris.  Sorices  fugari , fi  unus  caf- 
tratus  emittatur.  Anguina  pelle,  & fale,  & farre  cum  fer- 
pyllo  contritis  una,  dejediique  cum  vino  in  fauces  boum, 
uva  maturefeente,  toto  anno  eos  valere  : vel  fi  hirundinuin 
pulli  tribus  offis  dentur.  Pulvere  è veftigio  anguium  col- 


(lt)  Les  Romains  qualifioicnt  de 
Province  Romaine  tout  Etat  conquis 

Îar  eux  ou  annexé  à leurs  conquêtes. 

'rovincia  fe  di foi t donc  à provin- 
cendo,wnt  conquête  entre  leurs  mains 
«'étant  que  l’attente  d’une  autre. 

(a  })  Quelques-  uns  croient  que  c’efl 
le  mufmon , forte  de  bélier  dont  le 
poil  refTemble  à celui  de  iachevre;  on 
ca  a parlé  liv.  x8  , à la  fin  du  ch.  9. 

(14)  Animal  inconnu,  ou  plutô 


nom  inconnu  de  quelque  animal  exif- 
tin  t & connu  fous  quelque  autre  nom. 
Peut-être  le  fubjugus  n’eft  il  poinr  au- 
tre que  le  veau , dans  l’époque  où  l’on 
commence  i le  drelTer  au  joug,  tems 
auquel  les  qualités  de  fa  chair  ne  font 
plus  les  mêmes  que  celles  d’un  veau 
qui  tete. 

(aj)C’étoit  apparemment  dans  fes 
livres  des  Chofes  admirables  qui  font 
perdus. 

(16)  Ou  diuri , à deux  queues.  Le 
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À la  grue  -,  mais  je  crois  qu’il  eft  encore  inconnu  dans  le  pays 
même.  Dans  la  même  Province  (11) , eft  Vophion  (2.3) , animal 
qui  ne  naît  point  ailleurs , & qui  ne  reflemble  au  cerf  que  par  le 
poil.  Les  mêmes  Auteurs  nomment  encore  le  fubjugus  (14},  fans 
dire  quel  animal  c’eft  , où  il  fe  trouve.  Je  ne  doute  pourtant 
pas  qu’il  n'ait  exifté  , puifqu’on  nous  indique  des  remedes  tirés 
de  lui.  Marcus  Cicéron  écrit  (13)  qu’il  y a des  animaux  nommés 
biuri  (t6),  qui  rongent  les  vignes  dans  la  campagne  de  Rome. 

Propriétés  merveilleufes  de  plujieurs  animaux. 

Les  autres  merveilles  qu’on  raconte  des  animaux  dont  nous 
avons  parlé  , font  : que  quiconque  porte  une  pellicule  de  l’arriere- 
faix  d’une  chienne,  ou  tient  dans  fa  main  de  la  fiente  ou  des 
poils  de  lievre , n’eft  point  aboyé  des  chiens  ; que  dans  la  dalle 
des  moucherons , les  mulions  ne  vivent  pas  plus  d’un  jour(i),  que 
fi  l’on  porte  fur  foi  le  bec  d’un  pivert  qui  creufe  les  arbres , en 
retirant  le  miel  des  ruches , on  n’eft  point  piqué  des  abeilles  ; que 
les  cochons  fuivent  un  homme  qui  leur  aura  fait  manger  la  cer- 
velle d’un  corbeau  ; que  la  poulfiere  dans  laquelle  s’eft  roulée  une 
mule  , répandue  fur  le  corps  d’un  homme  ardent  pour  les  femmes , 
éteint  fes  feux  ; qu’on  met  en  fuice  les  fouris  ( 1 ),  fi  on  leur  lâche  un  rat 
châtré  ; qu’en  broyant  enfemble  une  peau  de  ferpent  ( 3 ) , du  fel  & de 
la  farine  avec  du  ferpolet,  &c  en  les  faifant  avaler  dans  du  vin  aux  bêtes 
à cornes, dans  le  tems  que  le  raifin  mûrit , ou  bien  en  leur  faifant 
manger  dans  trois  boulettes  des  petits  d’hirondelles  , elles  fe  por- 
tent bien  toute  l’année  ; qu’en  répandant  fur  les  abeilles  de  la 
poulfiere  ramalTée  dans  un  endroit  où  des  couleuvres  ont  palfé , 


Perc  Hardouin  croit  que  c’eft  une  ef- 
pece  de  vers  nommée  ï?  par  1 es  Grecs  ; 
& cette  conjecture  eft  vtaifemblable. 

(l)  Muliants,  qui  mulis  infcjli  funt , 
obferve  le  Pere  Hardouin.  On  a traité 
des  mulions,  liv.  il , chap.  1 s. 


(a)  Habdarrahman  , chap.  44  : Si 
mu  rem  ligabis  in  domo  , omntt  rtliqui 
mures  ab  ilia  fugient , nec  rcvcrtcntur  t 
quandiu  mus  ille  ibi  ligatus  erit. 

(4)  Columelle,  liv.  6,  de  Rt  Rujl, 
chap.  4. 
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le£to,  fparfas  apes  in  alvos  reverti.  Arietis  dextro  telle  præ- 
ligato  oves  tantum  gigni.  Non  laflari  in  ullo  labore,  qui 
nervos  ex  alis  &c  cruribus  gruis  habeant.  Mulas  non  calci- 
trare,  cumvinumbiberint.  Ungulas  tantum  mularum  repet> 
tas , neque  aliam  ullam  materiam , quæ  non  perroderetur  à 
venenoStygis  aquæ,  cum  id  dandum  Alexandre  Magno 
Antipater  mitteret,  memoria  dignum  eft,  magna  Ariftote- 
lis  inramia  excogitatum.  Nunc  ad  aquatilia  revertemur. 


(4)  Fait  très  douteux , déjà  men- 
tionné au  liv.  8 , chap.  47. 

^ (5)  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui 
donna  cet  expédient  à Antipatet.  Voy. 
Plutarque , in  Altxiph.  & Q.  Curtius , 
liv.  10. 

[6)  Plutarque  dit  que  ce  fut  le  fabot 


d'un  ânejVitruve&  Paufanias  pré- 
tendent que  ce  fut  celui  d’un  cheval. 

(7)  Note  de  M.  de  Querlon.  « Le 
Pere  Hardouin  obferve  qu’il  y avoir 
en  Arcadie,  félon  Virruve,  liv.  8, 
chap.  3 , dans  une  contrée  nommée 
Nonacris , des  eaux  extrêmement  froi- 
des qui  couloient  des  montagnes  par- 


on  les  fait  renrrer  dans  leurs  ruches  ; qu’en  liant  le  tefticulc  droit 
d’un  belier(4)  ,il  n’engendre  que  des  brebis  ; que  ceux  qui  portent 
fur  eux  des  nerfs  , des  ailes  &:  des  jambes  de  grue,  ne  fe  lartent 
jamais , quelque  travail  qu’ils  fartent  ; enfin  que  les  mules,  apres 
avoir  bu  du  vin , ne  ruent  point  des  pieds.  Une  Angularité  bien 
mémorable , mais  découverte  qui  couvre  d’infamie  Ariftote  , que 
l’on  en  dit  l’auteur  (y),  c’ell  que  l’on  n’ait  trouvé  que  la  corne  du 
pied  des  mules  (6) qui  pût,  fans  en  être  corrodée , contenir  le  poi- 
fon  de  l’eau  du  Stix  (7)  envoyé  par  Antipater  pour  le  faire  prendre  à 
Alexandre  le  Grand  (8).  Partons  maintenant  aux  poirt'ons. 


mi  des  rochers  , & qa’011  appelloic  ceci  a bien  l’air  d'une  fable.  Il 
eaux  du  Stix.  Aucuns  vafes  d’argent , grande  apparence  qu'Alexandre  r 
d’airain  ou  ’de  fer  ne  pouvoient  con-  rut  de  fes  excès  ordinaires,  dans 
tenir  cette  eau  ; elle  en  fortoit  en  débauche  de  table.  C'eft  l’opimoi 
bouillonnant , & sevaporoit  ■#.  Pere  Hatdouin  , &c  nous  y fou 

(8)  Note  de  M.  de  Querlon.  «Tout  vous». 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 


LIBER  TRICESIMUS  PRIMUS. 

Continentur  medicinœ  ex  aquatilibus , & aquarum  mirabilia. 


Aquarum  mirabilia. 

Caput  -A.quatil.ium  fequuntur  in  medicina  bénéficia,  opifice 
i.  natura  ne  in  illis  quidem  ceflante  , & per  undas  fludtuf- 
que  ac  reciprocos  xftus , amniumque  rapidos  curfiis  impro- 
bas exercente  vires  ; nufquam  potentiâ  majore,  fi  verum 
fateri  volumus  : quippe  noc  elementum  cæteris  omnibus 
imperat.  Terras  dévorant  aquæ,  flammas  necant,  fcandunt 
in  fublime,  & cælum  quoque  fibi  vindicant,  ac  nubium 
obtentu  vicalem  fpiritum  ftrangulant  : qux  caufa  fulmina 
elidit,  ipfo  fecum  difcordante  mundo.  Quid  efie  mirabi- 
lius  poteft  aquis  in  ccelo  ftantibus!  Atillx  ceu  parum  fit  in 
tantam  pervenire  altitudinem,  rapiunt  eo  fecum  pifcium 
examina , fxpe  etiam  lapides  : fubcuntque  portantes  aliéna 


(i)  Le  Pete  Hardouin  nous  fait  quivalent  de  afcenJunt;  & que  notre 
obierver  que  cette  erpreflion  fubtunt , Auteur  a déjà  dit  au  fécond  livre; 
à 1 ’cgard  des  eaux,  eft  chez  Pline  l’é-  Aqua  fubtunt  in  imbres , &c. 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-UNIEME, 


Qui  traite  , tant  des  recettes  médicinales  tirées  des  animaux 
aquatiques , que  des  propriétés  merveilleufes  de  l’eau. 


Des  merveilles  de  l’eau. 

T , . • , . . , 

A l s’agit  préfentement  des  fecours  que  la  Médecine  tire  des 
animaux  aquatiques  ; car  la  Nature  , infatigable  ouvrière , ne  les 
a point  oubliés.  C’eft  même  dans  les  eaux  de  la  mer  , parmi  les 
flots  orageux,  les  flux  &c  reflux,  & dans  le  cours  impétueux  des 
fleuves , qu’elle  déploie  tous  fes  efforts  ; & , pour  dire  la  vérité  , 
qlle  n’efl  nulle  part  ailleurs  plus  puiflante , puifque  c’eft  en  effet 
l’élément  qui  commande  aux  autres.  Les  eaux  engloutifTent  les 
terreins , étouffent  la  flamme , s’élèvent  dans  les  airs  , s’empa- 
rent meme  du  ciel  & le  couvrent  de  nuages,  interceptent  enfin 
l’air  qui  nous  fait  vivre  : d’où  proviennent  les  tonnerres , la  fou- 
dre , effets  du  conflit  des  éléments.  Que  peut-on  voir  de  plus  ad- 
mirable que  ces  eaux  fufpendues  en  l’air  i ces  memes  eaux , com- 
me fi  c’étoit  peu  de  s’élever  à une  fi  grande  hauteur  ( i ) , empor- 
tent encore  avec  elles  quantité  de  poifl'ons  , fouvent  meme  des 
pierres  , &c  chargées  de  tous  ces  corps  étrangers  , elles  montent 
au-deffus  de  nos  têtes  ; enfuite  , retombant  fur  terre , elles  font 
naître  toutes  les  productions  végétales.  Nature  bien  étonnante 
TomcX.  Nn 
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pondéra.  Exdem  cadentes  omnium  terra  nafcentium  caufa 
îiunt,  prorfus  mirabili  natura,  fi  quis  velit  reputare  ut  fru- 
gcs  gignantur,  arbores  fruticefque  vivant,  in  coelummi- 
grareaquas,  animamque  etiam  herbis  vitalem  inde  deferre  t 
jufia  confcfiîone,  omnes  terrx  quoque  vires  aquarum  elfe 
beneficii.  Quapropter  ante  omnia  ipfarum  potentix  exem- 
pla  ponemus.  Cundtas  enim  quis  mortalium  enumerare 
queat? 

De  différé  mi  a aquarum  , medicinis  & obfervaùonibus 

CCLXVI. 

Emicant  benigne  paffimque  in  plurimis  terris,  alibi 
frigidx,  alibi  calidæ,  alibi  jundtx,  ficut  in  Tarbellis  Aqui- 
tanica  genre,  &:  in  Pyrenxis  montibus,  tenui  intervallo 
difcernente.  Alibi  tepidÿ  egelidxque  auxilia  morborum 
profitentes,  & è cundtis  animalium hominum  tantum  caufa 
erumpentes.  Augentnumerum  Deorum  nominibus  variis, 
urbefque  condunt,  ficut  Puteolos  in  Campania,  Statyellas 
in  Liguria,  Sextias  in  Narbonenfi  provincia.  Nufquam  ta- 
men  largius  quam  in  Baïano  finu,  nec  pluribus  auxiliandi 
generibus,  alix  fulphuris,  alixaluminis,  alix  ialis,  alix  ni- 
tri,  alix  bituminis,  nonnulla:  etiam  acida  falfave  mixtura. 


(i)  Ou  Dax , comme  les  Gafcons 
appellent  cette  ville , que  les  Romains 
appelaient  Aquœ  Tarbellica  ou  Aqux 
Augufix.  Ecoutons  le  Pete  Hardouin  : 
In  Tarbe/lis.  Horum  oppidum , A qux 
Augufix , fixe  Tarbcllicx , G al  lis  Acs, 
Gafconibus  Dacs  dicitur.  Ab  aquis  ca- 
lidis  co  loco  fcaturicntibus  id  nomtn  in- 
ytnit , in fuburbano  reliquix  vereris  aqux 
duîlus  : in  ipfa  urbe  in  margine  fonds 


aquarum  calidarum  folia  marmorca  , 
Romance  ibi  magnifuentix  vefligia.  Vide 
Oihtnanum , in  Notitia  Vafcon.p.  467. 

(1)  Note  de  M.  de  Querlon.  » On 
remarque  au  moins  que  les  chevaux, 
les  chiens,  les  beftiaux  & fes  autres 
animaux  domeftiques , ne  veulent 
boire  d’aucunes  eaux  minérales  ou 
médicinales  ». 
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des  eaux , de  pafl'er  ainli  dans  la  région  de  l’air  pour  en  faire  dé- 
couler l’efpric  qui  vivifie  routes  les  plantes  , qui  produit  les  fruits 
& les  grains , qui  fait  vivre  les  arbres  6c  les  autres  végétaux  : Ce 
qui  nous  fait  bien  reconnoître  que  toutes  les  propriétés  de  la 
terre  font  encore  un  bienfait  de  l’élément  aqueux.  Ainli  nous 
placerons  ici  avanc  tout  quelques  exemples  de  la  puiilance  de 
ce  fluide  ; car  quel  mortel  pourrait  en  décrire  toutes  les  ver- 
tus î 

De  la  diverjicé  des  eaux  : de  deux  cents  foixante-fix  recettes 
& obfervations  tirées  des  eaux. 

Les  eaux  s’élancent  de  mille  & mille  veines  propices  dans 
une  infinité  de  terrains  ; froides  en  un  endroit,  chaudes  dans  un 
autre  , 6c  comme  réunies  ailleurs  fous  ces  qualités  différen- 
tes , témoin  celles  d’Acqs  ( i ) chez  les  Aquitains  , 6c  dans  les 
Monts-Pyrénées , où  elles  ne  font  féparées  que  par  un  très  petit 
intervalle.  Il  s’en  trouve  en  certains  lieux  de  tiedes  6c  d’une  ex- 
trême fraîcheur  , qui , par  leurs  qualités , annoncent  les  fccours 
qu’on  peut  en  tirer  dans  les  maladies  , 6c  qui  femblent  ne  fortir 
de  terre  que  pout  le  feul  ufage  des  hommes , non  pour  les  au- 
tres animaux  (i).  On  doit  aux  eaux  bien  des  Divinités  dont  les 
noms  différants  augmentent  le  nombre  des  Dieux  , & la  fonda- 
tion de  plufieurs  villes,  telles  que  Puteolanum  (3)  dans  la  Cam- 
panie, Scatyellx  (4)  dans  la  Ligurie,  Aix  dans  la  Province  de 
Narbonne  (y).  Mais  elles  ne  coulent  en  aucun  endroit  plus  abon- 
damment que  dans  le  diftriét  de  Bayes  ; 6c  il  n’efl:  point  d’eaux 
médicinales  dont  les  propriétés  (oient  plus  variées,  puifqu’il  y en 
a de  fulfureufes , d’alumineufes  ,dc  falines,  de  nitreufes,  de  bitu- 
mineufes,  6c  quelques-unes  mêlées  d’acide  6c  de  fel.  Il  y eu  a 


($)  Pouzzot.  Scipion  Mazella  Na-  (4)  Maintenant  Acqui  dans  le 
policain  a fait  un  livre  fut  les  baiiude  Mont-Fenat' 

Pouzzol  & de  Baies.  (5)  En  Provence. 

Nn  ij 
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Vapore  quoque  ipfo  aliqux  profunt.  Tancaque  eis  eft  vis, 
ut  balineas  calefaciant,  ac  frigiciam  etiam  in  foliis  fervere 
cogant,  quæ  iri  Baïano  Polidianx  vocantur,  noraine  ac- 
cepco  à Claudii  Cxfaris  liberto.  Obfonia  quoque  perco- 
quunt.  Vaporant  & in  mari  ipfo,  quæ  Licinii  Crafli  fuere  : 
mediofque  inter  fludus  exiftit  aliquid  valetudini  falutare. 

Jam  generatim  nervis  profunt  pedibufve,  aut  coxendicb 
bus,alixluxatis,fra&ifve.  Inaniuntalvos.  Sanant  vulnera. 
Capiti  auribufque  privatim  medentur  : oculis  vero  Cicero- 
nianx.  Digna  memoratu  villa  eft  ab  Averno  lacu  Puteolos 
tendentibus  impofita  littori,  celebrata  porticu  ac  nemore, 
quam  vocabat  Cicero  Academiam,  ab  exemplo  Athena- 
rum,  ibi  compofitis  voluminibus  ejufdem  nominis,  in  qua 
& monumentumfibi  inftauraverat,ceu  vero  non  intoto  ter- 
rarum  orbe  feçiflet.  Hujus  in  parte  prima,  exiguo  poftobi- 


(6)  Qui  fouvenr  croient de  marbre, 
tomme  l’obfetve  le  Pere  Hardouin  , 
d’apics  des  monuments  antiques  en- 
core fubftftant$.  Voyez  ci-dcflus  la 
Aote  i. 

(7)  De  l'Eunuque  Pojîdts , félon 
Suétone,  vie  de  Claude,  chapitre  18; 
c’eft  pourquoi  l’on  pourroit  foup<;on- 
ner  qu’il  faut  lire  au  texte  de  Pline 
Pojîdeana. 

(8)  Celui  qui  fut  le  plus  riche  des 
Romaim,&  qui  périt  chez  les  Par  thés. 

(9)  Elles  furent  trouvées  quelque 
rems  après  fa  mort  dans  fa  maifon  de 
Pouzzol , fur  laquelle  M.  le  Comte  de 
la  Tour  Rezzonico  nous  avertir  de 
confulter  Euchetius  A Quintiis,  Ina- 
rim.  li v.  6 , p.  j 1 1 . Et  Capacius , Antiq. 
Campan.  ch.  14  , col.  lij  , Edit,  de 
Buiman. 


(te)  Confultons  ce  qu’en  dit  le 
Pere  Hardouin  : Lcgitur  apud  ïpdo~ 
rum,  lib.  1 3 , Orig.  cap.  1 3 : In  Italia 
fons  Ciceronis  ( Uge  Ciceronianus  ) 
oculorum  vulnera  curât.  Villaminqua 
ta  tram,  Puttolanum fuum  Cittro  voci~ 
tabat  : alitram,  ad  Lucrinum  , in  colli- 
bus  Jitam  , Cumaum  fituat. 

(10*)  Sur  l’état  adhieî  de  cette  mai- 
fon , confultons  Johannes  Francifctts 
Lombardus  in  Synapfi  de  Balntis  Pu- 
tealanis),  chap.  il  : Non  procul, Japra 
mare  Baias  rjpicicns , occidtnum  vtr~ 
Jus,  villa  fuit  M.  Tulüi  Ciceronis,  cu~ 
jus  altéra  pars  fuprà  mare  in  édita  po- 
Jîta  vttujlate  dejecla  ejf  ; qua  vero  in  pro~ 
ximodirutos  parûtes  oflendit , hac  vulgo 
ab  incolis  dicitur  Ciceronum. 

(il)  Cicéron,  liv.  3,  de  Fini  bus, 
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dont  la  feule  vapeur  eft  un  grand  remede  ; elles  font  fi  chaudes , 
quelles  chauffent  les  bains , 6c  quelles  font  même  bouillir  l’eau 
froide  fur  les  fieges  des  baigneurs  (6).  Celles  - ci  s’appellent  à 
Bayes  les  Pofidiennes  (7),  du  nom  d’un  Affranchchi  de  l’Empe- 
reur Claude  : on  y fait  cuire  encore  la  viande.  Celles  qui  ont  ap- 
partenu à Licinius  Craffus  (8) , confcrvent  leur  chaleur  jufques 
dans  la  mer , où  elles  fument  ; enforte  qu’au  milieu  des  flots  il 
exifte  quelque  chofe  de  falutaire  pour  nous. 

Toutes  ces  eaux  , fuivant  leur  genre  , font  bonnes  pour  les  ma- 
ladies des  nerfs  Sc  des  pieds  , pour  les  feiatiques  -,  pour  les  luxa- 
tions & les  fractures.  Elles  déchargent  le  ventre , guériffent  les 
plaies , diffipent  particuliérement  les  maux  de  tête  & d’oreilles  ; 
& les  eaux  (9)  Cicéroniennes(io)  font  fpécifîques  pour  les  yeux.  La 
maifon  où  celles-ci  fe  trouvent  eft  bien  digne  qu’on  en  conferve 
la  mémoire  : elle  eft  fur  le  chemin  du  lac  Averne  à Pouzzol(io*), 
affifefurle  bord  de  la  mer, 6c  diftinguée,  tant  par  un  portique  que  par 
un  bois  que  Cicéron  appelloic  fon  Académie  (1 1),  à l’exemple  de 
celle  d’Athenes  (11).  C’eft  là  qu'il  a compofc  les  ouvrages  qu’il 
a nommés  Académiques  (13),  & qu’il  s’étoit  préparé  un  monu- 
ment à fa  mémoire  ( 14) , comme  s’il  lui  en  eût  fallu  d’autres 
que  fes  écrits  répandus  dans  tout  l’univçt$.  Peu  de  tenus  apres  fa 


chap.  1 : Conflimimus  inter  nos,  ut 
ambulatinncm  pojlmcridianam  conficere- 
mus  in  Acadtmia,  max  ime  quod  is  lo- 
cus ab  omni  turba  id  temporis  vacuus 
tffu  . . . Cum  autem  venijfcmus  in  Aca- 
démie non  fine  caufa  nobilitata  f patin  , 
foütudo  erat  ea  , quam  vo/ueramus.  Cet 
exemple  de  Cicéron  fut  imité  enfuite 
par  l’Empereur  Adrien  Sparrianus,  in 
ffadriano  : Tiburtam  villam  mire  ex- 
cedificavil  : tta  ut  in  ea  provinciarum 
<$■  locorum  celtberrima  nomina  injeribe- 
rtt , velue  Lycetun  , Acadtmiam , Pry- 
tantum. 


(il)  I.’Académie  d’Athenes  éroit 
un  College  de  Philofophes  , ainfi 
nommé  d’un  certain  Academus  qui 
leur  donna  fon  jardin  pour  y faire  des 
conférences  Si  pour  philofopher.  M.de 
Querlon. 

(1  j)  Ce  font  fes  Quejlions  Acadé- 
miques, dont  il  ne  refie  plus  que  le 
premier  livre  imparfait.  Si  le  quatriè- 
me. 

• (14)  Un  tombeau.  Je  lis  monumen- 
tum  avec  les  manuferits  confultés  par 
M.  le  Comte  Rezzonico.  Celui  de 
ChifHet  porte  monimenta. 
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tum  ipfïus,  Antiftio  Vetere  poflîdente,  eruperunt  fontes 
calidi,  perquam  falubres  oculis,  celebrati  carminé  Laurex 
Tullii,  qui  fuit  è libertis  ejus,  ut  protinus  nofcatur  etiam 
minifteriorum  hauftus  ex  ilia  majcftate  ingenii.  Ponam 
enim  ipfum  carmen,  dignum  ubique,  & non  ibi  tantum 
legi  : 

Quod  tua,  Roman*  vindex  clariflime  lingute , 

Silva  loco  melius  furgere  jufl'a  viret  : 

Atque  Academiac  celebraratn  nomine  villam 
Nunc  rcparat  cultu  fub  potiore  Vêtus  : 

Hic  etiam  apparent  lymplix  non  ante  reperti, 

Languida  qux  int'ufo  lumina  rore  levant. 

Nimirum  locus  ipfe  fui  Ciceronis  honori 
Hoc  dédit,  hac  fontes  cum  patefecit  ope  : 

Ut  quoniam  totum  legitur  fine  fine  per  orbem , 

Sint  plures,  oculis  qu*  medeantur,  aqu*. 

In  eadem  Campanix  regione  Sinueflfanx  aqux  llerilita- 
tem  fœminarum , & virorum  infaniam  abolere  produntur. 

In  Ænaria  infula,  calculofis  mederi.  Et  qux  vocatur 
Acidula,  ab  Teano  Sidicino  quatuor  millibus  pafiuum  : 


(t4*)  Note  de  M.  de  Qnctlon.  » Il 
futConful  avec  Decius  LatliusBalbus, 
fous  l’Empire  d’Augufte , l’an  de  Ro- 
me 747  ou  748 , félon  1a  diverfe  Chro- 
nologie qui  réfulta  du  calcul  Varro- 
nien  Si  des  marbres  Capitolins.  Cicé- 
ron, dans  fes  Lcrrres  à Brutus,  rend 
un  témoignage  honorable  de  ce  per- 
fonnage.  M.  le  Comte  de  la  Tour- 
Rezznnico  releve  l inadvertence  du 
Pere  H.irdouin,qui  fiit  Vêtus  Couful 
l’an  758,  Si  celle  de  Hackius  qui  le 
fait  Conful  en  757;  il  croit  devoir 
fixer  ce  Confulat  à l’an  747 , Si  décide 
que  ce  Caius  AunQius  Vêtus  ne 


fauroit  être  le  même  que  Caius  Antif- 
tius  Vêtus  qui  futConful  en  775  ». 

(15)  Témoin  encore  Tyton,  autre 
affranchi  de  Cicéron  Si  fon  Sécréraire. 
A l égard  de  Laureas  Tullius  on  a en- 
core de  lui  une  Eivgrnmme  Grecque 
fur  Sapho,  dans  l’Anthologie,  liv.  $ , 
tpigram.  6 4. 

(i<S)  NotedeM.deQuerlon. -Ceci 
prouve  que  les  vers  Latins  étoient  inf- 
crits  ou  gravés  près  des  fontaines. 
Dans  la  rraduéfion  qu’on  en  donne, 
ons’eft  permis  plus  de  liberté,  qu’en 
traduifant  le  texte  de  Pline  ». 

{17)  Ceci  cil  une  imitation,  pat 
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mort,  Antiftius  Vêtus  (14*)  en  étant  devenu  poffeffeur  , il  fortit 
tout  d’un  coup  de  terre,  dans  l’avant-cour,  des  fources  d’eau  chaude 
excellentes  pour  la  vue,  & qui  furent  célébrées  envers  par  Lau- 
reas  Tullius,  l’un  des  Affranchis  de  Cicéron  : mémorable  exem- 
ple de  l’influence  de  ce  grand  génie  fur  ceux  même  qu’un  de- 
voir fervile  approchoit  de  lui  (15).  Je  vais  rapporter  ces  vers  di- 
gnes d’être  lus  par-tout,  non  feulement  fur  le  lieu  (16). 

Ornement  immortel  de  la  langue  Romaine  (17) , 

Combien  s’eft  embelli  ton  ruftique  domaine! 

Que  ton  Académie  a de  charmes  nouveaux! 

Par  les  foins  de  t'élus , que  tes  bois  font  plus  beaux! 

Pour  furcroît  d’agrément,  d’une  fource  récente, 

11  coule  pour  la  vue  une  onde  bienfaiAnte  : 

Des  eaux  qu’en  ton  honneur  ont  fait  naitrc  les  Dieux, 
Prcfent  de  leur  bonté , merveille  de  ces  lieux. 

Tes  écrits  lus  fans  ceffe,  6c  par  toute  la  terre, 

Demandoient  pour  nos  yeux  ce  fecours  falutaire. 

Les  eaux  de  Sinueft'e  ( 19),  dans  la  même  Campanie,  ont,  à 
ce  qu’on  prétend,  la  vertu  de  faire  ceffer  la  ftérilicé  des  femmes 
& de  guérir  la  folie  des  hommes. 

Celles  de  l’ifle  Ænaria.(zo)  guériffent  la  pierre;  ainfi  que  les 
eaux  acidulés  froides  (10*)  que  l’on  trouve  à quacre  milles  de 


M.  de  Querlon. 

f 1 8)  Ces  eaux  éroient  bonnes  au/Ti 
pour  d’autres  parties  du  cotps,  s’il  en 
faut  croire  ce  qu’écrit  Pontanus,  Par- 
t/un  ) , chap.  36, que  I.aureas Tullius 
avoit  reprcfenté  dans  cette  ancienne 
maifon  de  Cicéron  diverfes  figures  de 
perfonnes  qui  montroient  ou  indi— 
quoient  parleur  gcfte,  quelle  partie 
du  corps  elles  avoient  d’afFeûée.  Ce 
fait  parole  douteux  à M.  le  Comte  de 
la  Tour-Rezzonico 

(19)  Près  du  lieu  nommé  aujour- 


d'hui Tone  di  Bagni , pics  l’Eglife  de 
Santa  Maria  à Caudara.  C’ell  par  aliu- 
fiou  à ces  eaux  ciedes  que  Silius  ltali- 
cus  a dit  de  Sinuelfe  : Sinuejfa  ttpens. 
Voyez  Ifidore  , liv.  1 j ; Orig.  ch.  1 j , 
& Tacite,  Annal,  liv.  min  tanta 
mole  curarum  Claudius  valetudine  ad- 
verfa  corripitur:  refovendifqut  yiribus  , 
molli  tic  catli  , & falubritate  aquarum  , 
Sinueffam  ptrgit. 

(10)  Ifle  dans  le  golfe  de  Pouzzol  , 
malmenant  Ifchia. 

(io*J  Vicruve , livre  8 , chap.  $ , 
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hxc  frigida.  Item  in  Srabiano,  qux  dimidia  vocatur  : & in 
Venafrano,  ex  fonte  Acidulo.  Idem  contingit  in  Velino 
lacu  potantibus.  Item  in  Syrix  fonte  juxta  Taurum  mon- 
tem,  audtor  eft  M.  Varro  : & in  Phrygiæ  Gallo  flumine 
Caliintachus.  Sed  ibi  in  potando  neceifarius  modus,  ne 
lymphatos  agat  : quod  in  Æthiopia  accidere  his , qui  è 
fonte  rubro  biberint,  Ctefias  feribit. 

Juxta  Romam  Albulæ  aqux  vulneribus  medentur  : ege- . 
lidxhæ  : fed  Cutiliæ  in  Sabinis  gelidiffimæ,  fudhi  quodam 
corpora  invadunt,  ut  prope  morfus  videri  poflit  : aptiflimx 
ftomacho , nervis,  univerfo  corpori. 

Thefpiarum  fons  conceptus  mulieribus  reprxfentat  : 
item  in  Arcadia  flumen  Elatum.  Cuftodit  autem  fetum  Li- 
nus  fons  in  eadem  Arcadia,  abortufque  fieri  non  patitur. 
E diverfo  in  Pyrrhxa  flumen,  quod  Aphrodifium  vocatur, 
fterilesfacit. 


p.  1 6 f : Ium  furu  nonntillx  acida  vena 
fontium  , uti  Campana  Teano  . . . aliif- 
que  locis  pluribus  , qux  hanc  habent  vh* 
tuttm  , uii  calculas  in  vejîcis , qui  nef- 
cuntur  in  corporibus  hominum , poùoni- 
bus  difeutiant.  Virruve , ibid.  recherche 
les  caufesdes  propriérésde  ces  eaux. 

(n)  Tiano  , dans  la  Terre  de  La- 
bour, où  ces  eaux  font  encore  fort 
en  vogue  pour  les  douleurs  de  la  pierre. 
Elles  font  auprès  du  Château  Franco- 
lici.  Holflen  , p.  156. 

(11)  Ville  maritime  de  la  Cam- 
panie. 

(13)  Ville  de  la  même  contrée,  au- 
jourd’hui Ltandro. 

(14)  Célébré  par  Virgile  , Æmid.  7, 
aujourd'hui  Logo  di  S.  Snfanna  , près 
de  Rieri , dans  l’Ombrie. 


(a  5 ) Note  de  M.  de  Querlon.  » Hif- 
torien  Grec , aller  décrié  par  fes  técits 
fabuleux. 

(16)  Note  deM.de  Querlon  , » Cette 
eau  , de  la  couleur  du  cinabre , avoit , 
difoir-il , la  propriété  d’aliéner  I’efprit 
de  ceux  qui  en  buvoient  ; ils  décla- 
roient  publiquement  tout  ce  qu’ils 
avoient  fair  en  fecret.  Voyez  Ctelïas 
lui-même,  citéchc-x  Sôtio n,in  Exccrp- 
tis  , p.  1 40  ; 5éneque , Natur.  Quttfi. 
liv.  3 , chap.  z 3 Ilîdore , 689  , liv.  1 3 , 
chap  1 3. 

(17)  Ces  eaux  font  froides , fortenç 
de  plulieurs  fontaines,  & font  falu- 
taires  dans  diverfes  maladies,  félon 
Strabon  , liv.  5,  p.  138.  Elles  font 
froides  & blanches;  blancheur  due  au 
foufre  qu’elles  contiennent  , & d’où 

Theanum 
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Teanum  Sidicinum  (11);  ainft  que  celles  du  territoire  de  Sta- 
tues (22), qu’on nomm çdemi-acidu’es , 8c  celle  qui  provient  d’une 
fontaine  acidulé,  dans  le  canton  de  Venafrum  (23).  Les  malades 
attaqués  de  la  pierre  éprouvent  le  meme  effet  en  buvant  de  l’eau 
du  lac  Velinus  (24);  comme  aufli  de  celle  d’une  fontaine  de  Syrie 
près  du  mont  Taurus,  fuivant  Varron,  &c  de  l’eau  du  fleuve  Gal- 
lus  en  Phrygie,  félon  Callimaque;  mais  il  faut  ufer  l'obrement 
de  celle-ci  pour  qu’elle  ne  farte  pas  devenir  fou,  comme,  au  rap- 
port de  Ctefias  (27),  il  arrive  en  Ethiopie  à ceux  qui  boivent  de 
l’eau  dè  la  fontaine  rouge  (26). 

Près  de  Rome,  les  eaux  Albules  (27)  qui  font  froides  font 
fouveraines  pour  les  bleflures.  Celles  du  lac  Cutilien  (27*),  dans 
le  territoire  des  Sabins,  font  d’un  froid  extrême,  Sc  pénètrent  fi 
vivement  les  corps,  quelles  femblent  y faire  l’impreflion  d’une 
morfure;  elles  font  très  propres  pour  l’eftomac,  pour  les  nerfs 
8c  pour  tout  le  corps  (28). 

Les  Thefpiens  onc  une  fontaine  qui  fait  concevoir  les  fem- 
mes (29)  ; ce  que  fait  de  même  en  Arcadie  le  fleuve  Elaton  (30). 
Dans  la  même  contrée  d’Arcadie,  le  fleuve  Linus  conferve  le 
fruit  des  femmes  & les  empêche  d'avorter.  Au  contraire,  dans 
la  Pyrrhée  ( 31),  le  fleuve  qu’on  nomme  Aphrodifion  procure  la 
ftérilité. 


elles  tirent  leur  nom  d'Albuhs  , félon 
Martial , liv.  1 , Epigri"i  5 : 

Ituradflcrcuteigeiidjs  qui  Tibutisarcei,  * 
Canaque  fuiphureij  Albula  fumât  aquis. 

L’expreflion  fumât  dont  fe  fert  Mar- 
tial ne  pourroit  qu’induire  en  erreur 
fur  la  qualité  de  ces  eaux,  fi  nombre 
de  témoignages  n’établiflbient  que 
leur  température  eft  froide.  Vitcuve 
fait  mention  de  ces  eaux  , liv.  8 , cha- 
pitre j , p.  1 57  : In  Tiburtind  viâfiucns 
Albula.  Voyez  aufli  Galien , liv.  1 , de 
fac.Siimp.  Med. chap.  7.  Rainefius  cite 

Terne  X. 


deux  inferiptions  antiques , l’une  page 
240  : Ad.  aquas.  Albullas.  Et  page 
1 575  : Aquis.  Albums,  sanctissimis. 

(27*)  Aujourd’hui  Lago  ContigUano. 

(18)  Celfe,  liv.  4,  chap.  5 , les  re- 
garde aufli  comme  un  bon  remede 
pour  les  eftomacs  relâchés. 

(29)  Ceci  paroît  tiré  de  Théophraf- 
te,  Hifl.  des  Arùm.  liv.  9,  chap.  20. 
Voyez  aufli  Athénée,  liv.  2 , p.  41. 

( jo)  Ou  Elaplion , félon  Paufanias , 
in  Arcad. 

(j  t)Contrée  de  la  Theffalie. 

Oo 
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Lacus  Alphion  vitiligines  tollit.  Varroau&or  eft,  Ti- 
tium  quendam  Prætura  tun£tum,  marmorei  figni  faciem 
habuifle  propter  id  vitium.  Cydnus  Ciliciæ  amnis  podagri- 
cis  medetur,  ficut  apparet  in  epiftola  Caflii  Parmenfis  ad 
M.  Antonium.  Contra,  aquarum  culpa  in  Trcczene  om- 
nium pedes  vitia  fentiunt.  Tungri  civitas  Gallix  fontem 
habetinfignem,  plurimis  bullis  ftellantem,ferruginei  fapo- 
ris  : quod  ipfum  non  nifi  in  fine  potus  intelligitur.  Purgat 
hic  corpora,  tertianas  febres  difcutit,  calculorumque  vitia. 
E'adem  aqua  igné  admoto  turbida  fit  : ac  poftremo  rubef- 
cit.  Leucogæi  fonteolos  & Neapolim  ocuhs  & vulneribus 
medentur.  Cicero  in  admirandis  pofuit,  Reatinis  tantum 
paludibus  ungulas  jumentorum  indurari. 

Eudicus  in  Heftiæotide fontes  duos  tradit  elfe,  Ceronem, 
ex  quo  bibentes  oves  nigras  fieri  : Nelea,  ex  quo  albas;  ex 
utroque  autem , varias.  Theophraftus  in  Thuriis  Crathim 
candorem  facere,  Sybarim  nigritiam  bobus  ac  pecori. 

Quin  & homines  fendre  difterentiam  eam.  Nam  qui  è 


(31)  Le  Pere  Hardouin  conjecture  xi  ma  paru  funt  pcdibus  vitiojl.  Cilicia 
que  ce  lac  Alphion  eft:  la  fource  ou  le  vero  civitau  Tarfo  flumcn  tjl  nomiru 
badin  du  fleuve  Alphée,  ainfi  nommé  Cydnos , in  quo  podagrici  crura  mact- 
fclon  Strabon,  liv.  8, .de  cette  pro-  rantes  levant ur  dolon. 
pricté  ; car  la  fotte  de  taches  dont  il  - (3  5)  Ville  du  Pélopponèfc,& patrie 

s agit  fe  nomme  en  Grec  Alphos.  de  Théfée. 


(33)  Seroitce  le  Titius  qui,  fuivant 
Dion , liv.  48  , fut  enveloppé  dans  les 
profcriptions  duTriumvirat  ? demande 
le  Pete  Hardouin. 


(34)  Elle  pafloit  à Tarfe.  Ecoutons 
Vittuve,  liv.  8 , chapitre  3 , p.  «59: 
Trottent  omnino  aliud  genus  aqua  non 
rtptritur , nifi  quod  Cibdeli  habent:  ila- 
que  in  ta  civitau  , aut  omîtes  , aut  ma- 


( 3 6)  Vittuve  dit  la  même  chofe , li- 
vre 8 , chap.  3.  Voyez  la  note  34. 

(37)  Ce  font  les  eaux  de  Spa  , fi  cé- 
lébrés. 

(3  8)  Au  mont  Paufilipo. 
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L’eau  du  lac  Alphion  ( 3 1)  ôte  les  petites  lepres  ou  taches  blan- 
ches de  la  peau.  Varron  rapporte  qu’un  certain  Titiu.  (33),  Ex- 
préteur, en  avoit  le  vifage  li  couvert,  qu’il  reflembloit  à une 
tête  de  marbre.  Le  Cydnus,  riviere  de  Cilicie  (34),  guérit  la 
goûte,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Caflius  de  Parme  à 
Marc  Antoine.  A Trézenne  (3  y),  au  contraire,  tout  le  monde  a 
pl  us  ou  moins  mal  aux  pieds  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux  (3  6).  La 
cité  de  Tongres,  dans  les  Gaules , a une  fameufe  fontaine  (37)  dont 
l’eau , toute  pétillante  de  bulles , a un  goût  ferrugineux  qui  ne  fe  fait 
fentir  qu’en  finiffant  de  la  boire.  Cette  eau,  qui  eft  purgative, 
guérit  la  fievre  tierce  &c  les  attaques  de  la  pierre.  Quand  on  la 
tait  chauffer,  elle  devient  trouble  & rougit  enfuite.  Les  fontaines 
Leucogées  (38),  entre  Pouzzol  & Naples,  font  fpéciliques  pour 
les  yeux  & pour  les  blefl'ures.  Cicéron  (39)  a obfervé,  comme 
une  fingularité  naturelle,  que  la  corne  du  pied  des  bêtes  de  fom- 
me  ne  s’endurcifToit  point  dans  d’autres  marais  que  ceux  de  Riéti. 

Eudicus  (39*)  écrit  qu’il  y a dans  l’Hcftiæotide  C40)  deux  fon- 
taines, dont  l’une,  appellée  le  Céron,  rend  toutes  noires  les  bre- 
bis qui  en  boivent,  &c  l’autre  qui  eft  le  Nélée , les  rend  blan- 
ches : celles  qui  boivent  de  l’une  & de  l’autre  font  des  deux 
couleurs.  Théophrafte  rapporte  que  dans  le  canton  de  Thu- 
rium  (41),  l’eau  de  Crathis  blanchit  les  beftiaux  qui  en  boivent, 
&c  celle  du  Sybaris  les  rend  noirs  (41). 

Ces  diverfes  propriétés,  félon  le  meme  Théophrafte,  opèrent 
aufli  fur  les  hommes.  Ceux  qui  boivent  de  l’eau  du  Sybaris  ont 


(40)  Canton  de  la  Theflalie  , an- 
ciennement appelle  Doris. 

(41)  Ville  de  la  grande  Grèce,  fur 
le  golfe  de  Tarente. 

(41)  Ovide  , Mtiamorph.  liv.  15, 
v.  j 1 5 , dir  que  l’eau  de  ces  deux  ri- 
vières jaunir  les  cheveux  des  hommes , 


& les  rend  comme  de  l’or  ; ce  que  ré- 
pété ferieufement  Vibius  Sequefter. 
Voyez  aufli  Antigonus  , Hijh  Mir. 
Aufc.  le  Scholiafte  de  Theocrite  , 
Idyl.  r 5 , où  il  cite  Théophrafte  & 
Nymphodore.  Voici  les  vers  d’Ovide: 

Cracis&  huic  Sybaris  t noferis  comerminus  oris 
Elcftro  (inities  facium  auroque  capillo?. 

O o ij 
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Sybari  bibant,  nigriores  efl'e,  duriorefque , & crifpo  ca- 
pillo  : qui  ex  Cratni , candidos  molliorefque,  ac  porredta 
coma.  Item  in  Macedonia  qui  velint  lîbi  candida  nafci,  ad 
Aliacmonem  ducere  : qui  nigra  aut  fufca,  ad  Axium.Idem 
omnia  fufca  quibufdam  in  locis  tradit  nafci,  &:  fruges  quo- 
que,  lîcut  in  Meflapiis.  At  in  Lufis  Arcadiæ  quodam  fonte 
mures  terreftres  viverc  Sc  converfari.  Erythris  Aleos  amnis 
pilos  gignit  in  corporibus. 

In  Bœotia  adTrophoniumDeum,  juxta  flumen  Orcho- 
menon  duo  funt  fontes,  quorum  alter  memoriam,  alter 
oblivionem  affcrt,  inde  nominibus  inventis. 

In  Cilicia  apud  oppidum  Cefcum  rivus  fluit  Nûs,  ex 
quo  bibentium  fubtiliores  fenfus  ftcri  M.  Varro  tradit.  At 
in  Cea  infula  fontem  elle,  quo  hebetes  fiant  : Z a ma:  in 
Africa,  quo  canoræ  voccs. 

Vinum  in  tædium  venire  lais  qui  ex  Clitorio  lacu  bibe- 
rint,  ait  Eudoxus  : Theopompus,  inebriari  fontibus  iis 


(45)  Scneqtie,  Quajt.  Natur.  liv.  j , 
clnp.  15  ,dit  la  meme  chofe,  p.  871: 
In  Maccdonia  quoqttt , ut  ait  Theopkraf- 
tus , eft fumât , ad  quod  qui facere  allas 
ovis  voiunl , adducunt  : quod  ut  diutius 
pouvere  , non  aliter  quant  infalte  mu- 
tantur. 

(44)  Aujourd’hui  Terre  d’Ocrantc. 

(45)  C’eftà-dire  les  lavoirs  , de 
O.y.tà  , Xté au  > lavo . 

(45*)  Ou  Alton  , comme  il  l’ap- 
pelle liv.  5. 

(46)  Noce  deM.de  Quetlon.  ••Ville 
d’Alie  , non  loin  de  Chio,  d’où  croit 
la  Sybille  qui  en  prit  le  nom  d’Evy- 
iliiée  i ou  ville  maritime  d’Ionie,  dont 


Ptolémée  fait  mention. 

(47)  Ifidore  , liv.  1 j , Orig.  ch.  1 j. 

(48)  La  première  fe  nommoit  Mni- 
mojtne  , & l'autre  Lithè. 

{49)  Ou  Nous , du  mot  Grec  qui 
lignifie  l'entendement , \' intelligence. 

(5 0.5  Note  de  M.  de  Querlon.  «Ville 
qui  croit  à cinq  journées  de  Carthage, 
félon  Titc-Live , liv.  50  ; célébré  par 
la  victoire  que  Scipion , celui  qui  le 
premier  fut  furnomme  l'Africain,  rem- 
porta fur  Annibal.  C’croit  le  féjour 
de  Juba , félon  Hirtius  8c  Vitruve  ». 

(5 1)  Note  de  M.  de  Querlon.  •>  Ce 
fait  efi  tiré  de  Vitruve  , liv.  8 , ch.  4. 
Agricola  croit  que  la  propriété  de  cette 
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les  cheveux  noirs,  durs  &c  crépus;  &c  l’eau  du  Crachis,  au  con- 
traire, les  blanchit,  les  rend  plus  mous  & les  fait  allonger.  Il 
ajoute  que  dans  la  Macédoine  ceux  qui  veulent  avoir  des  brebis 
blanches  les  mènent  boire  au  fleuve  Aliacmon  (43),  & des  eaux 
de  l’Axius , quand  ils  les  veulent  noires  ou  brunes.  Le  même  rap- 
porte que  dans  quelques  contrées  les  brebis  naiflent  toutes  bru- 
nes comme  chez  les  Meflapiens  (44);  & que,  dans  une  fontaine 
d’Arcadie  nommée  les  Lul'es  (45) , les  rats  de  terre  vivent  & s’y 
tiennent  habituellement.  L’eau  de  1 ’A/eos  ( 43*  ),  riviere  d’Ery- 
thrée  (46), fait  venir  du  poil  fur  le  corps. 

Il  y a dans  la  Béotie,  près  du  Temple  de  Trophonius,  vis-à- 
vis  du  fleuve  Orchomcne,  deux  fontaines,  dont  l’une  a la  pro- 
priété d’augmenter  la  mémoire,  &c  l’autre  de  la  faire  perdre; 
elles  en  ont  tiré  leurs  noms  (48). 

Varron  rapporte  que  dans  laCilicie,  près  de  la  ville  de  Cefcus, 
coule  un  ruifl'eau  nommé  Nûs  (49),  dont  l’eau  donne  de  l’efprit  ou 
de  la  lagacité  à ceux  qui  en  boivent;  Se  qu’au  contraire  il  y a dans 
l’ifle  de  Céos  une  fontaine  dont  l’eau  rend  ftupide.  Il  en  cft  une 
à Zama  (jo)  en  Afrique  qui  rend  la  voix  plus  nette  &c  plus 
belle  (31). 

Eudoxe  (52.)  dit  que  ceux  qui  ont  bu  de  l’eau  du  lac  Clito- 
rius  en  contractent  du  dégoût  pour  le  vin.  Théopompe  (34) 
écrit  que  l’eau  des  fontaines,  dont  nous  avons  parlé  (53),  enivre 


eau  provient  de  la  fandaraque  donc 
elle  cft  imprégnée.  Ne  failok-il  pas 
d’abord  s’alfurer  du  fait?  - 

(51)  Eudoxe,  difciple  de  Platon, 
fort  verfé  dans  i’Aftronomie. 

(5  j)  En  Arcadie. 

(54)  Note  de  M.  de  Querlon. 
•>  Théopompe  de  Cliio , difciple  d’I- 
focrate , Hiftorien  qui  avoit  écrit , en- 
.rre  autres  chofes , fur  les  phénomènes 
les  merveilles  de  la  Nature 
(.5  j ) Norc  de  M.  de  Querlon.  «Au 


liv.  1.  Ces  fontaines  font  celle  de 
Lynctfiis , qui  eftacidule , 6c  nommée 
ainfi  de  Lyncus , ville  de  Macédoine  ; 
une  autre  lituée  dans  la  Paphlagonie; 
& une  troilîemc  près  de  Carniola  dans 
la  Campanie.  Il  y a , dit  011 , dans  le 
Dauphiné  une  fontaine  d'eau  vineufe 
ou  enivrante  , célébrée  par  le  Préfi- 
dent  de  Boiflieu , dans  fon  ouvrage 
fur  les  fept  merveilles  de  cette  Pro- 
vince, fous  le  nom  d 'Œnirhot;  elle 
eft  fituée  dans  le  territoire  de  Gap  », 


Digitized  by  Google 


Z94  nàturalis  historiæ  l I B.  XXXI. 


quos  diximus.  Mucianus  Andri  è fonte  Liberi  patris,  fta- 
tis  dîebus  feptcnis  ejus  Dei  vinum  fluere,  fi auferacur  à conf- 
pedtu  templi,  fapore  in  aquam  tranfeunte. 

Polycritus  explerc  olei  vicem  juxta  Solos  Cilicix  fon- 
tem.  Theophraitus  hoc  idem  fieri  in  Æthiopia  ejufdem 
nominis  fonte.  Lycos,  in  Indix  terris  fontem  e(Te,  cujus 
aqua  lucernx  ardeant.  Item  Ecbatanis  traditur.  Theopom- 
pus  in  Scotuifa  lacum  elfe  dicit,  qui  vulneribus  medetur. 

Juba  in  Trogodytis  lacum , inlanum  malefica  vi  appella- 
tum,  ter  die  fieri  ainarum  falfumque,  ac  deinde  dulcem, 
totiefque  etiam  nochi,  featentem  albis  ferpentibus  vicenum 
cubitorum.  Idem  in  Arabia  fontem  exfilire  tanta  vi,ut  nulla 
mora  pondus  impa&um  refpuat. 

TheophraftusMarfyæ  fontem  in  Phrygiaad  Celxnarum 
oppidum  faxa  egerere.  Non  procul  ab  co  duo  funt  fontes, 
Glæon  ôcGelon,  ab  effeâru  Grxcorum  nominum  dicti. 
Cyzici  fions  Cupidinis  vocatur,  ex  quo  potantes  amorein 
deponere  Mucianus  crédit. 

Cranonceft:  fons  calidus  citra  fummum  fervorem,  qui  in 


(56)  Liciniiis  Mucianus  , à qui 
Vefpaiîen  eut  prefque  toute  l’obliga- 
tion dS  fon  élévation  à l'Empire,  & 
qui  fut  trois  fois  C-onful. 

(57)  L’une  desCyclades. 

(5$)  Il  a déjà  dit  la  même  chofe  , 
liv.  1. 

(59)  De  Mendes , ville  de  Sicile. 

(<>o)Vitruve,liv.  8,chap.  3 , attri- 
bue cette  propriété  X la  rivière  de  Li- 
paris,6c il  ajoute  qu’en  s’y  baignant, 
on  en  fort  bien  frotte  d’huile, 
h (61)  Note  de  M.deQuerlon.  »Ville 
de  la  Médie , aujourd  hui  Tauris  ». 

(61)  Eu  1 hcllalie. 


(6 3)  Note  de  M.  de  Querlon.  ..  Ce 
Prince,  fils  de  l'ancien  Juba,  Roi  de 
Numidie  , fut  amené  jeune  par  Céfar 
X Rome  , 5c  il  y fut  élevé.  Il  époufa 
dans  la  fuite  une  fille  d’Antoine  5c  de 
Cléopârtc.  11  avoit  fait  un  très  grand 
nombre  d'Ouvrages , Hiftoire  , Géo- 
graphie, Botanique,  & c.  6c  Pline  le 
cite  allez  fouvent  ; mais  il  paroît  que 
c’étoitun  grand  conteur  •>. 

(64)  Ou  Troglodytes.  Ifidore  , li- 
vre I 3 , Orig.  chap.  13  : In  Troglody- 
tis  lacus  tfi.  Ter  in  die  fit  amarus  , & 
deinde  tories  dulcis. 

(6 5)  Ifidore  , ibid.  (par  une  dou- 
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ceux  qui  en  boivent.  Mucien(f  6)écrit  que  dans  l'ifle  d’Andros  (57) 
il  coule  d’une  fontaine  confacrée  à Bacchus,  en  certain  tems  de 
l’année,  & pendant  fept  jours,  de  véritable  vin,  mais  qui  perdfon  goût 
Sc  redevienteau , fi  on  le  tranfportehors  de  la  vue  du  Temple  ( j 8). 

Polycritus  (59)  rapporte  que  l’eau  d’une  fontaine  de  Cilicie, 
qui  coule  près  de  la  ville  de  Soles,  tient  lieu  d’huile  {60).  Théo- 
phrafte  allure  que  le  même  phénomène  fubfifte  en  Ethiopie  dans 
une  fontaine  qui  a la  même  réputation,  &c  que  dans  l’Inde  il  s’en 
trouve  une  appellée  Lycè  dont  l’eau  allume  les  flambeaux.  On 
parle  encore  d’une  eau  femblable  à Ecbatane(6i).  Théopompe 
dit  qu’il  y a près  de  Scotufa  (6z)  un  iac  qui  guérit  les  bleflures. 

Juba(63)  a écrit  qu’il  y avoir  chez  les  Trogodytes  (64)  un  lac  . 
appellé,  pour  fes  qualités  malfaifantes , le  lac  de  la  démence,  qui 
trois  fois  pat  jour  devient  amer  & falé,  s’adoucit  enfuite,  Sé  le 
remplit  autant  de  fois  pendant  la  nuit  de  ferpents  à peau  blan- 
che , longs  de  vingt  coudées.  Le  même  rapporte  que  dans  l’Ara- 
bie il  y a une  fontaine  dont  l’eau  eft  toujours  fi  agitée,  quelle 
rejette  à l’inftant  tout  ce  qu’on  y jette,  quelque  pefant  qu’il  foit. 

On  lit  dans  Théophrafte  que  la  fontaine  de  Marfyas  (6j),  en 
Phrygie , près  de  la  ville  de  Celene,  jette  des  pierres  en  bouillon- 
nant. Non  loin  delà  font  deux  autres  fontaines  nommées  jar  les 
Grecs,  pour  leurs  effets  différents  , KUon  .&  Gelon  (66).  A Cy- 
zique  (67)  il  y a la  fontaine  de  Cupidon  (68),  qui  guérit  de  l’a- 
mour ceux  qui  en  boivent , à ce  que  croit  Mucien  (69). 

ACranon  (69*)  eft  une  fontaine  d’eau  chaude  qui  n’eft  point 


ble  erreur,  félon  le  Pere  Hardouin  ) , 
appelle  cette  même  fontaine fons  Mar- 
(idtz , Sc  écrit  qu’elle  engendre  des 
pierres  , au  lieu  de  dire  qu’elle  en 
jette. 

(66)  Parceque  l’une  faifoit pleurer, 
difoit-on , & l’autre  rire  ,a^oT SxAaiur 

xefi  ytXf,r. 


(67)  Ville  de  Myfie  , aujourd'hui 
Chiÿco,  fur  la  Propontide. 

■ (68)  Hidore,  (A/a'. 

(69)  C’eft-à-dire , comme  on  le  lui 
afaitetoire. 

(69*)  Note  de  M.deQuerlon.- Ville 
de  Thellalie , aujourd’hui  Ccrts  , félon 
Bellon. 
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vinum  additus , triduo  calorem  potionis  cuftodit  in  vafis. 
Sunt  & Mattiaci  in  Germania  fontes  calidi  trans  Rhenuin, 
quorum  hauftus  triduo  fervet.  Circa  margines  vero  pumi- 
cem  faciunt  aqux. 

Quod  fi  quis  fide  carere  ex  his  aliqua  arbitratur,  difcat 
in  nulla  parte  naturæ  majora  elle  miracula  : quanquam  in- 
ter initia  operis  abunde  multa  retulimus.  Ctefias  tradit  Si- 
den  vocari  ftagnum  in  Indis,  in  quo  nihil  innatet,  omnia 
mergantur.  Cxlius  apud  nos  in  Averno  ait  etiam  folia 
fubfidere  : Varro,  aves,  qux  advolaverint,  emori.  Contra 
in  Africx  lacu  Apufcidamo  omnia  fluitant, nihil  mergitur  : 
Item  in  Sicilix  fonte  Phinthia,  ut  Apion  tradit  :&  in  Me- 
dorum  lacu  puteerque  Saturni.  Fons  Limyrx  tranfire  folet 
in  loca  vicina,  portendens  aliquid  : mirumque  quod  cuin 
pifeibus  tranfit.  Refponfa  abhis  petunt  incolx  cibo,  quem 

(70)  Voyez  1 ’Epiiome  d’Athénce  , dans  fon  expofé:  Kpi'rx  ir  i rSùt , & c. 

liv.  z , p.  4Z.  Fons  ejl  apud  Indos,  qui  notantes  non 

(70*)>Notede  M.dc  Querlon.  •»  Au-  fecus atquein (frumento  quadam in  terrant 
jourd’hui  Wisbad,  dans  le  territoire  de  ejaculatur , ut  auclor  ejl  Ctefias, 
Mayence,  entre  cette  ville  & Franc-  (74)  Lucius  Câlins , furnomme  An- 
fort  fur  le  Mein.  Voyez  Agricola  fur  tipater , Hiftoricn  dont  Valere  Maxi- 
les Emanations  delaTtrre,  1.  i,p.  101.  me,  liv.  1 , ch.  7,  vante  l’exadirude 

(71)  Ceci  eft  une  nouvelle  confir-  & la  fidélité.  Il  avoit  écrit  une  Hif- 
mation  de  ce  que  j’ai  fait  obferver  toire  Romaine  fi  eftimée  de  Brutus 
tant  de  fois,  que  le  premier  livre  de  qu’il  en  fit  un  Abrégé,  comme  nous 
Pline  11’eft  point  de  lui , &’que  le  fe-  l'apprend  Cicéron,  Leu.  à Attiras , 
cond  livre  aduel  de  l’Hiftoire  Natu-  liv.  13  , Ep.  S. 

relie  étoit  originairement  le  premier,  (75)  C’eft-d-dire  en  Italie  près  de 
enforte  que  cette  Hilfoire  contenoit  Cumes. 

rrente-fix  livres , & non  trente  fept.  (7 6)  Sotion , in  Excerptis , p.  1 4 1 : 

(71)  Liv,  1 , thap.  ioj.  kûtfvct , Scc.  : Avenues  Italia  locus  ejl 

(73)  Confirmé  par  Antigonus  de  circa  Cumas , in  quo  folia  atque  feflucte 
Caryfte,chap.  161,  p.  184;  & par  ex  circumj  auntc  fitva  decidentes , Jlatitn 
Ifidore  , liv.  1 3 , chap.  1 3 . Sotion  , in  fubmerguntur. 

Excerptis,  p.  138,  différé  de  Pline  (77)  Fable  dont  Virgile  a fait  l’u- 
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bouillante  (70)  ; mais  qui , mêlée  avec  du  vin  , conferve  pendant 
trois  jours  dans  lés  vafes  la  chaleur  qu’elle  communique  à la  boif- 
fon.  11  y a de  même  à Mauiacum  (70*),  en  Germanie  , au-delà 
du  RJhin  , des  fontaines  chaudes  dont  l’eau  qu’on  en  puife  bout 
pendant  trois  jours.  Les  bords  en  font  couverts  de  pierre-ponce 
formée  par  ces  eaux. 

Si  quelqu’un  tient  pour  incroyables  ou  pour  fabuleux  la  plupart 
de  ces  faits , qu’il  fâche  qu’il  n’y  a dans  aucune  partie  de  la  Nature 
plus  de  merveilles  que  dans  les  eaux , indépendamment  de  la  multi- 
tude de  celles  que  nous  avons  rapportées  au  commencement  (71)  de 
cet  Ouvrage(7i).  Ctéfias  écrit  (73)  qu’il  y a dans  l’Inde  un  étang 
qu’on  nomme  S idc,  dans  lequel  rien  ne  fumage , & tout  fe  précipite 
au  fond.  Cælius  (74)  dit  que  chez  nous  (75)  , dans  le  lac  Averne 
les  feuilles  mêmes  vont  à fond  (7 6)  \ &c  Varron , que  les  oifeaux 
qui  volent  au-deflfus  de  ce  lac, tombent  morts  (77).  Le  contraire 
arrive  dans  le  lac  Apufcidamus , en  Afrique,  où  rien  ne  va  à 
fond,  tout  fumage  (78)  \ ainfi  que  dans  la  fontaine  de  Sicile  (79) 
appellée  Phintkia , à ce  que  rapporte  Apion  ; comme  aufli  dans  un 
lac  des  Medes  & dans  le  puits  de  Saturne.  La  fontaine  de  Zi* 
myra  (80)  a coutume  de  palier  dans  les  lieux  voiftns  de  fon  cours  ; 
ce  qui  eft  toujours  un  préfage  de  quelque  événement  : & ce  qu’il 
y a d’étonnant,  c’eft  que  les  poilfons  la  fuivent  dans  fes  migra- 


fage  qui  lui  convenoit  dans  le  fixieme 
livre  de  l'Enéide  : 

Quim  fuper  haad  ullar  poterant  impuoe  voUntei 
Tcuderc  itcr  pennii  : talit  fcfe  balittn  attii 
Faocibui  effundcni  fupera  ad  conrcxa  ferebat  : 

L’ndc  locum  Graii  dixerunt  Domine  Avernurtu 

Strabon  fe  moque  ouvertement  de 
cette  Fable , liv.  5 , p.  144. 

(78)  Le  lac  Afphaltite,  en  Judée, 
a la  même  propriété.  Au  refte,  rien 
de  plus  incertain  que  la  leçon  a&uelle 
de  ce  partage  de  Pline , fi  on  la  c0m  - 

TomcX. 


pare  à celle  d'Ifîdore,  livre  1 j , O rl g. 
chapitre  1 $ : Contra  in  Alct  Lieu  per 
Porcidamum,  omnia  fiuitant,  nihil  mer- 
gitur. 

(79)  Dont  parle  auflîSéneque,  quoi- 
qu’il  en  ait  omis  le  nom , 1.  j , Qu# fl. 
Natur.  chap.  15 , p.  873  : Erat  in  Si- 
cilia , efl  ad  hue  in  Syrii  , Jlagnum  , in 
quo  natant  lateres,  or  mergi projeta  non 
pojjunt , &c. 

< (*o)  Ville  de  Lycie , dont  fait  men- 
tion Etienne  de  Byzance. 

PP 
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rapiuntannuentes  : fi  vero  eventum  negent,  caudis  abigunt. 
Amnis  Olachas  in  Bithynia  Bryazum  alluit  (hoc  & cem- 
plo  &c  Deo  nomen)  cujus  gurgitem  perjuri  negantur  pati, 
velue  flammam  urentem.  Et  in  Cantabria  fontes  Tamarici 
in  auguriis  habentur.  Très  funt,  odtonis  pedibus  diftantes. 
In  unum  alveum  coeunt  vafto  finguli  amne.  Siccantur  duo- 
decim  diebus,  aliquando  vicenis,  citra  fufpicionem  ullam 
aquæ,  cum  fit  vicinus  illis  fons  fine  intermiflione  largus. 
Dirum  eft,  non  profluere  eos  afpicere  volentibus  : ficut  pro- 
xime  Larrio  Licinio  legato  poft  Præturam  ; poft  feptem  enim 
dies  occidit.  In  Judaca  rivus  fabbatis  omnibus  ficcatur. 

E diverfo  miracula  alia  dira.  Ctefias  in  Armenia  feribit 
elfe  fontem,  ex  quo  nigros  pifees  illico  mortem  afferre  in 
cibis  : quod  & circa  Danubii  exortum  audivi,  donec  venia- 
tur  ad  fontem  al  veo  appofitum , ubi  finitur  id  genus  pifeium  : 
Ideoque  ibi  caput  ejus  amnis  intelligit  fama.  Hoc  idem  & 
in  Lydia  in  ftagno  nympharum  tradunt.  In  Achaia  ad  Phe- 


(8 1 ) C’eft  le  nom  du  Temple  & du 
Dieu  dont  on  y célébré  le  culte;  Bria- 
Jos,  le  nom  du  Dieu  ; Briafon , le  nom 
du  Temple.  Pline  a donné  plus  haut 
ce  nom  au  fleuve  même,  liv.  5. 

(8 a)  Aujourd’hui  la  Tambre,  dans 
la  Bifcave.  On  en  a parlé,  liv.  4. 

(8  j)  Pline  explique  quelques  lignes 
plus  loin  la  nature  de  ces  préfages,  à 
l’occafion  di  Lartius  Licinius  Ex-Pré- 
teur. 

(84)  Note  de  M.  de  Querlon.  u Ce 
tuifleau,  qui  félon  d’autres  eft  une  ri- 
vière ,'  eft  nommé  Sabbaton  ou  Sabba- 
thium.  Holften  croit  que  c’eft  l'E/ta- 
thcrc,  rivicre  de  Phénicie,  dont  parle 
Pline,  liv.  5,  ch.  17,  & qui  s’appelle 
aujourd'hui le  fleuve  Saint , dit-on  , ou 


quelque  ruifleau  qui  s’y  jette.  Quoi 
qu’il  en  foit,cedeuéchement  périodi- 
que eft  un  prodige  qui  n’a  peut-être  ja- 
mais exifté, ou  qui. lu  moins  nefubfifte 
plus  depuis  plnfieursfiedcs,  puifqu’au- 
cun  Voyageur  moderne  n’en  parle 
comme  témoin  oculaire.  Voyez,  fut 
cette  Queftion  , lfidore,  liv.  i j , Orig. 
chapitre  1 3 : Elias  Thcsbites  Judecus  in 
Lexico  : Sambation , nomen  eji  fluvii, 
de  quo  dicunt,  quod  per  Jîngulos  dies 
hebdomadis  tanto  impetu  currat , dempto 
J'abbaio , ut  lapides  magnos  moveat , ni- 
que poflibile  ut  quis  tranfeat.  Cujus  banc 
ferunt  ejje  caufam , decem  tribus  illit  cap- 
tivas detineri , ut  non  poflnt  exire  inde 
nec  fabbato , ne  violent  ijlud.  Et  Ram- 
bam  ( hoc  eft  Rabbi  Moles  Ben  Maïe- 
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dons.  Les  habitants  de  la  contrée  confulcent  aufli , fur  les  évé- 
nements , ces  mêmes  poiffons , en  leur  jettant  de  quoi  manger. 
Quand  la  réponfeeft  favorable,  ces  poiffons  fe  faififfent  promptement 
de  leur  proie , finon  ils  repouffent  avec  leurs  queues  ce  qui  leur  eft 
offerc.  Le  fleuve  Olachas,  en  Bithynie,  arrofe  le  Bria\on  (8i),  Sd 
l’on  prétend  que  les  parjures  ne  peuvent  en  fupporter  l'eau , par- 
cequ’elle  brûle  comme  du  feu.  Les  fources  du  Tamaris  (8i), 
dans  la  Cantabrie  , jouiflent  auflî  du  droit  de  préfage  ou  d’augu- 
re ( 83  ).  Il  y a trois  fources  diftantes  entre  elles  de  huit  pieds; 
elles  fe  réunifient  dans  un  feul  badin  qui  forme  une  grande  ri- 
vière. Ces  fources  font  à fec  pendant  douze  jours , Sc  quelquefois 
vingt,  fans  qu’on  puifle  y foupçonner  un  filet  d’eau,  tandis  qu’une 
fontaine  voifine  conferve  fans  interruption  fon  large  courant. 
C’eft  un  fort  mauvais  préfage,  lorfque  ceux  qui  les  veu  lcr»#  voir 
couler  , les  trouvent  à fec  ; comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  de 
tems  à Lartius  Licinius , qu’on  avoir  envoyé  commander  dans  le 
pays  apres  fa  Préture , & qui  mourut  fept  jours  après.  Il  y a dans 
la  Judée  un  ruifTeau  qui  eft  à fec  tous  les  jous  de  Sabbat  (84). 

Quelques  eaux , au  contraire , offrent  des  prodiges  affreux.  Cté- 
fias  (86)  écrit  qu’il  y a dans  l’Arménie  une  fontaine  où  l’on  trouve 
des  poiffons  noirs  qui  font  mourir  fur-le-champ  ceux  qui  en  man- 
gent. La  même  chofe  , à ce  que  j’ai  oui  dire,  arrive  vers  la  fource 
du  Danube , jufqu  a ce  qu’on  foit  parvenu  à un  ruifleau  qui  coule 
près  de  fon  baflin , & où  finit  cette  efpece  de  potfTons;  ce  qui  faic 
que  ce  même  endroit  pafTe  communément  pour  être  la  fource 
du  fleuve.  On  dit  encore  la  même  chofe  de  l’étang  des  Nymphes 
en  Lydie.  Dans  l’Acha'ie,  près  du  fleuve  Phénée  , il  coule,  des 


mon)  fcripjît  hune  ejfc fluvium  Go^am... 
Cttltrum  Japienus  vocarunt  cum  Sab- 
baion  y ab  to  quod  cejfat , five  quiefeat 
in  Sabbato.  Confultez  auflî  Cardan  , 
liv.  Xydc  Subtil.  8c  l’Hiftorien  Jofephe, 


Guerres  Judaïques , liv.  7,  chap.  14  ; 
encore  que  ce  dernier  différé  ici  en 
plufîeurs  points  de  notre  Auteur. 

(SC)  Ainfi  qu’ Antigone  deCaryfte,' 
Hijl.  Mirab.  enap.  1 Si. 

Ppij 
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neum  aqua  profluit  è l'axis,  Styx  appellatur,  qua:  illico  ne- 
cac,  utdiximus.  Sed  elle  pifces  parvos  in  ea  tradit  Theo- 
phraftus,  létales  ipfos,  quod  non  in  alio  genere  mortife- 
rorum  fontium.  Necare  aquas  Theopompus  & in  Thracia 
âpud  Cychros  dicit  : Lycus  in  Leontinis  tertio  die,  quam 
quis  biberit.  Varro  ad  Soradten  in  fonte,  cujus  fit  latitudo 
quatuor  pedum  : Sole  oriente  eum  exundare  ferventi  fimi- 
lem,aves  quæ  deguftaverint,  juxta  mortuas  jacere.  Nam- 
que  & fisc  infidiola  conditioeft,  quod.  quadam  etiam  blan- 
diuntur  afpe&u,  ut  ad  Nonacrin  Arcadiæ.  Omnino  enim 
nulla  deterrent  qualitate.  Hanc  putant  nimio  frigore  elfe 
noxiam,  utpote  cum  profluens  ipfa  lapidefeat.  Aliter  circa 
Th*lfalica  Tempe,  quoniam  vifus  omnibus  terrori  eft  : tra- 


(87)  Note  de  M,  de  Querlon  d’a- 
près Hardouin.  «#  Au  liv.  1 , & au  li- 
vre jo.  C’tft  la  meme  eau  que  Vi- 
truve  place  près  de  Nonacris  , en  Ar. 
cadie,  pareeque  cette  ville  eft  peu 
éloignée  du  Pnénée , qui  eft  un  fleuve 
de  l’Achaïe.  Voyez  Paufanias,  dans  fes 
Arc  ad. , & le  huitième  livre  de  Stra- 
bon  ». 

(8  8)  Vitruve  dit  qu’elles  11e  fon  t pas 
feulement  mourir  ceux  qui  en  boivent, 
mais  encore  ceux  qui  s’y  baignent,  li- 
vre 8 , chap.  j. 

(89)  Lycus  , Hiftorien  , de  Rhe- 
gium  , aujourd’hui  Reggio , en  Italie , 
pere  adoptif  de  Lycopliron  le  Tragi- 

ue.  Il  avoit  écrit  des  Relations  de  la 
ybic  &de  la  Sicile. 

(90)  Ville  de  Sicile  autrefois  fort 
célébré , appellée  aujourd’hui  Ltntini. 

(9 1 ) Eft-ce  celui  de  Galatie , ou  ce- 
lui de  Tofcanc  ? 


(91)  C’eft  l’Orcus,  riviere  dont  il 
eft  parlé  liv.  4. 

(9  j)  Note  de  M.  Gucttard.  « L’éro- 
» lion  du  cuivre  & du  fer  pat  l’eau 
» n’a  rien  d’extraordinaire.  Ces  deux 
« métaux , plongés  dans  de  l’eau  com- 
•*  mune  , fe  détruifent  peu-i  peu. 
» L’air  feul , lorfqu’il  eft  humide  , 
» agit  également  fur  eux  , fi  l’on  n’a 
» pas  foin  de  les  préferver  de  fon 
» action  par  un  verni  ou  par  quelque 
n peinture  inaltérable  d l’air.  Pline 
» ne  veut  pas,  fans  doute , parler  de 
m cette  aétion  de  l’eau  fur  c es  métaux. 
» Le  phenomene  n’auroit  rien  eu  de 
» fi  furprenant  & de  fi  effrayant  : 
» Pline  a , fans  doute , eu  en  vue  une 
» diflolution  plus  prompte  que  celle 
» qui  eft  occafionnée  par  l’eau  com- 
» mune  & par  l’air  chargé  d’humidité. 
» Une  dillolution  telle  que  doit  être 
rt  celle  que  l’on  fuppofe  faite  par  les 
» eaux  de  Tempe , demande  une  eau 
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rochers  , une  eau  nommée  IVaa  *u  S:yx  , qui  fait  mourir  fur-h- 
champ,  comme  nous  l’avons  die  (87),  De  plus,  Théophraste  rap- 
porte qu’il  y a dans  cette  eau  de  petits  poiffons  qui  font  eux- 
mêmes  un  poifon  mortel  ; ce  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  au- 
tres eaux  venimeufes.  Théopompe  dit  que  certaines  eaux,  dans 
la  Thrace,  chez  les  Cychres,lonc  ausïi  mourir  (88):  Lycus(89), 
qu’il  y a une  eau  à Leontini  (90),  qui  ne  tue  que  trois  jours  apres 
qu’on  en  a bu  ; & Varron  , qu’une  fontaine  près  du  mont  So- 
racte  (91)»  large  de  quatre  pieds , produit  le  même  effet.  Il  ajoute 
qu’au  lever  du  foleil  , l’eau  s’élève  comme  fi  elle  bouilloit  , te 
que  les  oifeaux  qui  en  gourent  tombent  morts  auprès.  Car  ces 
fortesd’eaux  font  infîdieufes  ; te  quelques-unes  ont  même  un  afpect 
très  attrayant  , comme  celles  d’Arcadie  près  de  Nonaçris  , qui 
n’ont  du  moins  aucune  qualité  propre  à en  donner  de  l’éloigne- 
ment. On  croit  que  la  grande  fraîcheur  de  celle-ci  les  rend  mal- 
faifantes , attendu  quelles  fe  pétrifient  meme  en  coulant.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  l’eau  (91),  qui  coule  aux  environs  de  Tempé  (93) 
en  ThefTalie  ; fa  vue  feule  effraie,  te  l’on  dit  quelle  ronge  le  fer 


«•  rendue  aûive  par  des  parties  corro- 
■ fives  , ou  qui , ayant  de  l'analogie 
» avec  ces  métaux  , s’y  joignent , & 
» forment  par  leur  union  un  corps 
w nouveau  qui  les  fait  difpatoître  8c 
» qui  plutôt  eft  compofc  de  leurs  par- 
is ties  Sc  de  celles  qui  étoient  fufpen- 
» dues  dans  l’eau.  Cette  opération  , 
•»  qui  auroit  été,  du  tems  de  Pline  , 
m un  myftere  inexplicable , n’en  eft 
h plus  maintenant  un  , du  moins  juf- 
» qu'l  un  certain  point.  La  Chymie 
» l’a  dévoilé , & l’a  fournis  aux  loix 
* ordinaires  de  l’analogie  qui  eft  en- 
» tre  les  corps  , 6c  qui  eft  telle  , que 
» certaines  fubftances  s'unifient  avec 
» les  unes  plutôt  qu'avec  les  autres. 
» Ces  loix , qui  ont  cté  réduites  en 


•»  table  par  M.  Geoffroy  le  Médecin , 
» & de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
>•  ces,  nousapprennent  que  les  acides 
» du  fel  marin  , du  nitre  8c  du  foufre, 
« agifient  plus  promptement  fur  le 
u fer  & le  cuivre  que  fur  les  autres 
» métaux  , & qu’ils  fe  joignent  même 
» plutôt  avec  le  fer  qu’avec  le  cuivre. 
» Ainfi.en  fuppofant  que  la  fontaine 
«»  de  ThefTalie  contînt  quelques  ma- 
» tieres  femblables  i celles  dont  on 
» tire  cesacides,il  ne  fetoitpas  éton- 
» nant  que  les  deux  métaux  en  quef- 
u tion  y FufTent  rongés  promptement, 
» & de  façon  que  le  cuivre  fut  celui 
» fur  lequel  elle  eût  moins  de  prife. 

l' Si  les  eaux  de  cette  fontaine  n’euf- 
» fent  agi  que  fur  le  fer , on  auroit  pu 
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duntque  etiam  æs  ac  ferrum  erodi  ilia  aqua.  Produit  ( ut  in- 
dicavimus)  brevi  fpatio  : mirumque,  filiqua  fylveftris  am- 
ple&i  radicibus  fontem  eum  dicitur,  femper  florens  pur- 

» croire  quelles  font  femblables  à •«  dans  le  Pere  Kircher , des  trois  pe- 
» celles  qui  coulent  dans  quelques  ».  tits  lacs  du  mont  Kin,quieft  près 
■ mines  de  cuivre  de  Hongrie.  Les  » de  Tunchen,  félon  Dapper,dans 
» morceaux  de  fer  qu’on  plonge  dans  w ladefcriprion  qu’il  a donnée  de  cet 
»>  leurs  eaux  font  manges.  Us  s’y  pré-  » Empire.  L’hiftoire  de  ces  eaux  n’eft 
u cipitenten  une  poudre  jaunâtre,  ou  » pas  aufli  bien  connue  que  celle  des 
■»  l’on  ne  trouve  à leur  place  que  des  » dcuxpremieresfontaines,&celledes 
» morceaux  de  cuivre.  Les  fontaines  •»  eaux  de  New-Soll  eft  la  plus  com- 
» où  cette  efpcce  de  tranfmutation  fe  » plette.  Onia  doit  à M.  le  Comte  de 
» fait , font  renfermées  dans  les  mi-  ■ Marfigli& à M.  le  Bel,  delaSociété 
m nés  d<?  Newfoll  & de  Schmolnitz.  » Royale  de  Londres.  C’eft  d’après 
» Les  premières  font  maintenant  les  » ces  deux  Auteurs  que  nous  en  par- 
>»  plus  célébrés  & les  plus  connues,  « lerons.  Nous  les  comparerons  en- 
» quoiqu’elles  ne  foient  pas  celles  » fuite,  d’après  Bruckman,  avec  cel- 
»»  dont  on  ait  eu  premièrement  con-  » les  de  Schmolnitz. 

» noiflance.  Elles  font  à une  lieue  de  ».  Lcpoque  de  la  decouverte  de 
»»  Newfoll,  dans  les  vaftes  ruines  ap-  » celles  de  New-Soll , qu’on  appelle 
« pellées  en  Allemand  Hcrrengrund , x aufli  eaux  de  ciment , font  les  rava- 
*>  c’eft-â-dire  la  vallée  des  Seigneurs.  ».  ges  que  Botskay  fit  en  1603  dans  la 
» Les  fécondés , qui  font  à un  mille  « Hongrie.  Après  avoir  pille  & brûlé 
»>  de  Rofenat,  dans  le  Comté  deSce-  » New-Soll,  il  marcha  vers  les  mi- 
•*  pufe,  près  la  riviere  de  Golnitz,  >•  nés  pour  y exercer  les  mêmes  cruau- 
x font  plus  anciennement  découver-  » tes.  Les  mineurs  cherchèrent  leur 
«•  tes.  Elles  l’étoient  déjà  du  teins  » falut  dans  la  fuite , après  avoir  ca- 
n d’Agricole , qui  en  parle  dans  fon  » ché  les  inftrnmenrs  de  leur  travail 
»>  neuvième  livre  fur  la  nature  des  » dans  quelque  endroit  retiré  de  ces 
*>  fofliles.  La  Hongrie  n’eft  pas  le  feul  » fouterrains.  Le  calme  ayant  été  ré- 
» Royaume  où  il  v ait  de  pareilles  » tabli  un  mois  après,  ces  ouvriers 
» eaux.  Linnxus,  dans  fon  Syltême  » retournèrent  aux  mines.  Ils  rrou- 
» de  la  Nature,  dit  qu'il  y en  a dans  a verent  leurs  outils  chargés  d’une 
».  les  mines  de  Fahlun  , dans  l’ifle  » couche  cuivreufe  qui  avoit  de  l’é- 
»>  Ferro.  Bruchman  , dans  fa  quatre-  u pailfeur , félon  que  l’endioit  où  ils 
« vingt  onzième  Lettre , après  avoir  ,n  avoient  été  cachés  étoit  plus  humi- 
».  parlé  de  celles  de  Schmolnitz , cite  « de.  Ils  ne  négligèrent  pas  cette  dé- 
».  les  fuivantes  ; favoir  , celles  du  » couverte.  Ils  creuferent  des  réfer- 
» mont  Ranimai» , des  environs  de  » voirs  pour  recevoir  l’eau  qui  dé- 
» Goflar  & de  Cutna  en  Saxe,  d’un  0 goutte  des  différents  cantons  de  ces 
1 7 kc  de  la  Chine  dont  il  eft  parlé  h mines.  Ou  rems  de  M.  Bel  il  y en 
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& l’airain  (94).  Cette  dernière  coule,  ainfi  que  nous  l’avons  rap- 
porcé  (9  j) , dans  un  efpace  étroit , l’on  en  raconte  une  chofe 
a (Fez  merveilleufe  : favoir , qu’elle  eft  entourée  des  racines  d’un 
arbri  fléau  fauvage  qui  porte  en  tout  tems  des  fleurs  rouges  (9  J*) , & 


» avoir  vingt-quatre , dont  il  décrit 
» les  plus  confidérables  de  la  maniéré 
» fuivante. 

» Le  principal  de  ces  réfervoics  a 
» environ  75  lachtersouorgiesdepro- 
» fondeur  perpendiculaire  ( le  lacnter 
» ou  orgie  tient  80  pouces);  mais 
» l’on  y defeend  par  un  conduit  obli- 
»»  que  d’environ  1 5 1 orgies  de  lon- 
■ gueur.  L’eau  y dégoutte  des  parois 
n de  la  mine  ; elle  eft  reçue  d’abord 
» dans  un  petitballind’oùelle  s’écoule 
>»  dans  un  plus  grand  , qui  fe  partage 
• en  plufieurs  rigoles.  La  fécondé 
» chambre , plus  profonde  que  la  pre- 
» miere  de  1 5 orgies , eft  appellée  la 
» longue , par  rapport  à fa  figure  Si  à 
» fa  iituauon  , n'ayant  dans  certains 
» endroits  que  1 orgie*  de  large  fur 
> 11  de  long.  L’eau  s’y  trouve  plus 
» abondamment  que  dans  les  autres; 
■»  car  non  feulement  elle  filtre  goutte 
» à goutte  des  parois  de  la  mine , mais 
» elle  a outre  cela  deux  fources  , dont 
»>  l’eau  s’écoulant  continuellement  , 
ia  forme  un  filet  de  la  grolfeur  d’une 
» paille.  Ces  deux  fources  fortent  du 
n côté  du  Midi  à gauche  en  entrant , 
»»  l'une  à trois  & l'autre  i cinq  pas  de 


»»  la  porte  de  la  chambre.  Pour  empê* 
•»  cher  que  l’eau  11e  fe  perde , on  la 
» conduit  par  des  tuyaux  & des  goût* 
u tieres  dans  des  réfervoirs  qnarrés. 
« Ces  gouttières  ôc  ces  réfervoirs  font 
» difpofés  par-toutavec  tant  de  pré- 
».  caution , qu’il  ne  fe  perd  pas , pout 
» ainfi  dire , une  goutte  de  cette  eau. 
«•  La  première  gouttière  la  conduit 
» dans  la  fécondé,  celle-ci  dans  la 
« troifieme  , & ainfi  de  fuite. 

« Dans  cette  même  chambre  il  fort 
» goutte  à goutte  du  milieu  d'un  pa- 
»»  rois  une  eau  fort  claire.  On  l'a- 
••  mafte  dans  un  réfervoir.  Comme 
»>  toutes  ces  chambres  vont  eu  pente  , 
» l’eau  qui, après  avoir  fervi.fe  rc- 
» pand  par-deuils  les  bords  des  réfer- 
»»  voirs,  entre  dans  le  teriein  léger  de 
»>  la  mine  , & s’y  perd  iufenfible- 
» ment. 

» L’on  jette  dans  les  premiers  refer- 
»»  voirs  Sc  dans  ceux  qui  11e  font  pas 
» décrits, pareequ’ils  (ont  femblables 
» à ceux-ci , toutes  fortesde  ferrailles , 
» comme  clous , fers  à cheval , qui , 
» dans  l'efpace  de  trois  femaines  ou 
■ d’un  mois , 1e  changent  en  cuivre , 
» en  confervant  exactement  leur  pre- 


(94)  Séneque , Quxf.  Narur.  liv.  j, 
chap.  10 , dit  la  même  chofe. 

(95)  Au  liv.  4. 

(95*)  Cet  arbrilTeau  , félon  le  Pere 
Hardouin  , eft  celui  qui  porte  les  car- 
rouges  , autrement  le  figuier  d’Egypte 


ou  de  Chipre.  Vitruve , liv.  8 , ch.  $ , 
p.  1 6 j : In  Thejfaliâ fans  eji profuens  , 
in  quo  fonte  ntt  pecus  ullum  gu  fat , ntc 
btfiarum  genus  ullum  propius  acccdit  : 
ad  quem  fontem  proximi  ejl  arbor  forent 
purpureofçre. 
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pura.  Et  quædam  fui  generis  herba  in  labris  fontis  viret.  In 
Maccdonia,  non  procal  Euripidis  Poeca:  fepulcro,  duo 
rivi  confluunt,  alter  faluberrimi  potus,  alter  mortiferi. 


» miere  figure,  fi  ce  n’eft  qu’elles  de- 
« viennent  un  peu  convexes.  L’on 
k imagine  bien  que  l'eau  des  badins 
» fupcrieuis  doit  être  plus  adtive  Si 
» plus  forte  que  celle  des  inférieurs. 
*•  L’eau  des  derniers  n'agit  que  foi- 
» blement  fur  le  fer.  Sa  futface  fe 
» couvre  d’abord  d’une  pellicule  glu- 
» tineufe  & jaunâtre  qui  s’y  attache  à 
» la  fin  peu  à peu  eu  forme  d’un  li- 
» mon  gras  , avant  qu’il  foie  confumc. 
» Les  mineurs  ont  grand  foin  tous  les 
«•  mois  d’enlever  cette  matière  de  la 
9 futface  du  fer  , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
» entièrement  détruit.  Ce  cuivre  * 
» quoiqu’aflTez  pur  par  lui  même , fe 
» purifie  encore  dans  le  fécond  refer- 
as voir  de  la  fécondé  chambre.  L’on  y 
» jette  le  métal  qui  a été  formé  dans 
» les  autres  chambres.  Cette  eau  , 
» plus  claire  que  l’autte , a la  vertu 

* de  rendre  le  cuivre  impur  plus  net 
m Si  plus  luifant. 

» La  limpidité  de  l’eau  des  autres 
» réfervoirs  n’eft  pas  cependant  beau- 
9 coup  au  dedous  de  la  limpidité  de 
» celle-ci.  Les  parties  que  cette  eau 
m charrie  font  divifées  à un  point  , 
» qu’elles  ne  l’empêchent  pas  d’être 
» claire.  11  en  eft  de  l’eau  de  ciment 
» comme  de  celles  qui  portent  les 
» parties  gypfeufes  ou  terreufes  qui 
» forment  des  efpeces  de  ftaladites, 
» par  le  dépôt  de  ces  parties  fur  les 
» parois  des  canaux  où  elles  coulent, 
» ou  fur  ceux  des  vailfeaux  dans  lef- 

• quels  on  les  reçoit.  L’eau  déciment 
u ama lice  dans  fer  réfervoirs  parole 


» verdâtre  ; mais  lorfqu’on  en  puife 
» dans  un  verre  bien  net  , elle  cft 
n blanche  & claire  comme  du  cryf- 
« tal.  Elle  eft  fans  odeur  ; mais  fon 
« goût  eft  vitriolique,  aftiingent  & 
» fort  rafraîchidant.  Si  on  a 1 îtnpru- 
»•  dence  de  goûter  l’eau  telle  qu'elle 
» fort  de  la  lource  , on  en  a les  levres 
0 aufli  infeétées  que  celles  d’un  nu- 
» lade  que  la  fièvre  vient  de  qui' ter. 
».  Son  ad  ton  n’eft  pas  cependant  fu- 
* bite.  M.  Bel  & fa  Compagnie,  a 
u qui  cela  aitiva,  relièrent  dans  la 
» mine  allez  pour  en  parcourit  trois 
» à quatre  lieues  d'Allemagne  fous 
» terre , &:  ils  11e  fentircm  aux  levres 
» qu'une  légère  démangeaifon  ; mais 
» temontésau  grand  air,  leurs  levres 
» fe  gonflèrent,  & bientôt  après  com- 
mcncerent’à  fuppurer.  Au  relie  t 
» cette  eau  fortant  de  la  fource  , efl 
» prefque  par  tout  d'une  égale  vertu  , 
» fi  ce  n’eft  que  plus  elle  eft  abon- 
» dante.  Si  moins  elle  a de  force  j 
»>  moins  lesgotittes  fe  fuivent  de  près , 
» & plus  elle  a de  vertu.  On  croiroit 
» d’abord  qu’une  eau  aufli  corrofive 
» devroit  également  agir  fur  les  con« 
» duits  Si  les  réfervoirs  de  bois.  Elle 
<•  ne  les  endommage  au  contraire  en 
» aucune  façon  elle  les  rend  mcijre 
•»  plus  fermes  , & les  fait  durer  plus 
» long,  rems  qu’â  l’ordinaire.  Dans 
•»  les  chambres  qui  renferment  ces  ré- 
« fervoirson  ne  lent  aucune  mauvaife 
».  odeut , & l’on  n’y  voit  point  de  vi- 
n triol  , dont  l’odeur  le  mauifefto 
h dans  quelques  aunes  endroits  ; ce 

que 
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que  Tes  bords  font  tapifles  d’une  certaine  herbe  de  la  meme  qua- 
lité (96).  Dans  la  Macédoine,  près  du  tombeau  du  Poète  Euri- 
pide (97) , il  coule  deux  ruifleaux,  l’un  dont  l’eau  efl:  très  bonne 
à boire,  l’autre  dont  la  boilfon  eft  mortelle  (98). 


» qu’on  doit  vraifemblablemen t actri- 
» buet  à 1’liumiditc  de  l'air  qui  le  dif- 
» fout&  l’empêche  de  fe  confolider 
»>  en  filaments  ou  encryftaux. 

» Cependant  on  trouve  dans  quel- 
» ques  unes  de  ces  chambres  une 
» pierre  qui  eft  tantôt  blanche,  tantôt 
» bleue , & fcmblable  à du  vitriol, 
aa  On  obferveaurti  aux  parois  des  con- 
m duits  de  la  mine , dans  les  endroits 
»>  les  plus  voifins  des  chambres , une 
» efpece  de  fel  moyen  mêle  de  terre 
» humide  8c  jaunâtre , fans  goût , 8c 
» foible  comme  le  verre  de  Mofcovie 
w ou  pierre  fpéculaire. 

» Une  eau  aufti  cauftique  que  l’eau 
» de  ciment , 8c  qui  fait  fentir  des 
» effets  auffi  grands  fur  la  peau  exté- 
» rieure  , doit  fans  doute  faire  beau- 
» coup  craindre  pour  l’ufage  intérieur 
» qu’on  en  pourroic  faire  ; elle  doit 
» demander  beaucoup  de  fageffe  Si 
» de  ménagement  dans  fon  adminif- 
» tration.  Les  mineurs  n’y  prennent 
» cependant  pas  tant  de  précaution  ; 


» ils  en  boivent  dans  des  cas  défefpé- 
« rés;  ils  y ont  beaucoupde  confiance, 
n 8c  fouvent  ils  en  font  guéris  par  de 
« promptes  évacuations  par  haut  ou 
» par  bas , 8c  quelquefois  par  l’un  8c 
» l’autre  en  même  tems.  La  guérifon 
» eft  beaucoup  plus  certaine  pour  les 
» yeux  malades , en  appliquant  def- 
»•  fus, mais  avecunegrandeattention, 
v des  compreffes  mouillées  de  cette 
» eau.  Agricole  , dans  fon  fécond 
ai  livre  fur  la  nature  des  chofes  qui 
a>  coulent  de  la  terre , lui  avoit  déjà 
» reconnu  cette  vertu. 

»»  L’on  retrouve  en  abrégé  une  par- 
ta tie  des  chofes  que  nous  venons  de 
at  rapporter  d’après  M.  Bel , dans  la 
a.  delcription  que  nous  avons  de  ces 
» eaux  de  ciment,  par  M.  de  Marfi- 
» gli.  Un  trait  qu'on  y lit , 8c  que 
» M.  Bel  n’a  pas  imaginé , eft  l’expli- 
a»  cation  au  moyen,  de  laquelle  on 
aa  peut  donner  quelque  raifon  de  la 
n maniéré  dont  ces  eaux  fe  chargent 
a»  de  parties  cuivreufes.  M.  Matügli 


(96)  Malfaifante. 

(97)  On  place  ordinairement  fa 
more  dans  la  quatre-vingt-douzieme 
Olympiade , par  la  raifon  que  dans  la 
Comédie  des  Grenouilles  , qui  fut 
jouée  dans  cette  même  Olympiade, 
Ariftophane  parle  d’Euripide  comme 
d’un  homme  mort.  Euripide  fur  dé- 
chiré par  des  chiens  â Bormifcum  , 
ville  de  Macédoine  , félon  Stephanus. 

Tome  X. 


(98)  Vitruve  , ibidem:  Non  minus 
in  Macedonia  , quo  loci  fepuUus  eft  Ett- 
ripides , dextra  ac  finiflra  monument i , 
advenientes  duo  rivi  concurrunt  in  tinuni  : 
accumbentts  viatores  pranjitare  folent , 
propteraqua  bonilaiem  : ad  rivum  autem, 
qui  efl  in  altéra  paru  monumenti , nemo 
acte  dit , quod  mortiferam  aquam  dicitur 
babere, 

Qq 
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In  Perperenis  tons  eft,  quamcumque  rigac,  lapideam  fa- 
ciens  terrain  : item  calidx  aquæ  in  Euboca:  Delio.  Nam 
qua  cadit  rivus,  taxa  in  altitudinem  crefcunt.  In  Euryme- 


» prétend  que  l’eau  des  pluies  fe  fil- 
» tre  â travers  les  couches  qui  compo- 
» fenc  les  montagnes  ou  les  mines 
•»  font  creufées,  que  ces  eaux  pafTenc 
» ainfi  fur  des  endroits  remplis  de 
» parties  de  cuivre  quelles  en  déta- 
» chenc.  Si  que,  parvenues  dans  les 
» fcmterrains,  elles  fuintent  au  tra- 
•»  vers  des  murs,  ou  qu’elles  donnent 
» naiflance  aux  filets  d’eau  donc  on  a 
» parlé.  M.  Marfigli  repréfente,  mê- 
» me  par  une  figure , la  maniéré  dont 
» il  conçoit  cette  opération  de  la  Na- 
*•  rure;  il  eft,  d ce  qu’il  me  paroît, 
a alTez  aifé  de  fuppléer  par  l'imagina» 
» tion  à cette  figure.  L’explication 
» de  M.  Marfigli  eft  confirmée  par  une 
*»  obfcrvation  de  M.  Bel.  La  vertu  de 
» ces  eaux  a été  , félon  M.  Bel , affoi- 
» blie  vers  le  commencement  de  ce 


fiedc  par  des  inondations  qui  ont 
pénétre  d’en  haut  dans  les  mines. 
L’on  en  tiroit  autrefois  beaucoup 
plus  de  cuivre  qu’on  ne  fait  depuis 
cet  accident.  On  fait,  d n'en  pas  dou- 
ter, qu’en  1 707  on  a changé  quatre- 
vingt  huit  quintaux  de  fer  en  cui- 
vre , au  lieu  qu’d  préfenr  d-peine  en 
gagne  ton  vingt  par  an.  Une  dimi- 
nution ficonfiaérable  fait  juger  que 
l 'tfprit  cuprifiant , fi  l’on  peut  ufer 
de  ce  terme , eft  trop  délayé  & trop 
difperfé  dans  les  eaux  qui , depuis 
cette  inondation  , tombent  en  plus 
grande  abondance;  ce  qui  le  rend 
moins  aélif  & moins  pénétrant  : 
anili  ciuc;  ou  fix  chambres  fournif- 
foicnc  autrefois  plusde  cuivre  qu’on 


» n’en  retire  aujourd’hui  de  vingt  ; Si 
« le  plus  grand  nombre  de  ces  cham- 
» bres  ne  donnent  plus  de  cuivre  fo- 
u lide  , mais  feulement  du  limon 
» qu’on  eft  obligé  de  fondre  d la  flam- 
» me.  11  paroît  même  que  des  le  teins 
» que  M.  Marfigli  a fait  fes  obferva- 
» tions  , l’eau  n’avoit  pas  la  même 
» force  , que  Brown , Médecin  ordi- 
» naire  du  Roi  d’Angleterre  , lui 
» trouva  lotfqu’il  vifita  ces  mines  , 
» puifqu'il  rapporte  que  le  changc- 
* ment  de  fer  en  cuivre  fe  faifoit  en 
» onze,  douze  ou  quinze  jours  ail 
u plus. 

" Brown  , qui  de  ce  côté  différé  des 
n deux  autres  Obfet  vateurs,  convient 
» avec  eux  fur  la  bonté  du  cuivre  que 

■ l’on  a par  ce  moyen.  Ces  eaux  ap- 
» portent , dit  il,  beaucoup  de  profit 
» au  Maître  de  la  mine  , pareeque 
« tout  le  méchant  fer , Si  celui  dont 
» on  ne  peut  plus  fe  fervir  fe  change 
» en  un  moment  en  très  bon  cuivre. 
•>  On  l’cftime  même  davantage  que 
» d’autre  cuivre , pareequ’il  11’eft  pas 

■ fi  dur.  Si  qu’on  le  fait  fondre  plus 
» facilement.  J’en  ai  fait  fondre , con- 
<•  tinue-t  il , fans  y mêler  quoique  ce 
» foir,&  fans  aucune  difficulté;  au 
» lieu  qu’il  faut  faire  palfcr  le  cuivre 
» qu’on  tire  des  mines , par  un  très 
0 grand  nombre  de  feux  Si  de  four- 
» naifes , avant  que  de  pouvoir  le 
» rendre  bon  à quelque  chofe.  Le 
» cuivre  que  cette  eau  fournit,  félon 
» M.  Bel,  eft  beaucoup  plus  pur,  plus 
» malléable  & plus  aifé  à fondre  que 
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A Perperena  (99),  il  y a une  fontaine  qui  pétrifie  toute  la  terre 
quelle  arrofe;  ce  que  font  aulïï  certaines  eaux  chaudes  à Delium , 
dans  l’Eubée  (100);  car  dans  l’endroit  où  tombe  le  courant , il 
fe  forme  des  pierres  élevées  les  unes  fur  les  autres.  A Euryme- 


» tout  autre  cuivre.  Audi  les  ouvriers 
» en  fabriquent  des  plats,  des  go- 
» belets , des  tabatières , 8c  travaillent 
» à l'envi  à fe  furpaffèr  par  la  beauté 
» & la  propreté  de  leurs  ouvrages,  qui 
«•  font  ordinairement  ornés  d infcrip- 
» lions  plaifantes  Se  fouvent  ingc- 
» nieufes.  On  tranfporre  ce  cuivre 
»»  tous  les  ans  a ux  forges  de  N ew-Sol  I , 
*»  où  l’on  en  fond,  fans  aucune  perte 
**  fenfible  , le  cuivre  le  plus  pur. 

» Nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent 
*>  de  ces  eaux  comme  d’un  dilfolvant 
» très  aétif  du  fer  ; cette  a&ivité  ce- 
» pendant  ne  peut  bien  être  appré- 
» ciée  que  lorfqu’on  connoît  com- 
» bien  il  lui  faut  de  tems  pour  ronger 
» une  picce  de  fer  d’une  épailleur 
» connue.  M.  Marfigli  détermine 
» cette  épaidèur,  & il  prétend  qu’il 
» faut  fix,  fept,  huit  femaincs  pour 
» didoudre  une  lame  de  fer  d’un  doigt 
» d’épais , 8c  pour  avoir  un  morceau 
» de  cuivre  qui  en  ait  pris  la  figure. 
» Quoique  ce  tems  fort  allez  court 
» pour  une  didolution  pareille  faite 
» par  une  eau  chargée  naturellement 
» des  parties  diflolvantes , 8c  qui  par 
m conséquent  ne  peut  , commune- 
« ment  parlant , l’être  autant  que 
■ ceux  que  l’art  peut  faire  j quoique 
« ce  rems  , dis  je , foit  allez  court , il 
» ne  paroît  pas  que  l'on  apperçoive 


» de  mouvement  de  fermentation  ou 
» d’eftervefcence  dans  le  tems  de  cette 
» didolution.  Les  Auteurs  cités  ci- 
» dedus  fe  font  tu  fur  cet  article  , 8c 
» ils  ne  difent  pas  qu'ils  en  aient  ob* 
» fervé.  M.  Marfigli  fe  fort  cependant 
» du  mot  de  fermentation  lorfqu’il 
■>  parle  de  cette  opération  ; mais  il 
» paroîc  que  ce  n’eft  que  pour  qu'on 
» le  forme  une  idée  de  ce  qui  s’y  fait 
» infenfiblement , puifqu’il  l’appelle 
h audi  du  nom  de  didolution.  J’ad- 
» mettrais  plus  volontiers  celui-ci , vu 
» la  façon  dont  cette  opération  fe 
» pad'e , félon , du  moins  la  deferip- 
» tion  qu’on  lit  dans  l'ouvrage  de 
» M.  Marfigli.  Les  lames  de  fer  font 
» d’abord  couvertes  d’une  pellicule 
» rouge  ou  jaune.  Cette  pellicule 
x prend  de  la  coniîftance  dans  l’efpace 
» de  trois  ou  quatre  femaincs.  Elle 
» eft  compofée  de  petits  grains  arron- 
» dis  ; elle  prend  la  figure  des  corps 
« que  l’on  a plongés  dans  l’eau.  La 
h pellicule  ne  prend  entièrement 
» corps  <jue  lorf^ue  toute  la  made  de 
» fer  a été  entièrement  confommée. 
» L’eau  pénétré  ces  corps  comme  l’eau 
m forte,  & les  didout  en  entier. Tant 
» que  cette  fermentation  ou  cette  dif* 
v (olution  dure,  on  attendrait  en 
» vain  que  ces  corps  devinll'ent  foli- 
n des.  Si  pendant  ce  tems  on  touche 


(99)  Note  deM.deQuerlon.  ->VilIe 
de  la  Troadc,  félon  Sttabon , liv.  1 j >*. 


(100)  Aujourd’hui  l'ide  de  Négre- 
pont , dans  la  Méditerranée. 
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nis  dejectx  coronx  in  fon  tem,  lapides  fiunt.  In  Coloflis  llu- 
men  eft,  quo  lateres  conjedi,  lapides  extrahuntur.  In  Scy- 
retico  métallo  arbores  quxcumque  flumine  alluuntur,  faxa 


» la  pellicule , elle  fe  décompofe  dans 
» l’inftant  ; elle  tombe  en  pouffiere , 
» Si  toute  l’opération  eft  dérangée. 
» M.  Bel  dit  à-peu  près  la  meme 
»>  chofe.  Tant  que  ce  cuivre , dit-il , 
» eft  dans  l'eau  , il  eft  beaucoup  plus 
» friable  que  quand  il  en  eft  hors  j 
» car  il  fe  confolide  bientôt  après , Si 
«*  fes  parties  s'unifient  plus  întimé- 
» ment  entre  elles.  Le  limon  jaunâ- 
* tre , dont  on  a parlé  ci  dcrtus  , n’eft 
» autre  chofe  que  du  cuivre  crud  qui 
» s’eft  précipité  de  l’eau  & attache  au 
» fer,  qui,  après  avoir  été  confumé 
» par  les  eaux  , lai(Te  un  peu  de  ma- 
» tiere  hétérogène  dans  le  limon  du 
»»  cuivre. 

>•  Tout  fe  parte  donc  tranquillement 
» dans  cette  operation.  Les  corps 
» plongés  dans  l’eau  ne  pourroient 
» pas  autrement  confervet  leur  fi- 
» gure,  puifquc  le  moindre  attouche- 
» ment  fait  tomber  la  pellicule  en 
«.  pouffiere.  Il  ne  feroit  guère  poffible 
» qu’elle  fe  formât , fi  la  dirtolution 
» du  fer  fe  faifoit  par  une  fermenta- 
» tion  Si  même  par  une  effervefcence 
« qui  eût  quelque  vivacité.  Les  corps 
» qui  ont  été  plongés  dans  l’eau  con- 
» lervant  ainu  leur  figure  lorfqu’ils 
» font  devenus  cuivre,  les  ouvriers 
» fe  font  un  plaifir  d’y  en  mettre  de 
» différentes  figures  plus  fingulieres 
» les  unes  que  les  autres  pour  en  faire 
» préfent  à ceux  qui  viennent  par 
»•  curiofité  vifirer  ces  mines.  Brown 
*.  prit  une  de  ces  pièces  qui  avoit  la 
v figure  d’an  cœur.  M.  le  Comte  de 


» Marfigli  a fait  graver  un  fer  à chc* 

» val  qui  avoit  été  ainfi  changé.  Si 
» l’on  juge  des  aunes  morceaux  par 
» celui-ci,  il  ne  faut  pas  arturément 
» s’imaginer  que  leur  figure  fe  con-  * 
» ferve  exactement  la  même.  Lotf- 
» qu’on  eft  averti  que  ce  que  M.  Mar* 

» ngli  a fait  graver  étoit  un  fer  à che- 
» val,  on  y retrouve  bien  quelque 
» chofe  de  fon  ancienne  forme, mais 
» on  ne  peut  méconnoître  qu’il  a été 
» beaucoup  défiguré. 

» Nous  pourrions  finir  ici  ce  qui 
» concerne  les  eaux  de  ciment,  ou 
» nous  borner  à les  comparer  avec 
« celles  de  Schmolnitz.  L Hiftoire 
» Naturelle  fe  contente  de  faire  con- 
» noître  ce  que  la  Nature  opéré  elle— 

• même.  Les  opérations,  au  moyen 
» dcfqucllcs  l’Art  tâche  d'imiter  ce 
» que  la  Nature  fait,  font  du  rertorc 

• de  la  Chymie,  & ce  fera  peut-être 
» anticiper  fur  cette  Science  que  de 
» rapporter  ici  ce  que  l’on  a tenté 
» pour  expliquer  la  prétendue  tranf- 
» formation  au  fer  en  cuivre  par  les 
» eaux  de  ciment.  C’eft  encore  de 
» MM.  Marfigli  Si  Bel  que  nous  ti- 
» rerons  ces  expériences,  & nous  les 
» rapporterons  d’autant  plus  volon- 
••  tiers  qu’elles  éclairent  entièrement 
» fur  ce  phénomène.  Si  qu’elles  font 
» totalement  évanouir  tout  ce  que 
» l’on  peut  avoir  débité  fur  ces  eaux 
» qui  pouvoir  être  favorables  à la 
» tranlmutation  des  métaux , fenti- 
» ment  que  Brown  lui-même  femble 
» embrarter  dans  fon  voyage  de  Hon- 
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nés  (loi),  les  couronnes  que  l’on  jecce  dans  une  certaine  fontaine , 
s’y  pétrifient.  A Colofie  (101) , coule  une  riviere  où  les  briques 
qu’on  y jette  fe  changent  de  même  en  pierres.  Dans  les  mines 
de  Scyros  (103),  tous  les  arbres  arrolés  par  les  eaux  qui  y cou- 


« grie,  & qu’il  appuie  de  ce  qu’il 
» avoir  vu  dans  les  eaux  de  New- 
» Soll. 

~ Voici  les  expériences  de  M.  Bel. 
» Une  livre  de  cette  eau,  la  plus  riche 
» en  particules  de  cuivre , qu’on  laiifa 
» évaporer  lentement,  fe  troubla  da- 
» bord  Si  précipita  une  poudre  jaunâ- 
» tre,  qui,  ayant  été  entièrement  del* 
» féchée,  lairta  deux  fcrupules  Si  de- 
» mi  de  réfidu  verdâtre.  Ce  même  rc- 
» fidu , ayant  été  dilTout  à la  manière 
» ordinaire  dans  de  l’eau,  donna  une 
» folution  verte  qu’on  parta  Si  qu’on 
m lairta  enfuite  évaporer;  on  y trouva 
» deux  fcrupules  de  vitriol  cryftallifé  : 
» ce  qui  reftoit  de  la  poudre  étoir 
» jaune  & pefoir  fix  grains;  enforte 
» qu’une  livre  médicinale  de  cette 
•>  eau  ne  contient  guere  au-delà  de 
» deux  fcrupules  de  vitriol  de  cui- 
» vre. 

» Une  livre  de  cette  même  eau, 
u qu’011  fie  précipiter  parl’huilede  tar- 
» tre,  fe  troubla  & devint  d’un  beau 
»>  vetddemer.  Lorfqu’on  la  parta,  elle 
» lairta, en  fefiltrant,  un  rendu,  qui, 
» étant  féché,  donna  deux  fcrupules 
» & demi  & quelque  chofe  de  plus  de 
r>  fel  moyen. 

» On  mit  enfin  une  livre  de  cette 
» eau  dans  un  verre  qu’on  boucha 
» exactement  après  y avoir  jetré  un 
» petit  morceau  de  fer  qui  fut  bien- 


» tôt  après  enduit  d’une  couleur  de 
» cuivre,&  il  s’y  forma  quelques  bou- 
» teilles  d’air  qui  relièrent  attachées 
•>  au  1er  ; le  lendemain  l’eau  fe  trou- 
» bla  & devint  blanchâtre  avec  des 
» raies  plus  blanches  au  fond  du  verre 
» Si  autour  du  fer  : quelques  jours 
» après  il  fe  forma  un  fédiment  jaunâ- 
» tre  autour  de  ce  même  métal. 

<•  M.  de  Marfigli  rapporte  une  ex- 
» périence  à-peu-près  femblable  à 
» la  fécondé  de  M.  Bel.  Une  dilTolu. 
» cion  de  fel  alkali  ayant  été  verféo 
» fur  de  l’eau  de  ciment,  il  fc  fit  une 
» fermentation  pendant  laquelle  on 
» vit  croître  des  filaments  qui  fe  dépo- 
li ferent  dans  le  fond  du  vafe.  Ce 
•>  dépôt  étant  fait,  l’eau  devint  entié- 
» rement  blanche,  La  quantité  du 
* fcdimentétoirproportionnelleà  l’a» 
» cidité  de  l’eau. 

» Enfin  M.  Marfigli  tâcha  d'imiter 
» par  art  cette  eau  même.  11  mit  dans 
•1  de  l’eau  commune  un  morceau  de 
» fer  & du  vitriol  tiré  des  mines  où 
» coule  l’eau  de  ciment.  Il  fe  preci- 
» pita  fur  le  fer  des  rtoccons  mctalli- 
» ques  qui  étoient  entièrement  fem- 
■ Stables  à ceux  qui  s’étoient  formés 
» dans  la  première  expérience. 

11  fuit  de  ces  expériences,  i“que 
» l’eau  de  ciment  s’ell  chargée , en 
» partant  à travers  les  lits  qui  compo- 
» fent  les  montagnes , d’un  acide , au 


(toi)  Ville  de  ThelTâlie.  Steph.  Laodicée.  Strabon  , liv.  1 1. 
(101)  Ville  de  Phrygie,  près  de  (103)  Ille  de  la  Mer  Egée. 
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fiunt  cum  ramis.  Deftillantes  quoque  gutcaî  in  lapides  du- 
refcunt  in  antris  Coryciis  : nam  Miezx  in  Macedonia, 


*>  moyen  duquel  elle  a diffous  des 
» parties  cuivreufes  mafquées  fous 
» ['apparence  du  fel  vitriolique  qui 
» eft  formé  par  leur  union  avec  cer 
„ acide;  que  cet  acide  ayant  plus 
,,  d'analogie  avec  le  fer,  s’y  unit,  le 
» ronge  & dcpofe  ainfi  les  particules 
» de  cuivre  quelle  tenoit  fufpendues 
» & qui  cèdent  la  place  aux  parties 
u ferrugineufes;  j°  que  ce  change* 
» ment  de  fer  en  cuivre  n’eft  qu'ap- 
» parent,  8c  que  cette  operation  de 
» la  Nature  ne  favotife  en  rien  le 
» fyftême  de  la  tranfmutation  desme 
n taux , qu’elle  n’eft  pas  même  favo- 
» rabte  au  fentiment  de  ceux  qui 
(>  veulent  "que  l'eau  de  New-Soll  ne 
» fait  que  dégager  le  cuivre  qui 
h croit  réuni  au  fer  dans  les  morceaux 
» qu’on  jette  dans  les  réfetvoirs.  En 
» un  mot,  la  Nature  ne  fait,  au  moyen 
» de  ces  eaux,  que  ce  que  l'on  voit 
» tous  les  jours  en  Chymie.  C’eftun 
» métal  qui  en  précipite  un  autre. 
» C’eft  ainli  que  l'eau  forte  laide 
„ tomber  l'argent  lorfqu’on  y diffout 
» du  mercure  ; le  plomb  eft  précipité 
» par  le  cuivre,  le  cuivre  par  le  fcc: 
u par  conféquent,  lorfqu’on  a diftous 
w un  peu  de  cuivre  dans  de  l’eau 
„ forte,  & qu’on  jette  du  fer  dans 
» cette  folution,  on  verra  le  même 
« changement  de  fer  en  cuivre  que 
» celui  qui  s’opère  par  les  eaux  de 
» New  Soit.  Le  fer  fera  dilfous  par  le 
» menftrue,  dont  le  cuivre  fe  fépa- 
n rera  en  même  tems  & fe  précipitera 
» peu- à peu  à la  place  du  fer. 

» Les  différences  que  M.  Bruck- 


» man  aobfervées  à Schmolnitz,  rou- 
» lant  principalement  fur  la  partie 
» mcchanique  de  cette  opération  , 
m c’eft-à-dire  fur  les  foins  que  l'on  y 
» apporte  pour  ramaffer  l’eau  de  ci- 
u ment;  celle  même  qui  regarde  la 
» façon  dont  la  précipitation  du  cui- 
» vrc  fe  fait , n’étant  pas  effentiellc- 
» ment  différente,  l’explication  que 
« l’on  vient  d’en  donner  par  l’eau  de 
» New-Soll  fera  applicable  à celle  de 
u Schmolnirz.  Voici  ces  différences. 
* 1 ° L’eau  de  Schmolnitz,  à caufe  de 
» fa  grande  vertu  corrofive,  réduit  en 
» poudre  & en  limon  le  fer  qu’on 
» lui  préfente  à ronger.  On  enleve  ce 
» limon  toutes  les  femaines.  L'eau  de 
»>  New  Soll  conferve  la  figure  des 
v corps  que  l’on  y plonge,ou  elle  ne  les 
•»  défigure  qu’en  partie  ; elle  ne  les  fait 
»>  pas  tomber  en  poufliere,  du  moins 
>•  aulli  promptement,&àmoinsqu’on 
.•  ne  dcrange.en  touchant  cescorps,  la 
» fuite  de  l’opération.  i°  L’eau  de 
» Schmolnitz  fe  tire  hors  de  la  mine 
« au  moyen  de  machines  très  grandes 
» & qui  courent  beaucoup , 8c  la  pré- 
» cipitation  fe  fait  à l’air;  on  reçoit 
n l’eau  dans  différents  vaiffeaux  : elle 
» coule  de  l’un  dans  l'autre,  8c  paffe 
» fur  différents  inftruments  anciens, 
» comme  vieux  boulets , vieux  canons 
» & autres  ferrailles  femblables.  A 
» New  Soll  tout  fe  paffe  comme  on 
» l'a  vu  dans  les  mines  même.  j°  On 
» change  à Schmolnitz  fix  cents  quin- 
» taux  de  fer  en  cuivre  pat  chaque 
u année.  A New-Soll  cette  tranfmu- 
» tation  ne  fe  monte  qu’à  vingt  ou 
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lent , font  pétrifiées  avec  leurs  branches.  Il  y a de  même  dans 
les  grottes  du  mont  Corycus  ( 10+)  des  diHiilations  dont  il  fe 
forme  des  pierres.  Les  eaux  de  Miéza  , en  Macédoine,  forment 


» vingt-quatre,  ce  qui  ne  vient  que 
» de  ce  que  l’eau  n’y  eft  pas  aulli 
« abondante,  Sc  qu’une  veine  d’eau 
» commune  s’y  eft  mclce  & l’a  ainfi 
» beaucoup  afFoiblie.  40  Un  moisfuf- 
» fi:  à Schmolnitz  pour  que  la  rranf- 
» mutation  foit  parfaite;  elle  en  de- 
» mande  fix  i New-Soll. 

•>  Tout  fe  parte  donc , à très  peu  de 
u différence  près,  de  la  même  ma- 
m niere  dans  ces  deux  endroits.  L’eau 
» de  New-Soll  même  ne  fait  plus, 
» félon  M.  Bel , qu’un  limon , Sc  ne 
» conferve  plus  la  figure  des  corps 
» qu'on  y plonge.  Ces  deux  eaux  font 
» par  conféquent  bien  femblablcs. 
m Celle  de  Schmolnitz,  comme  celle 
•i  de  New  Soll,  donne  même  d’excel- 
» lent  cuivre  qui  fe  fond  au  premier 
» feu.  Le  peuple  de  Schmolnitz  fe 
» purge  avec  l'eau  de  cet  endroit , 
» comme  les  ouvriers  de  New  Soll 
u avec  la  leur,  ils  s’en  trouvent  éga- 
la lementbien,  & ils  en  reffen  renfles 
» mêmes  effets.  On  travaille  le  cuivre 
» de  Schmolnitz  avec  autant  de  faci- 
» lité  que  le  premier.  Sans  doute,  dit 
» Bruchman,  que  le  nombre  de  ces 
» eaux  augmenterait  fi  l’on  examinoie 
» toutes  celles  qui  font  vitrioliques 
« & que  l’on  y plongeât  des  morceaux 
» de  fer.  11  n’y  a réellement  gnere 
u lieu  d’en  douter.  Plufieurs  de  celles 
» qui  coulent  dans  les  mines  de  cui- 
» vre  doivent  avoir  cette  propriété. 
» Ces  eaux  doivent  paffer  fouvent  fur 


•1  des  pirites  cuivreufes  ; elles  doivent 
» aifémenr  les  faire  tomber  en  efllo- 
•1  refcence  & fe  charger  du  fel  vitrio- 
» lique  dont  elles  font  compofées  en 
» grande  partie  ; c’eft  même  , à ce 
« qu’il  paraît,  de  femblables  pirites 
» quirendentles  eaux  de  Schmolnitz 
» plus  riches  en  cuivre  que  celle  de 
» Herrengrund.Tous  les  environs  du 
« premier  endroit  en  font  remplis; 
» les  mineurs  ont  même  coutume, 
u dans  les  tems  fecs  ou  les  eaux  des 
» mines  difparoiffent,  d’arrofer  des 
» tas  de  pirites  tirés  des  mines  ou  des 
m vieilles  feories,  avec  de  l’eau  ordi- 
» nairc  de  puits  qui,  en  pénétrant  ces 
« tas,  acquiert  la  vertu  de  mordre  fur 
» le  fer  & de  précipiter  le  cuivre  : 011 
» amaffe  enfuite  cette  eau  dans  des 
u conduits  & des  téfervoirs,  où  elle 
u produit  le  même  effet  que  l’eati 
u ordinaire  de  ciment.  Les  pirites 
« d’Iffy , près  de  Paris,  ont  cette  pro- 
» priété,  fuivant  une  expérience  de 
» M.  Thévcnot,  rapportée  dans  le 
» tome  fécond  des  Mémoires  de  J’A- 
m cadémie  des  Sciences.  Des  verges 
•>  de  fer.  trempées  dans  une  lellive 
u de  ces  pirites  , fe  chargèrent  d’une 
» croûte  de  cuivre. 

•>  Dès  qu’il  eft  démontré  qu’il  y a 
u des  eaux  donc  il  fe  précipice  du  cui- 
» vre , il  peur  certainement  yen  avoir 
» qui  donnent  ainfi  d’autres  métaux  ; 
» & celles  du  lac  d'Iflande  qui  chan- 
» genc,  dit-on,  en  fer  tout  ce  que 


(104)  En  Cilicie. 
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etiam  pendentes  in  ipfis  cameris  : at  in  Coryco,  cum  <æci- 
dere.  In  quibufdam  fpeluncis  utrocjue  modo,  columnafque 
faciunt,  ut  in  Pliauîia  Cherfoneli  Rhodiorum  in  antro 


» l’on  y jette,  la  fontaine  meme  de  » fontaine  de  S.  Félix  de  Pailleté,  qui 
» l'i<le  Àndomaon  , dans  le  golfe  » eft  entre  Andufe  & la  Salle,  dans 
» de  Bengale,  qui  change  le  fet  en  « le  bas  Languedoc.  Cette  fontaine 
» or,  n’ont  peut-être  rien  qui  ne  pût'  » a cela  de  remarquable,  que  fi  on  y 
..  s’admettre.  Cette  fontaine,  dit  » jette  en  toute  farfon,  excepté  en  hi- 
»»  Bruckman  qui  n'en  parle  cependant  ..  ver,  les  corps  mentionnés  ci-deflus, 
» qu’avec  beaucoup  de  reftriétion,  eft  » le  lendemain,  ou  peu  de  jours 
» au  - defliis  de  toutes  celles  qui  » après,  on  trouve  les  feuilles  chan- 
te donnent  du  cuivre.  Je  ferois,  conti-  » gees  en  de  très  jolis  réfeaux  ; & des 
••  nue  r-it  , le  premier,  fi  elle  exif-  » animaux,  il  ne  refie  que  des  fque- 
» toit  réellement,  à y tranfporrer  tout  » letes  les  mieux  travaillés  & les  plus 
» leferquejc  pourrais,  & je  ne  doute  » propres  du  monde.  Les  habitants 
» point  que  je  ne  fufie  imité  par  bien  » de  ces  lieux,  qui  ont  connu  depuis 
» d’autres,  malgré  l'éloignement  où  » long-tems  ces  phénomènes, croient 
» cette  fontaine  cfi  de  l’Europe.  » que  la  propriété  de  ces  eaux  confifte 
».  Bruckman  ne  parle  pas  avec  plus  » en  une  force  de  difiolution  ou  de 
« d’afiùrance  du  lac  d’Iflande.  Bief-  » cotrofion;  & ce  qui  les  étonne  le 
> ken,  dont  il  tire  ce  qu’il  en  dit,  » plus,  c’eft  que  ces  eaux  font  très 
» qui  avoir  vu  ce  lac,  prétend  qu’en  » claires,  très  fraîches  & font  bonnes 
» deux  jours  de  terns  les  matières  » à boire  j aufii  ajoutent-ils  qu’elles 
» que  Ion  y jette  deviennent  du  fer  ; » dillolvent  bientôt  les  aliments  Sc 

« mais  que  ce  fer,  ayant  été  mis  au  « donnent  grand  appétit.  L’acfion  de 
« feu  , s’enflamma  & brûla  comme  » l’eau  de  Schmolnttz  fur  les  feuilles 
» du  charbon  ; ce  qui  fait  penfer  i « de  chenc  rendroit  tout  ceci  fort 
w Btuckman  que  ce  fer  pourroit  n’è-  » vraifemblable  fans  les  obfcrvations 
« tre  qu’une  matière  bitumineufe  qui  « de  M.  l’Abbé  de  Sauvages.  Les 
» en  auroit  la  couleur,  & qui  auroit  »»  feuilles  de  cet  arbre  , qui  tom- 
» ainfi  trompé  Blefken.  Quelque  jour  » bent  par  hafard  dans  le  ruilTeau 
» l’on  faura  probablement  ce  que  l'on  » formé  par  les  eaux  de  Schmolnitz, 
•<  doit  croire,  & il  fe  trouvera  pour  » font  en  peu  de  tems,  au  rapport  de 
» pour  ces  eaux  quelque  Naturalifte  « Bruckman,  incruftées  des  particu- 
■*  int.'lliccnr  Sc  anfli  bon  obferva-  ■»  les  de  cuivre  qui  s’y  attachent  en 
« teur  que  l’eft  M.  l’Abbé  de  Sait-  »>  forme  de  limon  ; ces  parties  corro- 
« vages,  qui  a fait  connoître  en  quoi  « fives  mangent  & confumcnt  la  fubf- 
» ronfiftoit  lerofion  que  les  feuilles  « tance  des  feuilles  : elles  forment 
« des  plantes,  Sc  les  animaux  meme  « en  même  tems,  par  leur  réunion, 
h fouftrent,  lorfqu’ils  tombent  dans  la  » une  rnafle  qui,  étant  defiéchée  à 

des 
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des  gouttes  pendantes  qui  relient  attachées  aux  voûtes  ; mais  au 
mont  Corycus , elles  ne  fe  congèlent  qu’aprcs  être  tombées.  Elles 
la  pétrifient  des  deux  maniérés  dans  quelques  cavernes , & for- 
ment des  colonnes  (105),  comme  on  en  voit  à Plaufia,  ville  de 
la  Cherfonnefe  des  Rhodiens  (106),  dans  la  grande  grotte,  même 


» l’air,  fait  voir  l’empreinte  de  ces 
» feuilles,  & donnent  naiflance  à une 
» efpece  de  transformation  qui  en  a 
u impofé  à plus  d'une  perfonne.  Le 
» raifonnement  des  habitants  de 
» Paillere  n’a  donc  rien  d’abfurde  en 
»•  lui- même  ; une  eau  légèrement 
» chargée  des  parties  qui  font  fi 
» abondantes  dans  les  eaux  de  ciment 
» pourrait  produire  tout  ce  que  l'on 
»•  obferve  dans  la  fontaine  de  S.  Félix. 
m Ce  qui  s'y  pafle  a une  aurre  caufe. 
» M.  deSauvages  ayant  examiné  cette 
» fontaine,  qui  forme  une  efpece  de 
» réfervoir , a trouve  qu’elle  étoit 
» abondante  en  de  certains  animaux 
» dont  il  a vu  toutes  les  pateies  au 
» mterofeope  ; il  s’eft  convaincu  que 
» ces  animaux  étoient  de  petites  efpe- 
« ces  d'écrevifles,  connues  fous  le 
» nom  de  crevettes  ou  chevrettes, 
» qui  rougifîent  ftir-le  champ  quand 
» on  verfe  deflus  de  l’eau  bouillante. 
» Ce  font  là  les  Anatoiniftes  qui  tra- 
» vaillent  fi  délicatement  les  fquelet- 
» tesdes  plantes  & des  animaux  j cacfï 
» on  jette  dans  la  fontaine  des  hirou- 
» délies  moites,  on  les  voit  bientôt 
» après  toutes  couvertes  de  crevettes, 
» êe  l’anatomie  de  ces  hirondelles  eft 
•«  bientôt  faite.  11  faut  remarquer 


» qu’on  obferve  les  mêmes  phénome» 
m nés  dans  quelques  autres  fontaines 
u peu  éloignées  de  celle  dont  nous 
>•  venons  de  parler  ; ces  crevettes  ne 
» font  pas  rares  : il  n’eft  guerede  puits 
u dans  les  Cevenes  qui  n’en  ait  quel- 
m ques-unes,  & c’cft  à quoi  on  juge 
» que  les  eaux  font  fraîches  & pures. 

» On  les  y appelle  vulgairement  erirt - 
» qiutaillts.  Les  autres  Provinces  de 
» Et- France  renferment  des  rivières 
» qui  "n'en  font  pas  moins  remplies, 
» Elles  font  très  communes  aux  envi- 
» rons  de  Paris  5 les  Anatomiftes  s’er» 
» fervent  même  quelquefois  pour 
» avoir  de  femblables  fquelettes , ou 
a pour  manger  les  chairs  lorfqu’ils 
n veulent  nettoyer  les  os.  Ainfî,  ces 
» prétendues  eaux  rangeantes  do  - 
» vent  être  encore  beaucoup  plus 
» communes  que  ne  peuvent  être  les 
» vitrioliques,  quand  elles  le  devien- 
u droient  autant  que  nous  avons  infi- 
» nué  que  cela  ferait  poflible.  Quel- 
» quefoit,  au  refie,  leur  nombre,  it 
» ne  pourra  que  confirmer  ce  qui  a 
» été  dit  de  celles  donc  il  a étequef* 
a tion  ici,  & que  rapprocher  du  vrai 
» ce  que  Pline  rapporte  de  celle  de 
>•  Tempe,  qui  a donné  occafion  i 
» cette  note  «. 


(105)  L’Auteur  du  livre  Je  Mirât. 
Aufc.  fait  mention  d'une  femblable 
caverne. 

Tome  X. 


(io5)  Ou  plutôt  de  la  Carie,  vis-à- 
vis  l’ifle  de  Rhodes.  HarJ. 

Rr  * •) 
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magno , etiam  difcolori  afpe&u.  Et  hadtenus  contenti  fimus 
exemplis. 

De  qualitate  aquarum  , in  falubritate  vel  commoditate 

earum. 

Quæritur  inter  Medicos,  cujus  generis  aquac  fine 
utiliflimæ.  Stagnantes  pigrafque  merito  damnant,  utilio- 
res  quæ  profluunt  exiftîmantes  : curfu  enim  pereufluque 
ipfo  extenuari  atque  proficere.  Eoque  miror,  cifternarum. 
ab  aliquibus  maxime  probari.  Sed  hi  rationem  afferunt; 
quoniam  leviflima  fit  imbrium  aqua,  ut  quæ  fubire  potue- 
rit  ac  pendere  in  aere.  Ideo  & nives  praeferunt  imbribus , 
nivibufque  etiam  glaciem,  velutaffinium  coadla  fubtilitate. 
Levioracnim  hxcefie,  &:  glaciem multoleviorcm aqua. Ho- 
rum  fententiam  refelli  intereft  vira:.  In  primis  enim , levitas 
ilia  deprehendi  aliter,  quam  fenfu,  vix  poteft,  nullo  pane 


(107)  Cailîus  ena  mlTemblé  un  bien 
plus  grand  nombre  dans  fa.  Mincrabgic, 
liv.  1 , chap.  6 , feû.  10. 

(1)  C’eft,  fans  contredit,  l’eau  de 

filme  , par  un  teins  non  orageux.  Voy. 
'excellent  article  Eau  dans  le  Dic- 
tionnaire deChymie  de  M.  Macquer, 
p.  571.  Au  telle  , cet  habile  Chy- 
jmilo  lui  aflîmiie  l’ean  de  neige  bien 

Îiurc  : & 1 eau  quelconque  purifiée  par 
a diftillation  Mais,  dans  1 ulageor- 
din.iire  de  la  boilTon , il  cil  contlant 
que  l'eau  de  neige  p.rlFe  pour  faire  ve- 
nir des  gouenes  à la  gorge.  C.’eft  une 
diftinClionqu’alFuicmeiu  M.  Macquer 
n'eût  pas  manqué  de  faite , (î  c’eût  été 
d’eau  a boite  dont  il  eût  prétendu  par- 
ler. Hippocrate  blâme  ouvertement 


l’eau  de  neige  6-:  l’eau  de  glace  , & en 
apporte  de  très  bonnes  taifons.  Voyez 
ia  note  9 1 ci  après. 

(1)  Columelie,  livre  I , chap.  j t 
Dctcrrima  aqua  palujlris , quæ  pigro 
lapfu  repir.  Pcjlifens , qua  in  palude 
ftmptr  conjtjlit.  Hic  idem  tarnen  humort 
quamvis  aocentts  nalura  , temporibus 
ràmcn  hyemis  edomitus  imbribus  mitef- 
cit  : ex  qno  tctlzjlis  aqua  maxïmï f alu- 
bris  intelligitur  , quod  etiam  ventnaù 
liquoris  aluit  pemiciem  , &c. 

(j)  11  etl  confiant  que  l'eau  de  ci- 
terne ne  fauroit  palfer  que  pour  une 
eau  de  pluie  actuellement  dormante  , 
& difpofée  à devenir  bientôt  ftag- 
nante.  Ainlî,  l’eau  de  citerue  peut 
eue  bonne  oumauvaife,  félon  qu  elle 
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de  différentes  couleurs.  Ces  exemples  nous  fufnront  pour  le  pré- 
fent  (107). 

Des  qualités  requifes pour  qu'une  eau  foit  bonne  & falubre. 

Les  Médecins  recherchent  encore  quelle  eft  la  meilleure 
efpece  d’eau  (1).  Ils  condamnent  avec  raifon  les  eaux  dormantes 
& fans  mouvement  (a);  ils  croient  les  eaux  courantes  plus  fai- 
nes , pareequ  étant  plus  atténuées  par  leur  cours  &c  par  leur  choc 
continuel,  elles  font  d’un  ufage  plus  falubre  : c’eft  pourquoi  je 
fuis  étonné  que  quelques-uns  préfèrent  les  eaux  de  citerne  (3). 
La  raifon  qu  apportent  ceux-ci , c’eft  que  l’eau  de  pluie  eft  la  plus 
légère  de  toutes,  puifqu’elle  a pu  pénétrer  l’air  & y refter  fuf- 
pendue.  Par  la  même  raifon , ils  préfèrent  encore  l’eau  de  neige 
à celle  des  pluies,  &c  la  glace  même  à la  neige,  comme  étant  le 
dernier  terme  de  l’atténuation  de  l’eau.  Car  ils  prétendent  que 
c’eft  dans  ces  deux  états  quelle  eft  la  plus  légère,  & que  l’eau 
glacée  l’eft  beaucoup  plus  que  toute  autre.  Or  il  eft  très  inté- 
reflant  pour  la  vie  de  combattre  cette  opinion.  Cette  légèreté 
d’abord  ne  peut  guere  être  reconnue  que  par  le  fentiment,  le 


eft  plus  ou  moins  renouvellée.  Il  eft 
inconteftablc  que  l’eau  de  pluie,  nou- 
vellement recueillie  dans  une  citerne 
bien  propre,  peut  être  très  bonne  à 
boire, fi  on  ne  l'a  point  recueillie  par 
un  teins  d’otage.  Mais  les  Anciens  n’y 
ont  point  regardé  de  (î  près , & plu- 
fieurs  d’entre  eux  n’ont  envifagé  l'eau 
de  citerne  que  comme  une  eau  de 
pluie,  par  conféquent  comme  la  plus 
îalubre.  De  ce  nombre  font  Praxago- 
ras,  Médecin  de  Cos,  chez  Athénée, 
1.  1,  p.  46;  Athénce  lui- même,  1.  1, 
p 4 1.  On  lit  chez  C-ifus , 1.  a , c.  1 8 : 
Aqua  UviJJima pluvialis  ejl , dtindt fon- 


tarui;  tum  ex  Jlumint,  tum  ex  pulto  i 
Pojl  heee , ex  nive  , aut  glatit  : gravior 
his , za-  Lieu  ;gravijjlma  ex  paiuele.  On 
lit  aufli  chezColumelle,  Liv.  1 , ch.  5 : 
Vajla  cijierna  hominibui  , pifànetque 
pecoribtts  injiruantur , eolligendic  aquee 
tandem  p/uvia/i,  quee  falubritati  corpo- 
ris  ejl  accommodatijfîma  ; fed  ta  fie  habe- 
tur,  exirnia , fi  fiétilibus  tu  bis  in  contec- 
tam  cifiemam  dcducatur.  Enfin,  on  lit 
chez  Hippocrate,  liv.  de  Acre  &■  Aquis , 
chap.  9 , p.  197,  rom.  6 des  Œuvres 
de  Galien  : Tùr  véstrar,  &C.  Aquarum 
UviJJima  pluviales,  & dukijjima , & 
perlucidijjima  , & tenuijjimx. 

* Rr  y 
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momento  ponderis  aquis  inter  fe  diftantibus.  Nec  levitacis 
in  pluvia  aqua  argumentum  eft  fubifle  eam  in  cœlum,  cum 
etiam  lapides  fubire  appareat,  cadenfque  inficiacur  halitu 
terræ.  Quo  fit  ut  pluviæ  aquæ  fordium  inefle  plurimum 
fentiatur,  citilïimeque  ideo  calefiat  aqua  pluvia,  Nivem 
quidem  glaciemque  fubtiliflimum  elementi  ejus  videri  mi- 
ror,  appofito  grandinum argumente»,  è quibus  peftilentifli- 
mum  potum  elle  convenit.  Nec  vero  pauci  inter  ipfos  è 
contrario  ex  gelu  ac  nivibus  infaluberrimos  potus  prædi- 
cant,  quoniam  exaârum  fit  inde,  quod  tenuillimum  fuerit. 
Minui  certe  liquorem  omnem  congelatione  deprehenditur , 
& rore  nimio  feabiem  fieri,  pruina  uredinem,  cognatis  &c 
nivis  caufis.  Pluvias  quidem  aquas  celerrime  putrefeere  coa- 
venit,minimequedurare  in  navigatione.  Epigenesautem, 
aquam  quæ  fe  pries  putrefa&a  purgata  fit,  perbibet  amplius 
non  putrefeere.  Nam  cifternas  etiam  Medici  confitentur 
inutiles,  alvo  duritias  facientes,  faucibufque  : etiam  limi 
non  aliis  ineffe  plus,  aut  animalium  qua:  faeiunt  tædium. 


{4)  Athénée,  liv.  1 , p.  4} , dit  que 
Peau  (Tune  fontaine  de  l’Acrocorin- 
the , ayant  été  pefée,  fut  trouvée  plus 
légère  que  toutes  les  autres'  eaux  de 
la  Grece.  On  a reconnu , depuis  Pline, 
des  eaux  plus  légères  que  d’autres,  & 
c’eft  fans  doute  en  les  pefant,  comme 
on  voit , tant  par  le  rapport  d'Athénée , 
ne  par  cette  Infcription  du  Recueil 
eGruter,p.  17S  : Imp;  Diocletia- 
MUS  C.  Ave.  P- VS.  Ftnx.  PLVRtMIS. 
OPE  RI  BV  S.  IN.  COLLE,  hoc.  excavato. 
SAXO.QVAESITAM.  AQUAM  IVGI.PRO- 
rivvio.  EX.  TOÏO.HEC.SCATENTEM.IN- 
VBNIT.  MAR.  SALVBRIOREM  TlBER.EE- 

ïiorem.  ^hoc  eft,  marina faltibrionm. 


Tibc  rina  leviorem.)  c vila  n d t s . a t g r it v- 

D1NIBVS.  STATERA.  IVDICATAM. , &C. 

Voyez  auflî  Séneque,  Quaji.  Natur » 
chap.  x.  On  voit  même  cjuc  Celfus  Sc 
Hippocrate , cités  note  precedente , re- 
gardent la  légéreté  comme  la  première 
qualité  d’une  bonne  eau  potable. 

(5)  Emportées  par  la  force  du  vent 
ou  par  un  tourbillon.  Voyez  Pline  lui- 
même,  liv.  x,  chap.  1 }3, 

(S)  Hippocrate , h < ie  Aire  &■  Aquis , 
chap.  4,  p.  199,  tome  6 des  Œuvres 
de  Galien  : t a S't  ervi,  Scc  Qua  vero 
aqua  ex  nive  aut  glacie  fiunt  omnts 
pravtf  : nam  quod  in  ipjis  & cl  arum  , &• 
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poids  de  toutes  les  eaux  étant  à-peu-prcs  le  même  (4).  Ce  n’eft 
pas  une  preuve  de  la  légèreté  de  l'eau  de  pluie  de  s’être  élevée 
à la  région  de  l’air,  puifqu’cn  voit  des  pierres  en  faite  autant  (j), 
6c  que  cette  eau,  même  en  tombant,  eft  bientôt  imprégnée  des 
vapeurs  de  la  terre;  ce  qui  fait  que  dans  l’eau  de  pluie  il  fe 
trouve  toujours  beaucoup  de  faletés  6c  qu’elle  chauffe  très  promp- 
temenc  fur  le  feu.  Je  m’étonne  aulfi  que  la  neige  5c  la  glace 
foient  regardées  comme  les  parties  les  plus  fubtiles  de  l’élémenc 
de  l’eau,  5c  j’apporte  en  preuve  la  grêle,  jdont  l’eau,  de  l’aveu 
de  tout  le  monde,  eft  une  boifTon  très  malfaine.  D’ailleurs,  beau- 
coup de  Médecins  prétendent  au  contraire  que  la  boifTon  de  neige 
&c  de  glace  eft  pernicieufe,  parcequ’elle  eft  dépouillée  des  parti- 
cules les  plus  ténues  &c  les  plus  légères  (6).  Au  moins  eft-il  sûr 
que  toute  forte  d’eau  diminue  par  la  congélation , que  les  fortes 
rofées  caufent  la  rouille  des  grains,  & que  les  gelées  blanches 
brûlent  les  plantes , les  caufes  de  la  rofée  & de  la  neige  ayant 
beaucoup  d’affinité.  Tout  le  monde  convient  que  l’eau  de  pluie 
fe  corrompt  tics  vite  (7),  6c  quelle  ne  dure  pas  long-tems  dans 
les  voyages  de  mer.  Epigene  (8)  prétend  que  l’eau  qu’on  a pu- 
rifiée, apres  avoir  été  corrompue  fept  fois,  eft  exempte  de  cor- 
ruption. C’eft  pour  cela  que  les  Médecins  trouvent  l’ufage  des 
citernes  malfain , pareeque  l’eau  qu’on  en  boit  rend  le  ventre  dur 
6c  caufe  des  maux  de  gorge.  Or  il  faut  qu’ils  reconnoifTent  en- 
core qu’il  ne  s’engendre  dans  aucune  eau  plus  de  bourbe  6c  d’in- 


live , & dulce  ejl , excemitur  & evanefeie  : 
quod  vtro  turbidijjimum , & ponderojif- 
jfimum , reünquitur.  C’eft  suffi  l’avis  de 
Galien , Comment,  in  Aph.  14 , p 109 , 
tome  9.  Voyez  egalement  Scneque, 
Qttetfi.  Natur.  liv.  4 , chap.  t j . 

{7)  Cela  ne  faurort  être  vrai  ni  vrai- 
femblable  qu’à  l'égarddes  pluies  d’o- 
lages.  Aullr  Celfus  regarde-  t-ii  l’eau 


de  pluie  comme  la  moins  corruptible, 
1.  1,  chap.  jo;  à la  différence  d’Hip- 
pocrate, Md.  p.  198. 

(8)  Epigene  de  Rhodes,  Ecrivain 
d’Agriculture,  cité  par  Varron,  Cet*. 
forin,  Columelle,  Sic.  11  s’étoit  atta- 
ché à la  Gnomonique,  ou  d l’art  de 
conftruice  des  cadrans  folaires,  félon 
Séneque,  Quajl.  Natur.  1. 7 , ch.  j* 
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confitendum  habcnc.  Nec  ftatim  amnium  utiliflimas  efle, 
ficuti  nec  torrentium  ullius,  lacufque  plurimos  falubres 
maxime.  Quxdam  igicur  &c  hujus  generis  aptiflimx  aliae 
alibi.  Parthorum  reges  ex  Choafpe  & Eulxo  tantum  bi- 
bunt  : & ex  quamvis  in  longinqua  comitatur  illos.  Et  ho- 
rum  placere  potum,  non  quia  fmt  amnes,  apparet  : quo- 
niam  nec  è Tigri,  nec  Euphrate,  nec  è multis  aliis  bi- 
bunt. 

Limus  aquarum  vitium  eft  : fi  tamen  idem  amnis  anguil- 
Iis  fcateat,  falubritatis  indicium  habetur  : ficuti  frigoris,  ti- 
neas  in  fonte  gigni.  Ante  omnia  autem  damnantur  amarx  : 
& qux,  cum  iorbentur,  ftatim  implent  : quod  evenitTrœ- 
zene.  Nam  nitrofas  atque  falmacidas  in  defertis  Rubrum 
mare  petentes,  addita  polenta,  utiles  intra  duas  horas  fa- 
ciunt,  ipfaque  vefcuntur  polenta.  Damnantur  in  primis 
fontes,  qui  ccenum  faciunt,  quique  malum  colorem  biben- 
tibus  : refert  & fi  vafa  xrea  inficiunt,  aut  fi  legumina  tarde 
percoquunt,  fi  liquatx  leniter  terram  relinquunt,  deco&x- 
que  crafiis  obducunt  vafa  cruftis.  Eft  etiamnum  vitium  non 


(9)  Hippocrate  en  apporte  les  rai- 
fons,  Md.  chap.  5. 

( 1 o)  Solin , chap.  3 8 , p.  6 8 ; Héro- 
dote, liv.  1,  feét.  188,  p.  178.  Athé- 
née , au  telle , Contient  qu’il  eft  faux 
que  l’eau  du  Choafpe,  pefée  & com- 
parée , foit  plus  légère  d’un  cinquième 
que  les  autres  eaux. 

(n)  Note  de  M.  de  Querlon.  •>  Le 
Choafpe , fleuve  de  la  Médie  qui  fe 

{’ette  dans  le  Tigre  fur  les  confins  de 
a Perfe  & dont  les  eaux  étoient  célé- 
brés par  leur  douceur.  L’Eulée,  ri- 
vière de  la  Sufiane , aujourd'hui  U lai , 


en  quoi  fon  nom  a peu  changé  ». 

(rx)  Paxame,  dans  les  Géoponi- 
ues,l.x,c.  4,  p.  4 5,  dit  qu'on  corrige 
e telles  eaux  en  y jettant  de  l’orge 
broyé. 

(13)  Vitruve,  1.  8,  ch.  5 , p.  167; 
Galien , tome  9 , Commun.  5 , in  Aph . 
p.  x 1 1 . 

(14)  Palladius , liv.  9 , in  Augufio  , 
tic.  1 o , p.  137:  Aquam  vtro  novam  Jic 
probabis  : in  vafc  ccnco  nitido  fpargcs  , 
& fi  maculam  non  feccrit , probabilis  ju- 
dicevur.  Vitruve , liv.  8 , chap.  j : Si 
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feéles  dégoûtants  que  dans  les  citernes;  comme  aufli  que  l’eau 
des  rivières  n’eft  pas  toujours  la  meilleure  (9) , non  plus  que  celle 
des  torrens;  mais  que  plufreurs  lacs  en  ont  d'excellente.  Cepen- 
dant il  fe  trouve  quelques-unes  de  ces  eaux  très  bonnes  en  cer- 
taines contrées.  Les  Rois  ( 1 o)  des  Parthes  ne  boivent  que  de 
l'eau  du  Choafpe  & de  l'Eulée  (11),  & ils  en  font  porter  avec 
eux,  même  dans  leurs  plus  longs  voyages.  Mais  il  paroît  que  ce 
n’eft  point  parceque  c’ell  de  l’eau  de  riviere  qu’ils  préfèrent  cette 
bcilfon  à toutes  les  autres,  puifqu’ils  ne  boivent  point  de  l’eau 
du  Tigre,  de  l'Euphrate,  ni  de  pluiieurs  autres  fleuves. 

Le  limon  eft  le  défaut  commun  des  eaux.  Si  néanmoins  une 
riviere  un  peu  limoneufe  a beaucoup  d’anguilles,  c’eft  une  mar- 
que de  falubrité;  comme  c’eft  une  marque  de  fraîcheur  lorfqu’il 
s’engendre  dans  une  fontaine  de  petits  vermifl'eaux  reflemblants 
aux  tignes.  Les  eaux  que  l'on  condamne  le  plus  font  celles  qui 
ont  de  l’amertume  8c  qui  relient  fur  l’eltomac  quand  on  en  a bu; 
ce  que  font  les  eaux  de  Trézenne.  Car  ceux  qui  traverfent  les 
délèrts  pour  aller  gagner  la  mer  rouge  rendent  potables,  en  deux 
heures  de  tems,  les  eaux  nitreufes,  acides  &c  falées  qu’ils  ren- 
contrent, en  y jcttant  de  la  farine  de  froment  (11),  &:  n’en  man- 
gent pas  moins  cette  farine.  On  réprouve  par-tout  les  eaux  bour- 
beufes  &c  celles  qui  donnent  une  mauvaile  couleur  à ceux  qui  en 
boivent  (13).  Il  eft  encore  bon  d’obferver  fi  les  eaux  laiflent  quel- 
ques taches  fur  les  vaifleaux  d’airain  ( 1 4) , ou  fi  les  légumes  s’y 
cuifent  difficilement;  fi,  en  les  filtrant  doucement,  elles  dépo- 
fenr  quelque  limon,  & fi,  en  les  faifant  bouillir,  elles  couvrent 
l’intérieur  des  vaifleaux  d’une  croûte  épaille.  C’eft  encore  un 


fons  novus  futrit  fojfus,  &in  vas  Corin- 
thium,Jtvt  alurius  générés  quodcrit  ex 
are  bono , ta  aqua  fparfa  maculam  non 
ftc.  rit , opüma  ent.  Voyez  aufli  Athé- 
née , liv.  x , p.  4 6. 


(15)  Ni  aucune  faveur,  comme 
Pline  a déjà  die  au  liv.  1 5 : Senun  au - 
um  aqux  faporetn  ullum  Juccumve  vi- 
tium  e/l  ...  orloris  ipjis  nutlus  ejl  aquis  ! 
aut  Je  Jientiur , omtuno  vltiurn  ejl. 
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fcetidx  modo,  verum  omniao  quidquam  refipicntis,  jucun- 
dum  fit  illud  licet  gratumque,  & uc  fxpe,  ad  viciniam  lac- 
tis  accedens.  Aq  uam  falubrem  aeri  quam  fimillimam  efle 
oportet.  Unus  in  toto  orbe  traditur  fons  aqux  jucunde 
olentis  in  Mefopotamia,  Chabura.  Fabulx  rationem  affe- 
xunt,  quoniam  eo  Juno  perfufa  fit.  De  cxtero  aquarum 
falubrium  fapor  odorve  nullus  efle  debet. 

Quidam  datera  judicant  de  falubritate,  fruftrante  dili- 
gentia  quando  perrarum  eft,  ut  levior  fit  aliqua.  Certior 
îiibtilitas,  inter  pares  meliorem  efle,  qux  calenat  refri  gere- 
turque  celerius.  Quin  & hauftam  vafis,  ne  manus  pen- 
dant, depofitifque  in  Kumum  , tepefcere  affirmant.  Ex 
quonam  ergo  genere  maxime  probabilis  continget?  Puteis 


(16)  Qui  n’a  ni  goût  ni  odeur  lorf- 
qu’il  eft  falubre.  Hard. 

{17)  Note  de  M.  de  Querlon.  ..Il 
faut  y joindre  le  puits  de  î-iothona 
dans  le  Pélopponèle,  dont  l’eau  avoir 
le  goût  de  l’onguent  de  Cyzique , fé- 
lon Paufanias , dans  les  Mefleniaques, 
& Athénée,  liv,  4,  p.  184  •>. 

(18)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» L’expérience  prouve  aujourd'hui  le 
contraire;  mais  aulïï  nous  avons  pour 
pefer  les  liquides  de  meilleurs  inftru- 
ments  que  les  Anciens.  Au  refte, 
Erafiftrare,  dans  Athénée,  1.  a,  pré- 
tend la  même  chofe , & Pline  parle 
peut  être  d’après  lui.  Voyez  ici  la  def- 
cription  détaillée  d’une  balance  anti- 
que, fervant  à pefer  l’eau,  chez  Syne- 
lius , Ep.  1 5 : 

T»  fiXoeifUr 

m t o 

Outu  71  ara  , ôcc. 

Philofophix  magijlra.  Eo  fum  infortu- 


nii  rcdaclus , ut  hydrofcopio  opus  ha- 
bcam.  Jubé  hocmihi  fabricari  & cocmi. 
Tubulus  ejl  cylindri  figurant  habens , ti- 
bia magnitudine  atque  forma.  Hic  in 
unâ  reBd  linea  incijiones  habit  quibus 
aquarum  pondus  cognofcimus.  Obturât 
enim  il/am  ex  altéra  paru  conus  , aqu  i- 
bili  pofitura  infertus  : ita  ut  commuais 
fil  eorum  bajis , coni  videlicet  atque  tu- 
buli.  Hoc  ipfum  ejl  quod  baryUium  ap- 
pellant.  Jam  cum  tubulum  in  aquam  de- 
pofueris  , ereclus  fubit , ità  ut  in  eo  inci- 
jiones  facile  numerare  pofjis , ex  quibus 
pondus  cognofcitur.  Athénée,  d’après 
un  feul  fait  ( la  comparaifon  de  l’eau 
de  fontaine  d’Amphiaraiis,  qui  eft; 
lourde  & falubre,  avec  celle  d'Erétrie, 
qui  eft  légère  & malfaine),  blâme  un 
peu  trop  inconfidérément  cette  ma- 
niéré de  juger  de  la  bonté  de  l’eau  ». 

(19)  Note  de  M.  de  Querlon. 
» Toute  cette  phrafe  eft  (i  mal  liée , 
dans  le  texte,  avec  celle  qui  la  pré- 

dé  fauc 
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défaut  d’avoir  non-feulemenc  une  mauvaile  odeur,  mais  même 
une  odeur  quelconque  (iy),  quand  elle  feroit  agréable  &c  quelle 
approcherait  de  la  douceur  du  lait,  comme  il  s’en  trouve  fouvent. 
Il  faut  qu’une  eau  faine  reffemble  exactement  à l’air  (x6).  Il  n’y 
a dans  le  monde  entier,  à ce  qu’on  prétend,  qu’une  feulé  fontaine 
qui  ait  une  odeur  agréable,  celle  de  Chabura,  dans  la  Méfopo- 
tamie  (17).  La  raifon  qu’en  donnent  les  Fables,  c’eft  que  Junon 
*’y  eft  baignée.  Quoi  qu’il  en  foit,  toutes  les  eaux  faines  ne  doi- 
vent avoir  aucune  odeur  ni  aucun  goûr. 

Quelques-uns,  pour  juger  de  la  falubrité  de  l’eau,  la  pefent; 
foin  fort  inutile,  puifqu’il  eft  bien  rare  que  quelque  eau  foie  plus 
légère  qu’une  autre  (18).  Parmi  tous  ces  rafinements , ce  qu’il 
y a de  mieux  fondé  , c’eft  qu’entre  des  eaux  de  pareille  qua- 
lité la  meilleure  eft  celle  qui  chauffe  & fe  refroidit  le  plus 
promptement.  On  peut  compter  fur  l’effai,  aflure-c-on,  fi,  après 
avoir  puifé  de  l’eau  bouillante  avec  un  vafe , on  peut  tenir  ce 
vafe  fans  que  les  mains  en  fouffrent,  & fi,  le  pofant  à terre, 
l’eau  s’attiédit  à l’inftant  (19).  Quelle  eft  donc  l’efpece  d’eau  que 
nous  admettrons  pour  la  meilleure;  celle  de  puits,  dont  je  vois 


cède , que  je  foupçonnerois  volontiers 
une  lacune  dans  le  Latin.  Quoique 
tous  les  manuferits  qu’a  vus  le  Pere 
Hardouin  (oient  cantonnes  à la  leçon 
qu’il  repréfente,  cela  ne  prouve  point 
l’intégrité  du  texte.  La  lacune  aura  pu 
fe  trouver  dans  les  plus  anciens  nu- 
nuferits  de  Pline,  & les  Copiftes  ne 
l’auront  pas  apperçue.  11  y a du  moins 
lieu  de  conjecturer  que  Pline  appor- 
tent ici  l’exemple  de  quelque  eau  na- 
turellement chaude  qui  avoit  la  pro- 
priété dont  il  décrit  l’expérience.  Au 
relie , le  Pere  Hardouin  me  paroît 
«voir  fort  mal  conçu  ce  texte.  Dupi- 
net,  quia  fuivi  Dalechamp,  donne 

Tome  X. 


un  fens  plus  (impie,  & je  m'y  fuis 
arreté  ■>.  N.  B.  M.  de  Querlon  t aduit 
d’après  Dalechamp,  Dupintft,  &c.  : 
Après  avoir  puifé  de  l'eau  bouillante  , 
afin  de  a’ avoir  pas  la  peint  de  unir  le 
vafe  dans  les  mains , on  le  poft  à terre  , 
&c.  La  meprife  de  tous  ces  Interprètes 
eft  venu  d’avoir  lu  au  texte  ne  manus 
pcndcant  au  lieu  de  ne  manus  pendant. 
Or,  penderc , pendo  eft,  comme  on  fait, 
fynonyme , de folvere,  de  panam  dore, 
de  plecli , &c.  Quoi  qu’il  en  foit , je  lis 
au  texte  ne  manus  pendant , Sc  j’inter- 
prete  en  conféquence  : Sans  fe  briller 
Us  mains  ,fzns  que  les  mains  en  fouf- 
frent, bc.  „ .> 

Ss 
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nimirum , ut  in  oppitlis  conftare  video  : fed  his,  quibus  exer- 
citationis  ratio  crebro  hauftu  contingit,  & ilia  tenuitas  co- 
lanteterr'à,  . ^ .. 

Salubritati  hx-c  fatis  funt.  Frigori  &c  opacitas  neceflaria, 
utque  coelum  videant.  Super  omnia  obfervatio  una,  eadcin 
& ad  perennitatem  pertinct,  ut  ilia  vado  exfitiat  vena,  non 
è lateribus.  Nam  ut  tacku  gelida  fit,  etiam  arte  contingit  : 
fi  etiam  exprefla  in  altum , aut  è fublimi  deje6ta,  verberatu 
corripiat  aéra.  In  natando  quidem  fpiritum  continentibus 
frigidior  fentitur  eadem.  Neronis  principis  inventum  eft, 
decoquere  aquam,  vitroque  demiflam  in  nives  refrigerare. 
Ita  voluptas  frigoris  contingit  fine  vitiis  nivis.  Omnem  uri- 
que decotftam  utiliorem  efie  convenit  : item  calcfatftam  ma- 
gis  refrigerari,  fubtililfimo  invento.  Vitiofæ  aquæ  reme- 
dium  eft,  fi  decoquatur  ad  dimidias  partes.  Aqua  frigida 


(10)  Exprcjfa  in  altum.  Ce  font  les 
eaux  jailliflantes  ou  jets  d’eau. 

(11)  En  cafcades  ou  en  nappes, 

(11)  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de 
Néron  , chap.  48.  Cela  fe  faifoit  dans 
une  fiole  de  verre  revêtue  d’ofier,  fé- 
lon Martial , liv.  1 , Epigr.  85  : 

Vimine  claufia  Icvi  nivc*  cuftodia  co£x. 

Voyez  encore  la  note  fuivante. 

. (15)  Suivant  Ariftote,  Meteor.  1.  1 ; 
& Hippocrate  , fett.  j,  Aphor.  14. 
Martial  dit  fort  d propos,  livre  14, 
Epigr.  117  : 

Mon  potare  ni  rem  , fed  aqoam  potare  rigenfera 
De nife , commenta  eft  ing.niufa  fitii. 

Cette  invention  ingénieufe  fait  a (Tu. 


rément  honneur  à Néron  ■,  & s’i1  n’eût 
jamais  commis  d’autre  attentat  que 
d’apprendre  à toute  l’Italie  & à tout 
l’Empire  Romain  qu’on  pouvoit  boire 
d la  glace  dans  le  cœur  même  de  l’été 
fans  boire  de  neige,  il  eût  trouvé  dans 
la  poftérité  un  juge  plus  indulgent. 
L’eau  bouillante,  faifie  de  froid  parla 
neige,  a été  juftemcnr  célébrée  une 
fécondé  fois  par  Martial , avec  men- 
tion indirefte  de  Néron,  dans  ce  vers 
de  l’Epigr.  1 16,  liv.  1 4 : 

Qu o cibt  dccodar  > nobile  Irigut , aqux. 

Vers  où  nobile  frigus  fait  allufion  au 
rang  augufte  & fuprême  qu’occupa 
l’auteut  d’une  telle  invention.  L’auf- 
tere  Juvénal  lui -même  vante  cette 
forte  décongélation  artificielle.  Soi.  J , 
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l’ufage  établi  prefque  généralement  dans  les  villes;  mais  de  ces 
puits  qu’on  1 aille  peu  repofer , où  fans  celle  on  puife  de  l’eau  qui 
s’atténue  &c  s’épure  en  fe  filtrant  dans  la  terre. 

C’en  eft  allez  pour  la  falubrité  des  eaux.  Il  faut,  pour  qu’elles 
aient  de  la  fraîcheur,  quelles  foient  un  peu  épailTes  6c  expofées 
à l’air.  Il  y a fur-tout  à obferver  une  chofe  dont  dépend  aufli  la 
durée  des  eaux  vives , que  leur  veine  parte  du  milieu  de  la  nappe 
6c  non  des  côtés  du  puits.  ■ Car  l’art  peut  faire  aulfi  que  l’eau  foit 
très  froide  au  taft,  pourvu  quelle  frappe  l’air  6c  qu’elle  en  foit 
pénétrée,  foit  en  jaillilTant  à une  certaine  hauteur  (zo),  foit  au 
contraire  en  tombant  de  quelque  endroit  élevé  (zi).  En  nageant, 
d’ailleurs,  quand  on  retient  fon  foufle,  on  fent  l’eau  plus  froide. 
C’eft  l’Empereur  Néron  qui  a inventé  de  faire  d’abord  bouillir 
l’eau , de  la  mettre  dans  des  flaccons  de  verre , de  la  faire  ra- 
fraîchir dans  la  neige  (zz).  On  a de  cette  façon  l’agrément  de 
boire  frais  fans  avaler  l’eau  de  neige  qui  eft  malfaine  (zj).  En  un 
mot,  il  eft  reconnu  que  l’eau  qui  a bouillie  eft  la  meilleure,  6c 
qu’après  avoir  été  chauffée  elle  acquiert  un  plus  haut  degré  de 
fraîcheur,  comme  on  l’a  très  ingénieufement  découvert  (zj*). 
Le  moyen  de  corriger  de  l’eau  malfaine  eft  de  la  faire  bouillir 
jufqu’à  réduction  de  moitié.  On  arrête  le  faignement  de  nez  en 
jettant  de  l’eau  froide  au  vifage.  Pour  n 'être  point  fenfible  à la 


v.  50  : 

Frigidior  geticW  pefitur  dcco£U  pruîn'8. 

Aujourd’hui  l’on  connoîc  des  moyens 
artificiels  de  congélation  plus  effica- 
ces que  la  neige  & que  la  glace.  Voy. 
l’Abbc  Nollet,  tome  4,  pages  50, 
140,  147  & fui  vantes;  où  il  tait  voir 
que  le  fel  ammoniac  & d'autres  fels 
amènent  les  liqueurs  à un  degré  de 
froid  plus  confïdérable  fouvent  que  la 
congélation  proprement  dite.  Le  fel 
ammoniac  & , après  lui  le  fel  marin  , 
parodient  les  plus  efficaces  de  tous 


pour  cet  effet. 

(if*)  Ariftote,  ibid.  fait  mention 
de  cette  expérience,  conteftée  depuis 
par  Cabeus.  Cependant  il  eft  de  fait 
que  l’urine  chaude  fe  congele  très 
promptement  dans  les  grands  froids  ; 
ce  qui  aura  pu  induire  les  Anciens  en 
erreur  , Sc  leur  faire  conclure  que 
l’eau  chauffée  devoir  fe  congeler  plus 
promptement  que  l’eau  dans  fa  tempé- 
rature ordinaire.  Mais  la  congélation 
prefque  fubite  de  l’urine  chaude  eft 
due  au  fel  ammoniac  qu’elle  contient. 

S s ij 
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ingefta  fiftitur  fanguis.  Æftus  in  baiineis  arcetur,  fi  quis 
ore  ceneat.  Quæ  finit  hauftu  frigidiflimæ,  non  perinde  & 
tadu  elle,  alternante  hoc  bono3  multi  fiuniliari  exemplo 
colligunt. 

Clariffima  aquarum  omninm  in  toto  orbe,frigoris  falu- 
britatifque  palma  præconio  Urbis , Marcia  eft,  inter  reliqua 
Deûm  munere  Urbi  tributa.  Vocabatur  hacc  quondam  Au- 
feia,  finis  autem  ipfe  Pitonia.  Oritur  in  ultimis  montibus, 
Pelignorum  : tranfit  Marfos  & Fucinum  lacum,  Romam 
non  dubie  petens.  Mox  in  fpecus  merfa,  in  Tiburtina  fe 
aperit  novem  millibus  pafiibus  fornicibus  ftru&is  perduda. 
Prirnus  eam  in  Urbem  ducere  aufpicatus  eft  Ancus  Mar- 
cius,  unus  è regibus.  Poftea  Q.  Marcius  Rex  in  Prætura. 
Rurfufque  reftituit  M.  Agrippa. 

Idem  &i  Virginem  adduxitab  odavi  lapidis  diverticulo 
duobus  millibus  paflibus  Præneftina  via.  Juxta  eft  Hercula- 
neus  rivus,  quem  refugiens  Yirginis  nomen  obtinuit. 
rum  amnium  comparatione,  differentia  fiipra  dida  depre- 


(14)  Ou  plutôt  Saufita , du  nom 
d’une  famille  Romine.  Nard. 

(z 5)  Aujourd’hui  l’Abruzze,  au 
Royaume  de  Naples. 

(1 6)  Sur  le  territoire  de  Tivoli. 

(17)  C'eft  à dirc  defcendant  d’An- 
cus  Mar.ius,  félon  Plutarque,  vie  de 
Coriolan. 

(îS)  L'an  de  Rome  710,  fous  le 
Confulat  de  Lucius  Sempronius  Arra- 
tinus  & de  Lucius  Scribonius  Libo , 
félon  Dion,  1.  49.  Le  Pere  Hardouin 
obferve  que  cette  même  fontaine  fut 
rétablie  à grands  frais  par  les  Papes, 
Pie  IV  & Pie  V. 

(z8*)  Ou  peut-être  depuis  le  regard,. 


dividiculo.  Car  je  foupçonne  qu’au 
texte  diverticulo  s’eft  introduit  à la 
place  de  cette  exptelfion,  par  laps  de 
rems.  Dividicula  antique  diccbant  que r 
ruine  funl  cajiclla  , ex  quitus  à rivo 
communi  aquam  quifqut  in  fuum  fun- 
dum  ducit.  Feftus. 

(19)  Qui  marquoit  le  chemin  mi- 
litaire. Fronrin  écrit  : Ab  octavo  lapide 
via  Collatinæ, ce  qui  revient  au  même,, 
félon  Fabrettus  dans  fou  doéle  traité 
des  Aqueduc  s.  Diffère.  3 , p.  1 69. 

(30)  Aujourd’buiPalellrine, dans  la-, 
campagne  de  Rome. . 

(31)  Note  de  M.  de  Querloat. 
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trop  grande  chaleur  du  bain,  il  faut  tenir  de  l’eau  froide  dans 
fa  bouche.  C’eft  une  expérience  familière  faire  par  beaucoup  de 
perfonnes,  que  les  eaux  les  plus  froides  à boire  ne  le  font  pas 
également  au  tact  ; cette  qualité  Ce  rendant  fenlible  tantôt  d’une, 
façon  & tantôt  d’une  autre. 

La  plus  célébré  de  toutes  les  eaux  connues  dans  le  monde 
( celle  du  moins  qui  femble  emporter  la  palme  pour  la  fraîcheur 
& la  falubrité,  que  l’on  vante  enfin  le  plus  à Rome,  c’eft  l’eau 
mania , vrai  préfent  dont ,.  avec  tant  d’autres  , les  Dieux  onr 
gratifié  cette  ville.  Elle  étoit  autrefois  nommée  Aufeia  ( 14) , 
&c  la  fontaine  même  Pironia.  Elle  a fa  fource  à l’extrémiré  des 
montagnes  desPelignes  (ay);  elle  traverfe  le  territoire  des  Marfes 
Stle  lacFucin,  pour  prendre  sûrement  la  route  de  Rome  : enfuite, 
après  s’etre  perdue  fous  terre  , elle  reparaît  dans  le  Tiburtin  (16), 
d’où  elle  eft  conduite  à Rome  par  des  aqueducs  dans  un  efpace 
de  neuf  mille  pas.  C’eft  Ancus  Marcius,  l’un  des  Rois  de  Rome, 
qui  le  premier  entreprit  d’y  amener  cette  eau.  Après  lui  Quin- 
tus  Marcius,  de  cette  meme  famille  royale  (17),  fit  travailler, 
dans  fa  Quellure  , à cette  conduite  qui  dans  la  fuite  fut  réta- 
blie par  Marcus  Agrippa  (18).. 

Ce  fut  le  meme  (Agrippa)  qui  fit  encore  conduire  à Rome 
l’eau  vierge,  depuis  le  chemin  de  traverfe  (18*)  aboutiflant  à la 
huicieme  pierre  (2.9),  dans  l’efpace  de  douze  mille  pas,  par  la 
voie  dé  Prenefte  (30).  Près  de  cette  fontaine  eft  le  ruifleau 
d’Hercule  quelle  fèmblé  éviter,  ce  qui  lui  a fait  donner  lé  nom 
d'eau, vierge (3 1).  En  comparant  enfemble  ces  deux  eaux  (3a)  on. 


«Frontin,  livre  1 des  Aqueducs,  dit 
qu’elle  fut  nommée  ainfi,  pareeque  la 
fource  en  fut  montrée  par  une  jeune 
fille  à des  foldats  qui  cnerchoienc  de 
l'eau.  Caffiodore , V ar.  formuL.  liv.  7 , 
fol.  <*,  croit  Amplement  que  ce  nom 
provient  de  la  pureté  de  fes  eaux.  Ces' 
angines  peuvent  être  vraies  toutes 


trois  m. 

( j a.)  L’eau  mardi  & Peau  vierge. 
Martial,  liv.  6,Epigr.  4»,  fait  men- 
tion de  l'une  & de  l'autre  dans  ce» 
vers  : 

Cfuda  vtrgtae  marti*?*  mergi, 

Q>t  taux candida , um  ferma  lacet , , 

Ui  nullas  ibi  fufpiCcrii  uadaa» 
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henditur , cum  quantum  Virgo  ta&u , tantum  præftet  Mar- 
cia  hauftu.  Quanquam  utriufque  jam  pridem  urbi  periit  vo- 
luptas , ambitione  avaritiaque  in  villas  ac  fuburbana  detor- 
quentibus  publicam  falutem. 

Non  ab  re  fit,  quxrendi  aquas  junxifle  rationem.  Repe- 
riuntur  in  convallibus  maxime,  & quodam  convexitatis 
cardine,  aut montium  radicibus.  Multi  feptentrionales  ubi- 
■que  partes  aquofas  exiftimavere.  Qua  in  re  varietatem  na- 
turæ  aperuiile  conveniat.  In  Hyrcanis  montibus  à meri- 
diano  latere  non  pluit.  Ideo  filvigeri  ab  Aquilonis  tantum 
parte  funt.  At  Olympus,  Ofia,  Parnaflus,  Apenninus, 
Alpes,  undique  veftiuntur,  amnibufque  perfunduntur.  Ali- 
qui  ab  Auftro,  ficut  in  Creta  Albi  montes.  Nihil  ergo  in 
his  perpetuæ  obfervationis  judicabitur. 

Âquarum  funt  nota:,  juncus,  aut  arundo,  aut  herba,  de 
qua  didtum  eft  : multumquc  alicui  loco  peélore  incubans 
rana.  Salix  enim  erratica,  & alnus,  aut  vitex,  aut  arundo , 
aut  edera  fponte  proveniunt,  &:  corrivatione  aqux  pluvix 
in  locum  numiliorem  è fuperioribus  defluentis,  augurio 


(33)  Note  de  M.  de  Querlon.  >»  Les 
Suburranes  étoient  précifcmenr  nos 
Pttitts-Maifons ; ainu  nous  n’en  avons 
pas  les  gands.  11  y aura  des  Perites- 
Maifons  tant  qu’il  y aura  de  grandes 
villes  comme  Rome  & Paris,  & que 
le  luxe  y fera  fans  bornes 

(5  4)  L’Auteur  des  Gcoponiqucs , 1. 1, 
chap.  4,p.  jj  ,&  chap.  5 , p.  37;  Vi- 
ttuve,liv.  8,chap.  t.  Pallade,  liv.  9, 
tir.  8 , p.  ■ j 6 : Maxime  fub  radicibus 
montium  in  feptentrionali parti  quxrendx 
funt  aqux  , quia  in  his  locis  ma  fis  abun- 
dant , utU'wrefquc  nafcuntur. 

(35)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Au- 


jourd’hui le  Mazandoran , en  Afie. 

(3  6)  Ainfi  nommées  parceque  leur 
fommet  eft  couvert  de  neige.  On  en  a 
parle  liv.  4,  chap.  1 1. 

{36*)  Cafliodore,  liv.  3,  Varron, 
Epitre  5 3 ; l’Auteur  des  Géoponiques , 
liv.  î,  chap.  4,  p.  31.  Vitruve,l.  8, 
chap.  1 , p.  1 5 4 : Signa  autem , quibus 
terrarum  generibus  fuberunt  aqux , hxc 
trunt  : fi  inveniuntur  nafeentia , tenuis 
juncus  , falix  erratica , alnus  , vitex  , 
arundo  , edera  , aliaque , qux  ejufmodi 
funt,  qux  non  poffunt  nàfci , nec  ali , 
fine  humore.  Soient  autem  eadem  in  la- 
cunis  nata  effe . . . quibus  non  ejl  cre- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXI.  32.7 

reconnoît  la  différence  dont  nous  venons  de  parler,  l’eau  vierge 
étant  auffi  froide  au  ta&,  que  l’eau  martia  l’eft  intérieurement 
quand  on  la  boit.  Cependant  la  ville  a perdu  déjà  depuis  long- 
tems  les  agréments  que  lui  procuraient  ces  deux  eaux  par  l’ava- 
rice l’ambition  des  richards  qui  détournent  un  bien  commun 
d’un  ufage  fi  falutaire  dans  leurs  maifons  de  campagne  & des 
fauxbourgs  ( 3 3 J. 

II  n’eft  pas  mal-à-propos  de  joindre  à ceci  la  maniéré  de  faire 
la  recherche  des  eaux.  On  les  trouve  le  plus  louvent  dans  les 
vallées  & les  fonds,  fur  le  penchant  de  certaines  collines  on  à 
la  racine  des  montagnes.  Pufieurs  Auteurs  ont  cru  que  toutes 
les  contrées  feptentrionales  étoient  aquatiques  (34)  : or  c’eft  en 
quoi  nous  croyons  devoir  expofer  les  variété  de  la  Nature.  Dans 
les  montagne  d’Hyrcanie  (33)  il  ne  pleut  point  du  coté  du  midi, 
Sc  c’eft  pour  cela  qu’il  n’y  a des  bois  que  du  côté  du  nord.  Mais 
le  mont  Olympe,  l’Offa,  le  Parnali'e,  l’Apennin,  les  Alpes,  font 
couverts  de  bois  de  tout  côté  & arrofés  par  des  rivières.  Quel- 
ques-uns le  font  même  du  côté  du  midi , comme  les  montagnes 
blanches  de  la  Crete  (3  6).  Ainfi  point  d’obfervations  bien  conf- 
iantes à faire  fur  cela. 

Les  indices  naturels  (36*)  des  eaux  font  le  jonc,  les  rofeaux 
ou  l’herbe  dont  nous  avons  parlé  (37),  & fur-tout  ces  grenouilles 
que  l’on  rencontre  en  certains  endroits  fe  repofant  fur  le  ven- 
tre. Car  le  faule  erratique,  le  vitex , le  rofeau  terreftre  & le  lierre, 
qui  viennent  d’eux-mêmes  & qui  font  arrofés  par  l’écoulement 
des  eaux  de  pluies  qui  tombent  des  lieux  hauts  dans  les  bas 
fonds,  trompent  ceux  qui  s’arrêtent  à ces  marques  (38).  Un 


dendum.  Scd  quitus  regionibus  & terris  , 
non  lacunis  , ta  Jîgna  nafcuntur  , non 
fata , ftd  naturaliur  per  fe  creaia , ibi 
tji  quetrenda. 

(37)  Liv.  K>,rliap.  6.  C’eft  le  tuffi- 
lage  fauvage  appelle  bechion , & dont 


Pline  a dit  : Bechion  qu<z  & tujjilago 
dicieur.  Duo  e jus  généra  : fylvejlris  ubi 
nafeitur  ,fubc£'t  aquas  credunt  ; & hoc 
habent  fignum  aquileges. 

(38)  Voyez  Vitruve,  ibid.  Palla- 
dius,  1.  9,  in  Auguflo , tit.  8,  p.  135., 
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fallaci.  Certior  multo  nebulofa  exhalacio  eft,  ante  ortum 
folis  longius  intuentibus  : quod  ex  edito  quidam  fpeculan- 
tur,  proni  terram  mento  attingente.  Eft  Sc  peciftiaris  æfti- 
matio,  peritis  tantum  nota,  quam  ferventiftimo  aeftu  fe- 
quuntur,  dieique  horis  ardentiflimis,  qualis  ex  quoque  loco 
repercuffus  fplendeat.  Nam  fi  terra  fiticnte  humidior  eft 
ilie,indubitatafpespromittitur.  Sed tanta intentione  oculo- 
rum  opus  eft,  ut  indolefcant  : quod  fugientes  ad  alla  expé- 
rimenta decurrunt,  loco  in  altitudinem  pedum  quinque 
de^ofto,  ollifque  è figlino  opéré  crudis,  aut  perundta  pelvi 
ærea  cooperto,  lucernaque  ardente  concamerata  frondibus, 
d in  terra,  fi  figlinum  numidum  ruptumve,  aut  in  xre  fu- 
dor,  vel  lucerna  fine  defe&u  olei  reftin£ta,aut  etiam  vellus 
lanæ  madidum  reperiatur,  non  dubie  promittunt  aquas. 
Quidam  6c  igné  prius  excoquunt  locum,  tanto  efficaciore 
vaforum  argumento. 

T erra  vero  ipfa  promittit  candicantibus  maculis  ,aut  tota 
glauci  coloris.  In  nigra  enim  featurigines  non  fere  fiint 
prennes.  Figularis  creta  femper  adimit  fpes.  Nec  amplius 
puteum  fodiunt,  coria  terrx  obfervantes , ut  à nigra defeen- 
dat  ordo  fupra  di£tus.  Aqua  femper  dulcis  in  argillofa  terra , 
frigidior  in  tofo.  Narnque  &c  hic  probatur.  Dulces  enim 


(?S>)  Vitruve , 1.  S , ch.  I , p.  151  ; 
Palladius , ibid.  l'Auteur  des  G éispo ni- 
ques , ibid.  p.  j 5. 

(40)  Cette  expérience  eft  dans  Vi- 

truve , liv.  8 , chap.  i , p.  t j i & 155; 
chez  Palladius,  ibid.  p.  chez 

l’Auteur  des  Giopcniques , ibid.  p.  5 5. 

(41  ) Non  cuite  au  fourneau. 

(41)  Palladius,  ibidem  : Tune  fupra 
fojjce  iabra  crau  faclit  devirgis  ae  frondi- 


bus , additaqut  terra  ,fpatium  omne  coo- 
periatur  , &e. 

(45)  Vitruve,  ibid.  Palladius , ibi- 
dem : hem  fin  eo  loco  focum  feceris  , & 
terra  vaporata  humidum  fumum  nebu- 
lofumqut  ruclaverit , aquas  ineffe  cognof 
ces. 

(44)  Vitruve , ibidem  : In  terra  au - 
tem  nigrd fudores  & fi/' ce  exiles  inve- 
niuntür. 
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indice  beaucoup  plus  sûr  (3 5» J,  c’eft  cette  exhalaifon  nébuleufe  qui 
fe  fait  voir  de  loin  avant  le  lever  du  foleil,  &c  que  quelques-uns 
obfervent  d’un  lieu  élevé,  couchés  fur  le  ventre  & touchant  lï 
terre  du  menton.  Il  eft  encore  un  moyen  particulier  de  juger 
les  lieux  qui  recèlent  des  eaux,  mais  connu  feulemenc  des  Ex- 
perts en  cette  partie.  On  obferve,  dans  le  plus  fort  de  l’été  & 
aux  heures  du  jour  où  la  chaleur  eft  la  plus  grande,  l’endroit 
où  les  rayons  du  foleil  font  le  plus  vivement  réfléchis.  Si,  mal- 
gré la  fécherefle  de  la  terre,  l’endroit  eft  humide,  on  eft  sur 
d'y  trouver  de  l’eau;  mais  cette  obfervation  demande  une  telle 
intenfité  de  la  vue  que  les  yeux  en  font  mal.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  on  a recours  à d’autres  épreuves.  On  creufe  fur 
le  lieu  la  terre  à la  profondeur  de  cinq  pieds  (40);  on  couvre 
ce  trou  d’un  pot  de  terre  crue  (41)  ou  avec  un  badin  de  cuivre 
frotté  d’huile;  on  met  par-delfus  une  lampe  allumée  que  l’on 
renferme  dans  une  niche  faite  de  feuillage  (4a).  Si  le  pot  de 
terre  eft  humide  ou  fclé;  fi  le  vafe  d’airain  eft  mouillé;  fi  la 
lampe  s’eft  éteinte  fans  avoir  manqué  d’huile,  ou  fi  la  laine  (qui 
lui  fert  de  rneche)  fe  trouve  trempée,  ce  font  autant  de  garands 
des  eaux  que  l’on  découvrira.  Quelques-uns  allument  un  grand 
feu  fur  la  place  avant  de  faire  le  trou  (43),  ce  qui  rend  l’expé- 
rience des  vafes  encore  plus  sûre. 

La  terre  meme  indique  les  eaux,  foit  quand  on  y voit  de  cer- 
taines taches  blanchâtres,  foie  lorfqu’elle  eft  prefque  toute  verte. 
On  trouve  rarement  des  eaux  vives  dans  une  terre  noire  (44). 
La  terre  à Potier  ôte  toute  efpérance  d’en  trouver  (43), Sclorfqu’on 
fait  un  puits,  on  ceftè  de  creufer  jufqu’à  ce  qu’en  obfervant  les 
différentes  couches  de  la  cerre,  on  foit  parvenu  fucceflivement 
de  la  terre  noire  à la  verte.  L’eau , dans  une  terre  argilleufe , eft 
toujours  douce;  elle  eft  plus  froide  dans  le  tuf,  qui  d’ailleurs  eft 


(45)  Vitra ve,  ilidcm  : In  enta  te-  dtm  : Crtta  tenues , nec  optimi  faporis- 
nuis , exilis , & non  alla  ejl  copia  : ea  venus  çrtabit. 
erit  non  optimo  fapore,  Pafladius , ibi- 

Tomt  X.  T t 
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Ieviflimafque  facit,  & colando  continet  fordes.  Sabulum 
exiles  limofafque  promittit.  Glarea  incertas  venas , fed  boni 
faporis.  Sabulum  mafculum,  & arena,  & carbunculus , cer- 
tas  ftabilefque  & falubres.  Rubra  Taxa  optimas,  fpeique 
certiftîmx.  Radices  montium  faxofx,  &:  filex,  hoc  amplius 
rigentes.  Oportet  autem  fodientibus  humidiores  aflidue 
refpondere  glebas , faciliufque  ferramenta  defcendere.  De- 
preihs  puteis  fulphurata  vel  aluminofa  occurrentia  putea- 
rios  necant.  Experimentum  hujus  periculi  eft  demifla  ar- 
dens  lucerna , fi  exftinguatur.  T une  fecundum  puteum  dex- 
trâ  ac  finiftrâ  fodiunt  aftuaria,  quæ  graviorem  ilium  hali- 
tumrecipiant.Fit&fine  his  vitiisaltitudineipsâgravior  aer, 
quem  emendant  aftiduo  linteorum  ja&aru  eventilando. 
Cum  ad  aquam  ventum  eft,  fine  arenato  opus  furgit,  ne 
venx  obftruantur.  Quxdam  aqux  vere  ftatim  incipiente 
frigidiores  funt,  quarum  non  in  alto  origo  eft  : hibernis 
cnim  confiant  imbribus  : quxdam  Canis  ortu,  ficut  in  Ma- 
cedonix  Pella , utrumque.  Ante  oppidum  enim  incipiente 
æftate,  frigida  eft  paluftris  : dein  maximo  xftu  in  excelfio- 


(46)  Palladius,  ib'id.  Vitruve,  ibi- 
dem : Item  fabulons  foluto  tenuis  ; fed  fi 
invemetur  erit  limofa  & infuavis. 

(47)  Palladius,  ibid.  Vitruve , ibi- 
dem. 

(48)  C'eft  le  plus  dur  & le  plus 
compade. 

(49)  Selon  Vitruve,  liv.  s,  ch.  6, 
c’eft  une  forte  de  fable  qui  fe  forme 
en  Tofcane  d’une  matière  brûlée  par 
de  fortes  exhalaifons  de  la  terre. 

(50)  Vitruve , ibidem  : Sub  radici- 
bus  autem  montium , & in  faxis  filici- 
bus , libérions , & affuentions  ; teeqkc 
frigidiores  funt , & Jalubriores. 


(5  1 J Vitruve , liv.  8 , ch.  7,  p.  71  : 
Calons  unde  etiam  fulphur , alumen  , 
bi lumen  nafeitur  , aerifque  fpiritus  iru- 
manes , qui  cum  graves  per  intervenia 
fifiulofa  terne  ptrvtniunt  ad  foffionem 
puteorum  , & ibi  homines  offendunt  fo- 
dientes , naturali  vapore  obturant  in  eo- 
rum  naribus  fpiritus  animales  : ita  qui 
non  celerius  Inde  ejfugiunt , ibi  interi- 
muntur.  Hoc  autem  quibus  rationibus 
caveatur fie  erit  faciendum.  Lucerna  ac- 
cenfa  demittatur , quee  fi  permanferit  ar- 
dens , fine  periculo  defeendetur  : fin  au- 
tem eripietur  lumen  vi  vaporis , tune  fe- 
cundum  puteum  dextra  ac finifira  defb- 
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ie  meilleur  fond  qu’on  puilTe  rencontrer,  puifqu’il  rend  l’eau 
douce  & très  légère,  qu’il  lui  ferc  de  filtre  & en  retient  toutes 
les  faletés.  Le  fable  (46)  ne  fait  efpérer  que  de  fort  petits  filets 
& des  eaux  limonneufes.  Le  gravier  donne  des  veines  peu  sûres 
mais  de  bonne  qualité  (47).  Le  fable  mâle  (48),  le  fablon  & 
l’efpece  appellée  carbunculus  (49),  indiquent  toujours  certaine- 
ment des  eaux  fiables  6c  falubres.  Les  racailles  rouges  en  pro- 
mettent de  très  bonnes  %c  d’une  efpérance  très  certaine.  Les 
pieds  des  montagnes  qui  font  pierreux,  remplis  de  cailloux,  en 
annoncent  encore  par-là  de  plus  fraîches  (jo);  mais  il  faut  qu’en 
les  fouillant  on  rencontre  toujours  des  couches  plus  humides  6c 
que  les  outils  enfoncent  par.degrés  plus  aifément.  Dans  les  puits 
profonds,  les  vapeurs  fulphureufes  6c  alumineufes  qui  s’en  exha- 
lenc  tuent  les  pionniers(f  1).  L’épreuve  du  danger  eft  d’y  defcendre 
une  lampe  allumée  dont  l’extinûion  indique  la  préfence  de  ces 
vapeurs.  On  creufe  alors  près  du  puits , à droice  6c  à gauche , des 
foupiraux  pour  y faire  paffer  ces  dangereufesexhalaifons.  D’ailleurs, 
fans  qu’il  y ait  de  qualités  mal-faifantes,  l’air  devient  mal-fain 
par  la  feule  profondeur  du  puits,  6c  pour  le  corriger  on  l’agite 
continuellement  avec  des  drapeaux  de  linge.  Quand  on  a péné- 
tré jufqu’à  l’eau,  on  éleve  l’ouvrage  fans  ciment,  pour  qu’elle  puific 
paffer  en  liberté  (71).  Certaines  eaux  dont  la  fource  n’eft  point 
dans  un  endroit  élevé,  font  plus  froides  au  commencement  du 
printems  , parcequ’elles  font  entretenues  par  les  pluies  d’hiver  ; 
d’autres  au  lever  de  la  Canicule , comme  celles  de  la  ville  de  Pella 
en  Macédoine  , qui  réunifient  les  deux  propriétés.  Car  dès  que 
l’été  commence,  l’eau  d’un  marais  qui  eft  devant  la  ville  eft  froide, 
puis  du  plus  fort  de  la  chaleur  elle  eft  glaciale  dans  le  luuc  de  la 


diantur  xjiuaria , &c.  Voyez  auflî  Pal-  JlruSura  ne  obturentur  vtnx , pour  tune 
ladius , in  Augujlo , tit.  9 , p.  1 j 6 ; & per  fe  tantum  jepiatur  jtruclura , lapis 
Agricola , 1.  6 , de  Rc  Métal,  p.  17  a.  fuper  lapidem  & juxtà  l ipidem , fine  in- 
( j 1)  Vitruve  s’explique  moins  clai-  tritd  calcis  & arenee.  Tel  eft  ici  le  fen* 
rement,  liv.  4,  chap.  7 , p.  171  : Cum  de  jepiatur  dans  l’acception  pameu- 
adaquam  trit  perventum , tune  jepiatur  liere  de  ce  renne  d’Archice&u>e. 

Ttij 
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ribas  oppidi  rigct.  Hoc  & in  Chio  evenic,  fîmili  ratione 
portus  &c  oppidi.  Athenis  Enneacrunos  nimbofa  aîftace  fri- 
gidior  eftj  quàm  puteus  in  Jovis  horto.  At  ille  ficcitatibus 
riget. 

Aquarum  fubito  nafcentium  aut  defmentium  ratio. 

Maxime  autem  putei  circa  Archirum.  Non  ipfa  arftate- 
defîciunt,  omnefque  quatriduo  eo  fubfïdunt.  Jam  vero  mulri 
hieme  tota , ut  circa  01ympum>vcre  primum  aquis  redeuiv- 
tibus.  In  Sicilia  quidem  circa  Meflanam  & Mylas  hyeme 
in  totum  inarefcunt  fontes  : æftate  exundant , amnemque 
fàciunt.  Apolloniæ  in  Ponto  fons  juxta  mare  æftate  tan- 
tum fuperfluit , & maxime  circa  Canis  ortum  : parcius , il 
frigidior  fit  æftas.  Quædam  terræ  imbribus  ficciores  fiunt , 
velut  in  Narnienfi  agro  r quod  Admirandis  fuis  inferuit 
M.  Cicero , ficcitate  lutum  fieri  prodens  , imbre  pulverem. 

Omnis  aqua  hyeme  dulcior  , xftate  autem  minus } au- 
tumno  minime  , minufque  per  ficcitates.  Neque  æqualis 
amnium  plerumque  guftus  eft,  magna  alvei  differentia. 
Quippe  taies  funt  aqux,qualis  terra  per  quam  fluunt  , 


(53)  Et  liv.  4,  chap.  7,  caHirhot 
tnntacrunos , la  belle  fontaine  à neuf 
tuyaux. 

(54) C’eft-i  dire,  apparemment,  at- 
tenant fou  Temple,  ou  cojifacté  pat 
une  ftatue  de  ce  Dieu. 

(t)  A Athènes,  félon  le  Pete  Har- 
douin.  Au  relie,  ceci,  comme  l’on 
voit , eft  une  faulîe  coupe  de  chapitre  ; 
ce  qui  fait  voir  que  Pline  n'a  point 
mis  la  train  à ces  diviltons,  que  le 
remier  livre , qui  n’en  eft  que  l'alFem- 
lage,  n'eft  point  de  lui. 


(z)  Environ  vers  le  milieu  de  Sep- 
tembre comme  on  l’a  vu  au  livre  1 8 , 
chap.  j t. 

(3)  Ou  de  la  ville  d'Olynthe,  fui- 
vant  un  manufcrit  de  Gronovius.  - 

(4)  Fait  attelle  par  Fazetlus , Decdd . 
I , de  Rebus  Sicutis , liv.  9 , chap  8. 

( y)  Ouvrage  perdu , comme  on  l’a 
dit  ailleurs. 

(6)  Parceque  l’eau  tombant  d’abord 
fur  une  terre  fort  feche  la  rend  boueu- 
fe  d’abord , & que  cette  boue  fa  dur- 
ciflant  eft  enfuite  divifée  par  les  pluies 
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. ville.  On  voit  la  meme  chofe  à Chio  : les  eaux  du  port  &c  celles 
de  la  ville  ont  refpeclivement  les  mêmes  degrés  de  froid  dans  les 
deux  faifons.  La  fontaine  d’Athenes  nommée  Enneacrunos  ( y j) 
eft  plus  froide  dans  la  faifon  des  frimats , que  le  puits  du  jardin 
de  Jupiter  ($4).  Or  l’eau  de  ce  puits  n’eft  jamais  plus  froide  que 
dans  les  fécherefles. 

Ou  Von  explique  comment  certaines  fources  fe  montrent 
fubitement  & cejjent  de  meme. 

Et  les  autres  puits  en  général  (1)  le  font  vers  le  lever  d A re- 
lu rus  (i).  L’eau  n’y  manque  point  dans  l’été  ; mais  elle  s’arrête 
pendant  les  quatre  jours  ( que  la  conftellation  eft  vifible  ).  Plufieurs 
puits  manquent  d’eau  pendant  tout  l’hiver  , comme  aux  environs 
du  mont  Olympe  ( 3 ) ; mais  les  eaux  reviennent  au  primeras.  En 
Sicile , aux  environs  de  Meflïne  Sc  de  Myles , toutes  les  fources ,. 
pendant  l’hiver  , font  taries  (4)  ; mais  en  été  elles  débordent  &c 
forment  une  riviere.  A Apollonie  , dans  le  Royaume  de  Pont, 
on  voit  près  de  la  mer  une  fontaine  qui  ne  coule  que  duranc 
l’été  , & principalement  vers  la  Canicule,  & qui  a moins  d’eau, 
li  la  faifon  eft  froide.  Certaines  terres  deviennent  plus  lè- 
ches par  les  pluies,  comme  dans  le  territoire  de  Narni;  ce  que 
Cicéron  a mis  au  nombre  des  fingularités  qu’il  a recueillies  (y), 
en  obfervant  que  la  féchereflè  y produit  de  la  boue  , &c  la  pluie 
de  la  poufliere  (6). 

Toute  forte  d’eau  eft  plus  douce  l’hiver,  & Teft  moins  l'été  » 
beaucoup  moins  l’automne , encore  moins  dans  les  fécherefles.  Les 
eaux  de  la  plupart  des  rivières  n’ont  pas  non  plus  le  même  goût , 
pareeque  leurs  canaux  font  très  différents.  Car  les  eaux  s’impré- 
gnent des  qualités  de  la  terre  fur  laquelle  elles  coulent  (7) , Sc 


qui  furviennent,  d’où  rsfulte  de  la  Pline  lui  même  a dit  au  liv.  1 : Lacus 
poufliere.  Hard.  Sinnaus  in  A fia  , circum  nafeente  abpnr- 

(7)  Vitruve  liv,  8 , chap.  4,p.  1 66.  thio inficitur. 
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qualefque  herbarum  quas  lavant,  fucci.  Ergoiidem  amnes 
parte  aliqua  reperiuntur  infalubres.  Mutant  faporem  & 
influentes  rivi,ut  Boryfthenem,  vi&ique  diluuntur.  Aliqui 
verô  & imbre  mutaritur.  Ter  accidit  in  Bofphoro,  ut  falfi 
décidèrent,  necarentque frumenta  : toties  & Nili  rigua  plu- 


vix 


t amara  fecere , magna  peftilentia  Ægypti. 

Nafcuntur  fontes  decifis  plerùmque  fylvis  , quos  arbo- 
rum  alimenta  confumebant  : ficut  in  Hæmo  obfîdente  Gal- 
los  Caflandro , cum  valli  gratia  fylvas  cecidiflent.  Plerum- 
quî  vero  damnofi  torrentes  corrivantur  detraAâ  collibus 
fyi va , continere  nimbos  ac  digerere  confuetâ.  Et  coli  mo- 
verique  terram,  callumque  fummæ  cutis  folvî,  aquarum 
intdrtft.  Proditur  certe  in  Creta  expugnato  oppido  , quod 
vocabatur  Arcadia  , ceflafle  fontes , amnefque  qui  in  eo 
fit  a multi  erant  : rurfus  condito  poft  fex  annos  emerfiffe, 
uti  quæque  cœpilfent  partes  coli. 


(1)  Ce  que  Pline  dit  ici  du  Borif- 
theie,  Vitruve  le  dit  de  l’Hypanis, 
liv.  S , ch.ip.  j , p.  160  : In  Ponto  efi 
fin  icn  Hypanis  qui  à capitt  profiuit 
tireur  millia  XL  fapore  dulcijjima  : 
dei  de  rum  pervtnit  ad  locurn  qui  e/l  a b 
ofii  i ad  millia  CLX  admifcctur  ei  jonti- 
cul.s  oppido  quarn  par  vu  lus.  Is  cum  in 
eu  jj  infiuit , tantam  magnitudinem  jlu- 
minis  facit  amaram  : ideo  quod  per  id 
genus  tente,  & venus  unde  fandaraca 
foditur  , ta  aqua  manando  ptrficitur 
am  ira. 

_ (9)  Aujourd'hui  le  Nieper , grand 
fleuve  qui  arrofe  une  partie  de  la  Ruf- 
fie  & de  la  Pologne. 

(»o)  ER- ce  (demande  M.  de  Quer- 


lon)  le  Bofphore  de  Thrace,qui  eft 
le  détroit  de  Conftantinople,  ou  le 
Bofphore  Cimmérien,  qui  efl  le  dé- 
troit de  CafFa  ? 

(n)  Athénée , liv.  » , p.  41 , d’après 
Théophralle. 

(i  1)  Roi  de  Macédoine  après  Ale- 
xandre le  Grand.  Séneque  rapporte 
ce  même  fait,  Quajl.  Satur.  liv.  j , 
ch.  11  , p.  869  : Fuit  aliquando  aqua- 
rum inops  Humus  : fed  cum  Gallorum 
gens  à Cajfandro  obfefia  in  ilium  fe  con- 
tulijjet,  & filvas  cec  'uiijfet,  ingens  aqua- 
rum copia  apparuit,  quas  videlicct  in 
limentum  fuum  nemora  auctbant  : qui- 
tus excijis  , humor  qui  défit  in  arbufia 
confumi,  fuptrfufus  efi  ...  Std  pace 
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des  fucs  des  herbes  quelles  arrofent.  C’eft  ce  qui  fait  que  les 
memes  rivières  fe  trouvent  mal-faines  dans  quelques  endroics.  Les 
ruill'eaux  qui  s’y  jettent  changent  aulïi  leur  goût , en  s’y  délayant , 
comme  on  l’obferve  dans  l’eau  du  (8)  Boryfthene  (5).  Les  pluies 
mêmes  font  changer  de  goût  à quelques  rivières.  Il  eft  arrivé  trois 
fois  dans  le  Bofphore  (10),  qu’il  eft  tombé  des  pluies  falées  qui 
ont  fait  périr  le  froment  ; 8c  des  pluies  encore  ont  autant  de  fois 
répandu  fur  les  champs  arrofés  du  Nil  (11)  une  amertume  qui  a 
caufé  la  pefte  en  Egypte. 

Souvent  en  coup  int  des  forets , on  voit  faillir  des  fontaines  dont 
les  arbres  confommoient  les  eaux  pour  leur  nourriture  , comme  il 
arriva  fur  le  mont  Hæmus , pendant  que  Caftandre  ( 1 z)  tenoit  les 
Gaulois  affiégés  dans  leur  camp , leurs  foldats  ayant  coupé  des 
bois  pour  fe  faire  un  retranchement.  Quelquefois  en  abattant  fur 
une  colline  des  arbres,  dont  la  pointe  attiroit  les  nuages,  fie  qui 
fe  nourriftoient  de  leur  humidité , on  a vu  couler  des  torrents  qui 
ravageoient  les  campagnes.  Il  eft  important,  pour  avoir  de  l’eau, 
de  cultiver  8c  de  remuer  la  terre,  ou  de  détruire  les  calus  qui  fe 
forment  à fa  fuperficie  par  la  fécherefle.  On  rapporte  f r 3 ) qu’une 
ville  de  Crece  nommée  Arcadia  , ayant  été  prife  d’aflauc  8c  rafée, 
toutes  les  fontaines  8c  les  rivières  qui  couloient  dans  fon  terri- 
toire en  grand  nombre,  furent  taries  (14),  8c  que  fix  ans  après, 
cette  même  ville  ayant  été  rebâtie , les  eaux  revinrent  à mefure 
que  l’on  cultiva  quelque  partie  du  terrein. 


Theophrajli  dixijfe  liceat  : non  tfl  hoc 
Jîmilt  vtri  : quia  ferc  aquojifîma  funt , 
qucecumque  umbrofiffma , &c. 

(15;  Séneque,  ibid.  : Idem  (Théo- 
phraftus)  ah  circa  Arcadiam , qua  urbs 
in  Crtta  infula  fuit , fontes  & lacus  fub- 
fitijft , quia  dcficrit  coli  terra  , diruta 
urbe  : pojica  veto  quant  cul  tores  reetperit , 
aquas  quoqut  rtcepijfc.  Çaufam Jîccitaiis 


kanc  parût , quqd  obduruerit  confricla 
tellus  , nec  potutrit  imbrts  inagieata 
tranfmhurt , &c. 

( 1 4)  Parceque  tous  les  travaux  étant 
interrompus,  la  terre  cefla  d’être  re- 
muée ; c'cft  l’explication  que  Séneque, 
cité  note  précédente , donne  de  ce  fait, 
explication  adoptée  par  Pline. 
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Obferxado  hifiorica. 

i 

Caput  Terræ  quoque  motus  profundunt , forbentque  aquas  : 
J.  ficut  circa  Pheneum  Arcadiæ  quinquies  accidifle  confiât. 
Sic  & in  Coryco  monte  amnis  erupit , pofteaque  cceptus 
eft  coli.  Ilia  mutatio  mira,  ubi  caufa  nulla  evidens  apparet  : 
ficut  in  Magnefia  calidas  factas  frigidas , falis  non  mutato 
fapore.  Et  in  Caria , ubi  Neptuni  templum  eft,  amnis  qui 
fuerat  ante  dulcis,  mutatus  in  falem  eft.  Et  ilia  miraculi 
plena,  Arethufam  Syracufis  fimum  redolere  per  Olympia  : 
verique  fimile  , quoniam  Alpheus  in  eam  infulam  fub  itna 
maria  permeet.  Rhodiorum  ronsin  Cherfonefo  nono  anno 
purgamenta  egerit.  Mutantur  & colores  aquarum  : fîcut 
Babylone  lacus  æftate  rubras  habet.diebus  xi.  Et  Boryf- 
thenes  æftatis  temporibus  cæruleus  fertur , quanquam  om- 
nium aquarum  tenuiflîmus  : ideoque  innatans  Hypani.  In 
quo  & illud  mirabile,  Auftris  flantibus  fuperiorem  Hypa- 
nim  fieri.  Sed  tenuitatis  argumentum  & aliud  eft,  quod 


(i)  Séneque , Qiitejl.  Natur.  Iiv.  j , 
chap.  1 1 , p.  8Sp  : Sape  motu  tcrrarum 
itinera  fluminum  turbantur,  & ruina 
interfcindit  aquas , qua  retenta  novos 
txitus  quarura , & a il  quo  impttu  fa- 
eiunt,  autipjlus  quajfatione  terra  ali  un  de 
alio  transferuntur  . . . quod  accidijfe  aie 
Theophrajlus  in  Coryco  monte , in  quo 
pojl  terrarum  tremorem  nova  vis  fontium 
tmerfit. 

(1)  Ce  même  fait  eft  rapporté  d’a- 
près Théophrafte , par  A thénée , 1. 1 , 
p.41. 

($)  On  en  a parlé , liv.  j , ch.  8. 


(4)  Scrabon,  liv.  6,  p.  *70.  Séne- 
que, Quai!.  Natur . liv.  j,  chap.  16, 
p.  874  : Quidam  fontes  certo  tempore 
purgamenta  ej celant , ut  Arethufa  in  Si - 
cilia , quinta  quaque  aflate per  Olympia. 
Inde  opinio  ej!  Alpheum  ex  Achaia  eo 
ufque  penetrare , & agere  fub  mare  cur- 
fum  ,nec  ante  quamin  Syracufano  littorc 
emcrgcrc  Ideoque  iis  diebus  quibus  Olym- 
piafunt , viclimarum  flercus  ftcundo  tra- 
ditumjlumini  ilüc  redundare.  Hoc  & à 
te  traditum  ej!  in  Pocmatc , Lucili  carif- 
Jime,  & à Virgitio  qui  alloquitur  Are- 
thufam : 

Sic  ubi  , cura  fluâus  fubterlahcre  Sicano* , 

Obfervatiort 
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Obfervation  kijlorique. 

Les  tremblements  de  terre  font  fortir  &:  engloutiflent  auffi  des 
eaux  (x):  le  fait  eft  certainement  arrivé  cinq  fois  aux  enviions  du 
Phenée  , dans  l’Arcadie.  Ainfi  fur  le  mont  Corycus , on  vie  une 
riviere  fortir  de  terre  tout-à-coup,  & dans  la  fuite  on  en  laboura 
le  lit.  Ces  changements  furprennent  beaucoup,  lorfqu’on  n’en  voit 
pas  évidemment  la  caufe , comme  celui  de  certaines  eaux  chau- 
des de  Magnéfie , qui  devinrent  froides , fans  perdre  le  goût  de 
fel  qu’elles  avoient.  Dans  la  Carie  (a)  , où  eft  un  Temple  de 
Neptune  , une  riviere  dont  l’eau  étoit  douce , devint  entièrement 
falée.  Il  eft  encore  bien  étonnant  que  la  fontaine  d’Aréthufe  (3) , 
dont  Syracufe  eft  arrofée,  ait  un  goût  de  fumier  pendant  les  Jeux 
Olympiques  (4);  ce  qui  vraifemblablement  provient  de  ce  que 
l’Alphée  pénétré  dans  Tille  par  le  fond  de  la  mer.  La  fontaine  des 
Rhodiens  , dans  la  Cherfonefe  (y),  rejette  tous  les  neuf  ans 
les  faletés  quelle  a contra&ées  dans  fon  cours  (6).  Les  eaux  chan- 
gent même  de  couleur.  Un  certain  lac,  à Babylone(7),  a, dans 
l’été  , fes  eaux  rouges  pendant  l efpace  d’onze  jours.  On  dit  que  le 
Boryfthene  (8)  eft,  pendant  l’été,  de  couleur  bleue,  quoique 
les  eaux  de  ce  fleuve  foient  les  plus  légères  de  toutes  , fie  fur- 
nagent  fur  celles  de  THypanis  (9),  fi  ce  n’eft  lorfque  les  vents 
du  midi , venant  à fouffler , THypanis  fumage  à fon  tour.  Mais 
une  autre  preuve  de  la  légéreté  des  eaux  du  premier  , c’eft  que 


Doris  amara  fuam  non  intcrmifccac  undam. 

(5)  La  Morée. 

(6)  Scneque,  Ibid.  p.  874  : Ejl  in 
Ckcrfontfo  Rhodiorum  forts , qui  pn(l 
magnum  inurvallum  temporis  , fada 
quadam  turbidus  ex  intima  fundat,  do- 
ncc  liberatus  cliquatufquc  ejl, 

TomcX ; 


(7)  Athcnée.  liv.  z,  p.  41. 

(8)  Athénée,  ibid. 

(ÿ’i  Fleuve  de  la  Sarmatie  ou  Scy thie 
Européenne,  aujourd'hui  le  Bog.  Se- 
lon Athénée,  ibidem,  le  Boryfthene 
fumage  quand  c’eft  le  vent  d’Aquilon 
qui  fouffle;  3c  THypanis  quand  c’eft  le 
ventdu  Midi. 

V r 
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nullum  halitum , non  modo  nebulam  emittat.  Qui  volunc 
diligentes  circa  hoc  videri , dicunt  aquas  graviores  poft 
brumarn  fieri. 


Ratio  aqua  ducenda , & quomodo  medicatis  utendum  , 
quid profit  navigatio  , & medicina  aquæ  marina. 


& 


Caput 

6. 


Cæterum  à fonte  duci  fi&ilibus  tubis  utilifiîmum  efl: 
cralfitudine  binûm  digitorum,  commifluris  pyxidatis,  ita 
ut  fuperior  intret , calce  viva  ex  oleo  iævigatis.  Libramen- 
tum  aqua:  in  centenos  pedes  ficilici  minimum  erit  : fi  cuni- 
culo  veniet , in  binos  adtus  lumina  elTe  debebunt.  Quam 
fiirgere  in  fubiime  opus  fuerit,  è plumbo  veniar.  Subit  alti- 
tudinem  exortûsfui.  Si  longiore  tradtu  veniet , fubeat  cre- 
bro  defcendatque , ne  libramenta  pereant.  Fiftulas  denûm 
pedum  longitudinis  elfe  legitimum  eft  : & fi  quinaria:  erunt, 
fexagena  pondo  pendere  : li  oâxmariæ , centena  : fi  dena- 


(10)  Cela  pourroit  venir  de  ce  que 
/es  eaux  auraient  une  qualité  acidu- 
leufej  auquel  cas  elles  peuvent  réfifter 
à l’évaporation  habituelle  de  l’eau  or- 
dinaire j mais  ce  défaut  d’évaporation 
ne  ferait  nullement  une  marque  de 
plus  grande  légéreté.  Au  refte,  Pline 
a déjà  dit  quelque  chofe  de  femblable 
à l’occaiîon  du  Nil , liv.  5 , chap.  9. 

(1)  Pa'ladius,  liv.  9,  in  Auguflo , 
tit.  1 1 , p.  1 j 7.  Vitruve,  liv.  8 , ch.  7, 
p.  1 68  : Duclus  autcm  aqua  fiunt  gene- 
ribus  tri!  us  : rivis  ,pcr  canalts  flrucliles  y 
agtfifiulis  plumbeis , feu  tubulit  ficlili- 
bus , S c.  Et  p.  171  : Multo  falttbriortfi 
ex  tubulis  aqua  , quam  per  fif lilas  : 
quod  per  plumbum  videtur  efle  ideo  vi- 
tiofa  y quoi  ex  to  cerujfa  nafcitur  : hac 


autcm  dicitur  efle  nocens  cotporibus  hu- 
mants : ita  ,fi  quod  ex  eo  procrcatur , id 
cfi  vuiofum , non  efl  dubium , qu  'm  ip~ 
Jum  quoque  non  fit  falubre . . . Itaqut 
minime fiflulîs  plumbùs  aqua  duci  vide • 
tur , f volumus  eam  habere  falubrcm. 
Saporem  quoque  m'eliorem  ex  tubulis 
ej/e  y &c. 

(x)  Vitruve,  ibid.  p.  170  : Sin  au— 
tem  minore  fumptu  voluerimtts , aquam 
ducertyfc  cntfaciundum:  Tubuli  craPfo 
corio  ne  minus  éigitorum  duorum  fiant 
ex  te  fa , fed  ita  ut  ht  tubuli  ex  una  parte 
fnt  lingulati,  ut  a/ius  in  alium  inirt 
convenireque  poflînt.  Tum  coagmenta  co- 
ru m calce  viva  ex  oleo  fubacla  funt  illi- 
nenda , &c.  Pal  ladius , ibidem  : Sed  quod 
efl  falubrius  & udius,  fiüitibus  tubis 
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bien  loin  d’être  jamais  trouble , il  n’exhale  même  aucune  vapeur  ( i o)- 
Ceux  qui  prétendent  connoître  mieux  la  nature  de  ce  fleuve, 
difent  que  Tes  eaux , après  l’hiver  , deviennent  plus  pefantes. 

Des  meilleurs  conduits  d’eau  : régime  des  eaux  médicinales  : 
que  les  voyages  fur  mer font  propres  a la  fanté  : vertus  & 
propriétés  de  l’eau  de  la  mer. 

C’  £ s t une  grande  commodité  de  tirer  de  l’eau  d’une  fource 
par  le  moyen  d’une  conduire  qui  fe  fait  avec  des  tuyaux  de  terre 
de  deux  pouces  de  diamètre  (i),  emboîtés  les  uns  dans  les  autres, 
mais  joints  de  maniéré  que  le  premier  s’embouche  dans  le  fui- 
vant,  & bien  enduits  (i) , à leur  embouchure,  de  chaux  vive  dé- 
trempée d’huile.  La  pente  de  l’eau  (a) , depuis  la  fource  jufqu’à  la 
diftance  de  cent  pieds , doit  être  au  moins  de  la  quatrième  partie 
d’un  pouce  ( de  trois  lignes  ).  Si  la  conduite  eft  conftruite  en 
pierre,  il  doit  y avoir  des  foupiraux  {3)  à deux  diftances  que  l’on 
nomme  actes  (4).  Il  faut  des  tuyaux  de  plomb  pour  les  jets  d’eau 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  leur  fource.  Ils  doivent  être  multi- 
pliés en  raifon  de  l’éloignement , 5c  la  pente  doit  fur-tout  être 
bien  ménagée  , pour  ne  pas  la  perdre.  La  jufte  mefure  des  tuyaux 
eft  dix  pieds  de  longueur.  S'ils  font  de  cinq  pouces  ; ils  doivent 
pefer  foixante  livres  : de  huit  pouces , ils  doivent  pefer  cent  li- 
vres ; de  dix  pouces , cent  vingt  livres , 5c  toujours  dans  la  même 


cum  ducitur , duobus  digitis  crujji , & ex 
unuparureddantur  angufii  .ut  palmi fpj.- 
tio  unus  in  alterttm  pojpt  intrare  : tfuas 
junetnras  viva  cake  oteo fubacla  debemus 
illinire. 

(i*)  Aujourd’hui  même  la  pente 
qu’on  a coutume  d’obferver  eft  d’un 
pouce  pour  quatre  cents  pieds  ; ce  qui 
fe  rapporte  a la  pratique  Plinienne. 
Au  refte,  il  s’agit  ici  d’un  minimum  ; 
mais  la  plus  grande  pente,  fut  des  lits 


de  conftrudfcion , croit  d’un  demi-pied 
par  cent  pieds,  félon  Vitruve,  liv.  8 , 
chap.  7,  p.  1 <58.  Palladius  la  porte  juf- 
qu’a  un  pied  & demi,  in  Augujlo , 
liv.  9. 

( j)  Que  Vitruve  nomme  puits . 

(4)  Notede  M.  deQuerlon.  » L’a  die, 
félon  Pline , liv.  1 8 , ch.  j , & Colu- 
melle,  1.  5 , chap.  1 , avoir  1 ao  pieds 
de  longueur;  ainfi  les  deux  a&es  font 
140  pieds  Romains». 

Vvij 
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riæ  , centena  vicena , ac  deinde  ad  has  portiones.  Denarix 
appellantur , cujus  laminæ  latitudo,  antequam  curvetur, 
digitorum  dccem  eft,  dimidioque  ejus  quinaria.  In  omni 
anfra&u  collis  quinariam  fieri , ubi  dometur  impetus , ne- 
ceflarium  eft  : item  caftella , prout  res  exiger. 

Homerum  calidorum  fontium  mentionem  non  feciffe 
demiror,  cum  alioqui  lavari  calidâ  fréquenter  induceret  : 
videlicet  quia  medicina  tune  non  erathæc,qux  nuncaqua- 
rum  perfugio  utitur.  Eft  autem  utilis  fulpnurata  nervis, 
aluminata  paralyticis , aut  lïmili  modo  folutis  : bituminata 
aut  nitrofa,  qualis  Cutilia,  bibendo  atque  purgationibus. 
Plerique  in  gloria  ducunt,  plurimis  horis  perpeti  calorem 
earum  : quod  eft  inimiciflimum  : namque  paulo  diutius. 


( 5 ) Improprement , puifque  le 
tuyau,  une  fois  roulé  en  cylindre,  doit 
â’eftimer  félon  fon  diamètre,  déduc- 
tion faite  de  1 cpailfeur  de  la  lame,. ce 
qui  donne  l’aire  du  cercle,  & la  capa- 
cité du  tuyau.  C’eft  pourquoi  Pline 
prévient  le  Leéteur,  en  quel  fens  il 
faut  prendre  ces  façons  de  parler  im- 
propres, introduites  fans  doute  par 
les  ouvriers  : un  tuyau  de  dix  pouces  , 
un  tuyau  de  cinq  pouces , &c.  Vitruve 
écrit  pareillement,  ibidem  : £x  latitu- 
dine  laminarum , quoi  digitos  habuetint, 
antequam  in  rotundationem  fieclantttr , 


m tgnitudintm  ita  nominum  concipiunt 
fiflulx.  Namque  quee  lamna  fuerit  digi- 
torum dccem,  cum  fijlula  perficietur  ex 
ea  lamna , vocabitur  denaria , fimiliter- 
que  re/iquæ.  Au  relie,  Fronrin  paroîc, 
liu  ce  même  objet , 11e  pas  fe  rapporter 
avec  Vitruve.  Voyez  fon  premier  livre 
des  Aqueducs.  M.  de  Querlon  avoir 
traduit  lui  : On  appelle  tuyaux  de  dix 


pouces  de  diamètre , &c.  Et  plus  haut  r 
Si  leur  diamètre  efi  de  cinq  pouces , &c. 
C’ellune  inadvertance,  comme  ce  que 
j’ai  dit  dans  cette  note  le  fait  a (fez  fen- 
tir.  Voyez  différentes  proportions  de 
tuyaux  & leurs  figures,  chez  Alexan- 
dre Douât,  liv.  $ , chap.  1 8 , p.  194. 
Fronrin  rapporte  cette  Infcriprion  ou 
Ordonnance  antique,!.  1 , de  Aquad.z 
Ne.  cvi.  eorvm.  qvibvs.  aqva.  da- 

RETVR.  PVBL1CA.  1VS.  ESSET.  1NTRA. 
QV1NQV  A01NTA.  PüDES.  EIVS.  CASTEL» 
LJ»  EX  QVO.  AQVAM.  DVCfRtNT.  LA- 
XIOREM.  F1STVLAM.  S V BIICERt.  QU  AM. 
QVINARIAM. 

(6)  Vitruve,  liv.  S , ch.  7,  p.  170  : 
Inter  aclus  ducentos  non  ejl  inutile  caf- 
tella coüocari  : ut fi  quando  vitium  ali- 
qttis  locus  fecerit,  non  cotrim  0 ni  neque 
opus  contundatur  , & in  quibus  lacis  fit. 
faclum , facilius  invtniatur  : fed  ea  caf- 
tella neque  decurfu , neque  in  veniris  pla- 
nifie , neque  omntno  in  vallibus  , fed  in. 
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proportion.  On  appelle  tuyaux  de  dix  pouces  ceux  dont  la  lame, 
avant  detre  roulée  pour  prendre  une  forme  circulaire  (y),  a dix 
pouces  de  largeur;  la  moitié  de  cette  même  largeur  donne  le 
tuyau  de  cinq  pouces.  Dans  toutes  les  courbures  d’un  terrein  mon- 
tueux , il  eft  néceflaire  d’employer  des  tuyaux  de  cinq  pouces , pour 
rallentir  l’impétuofité  de  l’eau , &c  de  conftruire  des  regards  ( 6 ) , 
autant  qu’il  en  eft  befoin. 

Je  m’étonne  qu’Homere  n’ait  fait  aucune  mention  des  eanx 
Thermales  (7) , lui  qui  d’ailleurs  fait  fi  fouvent  ufer  d’eau  chaude 
dans  les  lotions.  C’eft  apparemment  que  la  Médecine  n’avoit  point 
alors , comme  à prëfent  (8),  la  grande  reiîource  de  ces  eaux.  Les 
eaux  fulphuceufes  (9)  font  très  bonnes  pour  les  maladies  des  nerfs 
en  général  ; &c  celles  qui  font  imprégnées  d’alun  (1  o)  le  font  pour 
les  paralyfies  ou  femblables  réfolutions  de  nerfs.  Les  eaux  bitu- 
mineufes  ou  nitreufes , telle  que  l’eau  Cuti  lia  ( 1 1 ) , fe  prennent  en 
boifton , & font  purgatives.  Bien  des  gens  fe  piquent  de  fupporter  la 
chaleur  des  eaux  Thermales  pendant  plufieurs  heures  ; ce  qui  eft 
très  pernicieux  ; car  il  n’y  faut  guère  relier  plus  de  tems  que  dans 


perpétua  fiant  ctquaÜtate.  On  appellent 
CaJIellarii  ceux  à qui  étoient  confiés 
l’entretien  & la  réconftru&ion  de  ces 
regards.  Voyez  les  Infcriptions  rap- 
portées parReinefius,  p.  571,  & par 
Gruter,p  501.  On  appelloit  ancien- 
nement les  regards  dividicula , com- 
me je  l’ai  fait  obferver  plus  haut  , 
chapitre  3 , note  18*.  Fiontin  rap- 
porte, au  fujetdes  regards,  le  Scnatuf- 
confulre  fuivant,  I.  1 , deAquad.  .-Ne. 
CVI.  PRÏVATO.  AQVAM.  DVCtRE.  EX. 
R.IVIS.rVBLlCI5.  UCERET.VT1QVE.  OM- 
NES.  It.  QVIBVS.  AQVAI.  DVCENDAE. 
IVS.  ESSET.  DATVM.  EX.  CASTELLIS. 
BVCERtNT.  ANIMADVtRTERENIQVE. 
CVRATOR'S.  AQVARVM.  QVIBVS.  LO- 
«IS.  mnu.  EXlRAQYE.  VRBEM.  APTE- 


CAS  TELLA.  PRIVAT!. TACERE.  POSSENT. 
EX.QVIBVS.  AQVAM.  DVCERENT.QVAM. 
EX.  CASTELLO.  COMMVNtM.  ACCEPIS- 
SENT.  A.  CVRATORIBVS.  AQVARVM- 

(7)  A l’exception  de  celles  du  Sca- 
mandre , dont  il  fait  mention,  Itiad. 
liv.  il,  vers  147. 

(8)  On  a parlé  de  l’ufage  des  bains 
chauds,  au  liv.  a 5 , chap.  7. 

(9)  Le  foufre  lui-même  eft  recoin» 
mandé  pour  les  bleffures  des  nerfs  v 
par  Galien , liv.  3 , xarà ■ytr»- 

(10)  Galien , ibidem  , iivre  7,  xard 

T67TBC. 

(1  1)  A ptéfent  Lago  d't  Conùgliano 
dans  le  territoire  de  Rieti.  Cette  eau; 
eft  recommandée  par  Gxlius  Aurélia»- 
nus,. liv,  3 , Chron.  chap.  j_. 
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quàm  balineis  uti  cportet,  ac  pofteafrigida  dulci,  nec  fine 
oleo  difcedentes  : quod  vulgus  alienum  arbitratur,  idcirco 
non  alibi  corporibus  magis  obnoxiis.  Quippe  8c  vaftitate 
odoris  capita  replenrur,  & frigore  infeftantur  fudantia , cor- 
porum  parte  mer  sa.  Similis  error,  quàm  plurimo  potu  glo- 
riantium.  Vidique  jam  turgidos  bibendo  : in  tantum  ut 
annuli  integerentur  cute,  cumreddinon  poflet  haufta  mul- 
titudo  aquar.  Nec  hoc  ergo  fieri  convenit  fine  crebro  falis 
guftu.  Utuntur  & cœno  fontium  ipforum  utiliter  : fed  ita, 
fi  illitum  foie  inarefeat.  Nec  vero  omnes  quae  fint  calidæ, 
medicatas  elle  credendum,  ficut  in  Segefta  Siciliæ,  Larilïa, 
Troade,  Magnefia,  Melo,  Lipara.  Nec  decolor  fpecies 
æris  argentive  (ut  multi  exiftimavêre)  medicaminum  argu- 
mentum  eft  : quando  nihil  eorum  in  Patavinis  fontibus,  ne 
odoris  quidem  differentia  aliqua  deprehenditur. 

Medendi  modus  idem  8c  in  marinis  erit,  quæ  calefiunt 
ad  nervorum  dolores,  ferruminandas  fraduras,  ofiaque 
contufa  : item  corpora  ficcanda,  qua  de  caufa  8c  frigido 
mari  utuntur.  Pra:terea  eft  alius  ufus  multiplex,  principalis 
vero  navigandi  phthifi  affeétis,  ut  diximus,  aut  languinem 


(i  r)  Note  deM.  deQuerlon.  «Tel- 
les fondes  boues  de  Saint-Amand  en 
Flandres  •». 

(13)  Aujourd'hui  Mllo. 

(14)  On  a parlé  de  ces  eaux  au 
liv.  1 , chap.  103. 

(15)  Quintus  Serenus,  chap.  55, 

p.  1 59  t 

Si  vero  occuUus  nervos  dolor  urit  inertet • 

Convenit  & pci  agi  calidit  perfundier  uniis. 

Diofcoride  dit  la  même  chofe , liv.  5 , 
chap.  ip;  & Marcellus  recommande 


cette  même  pratique  pour  la  ooutte 
aux  pieds. 

(16)  Hippocrate  veutqu’onhumedle 
d’eau  marine  les  bandes  dont  on  lie 
lesfraâures,  liv.  de  Liquidorum  ufu, 
chap  3 , p.  445  , tome  6 des  Œuvres 
de  Galien. 

(17)  Liv.  14,  ch.  6,  liv.  18  , ch.  4; 
& comme  Celfe  l'avoir  dit  avant 
Pline,  liv.  3 , chap.  ia  : Quod fi  mali 
plus  ejl,  & ver.  1 phthijîs  ejl , . . . opus 
ejl , Jl  vires  patiuntur , longa  naviga- 
tion: , cali  mutationt , Jic  ut  dcnjius 
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le  bain  ordinaire  ; faire  fuccéder  une  légère  lotion  d’eau  froide, 
& ne  pas  quitter  le  bain  fans  fe  faire  frotter  d’huile;  c’efl  ce  que 
le  vulgaire  commun  des  malades  regarde  comme  une  chofe  étran- 
gère à l’objet  du  bain  ; auffi  les  corps  font-ils  ici  plus  fujets  qu’ailleurs 
aux  inconvénients  qui  fuivent  de  cette  négligence.  En  effet  , 
l’odeur  que  ces  eaux  exhalent  abondamment , porte  , avec  force  , 
à la  tcte  ; &c  tandis  qu’une  parcie  du  corps  cft  dans  l’eau,  le  froid 
gagne  les  parties  qui  tranfpirent.  C’efl:  encore  un  grand  abus  que 
de  tirer  vanité  de  boire  beaucoup  d’eau  minérale.  J’ai  vu  des  gens 
enflés  à force  d’en  boire  , &c  dont  la  peau  étoit  tellement  tendue, 
que  les  anneaux  de  leurs  doigts  en  étoient  couverts  , parceqn’ils 
ne  pouvoient  rendre  la  quantité  d’eau  qu’ils  avoient  avalée.  Il  ne 
faut  donc  point  boire  avec  excès  de  ces  eaux  , à moins  qu’on  ne 
prenne  en  même  tems  beaucoup  de  fel  pour  les  faire  paflfer. 
Les  boues  même  de  ces  eaux  font  d’un  grand  ufage  ; mais  il  faut 
pour  cela  s’en  frotter , &c.  les  laifTer  féchcr  au  foleil  ( 1 1).  Qu’on 
ne  croie  pas  cependant  que  toutes  les  eaux  chaudes  foient  médi- 
cinales, comme  celles  deSegefteen  Sicile,  de  Lariife,  de  la  Troade  „ 
de  Magnéfie  , de  Melos  (13)  & de  Lipara.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
une  preuve  de  leurs  vertus  médicales , quelles  altèrent  la  couleur 
du  cuivre  &c  de  l’argent , puifque  les  eaux  de  Padoue  ne  font  au- 
cun de  ces  effets  (14),  &c  qu  on  n’y  fent  aucune  odeur  qui  les  dif- 
tingue  de  l’eau  commune. 

On  fait  encore  en  Médecine  beaucoup  d’ufage  des  eaux  de  mer: 
on  les  fait  chauffer  pour  les  douleurs  de  nerfs  ( 1 y) , pour  réunir 
les  fraêtures  8c  les  contufions  des  os  (16);  comme  aufli  pour  def- 
fécher  l’eau  des  corps  ; à quoi  l’on  emploie  pareillement  les  bains 
froids  d’eau  marine.  Et  combien  d’autres  fecours  on  tire  de  la 
mer  ! Un  des  principaux  eft  la  navigation , fi  falutaire  à ceux  qui 
font  attaqués  de  phthifie  , comme  nous  l’avons  déjà  marqué  (17), 


quant  iJ  ejl  ex  quo  difeedit  ceger,petatur.  Ideoquc  aptljfimc  Alexandriam  ex  Italie 
itur,  &c. 
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cgerentibus  : ficut  proxime  Annxum  Gallionem  fecifle 
poft  Confulatum  meminimus.  Neque  enim  Ægyptus  prop- 
ter  fe  petitur,  fcd  propter  longinquitatem  navigandi.  Quin 
& vomiciones  ipfx  initabili  volucatione  commotx  plurimis 
morbis  capitis,  oculorum,  pe&oris,  mcdentur  : omnibuf- 
que,  propter  qux  elleborum  bibitur.  Aquam  vero  maris  per 
fe  efficaciorem  difcutiendis  tumoribus  putant  Medici,  fi 
ilia  decoquatur  hordeacea  farina  ad  parotidas.  Emplaftris 
etiam , maxime  albis , & malagmatis  mifcent.  Prodcft  &:  in-  * 
fufa  crebro  idu.  Bibitur  quoque , quamvis  non  fine  injuria 
ftomachi,  ad  purganda  corpora,  bilemque  atram,  aut  fan- 
guinem  concretum  reddendum  alterutra  parte.  Quidam  &c 
in  quartanis  dedêre  eam  bibendam,  &c  in  tenefmis  articu- 


(i  8)  C’eft  Junius  Annaus  Gallio  ou 
Novatus,  frcre  de  Séneque  le  Philo- 
fophe,  dont  parle  Tacite  , Annal. 
liv.  15.  On  ne  fait  point  précifément 
dans  quel  tems  il  fut  Conful,  parce- 
que  fon  nom  11e  fe  trouve  point  inf- 
crit  dans  les  Faites  Confulaites.  Com- 
me Séneque  le  Philofophe  ne  figure 
point  lui- même  parmi  les  Confins  de 
nomination  direûc,  mais  feulement 
qu’il  paroît  que  ce  fut  lui  qui  fut 
Conful  fubrogé  à un  autre,  l’an  61  ; 
il  y a lieu  de  croire  que  l'abfence  du 
nom  de  Scneque  Gallion , fur  la  lifte 
des  Confuls,  vient  d'une  pareillecaufc, 

& qu’il  fut  feulement  Conful  fubrogé, 
fans  doute  vers  le  même  tems.  On 
fait  que  Scneque  le  Tragique,  ou  Sc- 
neque  le  Pere,  eut  trois  fils,  favoir 
l’aîné  de  tous,  Scneque  lePhilofophe; 
le  fécond,  ce  Junius  Anna-us  Gallio, 
autrement  Novatus  ; & le  troifieme , 

Annaus  Mêla,  pere  dü  Pocte  Lucain. 

C’eft  ce  Gallion , cité  pat  Pline  en  cet 

ou 


endroit,  à qui  il  échappa  de  dire  que 
l’Empereur  Claude  avoir  été  accroché 
au  ciel , en  parlant  de  l’apothéofe  que 
ce  Prince  avoir  obtenue , non  par  une 
mort  naturelle,  mais  par  une  more 
violente  < par  des  champignons  veni- 
meux ),  a ce  qu’on  croit.  I e fel  de  ce 
bon  mot,  fi  c’en  eft  un , eft  qu’à  Rome 
on  tiroit  dans  le  Tibre , avec  un  croc, 
certains  criminels, après  leur  fupplice. 
Ainfi  cette  raillerie  etoit  contre  Agrip- 
pine & Néron,  félon  toute  apparence; 
mais,  fi  l’on  confidere  que  Néron  lui- 
même  pl.iifentoit  publiquement  du 
mus  des  Dieux,  c’eft  à dire  du  mers 
de  champignon,  qui  avoit  mis  Claude 
fon  pere  adoptif  au  rang  des  Dieux, 
on  pourra  douter  fi  Gallion  éroit  fron- 
deur ou  courtifan,  quand  ce  trait  lui 
échappa,  ou  pour  mieux  dire,  la  pu- 
fiilanimité  qu’il  montra  après  la  mort 
ftoïque  de  fon  frere , ne  permet  pas 
de  croire  qu’il  ait  jamais  été  autre 
choie  qu’un  très  lâche  courtifan.  E11 
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ou  qui  rendent  le  fang  par  la  bouche  : expérience  que  nous  favons 
avoir  été  faite  récemment  par  Annarus  Gallio , apres  fon  Confu- 
lat  (18).  Car  on  ne  va  point  communément  en  Egypre  pour  le 
pays  même  , mais  pour  être  long-tems  fur  la  mer.  Les  feuls  vo- 
milTements  provoqués  par  le  roulis  continuel  du  vailfeau , guérif- 
fent  plufieurs  maladies  de  la  tête  , des  yeux,  delà  poitrine,  8c 
toutes  celles  pour  lefquelles  on  prend  le  fuc  d’ellébore.  Quant  à 
l’eau  de  mer  (19) , les  Médecins  croient  quelle  eft  fouveraine  par 
elle-même  pour  réfoudre  les  tumeurs  ; mais  qu’il  faut  la  faire 
bouillir  avec  de  la  farine  d’orge  pour  la  guérifon  des  parotides  (10). 
On  la  mêle  encore  dans  les  emplâtres , fur-tout  dans  les  emplâtres 
blancs  (11)  8c  dans  les  cataplafmes.  Il  eft  bon  aufli  de  l'injecter  fur 
le  mal  en  forme  de  douge  (ai*).  Enfin  , quoiqu’elle  fafle  toujours 
quelque  tort  à l’eftomac  (ai),  on  en  boit  pour  fe  purger  (ai*), 
& elle  fait  rendre,  des  deux  côtés , de  la  bile  noire  ou  du  fang 
caillé.  Quelques-uns  en  font  boire  dans  les  fievres  quartes , dans 
le  ténefme  ( z)  );  8c  dans  les  douleurs  de  la  goutte  (13*) , on 

effet , Junius  Gallîon  fe  montra fi  étonné  (ai)  Diofcotide , ibiJ. 

Je  la  mort  de  fon  frere,  qu'en  plein  Sénat  (Z'V?1  ius  Aurelianus,  livre  a 

il  fe proflerna  aux  pieds  de  Néron  ,fup-  chap.  3*:  Aquarum  cadentium  illifiones 
pliant  que  la  vie  lui  fût  donnée.  Sur  quoi  quas  Grxci  ttarttKXvepfi  votant.  Le 
un  Sénateur  nommé  Aliénas  Clemens  même,  liv.  1 , chap.  4 : Aquarum  illi- 
l’affaillit  d'injures,  l'appcllant  traître  & fio  efi  qud  patientes  partes  pereuffee  , 
parricide.  Mais  les  autres  Sénateurs  , mutari  cogantur.  Le  même , livre  4 , 
d'un  commun  accord , fermèrent  la  bou-  chap.  7 : Aquarum  illifio  patientibus 
che  à ce  Clemens , remontrants  qu’il  ru  locis , quam  Grxci  KarcuXuepir  vacant . 
devou  pouffera  nouvelle  cruauté  le  Prince  ( 1 a)  Diofcoride , ibid.  dit  qu’elle  le 

qui  avoit  déjà  tout  appaifé  & effacé  par  ronge. 
fia  douceur.  Amyot.  N.  B.  Selon  M.  le  (ai*)  Diofcoride , ibid. 
ComtedelaTour-Rezzonico.Gallion  (13)  Marcellus  Empiricus,  chap.  9, 
étoit  l’aîné  de  Séneque , ce  qui  eft  con-  p.  103;  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
traite  à ce  qu’on  lit  chez  Amyot,  vie  chap.  14  : Ad ttneftnum:  Aqua  marina 
de  ce  Philofophe.  ex  alto  hauritur , fervaturque , ut  vêtu  fi 

(19)  Plinius  Valerianus,  livre  3,  tate  vires  accipiat  : pofiea  bibiturcum 
chap  47  vino  & aceto , vomilu  prxcedente. 

(ro)  Diofcotide,  liv.  5 , chap.  19  3 (13*)  Celfus,  liv.  4,  chap.  14  : De 

Marcel  lus  Empiricus , ch.  1 5 , p.  107.  articulorum  doloribus  in  manibus , ptdi- 

TomeX.  Xx 
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lariifque  morbis  aflervatam  , & in  hoc  vetuftate  virus  depo- 
nentem.  Aliqui  decoftam,  omnes  ex  alto  hauftam,  nulla- 
que  dulcium  mixtura  corruptam , in  quo  ufu  præcedere  vo- 
mitum  volunt.  Tune  quoque  acetum  aut  vinum  aqua  mif- 
cent.  Qui  puram  dedere,  raphanos  fupermandi  ex  mulfo 
aceto  jubent,  ut  ad  vomitiones  revocent.  Clyfteribus  quo- 
que marinatn  infundunt  tepefa&am.  Teftium  quidem  tu- 
mori  fovendo  non  aliud  prxferunt.  Item  pernionum  vitio 
ante  hulcera.  Simili  modo  pruritibus,  pforis,  & liohenum 
curationi.  Lendes  quoque  & tetra  capitis  animalia  hac  cu- 
rantur  : & liventia  reducit  eadem  ad  colorem.  In  quibus 
curationibus  poft  marinam  aceto  calido  fovere  plurimum 
prodeft.  Quin  & ad  ictus  venenatos  falutaris  intelligitur, 
ut  phalangiorum  & feorpionum  : tk  ptyade  afpide  refperfis. 
Calida  autem  in  his  aflumitur.  Sulhtur  eadem  cum  aceto 
capitis  doloribus.  Tormina  quoque  &;  choleram  calida. 


bufque  : Aquam  marinam  , %tl  muriam 
duram  fervtfactre  oporttt  : deindt  in  pe- 
luem  conjicire  : & cum  jam  Itomo  pati 
potejl , pedes  demittere  , &c. 

(14!  Celfus,  liv.  1 , ch.  11 , de  ejec- 
tione  : Tune  immittenda  in  a/vum  ef  ,fi 
levi  medicina  contint i fumus  pura  aqua  : 
fi  paulo  valtntiori , mulfa  . . . A cris  au- 
tem cf  marina  aqua  , vcl  alla  fait  ad- 
jcclo  : atquc  utraque  decoHa  commodior 
*/• 

(15)  Quinrus  Serenus,  ch.  50,4 U 
quartand , p.  I 57  : 

Prodeft  & potut , fed  mutfu«  Dotidii  humor. 

(16)  Plinius  Valerianus,  livre  t, 
chap.  14. 

(17)  Pour  cha(Ter  par  le  vomirte- 
menc  les  caufes  du  téueftnc,  obferve 


Marcellus  Empiricus  , chapitre  16  > 

p.  iij. 

(18}  Marcellus  Empiricus,  ch.  17,. 
p.  17  6 : Torminofis  faluberrime  aqua 
marina  per  clyferem  infundetur  ,f  mo- 
tif ia  diutina  fuerit.  Plinius  Valeria- 
nus liv.  i , chap.  1 j : Aqua  marina  ca- 
lida clyferio  infunditur.  Diofcoride» 
liv.  5 , chap.  1 9 : npôc  rx  xivuixa tx  , ôcc. 
Ad  movendas  dijcUioncs  tepefacla  clyf- 
tenbus  infunditur  : ad  tormina  vero  ca- 
lent. 

(19I  Théodore  Prifcien,  livre  1 > 
chap.  15}  Quintus  Serenus , chap.  3 7 y 
p.  149  : 

Et  toraidos  tefte*  Nercia  lympha  ccxrcct. 

Marcellus  Empiricus,  ch.  3 } , p.  118  : 
Teficuli  tumtnus  aqud  marina  toléra - 
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donne  de  cette  eau  gardée  de  longue  main  , & que  le  tems  a 
dépouillée  de  Tes  qualités  malfaifantes.  D’autres  la  font  prendre 
bouillie  (14);  tous  veulent  quelle  foit  puifée  en  pleine  mer,  quelle 
ne  foit  point  altérée  par  le  mélange  d’aucunes  fubftances  dou- 
ces , 8c  que  l'on  vomilfe  avant  d’en  faire  ufage.  Ils  y font  mê- 
ler alors  du  vinaigre  ou  du  vin  ( a y ).  Ceux  qui  la  font  prendre 
toute  pure , ordonnent  de  manger  par-dellus  des  raiforts  avec  du 
vinaigre  miellé  (16) , pour  rappeller  le  vomilfement  (17).  On  donne 
aulli  1 eau  marine  tiède  en  clyftere  (z.8),  & il  n’eft  point  de  fo- 
mentation qu’on  lui  préféré  pour  l’enflure  des  tefticules  ( 19  ) , 
comme  aufli  pour  les  engelures  ou  les  mules  (30) , avant  qu’il  y 
ait  des  crevafl’es.  On  s’en  étuve  pareillement  pour  guérir  les  dé- 
mangeaifons,  les  gales  8c  les  dartres;  elle  détruit  encore  les  len- 
^es  ( 3 1 ) 3 & toute  la  vermine  de  la  tête  (31);  elle  rétablit  la  cou- 
leur des  parties  livides  qu’on  en  frotte  (33)  ; &:  dans  ces  divers 
traitements  , apres  les  lotions  de  l’eau  marine  , il  eft  très  bon  de 
sétuver  avec  du  vinaigre  chaud.  L’eau  marine  efl:  reconnue  falu- 
taire  pour  les  piquures  venimeufes  (34) , comme  celles  des  pha- 
langes 8c  des  feorpions  , 8c  contre  le  venin  de  l’afpic  appellé 
ptyasi  33).  Pour  tous  ces  accidents,  elle  doit  être  employée  chaude. 
On  en  lait  aufli  des  fumigations  avec  du  vinaigre  pour  les  maux 
de  tete  (36;»  Donnée  chaude  encore  en  clyftere,  elle  calme  les 


bititerfoveneur. 

(jo)  Diofcoride,  liv.  5,chap.  19; 
Théodore  Prifcien,  liv.  1 , ch.ip.  18  , 
de  pernionibus  : Pernionibus  , qui  cum 
pruritu  funt , aqua  marina  j'otus  fatis 
prodejl. 

(31)  Plinius  V.ilerianus,  livre  1 , 
chap.  4 : Lendes  & alla  capitis  tara 
animalia  qua  notent , lotione  aqua  ma- 
rina necantur. 

(}i)  Quiutus  Setcnus, chapitre  6, 

p.  n 3 : 


VnJi  maris  Icndet  capitl  deducit  talquas  » 

Et  qaidquid  crcbil  dcfeuiit  filra  capilll. 

(33)  Diofcorid,  ibid. 

(34)  Diofcoride,  ibid.  K«i  trpee  rür 
Giifiat',  &c.  : Salutaris  quoque  ejl  ad 
venenatoium  morfus  iSufve,  qua  qui- 
dem  tremores  perfriclionefque  inferunt  : 
maxime  vero  feorpionum , phalan"io- 
rum  afpidumque. 

(35)  C’eft  à- dire  le  cracheur. 

(3 6)  Diofcoride,  ibid.  - 

Xx  ij 
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infufa  clyfteribus  fedat.  Difficilius  perfrigefcunt  marina 
calefatti.  Mammas  fororiantes , præcordia , maciemque  cor- 
poris  pifcinæ  maris  corrigunt.  Aurium  gravitatem , capitis 
dolores,  cum  aceto  ferventium  vapor.  Rubiginem  ferre» 
marinæ  celerrime  exterunt.  Pecorum  quoque  icabiem  fa- 
nant, lanafcjue  emolliunt. 

Nec  ignoro  hæc  mediterraneis  fupervacua  videri  pofle. 
Yerum  & hoc  cura  providit,  inventa  ratione  qua  fibi  quif- 
que  aquam  maris  faceret.  Illud  in  ea  ratione  mirum,  fi  plus 
quam  fèxtarius  falis  in  quatuor  aquae  fextarios  mergatur, 
vinci  aquam,  falemque  non  liquari.  Cxtero  fèxtarius  falis 
cum  quatuor  aquae  lexrariis,  falfiffimi  maris  vim  & natu- 
ram  implet.  Moderatiffimum  autem  putant,  fupra  di&am 
aquæ  menfuram  oètonis  cyathis  falis  temperari,  quoniam 
ita  & nervos  excalefaciat,  & corpus  non  exafperet. 

Inveteratur  : & quod  vocant  thalaffomeli,  xquis  portio- 
nibus  maris,  mellis,  imbris  ex  alto  : &c  ad  hune  ufum  adver 
hunt,  fiditilique  vafe  &:  picato  condunt.  Prodeft  ad  purga- 
tiones  maxime  fine  ftomachi  vexatione,  & fapore  grato  &C 
••  odore. 

Hydromeli  quoque  ex  imbre  puro  cum  melle  tempera- 


(+7)  Diorcoride , ibid* 

( J 8)  tenr  gonflement  furabondanr 
dans  les  jeunes  filles.  Maç*  rntpitr- 
xur,  mammas  nintio  laclt  tur  t'entes , 
comme  s’exprime  Dioftoride,  livre  5 , 
chap.  1 9,  Sur  cette  expreflionÿôwr'an- 
tts , confulrons  Feflus  : Sororiare  mam- 
ma  dicuntur  pitcllartim , cum  primum 
tumefeunt , ut  fratercitlarc  putrororurm. 
P la  u tus  in  Prive  la  ria  : 

T mb  papiflx  plunmum 

SoiQiUbam . illud  votuidicctc , iuteiculabaac. 


(}y1  Diofcorirle,  IbitT. 

(40I  Dioftoridc,  ibid. 

(40*,!  L’eau  de  la  mer  (obferve  rr&s 
bien  M.  Micqucr  ’ n'eft  pas  par  touc 
chargée  d’une  égale  quantité  de  Tel? 
on  a remarqué  qu’alTez  généralcmens 
elleeft  plus  falée  dans  les  pays  chauds 

3ue  dans  les  pays  froids.  La  quantité 
e fel  commun  que  contient  l'eau  de 
la  mer  ( pourfuit  le  même  Chvmifte  ) 
va  i peu  près  depuis  trois  jufqu'A  qua- 
tre Uvres,  fur  cent  livres,  d’eau  : elle 
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tranchées  6c  les  coliques  bilieufes  ( 37).  Ceux  qui  fe  font  baignés 
dans  l’eau  de  mer  chaude  , ont  plus  de  peine  à fe  refroidir  qu’a- 
près  tout  autre  bain.  L’ufage  des  bains  de  mer  diflipe  le  gonfle- 
ment des  mamelles  (38)  , les  douleurs  d’entrailles  6c  le  maraf- 
me  (39).  La  vapeur  de  l’eau  marine  , bouillie  avec  du  vinai- 
gre , guérit  la  furdité  6c  les  maux  de  tête  (40)  ; elle  nettoie 
promptement  la  rouille  du  fer,  guérit  la  gale  des  moutons,  6c  rend 
leur  laine  plus  molle. 

Je  fais  que  tous  ces  détails  font  inutiles  à des  hommes  qui  vi- 
vent au  milieu  des  terres;  mais  on  a eu  foin  de  pourvoir  à cet 
égard  à leurs  befoins , en  mettant  chacun  en  état  de  faire  chez 
foi  de  l’eau  marine.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  cette  inven- 
tion , c eft  que  fi  l’on  met  plus  d'un  fextier  de  fel  dans  quatre  fex- 
tiers  d’eau , celle-ci  fe  trouve  la  plus  foible,  6c  le  fel  ne  fe  fond 
point.  Le  fextier  de  fel  fur  quatre  fextiers  d’eau , repréfente  allez 
bien  la  nature  & la  force  de  l’eau  marine  la  plus  falée.  La  dofe 
la  mieux  ménagée  (40*)  , eft  de  mettre  dans  la  même  mefure 
d’eau  feulement  huit  cyathes  de  fel.  Cette  eau  fadice , ainfi  tem- 
pérée , échauffe  les  nerfs , 6c  ne  caufe  aucune  irritation  dans  le 
corps. 

Cette  eau  matinée  eft  autant  de  garde  (4 1 ) que  ce  qu’on  nomme 
thalaJJ'omrl  (41) , compofition  faite  d’eau  de  mer , de  miel  6c  d’eau 
de  pluie , qu’on  tranfporte  au  loin  pour  le  même  ufage , 6c  qui 
fe  conferve  dans  des  jarres  de  terre  bien  goudronnées.  Ce  dernier 
breuvage  purge  très  bien  (43),  fans  fatiguer  l’eftomac  ; l’odeur 
&c  le  goût  en  font  agréables. 

L’hydromel  { 44  ) fe  faifoit  autrefois  d’un  mélange  bien  tem- 


«ft  bien  éloignée , par  confcquenr. 
d’être  (attirée  de  ce  fel;  car  l'eau  peut 
tenir  en  difTolunon  à pcu-piès  le  quart 
de  fon  poids  de  fei  commun. 

(41;  Plinius  Valorianus,  livre  z,. 
r R 24,3  Dioicoiide^ltv.  j , ch.  10. 


(41)  Diofcoride,  ibid. 

(43)  Diofcoride , ibidem  : Bn>,(tsvL- 
fjubi  . . . Kttüalptir  à.Cfixuf,  &CC.  T/ut- 
lajp>mtli  purgari  viril! ter,  &c. 

(44)  Nousçn  avons  traité,  liv.  14, 
chap.  i7,|Pliv..zi,chap.  *4. 
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batur  quondam,  quod  daretur  appetentibus  vini  ægris,  ve- 
luti  innocentiore  potu,  damnacum  jam  mulcis  annis,  iif- 
dem  vitiis,  quibus  vinum,  nec  iifdem  utilitatibus. 

Quia  fæpe  navigantes  defe&u  aquæ  dulcis  laborant 
hxc  quoque  fubfidia  demonftrabimus.  Expanfa  circa  na- 
vim  vellera  madefcunt  accepto  halitu  maris , quibus  humor 
dulcis  exprimitur.  Item  demilïæ  reticulis  in  mare  concavx 
è cera  pilx,  vel  vafa  inania  obturata,  dulcem  intra  fe  colli- 
gunt  humorem.  Nam  in  terra  marina  aqua  argilia  perco- 
lara  dulcefcit.  Luxata  corpora  &c  hominum  & quadrupe- 
dum,  natando  in  cujus  libeat  generis  aqua,  facillime  in  ar- 
tus  redeunt.  Eft  & in  rnetu  peregrinantium,  ut  tentent  va- 
letudinem  aqux  ignotx  : hoc  cavent  è balineis  egrefli  fta- 
tim  frigidam  fufpc&am  hauriendo. 

Mufcus,  qui  in  aqua  fueric,  prodagris  illitus  prodeft  : 
item  oleo  admixto,  talorum  dolori  tumorique.  Spuma  aquæ 
affii&u  verruças  tollit.  Nec  non  arena  littorum  maris,  præ- 


(45)  Dbfcoride  interdit  ce  breu- 
vage aux  malades,  liv.  5,  chap.  17, 
Pline  lui  même  a déjà  dit,  livre  11 , 
chap.  14  : Hydromeli  longâ  vctujiatc 
tfanfit  in  vinum  . . . ftomacho  imttiHJJi- 
mum , nenifque  contrariant . 

(46)  11  était  rélervé  à un  François, 
à un  Médecin  moderne  juftement  cé- 
lébré, en  un  mot  à M.  Poifonier,  de 
porter  ces  moyens  À leur  petfetftion. 
C’eft  une  juftice  qn’tin  étranger,  non 
moins  célébré,  M.  le  Comte  de  la 
I our  Rczzonico,  lui  a rendu  en  ces 
termes  : Quod  H.iutonus , Valcotius , 
Fitqgeraldius , Aplebius , apud  Anglos  : 
Lcibnitius , & Samuel  Reyherus  in  Ger- 
mant a , Gottnius  in  minoriBritannia  ; 
V allifritrius  apud  Italos  ttmÊbunt  : tan- 


dem obtinuit  Pifitnncrius  ( PoifTbnier  ) 
cum  hu jus  invenlu  vigiati  quatuor  hora- 
rum  /patio , ufqut  ad  cc  fixtarii  ma- 
rina aqua  dulcifiant. 

(47)  Parcequ'au  forcir  du  bain  on 
eft , poqr  ainfi  dire , plus  à jeun  qu’a- 
vant d'y  entrer,  5;  que  cette  difpofi- 
tion  eft  irès  favorable  pour  juger  des 
diverfes  faveurs,  prefqu’infenlibles  , 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  l’eau. 
M.  de  Querlon  traduit  : Cette  crainte 
des  voyageurs  e/l  fur-tout  bien  marquée 
au  finir  du  bain  par  la  défiance  qu’ils 
ont  de  l'eau  froide  qu'ils  avalent.  Je  pré- 
fume qu’il  a été  induit  en  erreur  par  le 
Tradufteur  Italien, que  je  n’ai  point  en 
ce  moment  fous  les  yeux.  Dupinet  ne 
s'eft  pas  également  mépris  au  lens  de 
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péré  d’eau  de  pluie  pure  Sc  de  miel.  On  en  donnoit  aux  malades 
qui  defiroient  du  vin,  comme  une  boiflon  bien  plus  innocente.  Il 
y a déjà  long-tems  qu’on  a condamné  ce  breuvage  , parcequ’il  a 
les  mêmes  inconvénients  que  le  vin  (4$),  fans  en  avoir  les  avan- 


tages. 

Comme  les  navigateurs  ont  fouvent  le  malheur  de  manquer 
d’eau  douce  , nons  allons  aufli  parler  des  moyens  qu’on  a trouvés 
pour  y fuppléer  (46).  On  étend  autour  du  navire  des  toifons  ( ou 
des  couvertures  de  laine  ) , qui  font  bientôt  hume&écs  par  l’éva- 
poration de  la  mer , & l’on  en  exprime  l’eau  qui  eft  douce.  On 
plonge  encore  dans  la  mer  , avec  des  filets , des  boules  de  cire 
creufes  en  dedans , ou  des  vaiffeaux  de  terre  vuides  & bien  bou- 
chés , qui  ramaftent  aulTi  dans  leur  cavité  de  l’eau  potable,  parce- 
que  l’eau  marine  fe  filtre  par  l’argille , &c  s’adoucit  dans  la  terre. 
En  nageant  dans  quelque  eau  que  ce  foit , les  luxations  des  hom- 
mes & des  quadrupèdes  fe  rétabliflent  très  aifément.  La  crainte 
des  voyageurs  eft  d’altérer  leur  fanté  en  buvant  des  eaux  qui  leur 
font  inconnues  ; aulfi  ont-ils  coucume  de  fe  baigner  , &c  , tout  au 
fortir  du  bain  (47),  d’avaler  à froid  de  l’eau  dont  ils  fufpcélent 
la  bonté  , pour  en  faire  l’épreuve. 

La  moufTe  des  eaux  (48)  eft  un  très  bon  liniment  pour  la  goutte  ; 
&c  en  y mêlant  de  l’huile, c’eft  un  remede  pour  la  douleur  & l’en- 
flure des  talons.  L’écume  de  l’eau , par  le  frottement , emporte 
les  verrues.  Le  fable  des  bords  de  la  mer  (49 , fur-tout  le  plus 


ce  partage  ; mais  il  parole  qu'il  a lu 
ca-vtant  au  lieu  de  cavtnt. 

(48) Diofcorideditcelade  la  moufTe 
marine , liv.  4 , chap.  99. 

(49)  Diofcoride , liv.  5 , chap.  167  ; 
, &c.  : Arena  littoralis  foleferve- 

faîla  hydropicorum  corpora  rejlccat , jl 
capitt  tenus  ta  undique  obniantur.  Cx- 
lius  Aurelianus,  liv.  j , Citron,  ch.  8 , 
Je  hydrope  : Item  ex  arena  titoris  foie 
ignita  torrenda  corpora  : hicmis  vero 
lempore  igné  putor  rendu , (S’c.  Théo- 


dore Prifcien,  part,  a,  chap.  iS  , de 
hydropicis  : El  de  arena  calida  in  littore  , 
hœc  loca  ( ventris  fub  umbilico  ) deter- 
gere , maximum  interdunt  ejl  btncficium . 
Celfus , liv.  3 , chap.  a 1 : Evocandus 
ejl  fudor , non  txercitatione  tantum- 
modo , fed  etiam  in  arena  calida , vel 
laconico , vtl  clibano  , &c.  Les  Grecs 
appelaient  ce  traitement  ■japimMu 
Sc  çsrirpuç.  Voyez , fur  ce  même  trai- 
tement, Cælius  Aurelianus,  livre  a* 
Giron,  chap.  1 , de paralyjt. 
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cipue  tenuis  &c  foie  candens,  in  medicina  eft  ficcandis  cor- 
poribus  coopertis  hydropicorum , aut  rheumatifmos  fen- 
tientium.  Et  ha£fcenus  de  aquis  : nunc  de  aquacilibus.  Or- 
diemur  autem,  uc  in  reliquis,  à principalibus  eorum,  qux 
func  fai  & fpongia. 

De  generibus  falis , SC  confecluris,  êC  medicinis , SC 
obfervationibus. 


Caput  S al  omnis  aut  fit,  aut  gignitur  : utrumque  pluribus 
7.  modis,  fed  caufa  gemina,  coadto  humore,  aut  ficcato.  Sic- 
catus,  in  lacu Tarentino  æftivis  folibus,  totumque ftagnum 
in  falem  abit,  modicum  alioqui,  altitudine  genua  non  ex- 
cedens.  Item  in  Sicilia  in  lacu  qui  Cocanicus  vocatur,  & 
alio  juxtaGelam.  Horum  extremitates  tantum  inarefcunt, 
ficut  in  Phrygia,  Cappadocia,  Afpendi,  ubi  largius  coqui- 
tur,  & ufque  ad  medium  lacum.  Aliud  etiam  in  eo  mira- 
bile,  quod  tantumdem  no£ke  fubvenit,  quantum  die  aufe- 
ras.  Omnis  eft  talis  fai  minutus,  atque  non  gleba  eft. 

Aliud  genus  ex  aquis  maris  fponte  gignitur,  fpuma  in 
extremis  littoribus  ac  fcopulis  reli&a.  Hic  omnis  rore  den- 
fatur  : & eft  acrior  qui  in  fcopulis  invenitur. 

Sunt  etiamnum  naturales  differentiæ  très.  Namque  in 
Ba<ftris  duo  lacus  vafti,  alter  ad  Scythas  verfus,  alter  ad 


(49*)  Si  c’efl  en  hiver,  ce  fable  doit 
être  chauffé  au  feu.  Voyez  Cælius, 
cité  note  précédente. 

(50)  Celfe,  liv.  chap.  11,  & 
Diofcoride,  liv.  5 ,chap.  167,  parlent 
de  ce  remede.  Voyez  la  note  48. 

(1)  Confultez  les  excellents  articles 
'Eau  de  mer  & Sel,  chez  M.  Macquer, 
dans  fon  Dictionnaire  de  Chyniie. 


(1)  Près  de  l'embouchure  du  fleuve 
Dunllo , au  midi  de  Tille.  Fazellus, 
Decad.  1 , liv.  5 , chap.  1 , p.  1 1 9. 

($)  Ville  de  Sicile. 

(4)  Ville  de  Pamphilie,  bâtie  par 
les  Argiens. 

(5)  Elle  eft  de  meme  propriété  que 
le  fel,  félon  Diofcoride  , livre  5 , 

fin 
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fin  (49)  , étant  bien  échauffé  par  le  foleil  (49*) , eft  fouverain 
pour  deffécher  les  corps  des  hydropiques  que  l’on  en  couvre  en- 
tièrement, Sc  de  ceux  qui  font  affligés  d’humeurs  rhumatifma- 
lcs  (y o).  En  voilà  fuffifamment  fur  les  eaux  : parlons  maintenant 
des  produirions  aquatiques.  Nous  commencerons  , comme  nous 
avons  fait  dans  les  autres  parties  de  cette  Hiftoire  Naturelle  , 
par  les  principales  fubftances  de  la  mer , qui  font  le  fel  & l’é- 
ponge. 

Des  diverfes  efpeces  de  fel  : des  falines  : recettes  SC 
obfervations  tirées  du  fel. 

T o u t fel  eft  faélice  ou  natif.  L’un  &c  l’autre  fe  forment  de 
plufieurs  maniérés , mais  proviennent  de  l’une  de  ces  deux  cau- 
fes  ; de  l’humeur  condenfée,  ou  de  l’humeur  defféchée.  L’eau  dans 
le  lac  de  Tarente,  eft  defféchée  par  le  foleil  d’été;  & tout  le 
marais,  d’ailleurs  peu  profond,  puifqu’on  n’a  de  l’eau  que  jufqu’aux 
genoux , eft  changé  en  fel.  Il  en  eft  de  même  en  Sicile , dans  le 
lac  nommé  Cocanicus  (a),  Sc  dans  un  autre  près  de  Gela  (3); 
mais  il  n’y  a que  leurs  extrémités  ( ou  les  bords  ) qui  fe  deffe- 
chent;  au  lieu  qu’en  Phrygie , en  Cappadoce , à Afpendus  (4) , il 
fe  cuit  une  plus  grande  étendue  d’eau  , & jufqu’à  la  moitié  du 
marais  falin.  Il  y a même  encore  une  chofe  admirable  , c’eft 
qu’autant  on  enleve  de  fel  pendant  le  jour,  autant  il  s’en  refait 
la  nuit.  Toute  cette  efpece  de  fel  eft  en  grain  , non  en  bloc  ou 
en  pierre. 

Il  fe  forme  une  autre  efpece  de  fel  des  eaux  de  la  mer , fans 
aucun  apprêfc  c’eft  l’écume  qu’elle  laiffe  ou  dépofe  à l’extrémité 
de  fes  bords  6c  fur  les  rochers  (y).  Tout  ce  fel  eft  condenfé  par  la 
rolee , & c celui  que  l’on  ramaffe  fur  les  rochers  eft  le  plus  âcre. 

Ondiilingue  naturellement  aujourd’hui  trois  efpeces  différentes 
de  fel.  Il  y a dans  la  Ba&riane  deux  grands  lacs , l’un  qui  regarde 

chapitre  117.  Voyez  Agricola,  livre  f , de  Natur,  Fojjil.  pag  X07. 

Tome  X.  Y y 
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Arios,  fale  exæftuant  : ficut  ad  Citiura  in  Cypro,  & circa 
Memphin,  extrahunt  è lacu,  dein  foie  ficcant.  Sed  & 
fumma  fluminum  denfantur  in  falem,  amne  reliquo  veluti 
fub  gelu  fluente,  ut  apud  Cafpias  portas,  quae  falis  flumina 
appellantur.  Item  circa  Mardos  & Armenios.  Practerea 
apud  Ba&ros  amnes  Ochus  & Oxus , ex  appofitis  montibus 
deferunt  falis  ramenta.  Sunt  & in  Africa  lacus,  & quidem 
turbidi,  falem  ferentes.  Ferunt  quidem  & calidi  fontes, 
ficut  Paga&i.  Et  ha&enus  habent  fe  généra  ex  aquisfponte 
provenientia. 

Sunt  & montes  nacivi  falis,  ut  in  Indis  Oromenus,  in 
quo  lapicidinarum  modo  cædicur  renafcens  : majufque 
regum  veéHgal  ex  eo,  quam  ex  aura  eft  arque  margaritis. 
Effoditur  & è terra  ut  palam  eft,  humore  denfato,  in  Cap- 

Çadocia.  Ibi  quidem  cæditur  fpecularium  lapidum  modo. 

'ondus  magnum  glebis^quas  micas  vulgus  appcllat.  Ger- 
rhis  Arabiæ  oppido  muros  domofque  maftis  falis  faciunt, 
aqua  ferruminantes.  Invenit  & juxta  Pelufium  Ptolemæus 
rex,  cum  caftra  faceret.  Quo  exemple  poftea  inter  Ægyp- 


(6)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Pen- 
fles  qui' habitaient  les  bords  de  1 ’A- 
rius  , fleuve  d’Afie,  entre  les  Indiens 
& les  Parthes  ». 

(7)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Ou 
Cÿtmtmt , dans  l'iffe  de  Candie  ». 

(8)  Voyez  le  dénombrement  de  ces 
tnieces  falines  à leur  furface,  chez 
Agrippa , Ibid. 

(9)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Les 
Portes  Cafpicnnes  font  un  détroit  ou 
défilé  du  mont  Taurus,  qui  formoit 
un  paffage  pour  aller  dans  la  Médie  , 


& d’où,  par  Babytone  & la  Perfe,  on 
fe  rendoit  i la  mer  Cafpienne  ». 

( 1 o)  Note  de  M.  de  Querlon.  • Ha- 
bitants des  bords  du  Mardui , fleuve 
qui  fe  jette  dans  la  qpr  Cafpienne  ». 

(11)  Ville  de  ThefTalie,  peu  éloi- 
gnée du  mont  Pelion. 

( i a)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Le 
fcl  fe  cire  abondamment,  encore  au- 
jourd’hui, de  cette  maniéré  du  mont 
Carpathe,  en  Hongrie,  félon  Àgri- 
cola,  liv.  j desFoflues,  p.  107». 
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la  Scythie  , l'autre  ficué  du  côté  des  Ariens  { 6 ) , qui  jettent 
le  Tel  à gros  bouillon.  Près  de  Citium  (7),  en  Cypre,  6c  aux  en- 
virons du  lac  Memphis , on  tire  le  fel  des  marais  falins  , 6c  on  le 
faic  fécher  au  foleil.  Il  y .a  des  rivières  (8)  dont  la  furface  fe 
condenfe  en  fel  , tandis  que  le  relie  de  l’eau  coule  fous  cette 
croûte  comme  fous  la  glace.  Telles  font , près  des  Portes  Caf- 
piennes  (9) , les  eaux  nommées  rivières  de  fel.  On  voit  la  meme 
chofe  près  de  l’Arménie,  6c  chez  les  Mardes  (10).  De  plus , chez 
les  Baftriens , deux  fleuves  , l’Ochus  6c  l’Oxus , charrient  beau- 
coup de  fei  des  montagnes  fituées  fur  leurs  bords.  Il  y a dans 
l’Afrique  des  lacs  troubles  qui  donnent  du  fel  ; il  y a meme  des 
eaux  chaudes  , ou  thermales  , qui  en  portent , comme  celles  de 
Pagafa  (u).  Voilà  les  forces  de  fel  qui  proviennent  naturelle- 
ment des  eaux. 

Certaines  montagnes  produifent  auffi  du  fel  natif,  comme  l’O- 
romene  dans  les  Indes,  où  il  fe  coupe  de  la  meme  façon  qu’on 
coupe  la  pierre  dans  les  carrières  (ia),  6c  où  il  rénale  à mefure; 
enforee  que  les  Souverains  du  pays  en  tirent  un  revenu  plus  con- 
fidérable  que  de  l’or  même  6c  des  perles.  On  en  tire  encorç  de 
la  terre,  dans  laquelle  il  fe  forme  d’un  fluide  épaiffi , ainfi  qu’on 
le  voie  communément  dans  la  Cappadocc  (13),  où  on  le  coupe 
par  lames  comme  la  pierre  fpéculaire  ( 14  ).  A Gerrhes , ville 
de  l’Arabie  , les, villes  6c  les  maifons  font  confirmées  de  gros 
blocs  de  fel  , liés  6c  cimentés  enfemble  , à force  d’y  jetter  de 
l’eau  (15).  Le  Roi  Ptoléraée  en  trouva  près  de  Pelufium  ( 16  ) , 
dans  un  campement  qu’il  y fît.  On  a trouvé  dans  la  fuite  , à cet 


(1  ))  Et  à deux  milles  de  Cracovie , 
en  Pologne , fui  van  t le  même  Agti- 
cola  ,ibuL 

(14)  Le  Taie  ou  Gipfe,  felonM.de 
Quetlon. 

(15)  Note  deM.  de  Qaerlon.  » Sus- 


bon,  1.  1 6,  confirme  le  faitfinguliet 
de  cette  ville  maritime,  6c  peut-être 
Pline  l'a-t-il  tiré  de  lui.  Dans  toute 
rifle  d'Ormus,  qui  n’en  eft  pas  loin, 
les  maifons  font  auffi  bâties  de  fel  ». 

(16)  Note  de  M.  de  Quetlon. ..  Au- 
jourd'hui Damitiu , en  Egypte  ». 

Y y ij 
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mm  & Arabiam , etiam  fqualentibus  locis , cœptus  eft  inve- 
niri,  detraftis  arenis  : quaiiter  & per  Africa:  litientia  uique 
ad  Hammonis  oraculum.  Is  quidem  crefcens  cum  luna 
notftibus.  Nam  Cyrenaici  traélus  nobilitantur  Hammo- 
niaco  & ipfo,  quia  fub  arenis  inveniatur,  appellato.  Simi- 
lis eft  colore  alumini,  quod  fchifthon  vocant,  longis  gle- 
bis,  neque  perlucidis,  ingratus  fapore,  fed  medicinæ  utilis. 
Probatur  quàm  maxime  perfpicuus,  replis  fcifluris.  Infigne 
de  eo  proditur,  quod  leviilimus  intra  fpecus  fuos,  in  lucem 
univerfam  prolatus , vix  credibili  pondéré  ingravefcat. 
Caufa  evidens , cuniculorum  fpiritu  madido  fie  adjuvante 
moliences,  ut  adjuvant  aquæ.  Adulteratur  Siculo,  quem 
Cocanicum  appellavimus  : neenon  & Cyprio  mire  fimili. 
In  Hifpania  quoque  citeriore  Egelafta:  cacditur , glebis  pâme 
tranflucentibus , cui  jam  pridem  palma  à plerifque  Medicis 
inter  omnia  falis  généra  perhibetur.  Omnis  locus  in  quo 
reperitur  fal,  fterilis  eft,  ninilque  gign.it  : & in  totum  fponte 
nafeens  intra  hxc  eft.  , 

Fadfitii  varia  gepiera.  Vulgaris  plurimufque  in  falinis, 
mari  adfufo,  non  fînæ  aquæ  dulcis  riguis,  fed  imbre  maxi- 
me juvante,  ac  fuper  omnia  foie  multo,  non  aliter  inaref- 
cens.  Africa  circaUticam  conftruit  acervos  falis  ad  collium 


(17)  Ifidore,  liv.  16,  Orig.  chap.  1 j 
if  Pline  lui-même,  liv.  5 , chap.  Do- 
mos  fait  monlibus  fuis  cxcifo , feu  la- 
pide conjlruunt. 

{18)  NotedeM.dcQucrlon.  » Dont 
le  nom  Grec  eft  Ammos.  De  là  le  nom 
d' Ammoniac , qu’on  écrit  fouveu:  par 
corruption,  Annoniac  . 

(19)  Diokoride , liv  5 , chap.  1 16  : 


Âiu./aer/*x«,&c.  : Ammoniacum  parit , 
quod  quidtm  & findi  faciltpotefi,  & rtc - 
tistflfiffuris. 

(10)  En  les  foulevant  ou  en  les  ren- 
dant  plus  légers,  plus  faciles  à mou- 
voir , obfetve  le  Pere  Hardouin. 

(10*)  Solin,  chap.  p.  45»  & 
ffijpan.  : Non  coquunt  ibi  faits  ,Jcd  tfo- 
diunt.  Aulu-Gelle , livre  1,  chap.  1, 
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exemple  , entre  l’Egypte  fie  l'Arabie , du  Tel  tout  formé  fous  le 
fable  ; tel  qu’il  s’en  trouve  dans  les  plaines  arides  de  l’Afrique  f«7)» 
jufqu’à  l’Oracle  d’Hammon  , où  il  croît  pendant  les  nuits  avec  la 
lune.  Ce  qui  rend  la  Cyrénaïque  célébré, eft  fon  fel  que  l’on  appelle 

Ammoniac  , mais parcequ’il  fe  trouve  fous  le  fable  ( 1 S).  Ce  fel 
a toute  la  couleur  de  l’alun-de-plume;  il  eft  en  longues  aiguilles 
non  luifantes , Se  d’un  goût  défagréable , mais  utile  à la  Méde- 
cine. On  eftime  le  plus  ( 1 9)  celui  qui  eft  tranfparent , fie  dont  les 
caftures  font  en  droite  ligne.  Une  fingularicé  de  ce  fel , c’eft  qu’il 
eft , dit-on , très  léger  dans  l’endroit  où  il  fe  forme , fie  que  des 
qu’il  eft  expofé  au  grand  air  , il  devient  d’une  pefanteur  prefque 
incroyable.  La  caufe  en  eft  évidente  : c’eft  que  la  vapeur  humide 
des  fouilles  en  facilite  letranfport,  comme  les  eaux  aident  à ce- 
lui de  certains  fardeaux  (10).  On  le  fallîfie  avec  le  fel  de  Sicile 
que  nous  avons  indiqué  fous  le  nom  de  cocanicus , fie  avec  celui 
de  Cypre  , qui  lui  rellemble  beaucoup.  Dans  1 Efpagne  Citérieu- 
re  (10) , à Egelafte  (ai)  , on  coupe  un  fel  foflîle  dont  les  blocs 
font  prefque  tranfparents,  fi e la  plupart  des  Médecins  lui  donnent 
depuis  long  tcms  la  préférence  fur  toutes  les  autres  efpeces  de  fel. 
Tous  les  lieux  où  l’on  trouve  du  fel  font  ftériles  fie  ne  produifent 
rien.  C’eft  là  tout  ce  que  l’on  connoîc  de  fel  natif. 

Il  y a diverfes  fortes  de  fel  faélice.  Le  plus  commun  fie  le  plus 
abondant , eft  celui  qui  fe  fait  dans  les  falines  avec  l’eau  de  la 
mer,  qu'on  y répand  ,eny  mêlant  un  peu  d’eau  douce  , mais  le  plus 
fouvent  avec  le  fecours  de  la  pluie , 8e  fur-tout  par  le  moyen  du  fo- 
leil  ,qui  doit  y influer  beaucoup , fans  quoi  le  fel  ne  fe  féchcroit 
point.  En  Afrique , aux  environs  d’Utique,  on  forme  des  amas  de 


d’après  Caton  : Ejl  in  his  rtgionibas 
mons  ex  fait  mero  magnus  : Quantum 
dotas , tantum aderefeit.  Sidomus,l.  9 , 
Epit.  I a : Vaut  in  najtras  à te  pmfccla 
pagina  manus , qutt  trahit  muham Jimi- 
litudinem  de  fait  Hifpano , in  jugis  ctefo 


Tarraconenjibus  : nam  recenfenti  Intida 
&falfatjl.  Voyez  aufli  Ifidore,  1.  16, 
Orig.  chap.  z. 

(11)  Note  de  M de  Qnetlon.  » Au- 
jourd  hui Yniejia,  ville  de  la  Caftillc  ». 
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fpeciem  ; qui  ubi  foie  lunaque  induruere,  nullo  humore 
liquefcunr,  vixque  etiamferro  caeduncur.  Fie  tamen  ôc  in 
Creta  fine  riguis,  in  falinas  mare  infundentibus  : &c  ci  rca 
Ægyptum,  ipfo  mari  influente  in  folum  (ut  credo)  Nilo 
fuccofum.  Fit  &c  è puteis  in  falinas  ingeftis.  Prima  denfatio 
Babylone  in  bitumen  liquidum  cogitur,  oleo  fimile,  quo 
& in  lucernis  utuntur  : hoc  detra&o  fubeft  fal.  Et  in  Cap- 
padocia  è puteis  ac  fonce  aquam  in  falinas  ingerunt.  In 
Chaonia  excoquunc  aquam  ex  fonte,  refrigerandoque  falem. 
faciunt  inertem,  nec  candidum.  Galliae  Germaniarque 
ardentibus  lignis  aquam  falfam  infundunt. 

Hifpaniæ  quadam  fui  parte  è puteis  hauriunt,  muriam 
appellant  : & illi  quidem  etiam  lignum  referre  arbitrantux. 
Quercus  optima,  ut  quac  per  fe  cinere  fincero  vim  falis  red- 
dat  : alibi  corylus  laudatur  : ita  infufo  liquore  falfo  carbo 
etiam  in  falem  vertitur.  Quicumque  ligno  confit  fal,  niger 
eft.  Apud  Theophraftum  invenio,  Umbros  arundinis  ôc 
junci  cinerem  decoquere  aqua  folitos , donec  exiguum 
fupereflet  humoris.  Quin  & è muria  falfamentorum  reco- 
quitur,  interumque  confumpto  liquore  ad  naturam  fuam 
redit  : vulgo  è mxnis  jucundiffiraus.  * 


(il)  Atiftote,  U x , Meteorol.  ch.  j , 
p.  5 5 3 : but)  f, , &c.  Hue  gentts  falis 
imbecilliorem  quàm  ceicera  vinutem  ob- 
urut , largiufjue  adhibitum  gujhtm  in- 
gerit  fuavem  : colore  item  non  aquee  can- 
dide) txijlit.  . 

(ij)  Agricola,  liv.  ta  de  fa  Métal- 
lurgie , liv.  n,  p.  4j o,  décrit  cette 
façon  de  faire  du  fel. 

(14)  Le  Pere  Hardouin  entend  ceci 
de»  Ombres  ou  habitants  deTOmbrie, 
en  Italie.  Mais  on  lit  chez  Ariftote, 


iu  Ombricis,  i>  OujipixoTt  ; ce  qui  ne 
paioît  pas  favorifer  cette  Interpréta- 
tion. Peut-être  les  Ombres  dont  Théo- 
phrarte  & Atiftote  ont  voulu  parler 
font  ils  les  Ombres  Je  l’Inde,  dont 
Pline  a parlé  fous  le  nom  XUmbra , 
livre  G,  chapitre  10,  ou  ceux  de  l’ifle 
A'Ombrios , qu’on  croit  être  Tille  de 
Fer,  & dont  Pline  a également  parlé, 
liv.  Gy  chap.  jr.  Quoi  qu’il  en  foit, 
voici  le  palfage  d'Ariftore,  MeteoroL, 
liv.  a,  chap.  3 , p-  S $ 8 ï T oivTor  J* Tt- 
pot  yivtvtu  xeti  ir  OfA@p:Ko7ç  > ÊCC.  A fond 
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fèl  femblables  à de  petites  collines , qui , après  s’être  bien  endur- 
cis par  le  foleil  6c  la  lune , ne  fe  fondent  plus  à l’eau , \ la  ploie , 
& cèdent  à peine  au  fer  qu’on  emploie  pour  les  couper.  Il  fe  fait 
en  Crete  du  fcl , fans  aucun  mélange  d’eau  douce , 6c  avec  la  feule 
eau  de  mer , qu’on  introduit  dans  le  baflîn  des  filmes.  Le  fel , en 
Egypte , eft  formé  par  la  mer  elle-même  , qui  fe  répand  fur  la 
terre  , déjà  nourrie  , comme  je  crois , du  nicre  que  le  Nil  y a 
dépofé.  Il  fe  fait  encore  avec  l’eau  de  certains  puits , qu’on  amène 
dans  les  falines.  A Babylone , l’eau  qu’on  tire  de  ces  fortes  de 
puits , forme  , en  fe  condenfant , d’abord  un  bitume  femblable  à 
de  l’huile,  dont  on  fe  fert  même  pour  les  lampes;  & cette  fubf- 
tance  enlevée  , le  fel  fe  trouve  deffous.  En  Cappadoce  on  fait 
de  même  entrer  dans  les  falines  de  l’eau  de  puits  & de  fontaines. 
Dans  la  Chaonie , on  fait  bouillir  de  l’eau  de  fontaine  ; 6c  , quand 
elle  et!  refroidie  , elle  donne  un  fel  foible  qui  n’eft  même  pas 
blanc  (ai).  Dans  les  Gaules  &c  dans  la  Germanie , on  jette  de 
l’eau  falée  fur  des  braifes  ardentes  (a  3). 

Dans  une  partie  de  PEfpagne,  on  tire  des  puits  de  l’eau  falée , 
qu’on  nomme  faumure , & l’on  croit  qne  le  bois  fur  lequel  on  la 
verfe  lui  en  donne  encore.  Le  meilleur  bois  pour  cette  opération  , 
eft  le  chêne  , la  cendre  route  pure  qui  en  provient  ayant  par  elle- 
même  le  goût  de  fel.  Ailleurs  on  fait  plus  de  cas  du  coudrier.  C’eft 
ainfi  qu’en  verfant  de  l’eau  falée  fur  du  bois , le  charbon  même 
fe  change  en  fel  ; mais  tout  fel  fait  avec  du  bois  eft  noir.  Je 
trouve  dans  Théophrafte  que  les  Ombres  (14)  font  dans  l’ufage 
de  faire  bouillir  dans  de  Peau,  des  cendres  de  rofeaux  6c  de  joncs, 
jufqua  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu'un  peu  d’eau.  On  fait  auffi  recuire 
la  faumure  des  viandes  falées , 6c  quand  tout  l’humide  eft  con- 
firmé , le  fel  reprend  fa  forme  naturelle.  Le  plus -agréable  de  tous 
«*ffc  communément  celui  qui  provient  de  la  faumure  de  mendoles. 


finie  ni  pmximum  in  Ombritis  tvtnit . rtm  dtcoqturc  aquâ  fohù  font,  dente 
£ fl  cnim  ibi  quidam  lotus  , in  quoarun-  txiguum  fuperjit  kumorit  : qtà  » ubi  rt- 
dints  & junci  tnajtuautr , quorum  tint-  /fixa  in  Jaiit  copiant  Joint  tvocUrc, 
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Marinorum  maxime  laudatur  Cyprius  à Salamine  : de 
ftagnis  Tarentinus,  ac  Phrygius,  qui  Tattæus  vocatur.  Hi 
duo  oculis  utiles.  A Cappadocia  vero  qui  in  laterculis  affér- 
tur,  cutis  nitorem  dicitur  facere.  Magis  tamen  extendit  is, 
quem  Citium  appellavimus.  Itaque  à partu  ventrem  eô 
cum  melanthio  illinunt.  Salfiflîmus  fal  qui  ficcilTimus  : fua- 
viffimus  omnium  Tarentinus  atque  candidilfimus  : & de 
cætero  fragilis,  qui  maxime  candidus.  Pluvia  dulcefcit  om- 
nis.  Suaviorem  tamen  rores  faciunt  : fed  copiofum  Aquilo- 
nis  flatus.  Auftro  non  nafcitur.  Flos  Palis  non  fit,  nifi  Âqui- 
lonibus.  In  igné  nec  crépitât,  nec  exfilit  Tragafæus,  neque 
Acanthius  ab  oppido  appellatus  : nec  ullius  fpuma,  aut 
ramentum  : aut  tenuis.  Agrigentinus  ignium  patiens , ex 
aqua  exfilit.  Sunt  & colorum  differentiæ.  Ruber  Memphi, 
rufus  eft  circa  Oxum  : Centuripis  purpureus.  Circa  Gelam 
in  eadem  Siciiia  tanti  fplendoris,  ut  imaginent  recipiat.  In 


(15)  Diofcotide,  liv.  5 , ch.  1 16.  corriger  les  effets  de  l’application  dit 

(16;  Diofcoride  dit  également , ibsd.  fel  par  ceux  du  mclanthium.  Je  laill'e 
qu’on  nomme  ce  fel  de  Phrygie  tat - aux  gens  de  l’Art  à prononcer  fur  cette 
taion.  question. 

(17) Aucommenccmenrdecemcme  (18*)  Ce  que  les  Anciens  nom- 

chapitre  aéluel.  Voyez  la  note  7.  moient  fleur  de  fel  étoic  le  fel  le  plus 

(18)  De  la  nielle  ou  poivrette.  On  menu,  le  plus  blanc  Si  le  plus  léger, 
en  a traité  au  liv.  10,  chap.  17.  Au  félon  Hardouin,  qui  obferve,  avec 
relie , cette  plante  paroi:  fort  nial-d-  Agricola,  que  le  tel  blanc,  Si  tout 
propos  conleillée  ici  comme  devant  aurre  fel,  réduit  en  farine  ou  en  pouf- 
être  appliquée  fur  le  nombril  des  licre,  ne  décrépite  plus.  Il  convient 
femmes  tout  récemment  accouchées  , d’expliquer  cer  effet.  Le  fel , ai.ulî  ré- 
puifqu’elle  paffe  [four  avoir  la  pro-  duit  en  poufliere  & à petit  volume, 
priété  de  provoquer  les  mois  & de  offre  Si  fouiner,  fous  un  moindre  dii- 
faite  croître  le  lait,  effets  qu’il  s’agit  mette,  plus  de  parties  extérieures  à 
plutôt  de  réprimer  que  de  féconder  l’aélion  du  feu  ambiant.  Ainli,  oppo- 
en  cette  circonllance,  à moins,  peut-  faut  d’une  part  moins  de  réfiftance  SC 
erre,  que  les  Inventeurs  de  la  pratique  éprouvant  d’autre  part  une  attaque 
dont  il  s’agit  n’aienr  eu  en  vue  de  plus  multipliée,  il  ell  au  fel  combiné 

Le 
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Le  plus  eftimé  des  fels  marins  (25) , eft  Celui  de  rifle  de  Cy- 
pre  , qui  nous  vient  de  Salamine  ; des  fels  d’étangs  ou  de  ma- 
rais falins , c’eft  le  fel  de  Tarente  & celui  de  Phrygie  nommé 
Tactxus  (26) , ou  de  Tatta.  Ces  deux  fortes  de  fels  font  bons 
pour  les  yeux.  Celui  qu’on  apporte  de  Cappadoce  dans  des  vaif- 
feaux  ou  des  tuyaux  de  brique , donne , dit-on , de  l’éclat  à la  peau; 
mais  celui  que  nous  avons  nommé  plus  haut  (17)  fel  de  Citium  3 
l’étend  & l’unit  davantage.  C’eft  pourquoi  des  qu’une  femme  eft 
accouchée , on  lui  frotte  le  ventre  avec  ce  fel , auquel  on  joint 
du  melanthium  (18).  Plus  le  fel  eft  fec , plus  il  eft  falé.  Celui  de 
Tarente  eft  le  plus  agréable  &:  le  plus  blanc  de  tous  ; mais  fa  grande 
blancheur  le  rend  friable  & caftant.  La  pluie  adoucit  toute  forte 
de  fel  ; la  rofée  le  rend  encore  plus  doux,  & le  vent  du  Nord 
plus  abondant.  Il  ne  s’en  fait  point  par  le  vent  du  Midi.  La  fleur 
de  fel  (28*)  ne  fe  forme  que  par  les  vents  de  Nord.  Le  fel  de 
T ragafée  (19) , & celui  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  d’Acanthus  (30), 
ne  pétillent  point  dans  le  feu , non  plus  que  l’écume  ou  les  ra- 
clures d’aucun  fel,  ni  celui  qui  eft  fore  menu  (31).  Le  fel  d’Agri- 
gente  (3 1)  réfifte  au  feu , & pétillé  dans  l’eau  (3  3).  Les  fels  diffé- 
rent aufli  de  couleurs  : il  y en  a de  rouge  à Memphis  (34)  ; de 
couleur  roulfe  aux  environs  de  l’Oxus , Bc  de  pourpre  ( 3 j ) à Cen- 
turipes  (3  6).  Près  de  Gela  (37),  aufli  en  Sicile  , le  fel  eft  fi  lui- 


en  plus  gros  grains,  ce  qu’eft:  le  fer 
recuit  au  fer  trempé  ; il  fe  divife  fans 
éclater , comme  le  fer  recuit  fe  dilate 
Sc  fe  plie  fans  cafter.  A l’égard  du  fel 
blanchi,  & conféquemment  raréfié  Sc 
poreux  ; comme  fes  parties , dans  leur 
union,  ne  pofent  plus  que  fur  des  an- 
gles, elles  réfiftenc  moins  à la  défu- 
nion,  Sc  conféquemment  ce  fel  défuni 
d’avance  ne  décrépite  point. 

(19)  Dans  la  Troade.  Voyez  la 
note  40. 

(30)  En  Macédoine. 

(3 1)  Voyez  l'explication  que  jecrois 

TomeX. 


pouvoir  donner  de  ce  phénomène , 
note  18*. 

(31)  De  Gereenti,  en  Sicile. 

(35)  Solin , ch.  5 , p.  10 , & S.  Au- 
guftin  , Cité  de  Dieu , liv.  2 1 , ch.  5 Si 
7 , difent  qu’il  fufe  dans  le  feu  Sc  dé- 
crépite dans  l'eau.  Un  tel  fel  mérite 
affurément  d’être  obfervé  de  nouveau 
& fort  attentivement  par  les  Phyfi- 
cicns  modernes , fi  toutes  fois  il  exifte. 

(34)  Ifidore,  liv.  1 6 , Orig.  ch.  1. 

(35)  Ifidore,  ibid. 

(3 6)  Ville  de  Sicile. 

(37)  Ifidore,  ibid. 

Zz 
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Cappadocia  croceus  effoditur,  tranflucidus  & odoratifïi- 
inus.  Ad  medicinæ  ufus,  antiqui  Tarentinum  maxime  lau- 
dabant.  Ab  hoc  quemcumque  è marinis  : ex  eo  généré* 
fpumeum  præcipue.  Jumentorum  vero  & boum  oculis , 
Tragafæum  & Bæticum.  Ad  obfonium  & cibum  utilior 
quifquis  facile  îiquefcit  : item  humidior,  minorem  enim 
ainaritudinem  habent,  ut  Atticus  & Euboicus.  Servandis 
carnibus  aptior  acer  & liccus , ut  Megarieus.  Conditur 
etiam  odoribus  additis,  & pulmentarii  viccm  implet,  exei- 
tans  aviditatem,  invitanfque  in  omnibus  cibis,  ira  ut  fit 
peculiaris  ex  eo  intelle&us  inter  innumera  condimenta.  Ita 
eft  in  mandendo  quæficus  garo.  Quin  & pecudes  armenta- 
que  & jumenta  fale  maxime  folicitantur  ad  paftum,  multo 
largiore  lade,  multoque  gratiore  etiam  in  cafeo  dote.  Erg» 
hercules  vira  humanior  fine  fale  non  quit  degere  : adeoque 


(»8)  Ilïdore  eft  conforme  â Pline, 
mais  chez  Solin,chap.  5,  p.  ao,on 
lit  : In  Pachyno  adto  fpluuiiJus , Ôc. 

(59)  Diofcoride  en  traite,  liv.z, 
thap.  1 17. 

(40J  Ville  deTcoade  où  il  y avoit 
des  falines  qui  furent  foumifes  à'  un 
impôt,  félon  Athénée,  liv.  j , p.  73. 
Strabon  dit  que  le  fel  s’y  fermoir,  en 
quelque  forte,  d’une  concrétion  fpou- 
tanée  , quand  les  vents  Etéfiens  fouf- 
Soient.  11  les  place  également  en 
Troade,  non  loin  de  la  ville  d'Haina- 
zite,  liv.  t j , p.  605.  Le  Pere  Har- 
douin  reprend  avec  raifon  Stephanus 
de  chercher  les  falines  Tragafécs  en 
Epice. 

(41)  Et  même  des  hommes,  félon 
Planas  Vakiianus^liv.  1 , chap,  18  : 


Salfrixum  ( lifez  Phrygium)  tritum  , 
adtnixto  mellt  Attico  inungts , & cali- 
gincm  tollit.  Ce  fel  Phrygien  répond  an 
fel  Tragafée  de  Troade,  comme  tout 
le  monde  s’en  doute,  fur  tout  chez  un 
Auteur,  ou  plutôt  un  Copifte,  aulfi 
peuexa&que  Plinius  Valerianus» 

(41)  Le  Pere  Hardouin , fur  cette 
propriété  qu’a  le  fel  de  réveiller  l’ap- 
pécit,  cite  ces  deux  vers  de  M.  Huet.; 

Pulfa  famé»,  & aroor  falibm  rcTocatur  e Jeudi , 
Obiufoquc  abeuoe  fjftidia  longa  paiato. 

(4  j)  C’eftce  qui  fait  regretter  que 
dans  les  pays  de  Gabelle , le  fel  ne  foit 
pas  aiTczcommun  ou  d’un  prix  allez  vil, 
pour  qu’on,  puilfe  v.erfec  eu  certains 
tems  du  fel  en  poudre  fur  les  pâturages. 
Ce  feroir  une  manière  infaillible  de 
rendre  ces  pâturages  plus  falubres»dt 
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tint , qu’il  réfléchie  les  objets  comme  un  miroir.  On  tire  en  Cap- 
padoce  ( 3 8 J un  Tel  foflile  couleur  de  fafran  , tranfparent  comme 
une  glace  , 5c  qui  a de  l’odeur.  Les  Anciens  eftimoient  beaucoup 
le  fel  de  Tarente  pour  l’ufage  de  la  Médecine  , enfuite  tous  les 
Tels  marins , 5c  parmi  ceux-ci  principalement  l’écume  de  mer  ou 
l’écume  de  Tel  (3  9).  Les  fels  de  Tragafée  (40)  Sc  de  la  Bétique 
font  un  bon  collyre  pour  les  yeux  des  bêtes  de  fomme  5c  des 
bœufs  (41).  Celui  qui  fe  fond  aifément , 6c  le  fel  humide,  comme 
celui  de  l’Attique  5c  de  l’Eubée  , valent  mieux  pour  l’aflfaifonne- 
ment  des  mets  5c  des  aliments , pareequ’ils  ont  moins  d’amertume 
ou  d’àcreté.  Le  fel  piquant  & fec , tel  que  celui  de  Mégare , eft 
plus  propre  à conferver  les  viandes.  On  confit  ce  fel , en  y mê- 
lant des  fubltances  odoriférentes  ; il  fert  alors  de  ragoût , donne 
de  l’appétit  (41) , Sc  releve  fi  bien  tous  les  aliments , que  parmi 
les  aflaifonnements  dont  nous  avons  un  grand  nombre , fon  goût 
particulier  fe  fait  fentir  Sc  domine  toujours  : aufli,  dans  1 tgarum, 
efl:- ce  le  goût  de  fel  que  l’on  cherche  principalement.  Point  d’attrait 
plus  puiflfantque  le  fel  (43) , pour  faire  manger  les  moutons , les 
bêtes  à cornes  5c  les  bêtes  de  charge  ; il  leur  donne  abondamment 
du  lait  (43) , 5c  le  fromage  qui  s’en  frit  enfuite  en  efl  plus  pi- 
quant. Il  efl  donc  certain  que  les  hommes  ne  peuvent  fubfifter 


réveiller  l'appétit  des  beftiaux  & de 
prévenir  pluheurs  de  leurs  maladies, 
nées  le  plus  fouvent  de  petits  infe&es 
nuifibles,  innombrables,  qui  four- 
millent dans  les  herbages,  & que  la 
préfence  du  fel  en  écarteroit.  Ne  pour* 
roit-on  pas  du  moins,  en  certaines 
circonftauccs  urgentes,  comme  dans 
les  maladicsépidétniquesdes  beftiaux , 
charger  les  Officiels  memes  des  Ga- 
belles de  faire  faite  fous  leurs  yeux  ces 
in  fper fions  falines  où  le  cas  l'cxige- 
roit? 

(45)  Ariftote,  Hift.  Anim.  ch.  1 j , 


909  3 Ifidore , liv.  1 6,  Orig.  ch.  1 , 
irgile,  Géorg.  liv,  3 : 

Ac  cui  hi£Hi  imor  , cytifum  , (otefquc  frequente» 
Ipfc  manu  , falfafque  ferar  prxfepibui  herbu  : 

Hinc  fie  ama:  t fluvios  magis,  8c  rrugis  ub:ra  rca-* 
dunr, 

Et  iilis  occultum  referunt  in  laâc  faporem , 6c c* 

M.  Huet  a dit  de  meme  ; 

Ipfc  fovem  ir.ulle»  claufis  prxfepibu*  agno» , 
Matribu»  uptlio  fpatûs  fale  prxbuit  herbu  : 
Przbuit , atque  nova  vidic  pinguedine  Ixm» 

In  fpcm  lanigère  fétu»  adoicfccre  gémis, 

Plenaque  fpumami  reculic  mul&r  alla  laûe. 

Z z ij 
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neceflarium  elementum  eft , ut  tranfierit  intelle&us  ad 
voluptates  animi  quoque.  Nam  ira  fales  appellantur  : ora- 
nifque  vitæ  lepos  & fumma  hilaricas,  laborumque  requies 
non  alio  magis  vocabulo  conftat.  Honoribus  etiam  mili- 
tiæque  interponitur,  falariis  inde  didtis,  magna  apud  anti- 
quos  au&oritate,  iîcut  apparct  ex  nomine  Salaria:  vix,quo- 
niam  illâ  falem  inSabinos  portari  convenerat.  AncusMar- 
cius  rex  falis  modios  fex  mille  in  congiario  dédit  populo, 
& falinas  primus  inftituit.  Varro  etiam  pulmentarii  vice 
ufos  veteres,  auctor  eft  : & falem  cum  pane  efitafle  eos  pro- 
verbio  apparet.  Maxime  tamen  in  facris  intelligitur  audo- 
ritas , quando  nulla  conficiuntur  fine  mola  falfa. 

Salinarum  linceritas  fummam  fecit  fuam  differentiam , 

Suandam  favillam  falis,  qux  leviflima  ex  eo  eft  & candidif- 
ma  : appellatur  & flos  falis,  in  totum  diverfa  res,  humi- 
diorifque  naturx,  & crocei  coloris,  aut  rufi,  veluti  rubigo 
falis  : odore  quoque  ingrato, ceu  gari,  diflentiens  à fale,non 


(46)  Note  de  M.  de  Querlon.  « Pat 
l'application  qu’on  a faite  de  l’effet  fi 
fenuble  du  fel  fut  le  goût  corporel  & 
purement  local,  à celui  que  certains 
nairs  piquants  oucertaines  cxpreffions 
font  fur  l’efprit  : fentinient  que  déli- 
gne bien  le  nom  de  fel  qui  leur  a été 
tranfportc. 

(47 ; Ce  qui  fait  dire  à M.  Huet  : 

Dcniquc  non  noftrot  coinmendat  graiia  motet, 

Mi  fuctint  (inâi  falibu*  : fngemus  iiiepti  : 

Mutin j honos,  nulla  ingrato  fcrmonc  vcnufta*  t . 
Averfc  fagiunt  Charité* , Venu*  ipfa  faccffit , 

Et  formofa  fuum  prccludit  nympha  cubilc. 

Adde  fait»  vetbis,  ô non  indoâe  pocta  , 

Si  qui*  mjnfuro  fperat  de  carminé  famam. 

(48)  M.  Huet,  ibidem  : 

T cm  pou  but  ule  conftakaut  ftîpcndia  prifcia  t 


Hinc  & pcrperuum  roeruete  falaria  nomen. 

Prifcar  Romulidum  plebi , fandloqtie  Senaru 

Munera  grata  fait*  donavit  Marcius  Aocut  1 

Primut  Sc  inftituit  populo  gaudcntc  falinai. 

(49)  Note  de  M.  de  Querlon.  » On 
entendoit  proprement  par  falaircs  les 
munitions  des  Tribuns  Militaires  & 
dos  Officiers,  ou  peut-être  ce  qu’on 
nomme  aujourd'hui  cher  nous  rations. 
Ce  nom  s’eft  étendu  depuis  à la  paie 
Si  aux  appointements  des  troupes , aux 
journées  des  ouvriers,  &c. 

(50)  La  voie  Salaria,  félon  Ve  mu  s 
Flaccus,  cité  par  Fcftus,  conunençoit 
à la  Porte  Colline,  ainfi  nommée  du 
mont  Quirinal  : Salaria  autem  (écrit  le 
même  Auteur  ) propterta  appelldbatur , 
quod  impetratum  f liais,  ut  ea  lieerct  à 
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fans  fel  ; c’eft  un  élément  fi  nécdlaire  à la  vie,  que  le  fentiment 
en  a pafl'é  ( avec  le  nom  ) jufqu’au  plaifir  de  l'efprit  (46)  : car  c’eft 
ainfi  que  touc  ce  qui  produit  ce  fentiment  elt  appellé  fel  {47).  Tous 
les  agréments  de  la  vie,  l’extrême  gaieté,  les  amufements  qu’on 
fait  fuccéder  au  travail,  n’ont  point  de  nom  qui  les  défigne  mieux. 
Le  fel  entre  aufli  pour  quelque  chofe  dans  les  honneurs  & dans 
les  rétributions  militaires,  puifque  c’eft  de  cet  ufagc  (48)  qu’ont 
été  nommés  les  falaires  (49)  : objet  très  important  chez  les  An- 
ciens, comme  on  le  voit  par  le  feul  nom  de  la  voie  Salaria  (jo), 
par  laquelle  on  tranfportoit  le  fel  chez  les  Sabins.  Le  Roi  Ancus 
Marcius  fit  diftribuer;  dans  un  Congiaire  ( j r J , au  peuple  Romain 
fix  mille  muids  de  fel , & il  fut  le  premier  qui  établit  des  falines. 
Varron  nous  apprend  que  les  Anciens  ( Romains  ) fe  faifoient  un 
grand  ragoût  du  fel  ; 6z  le  proverbe  (5  a)  fait  bien  voir  qu’ils  man- 
geoient  fouvent  du  fel  avec  le  pain  feul.  Mais  c’eft  dans  les  fa- 
crifiecs,  que  figure  fur-tout  le  fel , puifqu’il  ne  s’en  fait  aucuns  oû 
l’on  n’offre  des  gâteaux  falés  (53). 

Ce  qui  diftingue  les  falines  qui  font  pures  & fans  altération  , 
ceft  une  certaine  écume  de  fel  très  légère  & très  blanche.  On 
appelle  auffi  fleur  de  fel  4)  une  fubftance  totalement  differente, 
qui  eft  plus  aqueufe , & d’une  couleur  fafranée  ou  rouffe  comme 
la  rouille  du  fel , 6c  differq  encore  de  l'écume  & de  la  nature  du 
fel  par  fon  odeur,  qui  eft  forte  comme  celle  du  garum.  Cette 


mari  in  Sabinos  falcm  panari. 

(51)  Diftributian  que  les  Empe- 
reurs faifoient  au  peuple,  pour  fe  le 
rendre  favorable. 

(5 1)  Auquel  fait  allufion  le  Pocte 
Horace,  liv.  1 1 Salir,  a : 

Cum  fale  , panis 

Latrancem  ftomackum  bcnc  lcoivt. 

(5$)  Ovide,  Fafl.  liv.  1,  v.  335  : 

Inde  yococ  Janui  t cui  cum  ccreilc  facetdoJ 
1 tu  faim  libum , £uraqac  muta  Cale- 


Ante  Deoi  bouiini  quod  conciliare  valerct , 

Far  erat , 4c  juti  lucida  mica  faits. 

(54)  Cette  fubftance  eft  inconnue 
au  jourd’hui,obferve  le  Pere  Hatdouin. 
Diofcoride  en  patle  à-peu  près  comme 
Pline,  liv.  j , chap.  1 19.  Cétoir  peut- 
être  une  combinaifon  du  natrum  avec 
quelque  autre  fubftance  également 
châtiée  pat  le  Nil,  ou  nageante  comme 
elle  àlafurface  des  étangs  de  l’Egypte, 
à qui  cette fleur  de  fel  étoit  pattic uilieie. 
Vovez  La  note  fuivante. 
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modo  à fpuma.  Ægyptus  invenic,  videturque  Nilo  deferri. 
Et  fontibus  tamen  quibufdam  innatat.  Optimum  ex  eo, 
quod  olei  quandam  pinguitudinem  reddit.  Eft  enim  etiam 
in  fale  pinguitudo,  quod  miremur.  Adulteratur  autem  tin- 

nie  rubrica,  aut  plerumque  tefta  trita  : qui  fucus  aqua 
enditur,  diluente  faââtium  colorem  : cum  verus  ille 
niü  oleo refol vatur,&  unguentariipropter  colorem,  eo  maxi- 
me utantur.  Canitia  in  valîs  fumma  eftrmedia  vero  pars  hu- 
midior,utcîiximus.Florisnaturaafpera,excalfa&:oria,  ftorna- 
choinutilis.Sudoremciet,alvum  lolvitrnvino  &aqua,aco- 
pis  & fmegmatis  utilis.  Detrahit  & ex  palpebris  pilos  effi- 
caciffime.  Fæces  imæ  concutiuntur,  ut  color  croci  redeat. 
Procter  hæc  etiamnum  appellatur  in  falinis  falfugo,  ab  aliis 
falfilago,  tota  liquida,  marina  aqua  falfior,  vi  diftans. 

Aliud  etiamnum  liquoris  exquifiti  genus , quod  garon 
vocavere , inteftinis  pifcium , ca:terifque  qua:  abjicienda 
elfent,  fale  maceratis,  ut  fit  ilia  putrefcentium  finies.  Hoc 


(5  5)  Diofcoride,  ibid.  ditégalement 
ue  cette  fubftance  étoit  particulière 

l’Egypte  ; mais  il  ajoute  qu'on  l’y 
trouvoit  à la  iurface  de  certains  éta  ngs, 
au  lieu  que  Pline  la  fait  nager  à la 
furface  des  eaux  de  fource. 

(5  6)  Diofcotide,  ibid.  dit  que  le 
meilleur  eft  le  plus  gras. 

(57)  Diofcotide , ibid. 

(58)  Tout  cela  eft  confirme  par 
Diofcoride, 

(5  9)  Confirmé  par  Diofcoride , ibid. 
& le  Médecin  Alexandre  recommande 
cette  meme fleur  de  ftl  pour  colorer  les 
cheveux  en  blond,  liv.  i , ch.  11. 

(60)  Diofcoride,  ibid. 


(<ji)  Diofcoride,  ibid. 

(tfx)  Diofcoride,  ibid. 

(<>})  Diofcoride , ibid.  Miynmti,  Sic. 
Additur  & acopis  & fmegmatis , quee  ex- 
tenuandorum  pilorum  gratid  componun - 
tur. 

(64)  Saumure. 

(65)  Note  de  M.  de  Querlon. 
« L'auteur  des  Géoponiques , liv.  10, 
chap.  dernier,  donne  ainfi  la  recette 
du  garum  : » On  met  dans  un  vailTeau 
» des  inteflins  de  poilTon  que  I on 
» fale . . . On  les  fait  macérer  aa  foleil 
» Si  on  les  retourne  fouvent.  Quand 
u la  chaleur  les  a bien  rancis,  on  en 
» tire  ainfi  le  garum.  On  plonge  un 
» panier  long  dans  le  VailTeau,  & 
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fubftance  a écé  trouvée  en  Egypte  ( y y ) , & il  paraît  quelle  y eft 
portée  par  le  Nil.  Elle  fumage  aulfi  cependant  dans  quelques 
fontaines.  Ce  qu’on  en  tire  de  meilleur  eft  une  efpece  d’huile 
grade  (y 6);  car  ceci  mérite  d'être  obfervé  , il  y a de  la  grailfe 
jufques  dans  le  fel.  On  altéré  la  fleur  de  fel  (37), & on  lui  donne 
de  la  couleur  avec  de  la  terre  rouge , ou , le  plus  fouvent , avec 
de  la  brique  pilée;  mais  l’eau  fait  bientôt  reconnoître  l’artifice  (y 8), 
en  délayant  cette  faufle  couleur:  au  lieu  que  fa  teinte  naturelle 
ne  peut  être  emportée  que  par  l’huile  ; ce  qui  fait  que  les  Parfu- 
meurs en  font  un  grand  ufage  pour  colorer  leurs  drogues  (59). 
Cette  fleur  de  fel  eft  blanche  à fa  furface  , dans  les  vaiffeaux  où 
elle  eft  gardée,  &c  le  milieu  de  fa  fubftance  eft  plus  humide, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Elle  eft  d’unequalité  fort  âcre  ( 60 ) , 
échauffante  , &c  nullement  propre  à l’eftomac.  Prife  dans  du  vin 
& de  l’eau,  elle  fait  fuer  (6 1)  , & relâche  le  ventre  (6a).  On 
l’emploie  encore  utilement  dans  les  onguents  pour  la  laffitude , Sc 
dans  les  liniments  favonneux  ou  déterfifs.  Elle  fait  aufïx  très  bien 
tomber  le  poil  des  paupières  (63).  On  remue  le  fédiment  qui  fe 
fait  au  fond , pour  lui  rendre  fa  couleur  de  fafran.  Outre  ces  fubf- 
tances  falines , il  en  eft  une  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui 
falfugo  ou  falfilago  (64),  & qui  eft  entièrement  liquide,  plus  fa- 
lée  que  l’eau  de  mer , mais  moins  forte. 

Il  eft  un  autre  genre  de  liqueur  fort  recherché  , auquel  on  a 
donné  le  nom  de  garum  : il  eft  compofé  d’inteftins  de  poiflons  & 
d’autres  parties  qu’il  faudroit  jetter , mais  qu’on  fait  mariner  dans 
le  fel  : enforte  que  c’eft  le  réfultat  de  la  putréfaêlion  de  ces  ingré- 
dients (6 y).  Ce  ragoût  fe  faifoit  autrefois  avec  un  poiffon  que  les 


» l'on  en  puife  toute  la  fubftance 
» liquide,  qui,  fë  filtrant  par  l’ofier, 
» iaille  ce  qu'on  nomme  la Jaumurc  ou 
>.  alex  &C  toute  la  fubftance  eroiïiere 
Ce  ragoût , du  cems  de  Belton  , croit 
encore  en  ufage  à Conftantinoplc. 
Ly lier,  dans  fan  Edition  à'ApUtus^ 


donne  une  autre  compofition  du  ga- 
rum , tirée  d’un  ancien  manufcric. 
Martial  fait  mention  du  garum,  1.  7, 
Ep.  16  : 

Std  coquin  ingemcin  pïperi*  confumei  aceryuia  t 
Add«t  U aictno  mixu  Falcroa  gato. 
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olim  conficiebatur  ex  pifce,  quem  Grxci  garon  vocabant  : 
capite  ejus  ufto,  fuffitu  extrahi  fecundas  monftrantes. 

De  fcombro piJce,.SC  muriâ,  SC  alece. 

Cap ut  N u NC  è fcombro  pifce  laudatiflimum  in  Carthaginis 

i>*  Spartarix  cetariis  : Sociorum  id  appellatur,  fingulis  milli- 
bus  nummûra  permucantibus  congios  fere  binos.  Nec 
liquor  ullus  pxne  prxter  unguenta  majore  in  precio  efl'e 
cccpit,  nobilitatis  etiam  gentibus.  Scombros  quidem,& 
Maurecania,  Bæticxque  Carteia,  ex  Oceano  intrantes 
capiunc,  ad  nihil  aliud  utiles.  Laudantur  &c  Clazomenx 
garo,  Pompeiique,  &c  Leptis  : ficut  muriâ  Antipolis,  ac 
Thurii,  jam  vero  &Dalmatia. 

Vitium  hujus  eft  alex,  rmperfe&a  nec  colata  fæx.  Cœ- 
pic  tamen  &c  privatim  es  inutili  pifciculo,  minimoque  con- 


(66)  Pline  l’appelle  ailleurs  garus 
liv.  ji^chap.  io.  Ce  poifl'on  eft  in- 
connu. Voyez  lfidore,  Orig.  liv.  10, 
chap.  3. 

(i)  Martial  en  parle  ainlt,  liv.  r 3 , 
£pigr.  rot,  p.  7ii  : 

Expi  rancis  adhuc  fcombri  de  fanguinc  primo 
Accipe  fccofum , muncra  cara , gnum. 

Avant  Martial , Horace  en  avoir  aufli 
fait  mention,  liv.  a.  Saur.  8 : 

Garum  de  fucci*  pifcis  il>cri. 

La  pêche  de  ces  maquereaux  fe  faifoic 
vers  l’ille  Scombraria  ( ou  ifle  des  ma- 
quereaux, près  de  Carthagene.  Voyez 
Strabon  , hv.-j  , p.  1 59. 

(1*)  Carthagene, en  Efpagnc.  Cette 
ville  fut  furnommée  Spartaria  , d’une 
forte  de  jonc  appelle  fpartum , dont  on 


faifoit  des  cordages,  8c  qu’on  y re- 
cueilloit  abondamment. 

(z)  Note  de  M.  de  Querlon.  »*  So- 
ciorum : ce  mot  eft  fufceprible  de  trois 
fens.  Bifciola,  Radcrus,  Carflus,  Al- 
drovande  & d’aurtes,  croient  qu’il 
croit  ainfi  nomme  pareequ’on  le  tiroit 
des  Efpagnols,  alliés  des  Romains.  Le 
Pete  Hardouin  conjeûure  que  ce  nom 
provenoit  plutôt  de  la  Compagnie  des 
Publicains  qui  avoient  afferme l'impôt 
mis  fur  cette  denrée.  Il  obferve  que 
Pline , parlant  du  minium  ou  vermillon 
falfifié , liv.  jj,  ch.  7,  dir  que  c’eft 
une  proie  pour  la  Compagnie,  Socic- 
tati,  au  profit  de  laquelle  il  ctoirappa- 
remment  confifquc.  Mais  il  trouve 
encore  plus  vrnifemblable  de  rappor- 
ter ce  nom  aux  gourmands  dont  le  ga- 
rum faifoit  les  délices  & qui  fe  raflem- 

Grecs 
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Grecs  nommoient  garos  {66).  Il*  prétendoient  qu'en  brûlant  fa 
tête  , la  vapeur  faifoic  forcir  l’arriere-faix  des  femmes. 

Du  maquereau  : de  la  faumure  de  poijjon  : d'une  faujje  de 
poijjon  que  les  Anciens  nommoient  alec. 

Maintenant  le  garum  le  plus  eftimé  fe  fait  avec  le  ma- 
quereau ( i)  dans  les  poilfonneries  de  Carthage  ( la  Neuve  ) nom- 
mée Spartaria  (i*).  On  l’appelle  le  garum  des  Afi'oùés  (a)  ; &c 
les  deux  conges  ne  fe  paient  guere  moins  de  deux  mille  écus.  Il 
n’y  a prcfque  point  de  drogue , à l’exception  des  parfums , qui 
foit  devenue  fi  chere,  & qui  fade  autant  de  réputation  aux  pays 
d’où  elle  eft  tirée.  Les  maquereaux  fe  pêchent  fur  les  côtes  de  la 
Mauritanie  , & fur  celles  de  la  Bétique  , à Carteia  (3) , lorfqu’ils 
y partent  de  l’Océan , & l’on  n’en  fait  aucun  autre  ufage.  Clazo- 
mene  (4),  Pompeii  (y)  &c  Leptis  (6),  font  encore  renommées  par 
leur  garum  : comme  Antipolis  (7),  Thurium  (8) , & maintenant 
la  Dalmatie,  le  font  par  leur  faumure. 

L ’alex  (9) , ou  faumure  du  garum  ( qui  n’eft  plus  qu’une  lie  im- 
parfaite &c  bourbeufe  ) , en  eft  la  dégénération  : cependant  on  a 
commencé  à faire  une  faumure  particulière  avec  un  très  petit 


bloient  pour  s’en  régaler.  Le  Scho- 
liafte  de  Galien  indique  cette  derniere 
origine. 

(j)  Tariffe. 

(4)  Ville  d’Ionie. 

(5)  Ancienne  ville  de  la  Campa- 
nie , fur  la  côte. 

(6)  Mahomete , ville  de  Barbarie. 

(7)  Antibes,  en  Provence.  Martial 
fait  mention  du  garum  d’Antibes, 
liv.  1 5 , de  Murin  : 

Autipolitani , fat  cor  , fum  filia  thyni  •, 

Eflctn  fi  feornbri , non  cibi  niilU  for  cm. 

Tome  X. 


(S)  Ville  d'Italie,  fur  le  golfe  de 
Tarente. 

(9)  Voyez  ce  que  c’eft  que  Xalex 
chez  l'Auteur  des  Glopomques , cité 
chapitre  précédent,  note  6 5.  Martial 
fait  mention  de  l’ale* , 1.  3 , £p‘g-  77  : 

Ec  pmi  c*pa»  alccc  lucantes. 

L’Auteur  des  Gioponiquts,  livre  10, 
chapitre  dernier,  l'appelle  alix.  Ho- 
race l’appelle  alec  : 

Ego  fcteem  primus  6c  alcc 
lavcnior  pu»*  circum  pofaifle  cuillU. 

A a a 
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(ici.  Apuarn  noftri,  aphyen  Grxci  vocanc,  quoniam  is  pif- 
ciculus  è pluvia  nafcitur.  Forojulienfes  pifcem  ex  quo 
faciunt,  lupum  appellanc.  Tranliit  deinde  in  luxuriam, 
creveruntque  généra  ad  infinitum  : ficuti  garum  ad  eolo- 
rem  mulii  veteris,  adeoque  dilutam  fuavitatem , ut  bibi 
poTTit.  Aliud  vero  caftimoniarum  fuperftitioni  ctiam,  fa- 
crifquejudxis  dicatum,  quod  fitèpifcibus  fquama  carenti- 
bus.  Sic  alex  pervenit  ad  oftreas,  echinos,  urticas,  camma- 
ros,  mulîoïum  jocinera.  Innumerifque  generibus  ad  fapo- 
rein  gulx  cocpit  fai  tabefeere.  Hxc  obiter  indicata  fint  defî- 
deriis  vitx  : & ipfa  tainen  nonnullius  ufus  in  medendo. 
Namque  8c  alece  feabies  pecoris  fanatur,  infufa  per  cutem 
incifam  : 8c  contra  canis  morfus  draconifque  marini  pro- 
deft.  In  lintcolis  autem  conccrpris  imponitur.  Et  garo 
ambulla  recentia  fanantur,  fi  quis  infundat,  ac  non  nomi- 


(10)  L’Anchois. 

(n)  Ou  de  Frcjus. 

(11)  Ce  poitTon  n’eft  autre  proba- 
blement que  l'anchois  même  appelle 
lycojlomc  ou  gueule  de  loup  par  Elien. 
Hijï.  Animal.  liv.  8.  On  faifoit  aufli 
un  garum  avec  le  poiflon  filurus , félon 
Calius  Aurelianus , L 1 , Chron.  ch.  i , 
de  Paralyfi.  Le  filurus  eft  également 
un  poifTon  à grande  gueule. 

(i  j)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Tel 
eft  A-peu  près  celui  dont  Lyfter  donne 
la  compoiïtion  ■>. 

(14)  NoredeM.deQuerlon.  Pline 
dit  littéralement  cafiimoniarum  fu- 
perfiitioni  , aux  fuperftitions  de  la 
chafleté;  mais  tout  cet  endroit  eft 
fort  obfcur.  Car , quel  rapport  pouvoir 
avoir  aucune  efpece  de  faumure  ou  de 
garum  A la  chafteté  du  corps  ou  de 
Famé?  Quelles  étoient  ces  cérémonies 


Judaïques?  On  lit  feulcmcnr  dans  le 
Lévitique,  chap.  1 1 , qu’il  étoit  dé- 
fendu aux  Juifs  de  manger  des  poift 
,fons  qui  n’ont  point  d'écailles,  non 
de  tous,  mais  feulement  de  ceux  qui 
font  mous,  cartilagineux.  Combien 
donc  de  poilfons  fans  écailles  n'croienr 
point  compris  dans  cette  defenfe,  non 
plus  que  les.  coquillages  ou  les  tefta- 
cces?  Plincfemblefaireicifoupçonner 
une  petite  fraude  pratiquée  par  les  Juifs 
qui  étoient  friands  de  tâter  des  poif- 
lons  défendus , fans  enfreindre  ouver- 
tement la  Loi.  Elle  confiftoit  peut  être 
A faire  paffer  le  fuc  de  ces  poiftbns 
dans  la  faumure  dont  pat  le  Pline, 
pour  fauver  ou  pallier  ainfi  les  fouiliu- 
res  que  l’on  contraûoit  en  tranfgref- 
fantladéfenfe 

(15)  Le  Pere  Hardouin,  au  lieu  de 
facris  Judais  , confeille  de  lit efaesis 
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poiffon.  C’eft  celaiquenous  nommons  apua,8c  les  Grecs  aphiê(io), 
parcequ’il  eft  produit  par  la  pluie.  Les  habitants  du  Frioul  (n) 
nomment  lupus  ou  loup  le  poill'on  dont  ils  font  cette  faumure  fia.}. 
Elle  eft  enfuite  devenue  affaire  de  luxe  & de  friandife , &c  l’on 
en  a fait  une  infinité  d’efpeces  différentes  : comme  on  fait  aujour- 
d’hui du  garum  qui  a la  couleur  d’un  vin  vieux  de  liqueur , qui 
eft  li  agréablement  délayé  , qu’on  le  peut  boire  (13).  Il  eft  un 
autre  genre  de  garum  confacré  à la  fuperllition  des  gens  qui  veu- 
lent fe  conferver  purs  (14}  , &c  aux  cérémonies  Judaïques  (1  j)  : 
on  le  fait  avec  des  poiffons  qui  n’ont  point  d’écailles.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  eft  venu  à fair»des  faumures  d’huîtres,  de  hériffons  ma- 
rins, d’orties  de  mer,  de  crabes,  d’inteftinsde  furmulets;  enforte 
qu’on  fait  putréfier  le  fel  d’une  infinité  de  maniérés,  pour  piquer 
les  palais  friands.  Nous  avons  cru  devoir  indiquer  en  partant  ces 
fortes  de  ragoûts , pour  donner  quelque  chofe  aux  fantaifies  hu- 
maines -,  mais  ils  ne  lairt'enc  pas  que  d’être  de  quelque  ufage  dans 
la  Médecine.  C’eft  avec  la  faumure  qu’on  guérit  la  gale  des  bre- 
bis, en  leur  faifant  à la  peau  des  incifions  dans  lefquelles  on  en 
fait  entrer.  Elle  eft  encore  bonne  contre  les  morfures  du  chien  &c 
du  dragon  de  mer  (16),  en  l’appliquant  avec  de  la  charpie  de 
linge.  On  guérit  les  bleffures  récentes  en  verfant  deffus  du  ga- 
rum , pourvu  qu’en  opérant  on  n’en  prononce  point  le  nom  (17). 


Liais , correétion  que  rien  n’autorife. 
Ainfi , fans  nous  arrêter  i cetre  correc- 
tion propofée,  tenons  nous  en  au  texte 
de  Pline  } 8c  réHcchirtôns  que  garos  , 
comme  l’oblcrve  M.  du  Gange , (igni- 
fioit  une  fauce  agréable  8c  du  vin  de 
Svrie.  Or,  le  Pere  Thomaflin  dérive, 
avec  beaucoup  de  probabilité , ce  garos 
de  l’Hébreu  garou , fuavis.  Ainfi, 
loin  de  rejerter  la  leçon  facris  Judais , 
on  pourroit  croire  que  garum  eft  une 
expredion  qui  avoir  fa  racine  dans  la 
langue  Hébraïque , 8c  que  cette  expref- 


fion  a été  tranfportée  du  vin  de  Syrie  1 
la  faumure,  peut-être  pat  la  raifort 
que  les  Juifs  faifoient  entrer  dans 
leurs  faumures  de  la  lie  de  vin  de  Sy- 
rie, appellé  garos,  du  mot  Hébreu 
garob , agréable}  d’où  les  diverfes  fau- 
mures imaginées  depuis  par  les  autres 
Nations  auront  gardé  le  nom  de  ga- 
rum. 

(i<>;  Diofcoride,  Iiv.  a,  ch.  {4. 

(t  7}  Peut-être  cette  fuperftition  ve- 
noit-elle  de  Syrie,  comme  l’exprellioh 
même  de  garum , car  ceci  parole  être 
A a a ij 
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net  garum.  Contra  canum  quoque  morfum  prodeft,  maxi- 
meque  crocodili,  & hulceribus  qux  ferpunt,  aut  fordidis. 
Oris  quoque  & aurium  hulceribus  aut  doloribus  mirifice 
prodelt.  Muria  quoque,  five  ilia  falfugo,  fpilfat,  morder, 
extenuat,  ficcat.  Dyfentericis  utilis  eft,  etiam  fi  nome 
inteftina  corripit.  Ifchiadicis,  cœliacis  veteribus,  infundi- 
tur.  Fotu  quoque  apud  mediterraneos  aquæ  marinx  vicem. 
penfat. 

De  natura  falis , & ejus  medicinis . 

Caput  Salis  natura  eft  per  fe  ignea,  & inimica  ignibus, 
9.  fugiens  eos,  omnia  erodens.  Corpora  vero  adftringensr 
ficcans,  alligans  : defundta  etiam  à putrefcendo  vindicans,. 
ut  durent  ita  per  fxcula.  In  medendo  vero  mordens,  adu- 
rens,  repurgans,  extenuans,  diflolvens.  Stomacho  tantum 
inutilis,  prxterquam  ad  excitandam  aviditatem.  Adverfus 
ferpentium  morfus  cum  origano,  melle,  hyifopo.  Contra 
ceraften  cum  origano,  aut  cedria,  aut  pice,  aut  melle.  Au- 
xiliatur  contra  fcolopendras  ex  aceto  potus  : adverfus  fcor- 
pionurn  idlus,  cum  quarta  parte  lini  feminis,  ex  oleo  vel 
aceto  illitus  : adverfus  crabrones  vero  vel  vefpas,  fimilia- 


une  allufion  au  mot  Hébreu  gara , qui 
lignifie  chercher  noife , fufcicer  du 
grabuge,  &c.^.or,  dans  ce  rems  les 
fupertririeux  pouvoient  penfet  qu’il 
falloir  éviter  de  prononcer  le  motga- 
rum , comme  expreflîon  de  mauvais 
préfage. 

(18)  Auchap.  8. 

(19)  Diofcoride , ibidem  : Avn*rtpr~ 
*«7(  , &C.  Dyfentericis  utiliur  infundi- 
tur , quorum  inteftina  nome  (hoc  eft. 


hll\cas)corripuit;itemque  ifchiadicis  jam 
diuturno  dolore  vexatis.  Celfus , liv.  4 , 
chap.  1 5 : De  torminibus  , ideft , dyfen- 
teria.  Thcmifon  muria  dura  quam  afper- 
rima  utendum  memoria  prodidit. 

(10)  Diofcoride,  liv.  5 , ch.  118, 
& Celfe,  liv.  4,  chap.  5 , attribuent 
les  memes  propriétés  à la  faumure. 

(11)  Diofcoride,  ibid. 

(l)  lGdore,  liv,  16,  Orig.  ch.  i. 

(1)  Diofcoride,  liv.  y , chap.  iaj£  l- 
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Il  eft  encore  utile  contre  la  morfure  des  chiens , principalement 
pour  celle  du  crocodile  , Sc  pour  les  ulcérés  rongeants  ou  fa- 
les.  Il  ell  aufll  très  fouverain  pour  les  abccs  &:  autres  maux 
de  la  bouche  Sc  des  oreilles.  La  faumure  des  falaifons , ou  celle 
dont  on  vient  de  parler  ( 18),  eft  aftringente  , piquante  , réfo- 
lutive  Sc  delïicative.  On  l’emploie  , avec  fuccès  dans  la  dyfente- 
rie  (19),  quand  même  l’ulcere  aurait  déjà  gagné  les  inteftins:  on 
l’adminiftre  encore  en  clyftere  pour  la  fciatique  Sc  pour  les  affec- 
tions céliaques  invétérées  (10).  Enfin  ceux  qui  habitent  au  milieu 
des  terres  , s’en  fervent  en  fomentations  (11)  , en  guife  d’eau 
marine. 

Nature  & propriétés  médicinales  du  feL 

L e fel  eft  par  lui-même  d’une  nature  ignée , cependant  ennemie 
du  feu  qii’il  fuit  , Sc  très  corrofive.  Il  refl'erre  , defleche  Sc  lie 
tous  les  corps  ( 1 ) ; il  préferve  les  cadavres  de  la  corruption  , & les 
fait  durer  pendant  des  fiecles.  En  médicament,  il  irrite  (a),  il  brûle, 
il  eft  déterfif , exténuant  Sc  réfolutif  ; mais  il  n’eft  pas  bon  pour 
l’eftomac , fi  ce  n’eft  pour  réveiller  l’appétit.  On  l’emploie  con- 
tre la  morfure  des  ferpents  (3)  , avec  l’origan,  le  miel  Sc  l’hyf- 
fope  ; Sc  contre  celle  du  cérafte  (4) , avec  l’origan , la  gomme  du 
cedre  , la  poix  ou  le  miel.  Avalé  dans  du  vinaigre  , il  eft  bon 
contre  le  venin  des  fcolopendres  (5).  Mêlé  dans  de  l’huile  Ou  du 
vinaigre  , avec  la  quatrième  partie  de  graine  de  lin , il  fait  un  bon 
Uniment  contre  la  piquure  des  fcorpions  (6);  & pour  les  piquures 
des  frelons , des  guêpes  Sc  d’autres  mouches  de  cette  efpece , on 


tLwnfjjr , &c.  Adfiringem , abfltrgcns  , 
repurgans  , diÿolver.s  ; infupcrqut  ré- 
priment , ex  tannins , 6*  crujlas  indu - 
cens. 

(3)  Tout  cela  eft  confirmé  par  Diof- 
coride , ibid. 

(4;  Serpent  à cornes.. 


(5)  Note  de  M.  de  Querlon.  •>  Reçu 
intérieurement  de  quelque  façon  que 
ce  foit  ». 

(6)  Théodore  Prifcien,  1.  1 , c.  11  : 
Scorpionum  vtro  percujfus  faits  frixi 
& cum  olto  connut , loto  appofiù  cura*- 
vert.. 
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que,  ex  aceto.  Ad  hecerocraneas , capitifque  hulcera,  & 
pufulas,  papulafve,  & incipientes  verrucas,  cum  fevo  vitu- 
lino  : item  oculorum  remediis,  & ad  excrefcentes  ibi  car- 
nes, totiufque  corporis  pterygia  : fed  in  oculis  peculiariter  : 
ob  id  collyriis  emplaftrifque  additur.  Ad  hxc  maxime  pro- 
batur  Tattxus,  aut  Caunites.  Ex  i£tu  vero  fuffufis  cruore 
oculis  fugillatifque,  cum  myrrha  pari  pondéré  ac  melle, 
aut  cum  hyfl'opo  ex  aqua  calida,  utque  foveanturfalfugine. 
Ad  hæc  Hifpanienfis  eligitur,  contraque  fuffufiones  oculo- 
rum cum  la&e  in  coticulis  teritur.  Privatim  fugillationibus 
in  linteolo  involucus,  crebroque  ex  aqua  fervenci  impofi- 
tus.  Hulceribus  oris  manantibus  in  linteolo  concerpto. 
Gingivarum  turnori  infricatus.  Et  contra  fcabritiem  lin- 
gux  fradtus  comminutufque.  Aiunt  dentes  non  erodi,  nec 
putrefcere,  fi  quis  quotidie  mane  jejunus  falem  contineat 
îub  lingua,  donec  liquefcat.  Lepras  idem,  & furunculos , 
& lichenas,  & pforas  emendat  cum  pafla  uva,  exempto 
ejus  ligno,  & fevo  bubulo,  atque  origano,  ac  fermento, 
velpane,  maxime  Thebaicus.  Hic  & ad  pruritus  eligitur. 
Tonfillis  &:  uvis  cum  melle  prodeft.  Quicumquead  angi- 
nas  : hoc  amplius,  cum  olco  & aceto  eodem  tempore  extra 


(7)  Diofcoride,  ibi  J.  QuintusSere- 
nus  : 

Pottio  fi  capiti»  roorbo  tcntctur  acuto . 

(8)  Diofcoride , ibi  J. 

(9)  Note  de  M.  de  Qucrlon.  «Eft  ce 
de  la  ville  de  Carie,  appcllce  Caunus, 
ou  d’une  ville  de  la  Doride , du  même 
nom,  ou  d’une  montagne  de  l’Arra- 
gon,  nommée  anciennement  de  même, 
& aujourd’hui  Moncayo  ? ce  qu’il  dit 
quelques  lignes  après  du  fel  d’Efpagne 
lemble  déteimiuet  cette  dermere  at- 


tribution. 

(io)  Plinius  Valerianus,  !.  t , c.  56$ 
MarcellusEmpiricus,  ch.  11,  p.  95. 

(t  1)  Diofcoride , ib'uL 
(ji)  Apparemment  de  Thebes,  en 
Egypte,  qui,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut , eft  nitreux. 

(ry)  Tour  félon  Diofcoride,  ibid. 
eft  bon  pour  appaifet  les  dcmangeai- 
fons , en  en  frottant  la  perfonne  avec 
de  l'huile  Si  du  vinaigre,  jufques  à la 
faire  fuer. 
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s’en  frotte  avec  du  vinaigre.  Pour  les  migraines  (7),  les  ulcérés 
de  la  tête,  les  boutons  , les  pullules  & les  verrues  naiffantes,  çn 
en  fait  une  pommade  avec  la  graille  de  veau.  Il  entre  aufli  de 
cette  maniéré  dans  les  remedes  pour  les  yeux  (8) , &c  il  efb  bon, 
tant  pour  les  petites  excroilfances  qui  s’y  forment , que  pour  celles 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; mais  principalement  pour 
tout  ce  qui  intérefl'e  la  vue  , pourquoi  l’on  en  met  dans  les  col- 
lyres & les  emplâtres.  Le  fel  le  plus  eftimé  pour  ces  différents 
ufages , eft  celui  de  Tatta  ou  de  Caunus  (9).  Quand  par  quelque 
coup  , on  a les  yeux  tachés  de  fang , &c  livides , il  faut  y appliquer 
du  fel  avec  pareil  poids  de  myrrhe  & de  miel , ou  avec  de  l’hyf- 
fope  infufée  dans  de  l’eau  chaude  , & les  étuver  avec  de  la  fau- 
mure.  On  préféré  pour  cela  le  fel  d’Efpagne  £c  pour  les  épan- 
chements ou  les  fluxions  fur  les  yeux,  on  le  broie  avec  du  lait 
fur  de  petites  pierres.  Pour  guérir  particuliérement  les  taches 
livides  du  vifage,  on  envclope  de  ce  fel  dans  un  petit  linge  qu’on  y 
applique  à plulieuis  reprifes  &c  fouvênt,  apres  l’avoir  trempé  dans 
de  l’eau  bouillante.  On  en  met  aufli  fur  les  aphthes  ou  petics 
abcès  de  la  bouche  qui  fuppurenc,  avec  de  la  charpie  de  linge, 
6c  l’on  en  frotte  les  gencives  engorgées  ou  gonflées.  Ce  même 
fel , égrugé  bien  fin , guérit  encore  les  petits  chancres  de  la  lan- 
gue. On  dit  qu’en  tenant  tous  les  matins,  à jeun,  fous  la  lan- 
gue, quelques  grains  de  fel  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fondus,  les 
dents  ne  fe  gâtent  6c  ne  fe  carient  jamais  (10).  Le  fel,  mêlé 
avec  du  raifin  cuit  dont  on  a ôté  toute  fuperfluité  ligneufe, 
avec  du  fuif  de  bœuf,  de  l’origan  & du  levain  ou  de  la  mie  de 
pain,  guérit  les  lepres  (11),  les  doux,  les  dartres  &c  la  galle.  Ce* 
lui  de  Thebes  (n)  eft  le  meilleur  pour  cela,  & on  le  préféré 
pour  diflïper  les  démangeaifons  (13).  On  s’en  fert  encore  dany 
le  miel  pour  l’enflure  des  amygdales  & de  la  luette  (14).  Tout 
fel  eft  bon  pour  i’efquinancie  (13).  Il  fait  cependant  plus  d’effet, 


(1 4)  Diofcocide ,.  ibid.. 


(.1 5)  Diofcoride , ibid. 
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faucibus  illicus  cum  pice  liquida.  Emollit  Sc  alvum  in  vino 
mixtus  innoxie  : 8c  tæniarum  généra  pellit  in  vino  pocus. 
Æftus  balinearum  convalefcentes  ut  tolerare  poflint,  lin- 
guæ  fubdicus  præftat.  Nervorum  dolorem,  maxime  circa 
numéros  8c  renes,  in  faccis  aqua  ferventi  crebro  madefac- 
tus  levât.  Colum  torminaque  8c  coxarum  dolores  potus, 
8c  in  iifdem  faccis  impofîtus  candens.  Podagras  cum  farina 
ex  melle  8c  oleo  tritus,  ibi  maxime  ufurpanda  obferva- 
tione,  quæ  totis  corporibus  nihil  effe  utilius  fale  8c  foie 
dixit.  Itaque  cornea  videmus  corpora  pifcatorum.  Sed  hoc 
præcipuum  dicatur  in  podagris.  Tollit  8c  clavos  pedum  : 
item  perniones.  Ambuftis  ex  oleo  imponitur,  aut  com- 
manducatus,  pufulafque  reprimit.  Ignibus  vero  facris,  hul- 
ceribufque  quæ  ferpunt,  ex  aceto,  aut  hyfl'opo.  Carcino- 
matis  cum  uva  taminia.  Phagedænis  hulcerum,  toftum 
cum  farina  hordei,  fuper  impofito  linteolo  madente  vino. 
Morbo  regio  laborantes,  donec  fudent  ad  ignem,  contra 
pruritus  quos  fentiunt,  ex  oleo  & aceto  infricatus  juvat  : 8c 
ratigatos,  ex  oleo.  Multi  &hydropicos  fale  curavere,  fervo- 


(1 6)  Ver  à ruban  ou  ver  folitaire. 

(17)  Un  peu  d’eau  froide  dans  la 
bouche  fait  le  meme  effet , félon  notre 
Auteur,  comme  on  l’a  vu  au  ch.  6. 

( 1 8)  Diofcoride  , Ibid.  Théodore 
Prifcien , liv.  a , part,  t , chap.  10  ,de 
fpafmis  : Convenu t etiam  lotis  ipfis  de 
fait  bus  catidis  adhibere facctUos. 

( 1 9)  Diofcoride , ibid. 

(10)  lfidore,  liv.  i<>,  ch.  i. 

(ai)  Le  mot  eft  plus  piquant  en 
Latin  à caufe  de  la  confonance  fale  & 
foie  nii'ul  utilius , &c.  Il  eft  à obferver 
qu’en  Slawo-Polonois,  le  fel  fe  dit fol; 
que  dans  cette  même  langue , slonce 


fîgnifiefoleil , Scsloniceqm  eft  fale,  &rc. 
exemples  où  l’on  peut  furprendre  une 
forte  d’identitédedenominations  com- 
munes au  foleil  & au  fel. 

(ai)  Catuile,  Carm.  ij  , p.  59  : 

Accjui  corpora  ficciora  cornu , 

Aut  H quid  rnagi»  aridum  eft,  habttis. 

Sole,  & frigorc,  fie  cforiiionc. 

(ij)  Diofcoride,  ibidem  : np;<  rrvpi- 
Ketvçu,  Sec.  Am  b u fis  igni,  cum  oleo 
impofîtus  ,pufulas  erumpere  non  patitur . 

Diofcoride,  ibid. 

(ij)  Diofcoride,  liv.  j , ch.  1 16. 
(16)  Ou  raifin  def  bois,  uva  tami- 
nia. 

lorfqu’aprcs 
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lorfqu’après  l’avoir  fait  fondre  dans  de  l’huile  ët  du  vinaigre  ’ 
on  s’en  frotte  extérieurement  le  gofier  avec  de  la  poix  liquide. 
Mêlé  dans  le  vin,  de  maniéré  qu’il  ne  puilfe  faire  de  mal,  il 
amollit  le  ventre;  avalé  dans  du  vin,  il  chafle  toutes  les  efpe- 
ces  de  txnïa  (1 6).  Un  peu  de  fel  (17),  mis  fous  la  langue,  fait 
fupporter  aux  convalefcents  la  chaleur  des  bains.  On  adoucit 
bien  les  douleurs  des  nerfs,  principalement  vers  les  épaules  & 
les  reins,  en  frottant  les  malades  (18)  avec  du  fel  enfermé  dans 
de  petics  lacs  de  toile  qu’on  trempe  à chaque  fois  dans  l’eau 
bouillante.  Le  fel,  pris  en  boilfon,  &c  appliqué  tout  brûlant  , 
dans  les  mêmes  facs,  guérit  la  colique,  les  tranchées  Sc  les  dou- 
leurs des  cuilfes.  Mêlé  avec  du  miel  & de  l’huile,  &c  amalgamé 
dans  de  la  farine,  il  foulage  la  goutte  (19);  S c c’eft  en  quoi  princi- 
palement on  doit  bien  fe  rappeller  l’ancien  mot,  que  rien  n'ejl 
plus  utile  au  corps  (10)  que  le  folrïl  ô le  fel  (11).  Car  voilà 
pourquoi  nous  voyons  les  corps  des  Pêcheurs  auiU  fermes,  aulli 
fecs  que  s’ils  éroient  de  corne  (iz).  Ce  mot  ne  pouvoir  être 
mieux  placé  qu’à  l’occafion  de  la  goutte.  Le  fel  guérit  aufli  les 
cors  des  pieds  &:  les  engelures.  On  l’applique  fur  les  brûlures 
avec  de  l’huile  ou  fondu  dans  lafalive  (13),  & il  empêche  les  clo- 
ches. Pour  les  éréfipeles  & les  ulcérés  rongeants  (14),  il  s’appli- 
que avec  du  vinaigre  ou  de  l’hyflbpe;  & pour  les  ulcérés  chan- 
creux  (a y),  avec  du  railin  fauvage  (a 6).  On  l’emploie  pour  la 
guérifon  des  cancers,  rôti  avec  de  la  farine  d’orge,  &c  l’on  mec 
par-deffus  une  comprefle  trempée  dans  du  vin.  Pour  guérir  ceux 
qui  ont  la  jauniffe , des  démangeaifons  quelle  leur  caufe  (16*), 
on  les  frotte  auprès  du  feu  avec  du  fel  délayé  dans  de  l’huile  &c 
du  vinaigre  : on  en  frotte  aullt  les  perfonnes  fatiguées , mais  avec 
de  l’huile  feulement.  Plufieurs  Médecins  ont  encore  guéri  des 
hydropiques  avec  le  fel  (2.7)  ; ils  en  ont  fait  faire  des  frictions 


(»6*)  Diofcoride,  ibid. 

( 1 7)No  te  de  M.  de  Quetlon.  ‘.Théo- 
dore Pi  ifeien , liv.  x , part,  x , ch.  1 9 

Tome  X. 


fait  mettre,  pour  l’hydropilîe,  des  fâ- 
chées remplis  de  fel  grillé  au-delfous 
du  nombril. 
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refque  febriuai  cum  oleo  perunxere,  & tuflïm  veterem 
linctu  ejus  difculfere.  Clyfteribus  infudere  ifchiadicis.  Hul- 
cerum  cxcrefcentibus  vel  putrefccntibus  impofuere.  Cro- 
codilorum  morfibus  ex  aceto  in  linreolis,  ira  ut  paverentur 
ante  bic  hulcera.  Bibitur  & contra  opium  ex  aceto  mulfo. 
Luxatis  imponitur  cum  farina  & melle  : item  extuberatio- 
nibus.  Dencium  dolori  cum  aceto  fotus,  & illitus  cum 
refina  prodeft.  Ad  omnia  autem  fpuma  falis  jucundior  uti- 
liorque.  Sed  quicumque  fal  acopis  additur  ad  excalfadtio- 
nes  : item  fmegmatis  ad  extenuandam  cutem  levandam- 
que.  Pecorum  quoque  fcabiem  & boum  illitus  tollit.  Da- 
turque  lingendus  : & oculis  jumentorum  infpuitur.  Hæc  & 
de  fale  didu  fînt. 

De  nitri  gcneribus , & confecluris , <$•  medicinis,  ÜZ, 
obfervationibus. 

Non  eft  differenda  & nitri  natura,  non  multum  à fale 


(18)  Diofcoride,  ibid^ 

(19)  Diofcoride , ibid. 

(}o)  Diofcoride,  ibid. 

(5 1)  Diofcoride , ibid. 

( )l ) Actius,  liv.  1 , chap.  71?. 

(j))  Ou  l’écume  de  mer,deiïechcc. 
Diofcoride  lui  reccmnoît  routes  les 
propriétés  du  fel , liv.  5 , chap.  1 17. 

(j4)  Voyez  Plutarque,  Quatl.  Nat. 
p.  il  x , Si  Ariftote , Hifi.  1.  6,  p.  7j  }. 

(i)  Note  de  M.  de  Querlon.  ••  Le 
nitre  des  Anciens  eft  notre  fal  pci  te, 
qui,  félon  le  Pere  Hardouin,  lui  eft 
bien  inférieur,  pareequon  le  rire  des 
murailles  dégradées,  des  décombres , 
&c.  au  lieu  qu'on  le  trouvoit  ancien- 
ne ment  â la  campagne,  en  plein  air,  8c 


dans  les  lieux  où  le  formoit  la  Nature. 
Voyez  l’Ouvrage  de  l’Anglois  Guil. 
Clarke  fur  la  nature  dn  nitre,  ch.  1 
8c  t ».  N.  B.  M.  de  Qucrlon  me  per- 
metrrad’obferverque  Guillaume  Clar- 
ke & le  Pere  Hardouin  ont  fort  mal 
raifonné  fur  la  nature  du  nitre.  Ce 
fel  purifié  eft  bien  certainement  une 
■naticre  homogène  par  toure  terre. 
Ce  qu’il  y a de  mieux  à dire  fur  la 
comparaifon  du  nitre  antique  & du 
nitre  moderne,  c’eft  que  les  Anciens 
ont  perpétuellement  confondu  dans 
leurs  écrits,  le  nitre  proprement  dit 
qui  eft  le  falpérre,  avec  le  natrum  qui 
eft  un  dépôt  faim  du  Nil  & de  cer- 
tains lacs  fal  es,  & qui  différé  effets- 
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avec  de  l'huile  dans  les  ardeurs  de  la  fievre,  & ils  ont  emporté 
des  toux  opiniâtres  en  faifant  mettre  (implemenc  du  fel  fur  la 
langue  du  malade.  On  l’a  fait  prendre  en  clyftere  pour  la  fciaci- 
que;  on  l’a  même  appliqué  fur  les  endroits  des  ulcérés  où  il  fe 
formoit  des  champignons  ou  qui  commençoient  à fe  putrifier. 
Il  s’en  eft  fait  des  applications  dans  de  petits  linges,  avec  du 
vinaigre,  fur  les  morfures  des  crocodiles  (18),  qui  ont  réuffi, 
quoique  la  plaie  fût  allez  confidérable,  pour  faire  craindre  qu’il 
ne  s’y  formât  des  ulcérés.  On  fait  avaler  du  fel  dans  du  vinai- 
gre miellé  pour  empêcher  les  effets  de  l’opium  (19).  Il  s’appli- 
que avec  de  la  farine  &£  du  miel  pour  les  luxations  (30)  &c  les 
excroiflances  de  chair  ( j 1 ).  Il  appaife  le  mal  de  dents,  lorf- 
qu’on  s’en  étuve  avec  du  vinaigre  & qu’on  les  en  frotte  avec 
de  la  réline.  Mais  pour  tous  ces  différents  ufages  (32.),  l’é- 
cume du  fel  eft  à la  fois  plus  agréable  &c  plus  efficace  (33).  Ce- 
pendant toute  efpece  de  fel  entre  dans  les  remedes  contre  la  laf- 
fitude,  pour  en  réchauffer  les  ingrédients,  ainfi  que  dans  les 
déterlifs  deflinés  à adoucir  &c  à unir  la  peau.  On  guérit  aufli  la 
galle  des  moutons  & des  bœufs  en  les  frottant  avec  du  fel;  on 
leur  en  fait  même  lécher  (34),  &c  on  en  jette  avec  la  falive  dans 
les  yeux  des  bêtes  de  fomme.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à 
dire  du  fel. 

JD u nitre  : de  fes  efpeces  : comment  il  fe  fait  : recettes  SC 
objèrvadons  tirées  du  nitre. 

C’est  ici  l’endroit  de  parler  de  la  nature  du  nitre  (1)  qui 


tiellemcnt  du  falpê-tre  par  fes  proprié- 
tés : le  natrum  ou  natron  , connue 
l’obfeLve  M.  Macquer , e(l  un  fel 
alkali  naturel  de  la  nature  de  l’alkali 
minéral  ou  marin  qui  fe  forme  & fe 
criffallife  par  l’évaporation  des  eaux 
falées  qui  le  contiennent,  Sc  qui  eft 


ainlt  naturellement  mêlé  avec  quel- 
ques autres  matières  falines,  parti- 
culiérement avec  du  fel  commun.  La 
fou  Je  , & le  fel  qu’on  en  retire , font 
de  même  nature  & de  même  ufage 
que  ce  fel  étranger.  Le  nitre,  au 
contraire,  cil  un  Ici  qui  appartient  à 
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diftans  : & co  diligentius  dicenda,  quia  palam  eft  & M edi- 
cos,  qui  de  eo  fcripfere,  ignorafle  naturam,  nec  quemquam 
Theophrafto  diligentius  tradidifle.  Exiguum  fit  apud  Me- 
dos,  canefcentibus  ficcitate  convallibus,  quod  vocant  hal- 
myrhaga.  Minus  etiam  in  Thracia  juxta  Philippos,  fordi- 
dum  terra,  quod  appellant  agrium.  Nam  quercu  cremata 
nunquam  multum  fa&itatum  eft,  & jam  pridem  in  totum 
omiflum.  Aquat  vero  nitrofæ  pluribus  locis  reperiuntur, 
fed  fine  viribus  denfandi.  Optimum  copiofumque  in  Litis 
Macedoniae,  quod  vocant  Chalaftricum,  candidum,  pu- 
rumque,  proxiinum  fali.  Lacus  eft  nitrofus,  exfiliente  è 
medio  dulci  fonticulo.  Ibi  fit  nitrum  circa  Canis  ortum 
novenis  diebus,  totideinque  cefiat.  Quo  apparet,  foli  natu- 
ram efte  quæ  gignat,  quoniam  compertum  eft,  nec  foies 
proficere  quidquam  cum  ceflet,  nec  imbres.  Mirum  eft  &: 
illud,  featebra  fonticuli  femper  emicante,  lacuin  neque 
augeri,  neque  fluere.  Iis  autem  diebus,  quibus  gignitur,  fi 
fuere  imbres,  falfius  nitrum  faciunt  : Aquilones  deterius, 
<juia  validius  commovent  limum.  Et  hoc  quidem  naf- 
cicur. 


toutes  les  parties  du  globe  terreftre , 
habitées  pat  les  hommes  ou  pat  les 
animaux,  j’oferois  dire  meme  pat  les 
infcâes  ; car  j’ai  fouvent  retiré  du 
nitre  très  pur  de  petits  trous  de  mu- 
raille Cjui  fervoienr  de  retraite  à des 
araignées.  En  un  mot,  le  nitre  eft  un 
fel  neutre  compofé  d un  acide  qui  lui 
eft  particulier,  combiné  jufqu’au  point 
do  faturation  avec  un  alkaii  fixe  du 
la  nature  de  l'alkali  fixe  végétal.  La 
transpiration  des  animaux  paroît  en- 
trer comme  intermede  dans  la  for- 
mation du  nlue,  laquelle,  d’aiileuts. 


exige  un  local  qui  ne  foir  ni  fouter- 
rain , ni  fort  élevé  au-delïus  de  terre  j 
& pour  berceau  ou  matrice,  du  plâtre 

fioutri  ou  des  matières  calcaires  ana- 
ogues  au  plâtre  décompofé.  Le  nitre 
qu'on  retire  de  certaines  plantes  n’eft 
point  du,  je  penfe,  à -ces  plantes  : 
elles  n’en  font  que  les  dépofiraires , 
félon  toute  apparence  ; & ne  fe  trou- 
vent en  contenir  que  pareeqn  elles 
ont  pompé  des  fucs  calcaires  qui  en 
tenoient  en  diftoiucion. 

(a)  Apparemment  dans  quelqu’un 
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différé  fi  peu  du  fel  : il  faut  même  en  parler  avec  d’autant  plus 
de  foin  qu’il  eft  évident  que  fa  nature  n’a  pas  été  connue  des 
Médecins  qui  en  ont  traité,  &c  que  perfonne  n’en  a écrit  plus 
exaâement  que  Théophrafte  (1).  Le  petit  nitre  fe  fait  chez  les 
Medes,  dont  les  vallées  font  toutes  blanches  de  fécherefle,  &c  on 
l’appelle  halmyrhaga  ( 3 ).  #Il  s’en  trouve  un  encore  plus  menu 
dans  la  Thrace,  près  de  Philippes  (4),  qui  eft  terreux  &c  qu’on 
nomme  nitre  fauvagc  ou  nitre  des  bois;  car  on  n’en  a jamais 
tiré  beaucoup  des  cendres  du  chêne,  &c  l’on  a renoncé  depuis 
long-tems  à ce  nitre  factice.  On  trouve  à la  vérité , dans  bien 
des  endroits,  des  eaux  nitreufes,  mais  qui  n’ont  pas  la  propriété 
de  fe  condenfer  en  nitre.  11  s’en  trouve  abondamment  & de 
très  bon  à Lite  (3)  dans  la  Macédoine,  & ce  nitre,  appellé  Cha - 
lajlncum , eft  blanc,  pur  & très  femblable  au  fel.  Au  milieu  du 
lac  qui  le  produit,  jaillit  une  fontaine  d’eau  douce.  Le  nitre  s’y 
forme  vers  le  lever  de  la  canicule,  pendant  neuf  jours;  il  ceffe 
d’en  donner  , autant  de  jours  : d’où  l’on  voit  que  c’eft  la  na- 
ture du  fol  qui  produit  le  nitre  , puifqu’on  a reconnu  que  ni 
le  foleil , ni  les  pluies  n’y  font  rien  quand  le  lac  cefTe  d’en 
donner.  Ce  qu’il  y a d’admirable  encore  , c’eft  que  ce  lac  n’eft 
point  grofli  par  cette  fontaine  jailliflTante  qui  lui  fournit  tou- 
jours de  l’eau  ; fans  le  faire  déborder.  Dans  les  jours  où  fe 
forme  le  nitre  , s’il  eft  tombé  de  la  pluie  , elle  le  rend  plus 
falé  ; les  vents  du  nord  au  contraire  le  rendent  plus  foible  , 
parcequ'ils  remuent  plus  fortement  la  vafe  du  lac.  Voilà  pour  le 
nitre  natif. 


de  fes  Ouvrages  que  nous  n’avons 
plus.  Hard. 

(j)  Nom  compofé  de  deux  mots 
Grecs  qui  délîgnent  à la  fois  fa  nature 
faline  6c  la  force  ptoduôive  qui  le  fait 
naître  dans  le  fem  de  la  terre.  Hurd. 

(4)  Note  de  M.  de  Querlon.  « Au- 
joutd  hui  FiMppo , lieu  célébré  par  la 


fatneufe  joui  nce  où  Pompée  fut  en- 
tièrement défait  par  Céfar  ». 

(5 ) Note  de  M.  de  Querlon.  ••  Lite 
ou  Lett , ville  éloignée  de  la  mer  , 
avoit  dans  fon  territoire  un  lac  abon- 
dant en  nitre.  Il  fur  nommé  ChaLif- 
trteurn  ou  Ouilafiricum , de  la  ville  de 
Ckalujlra  qui  en  ccoit  l'Entrepôt.  Hard. 
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In  Ægypto  autem  conficitur  multo  abundantius,  fed 
deterius.  Nam  fufcum  lapidofumque  eft.  Fit  pxne  eodem 
modo  quo  fai,  niii  quod  falinis  mare  infundunt,  Nilum 
autem  nitrariis.  Hæ  cedente  Nilo  madent  fucco  nitri  XL 
diebus  continuis,  non  (ut  in  Macedonia)  ftatis.  Si  etiam 
imbres  aflfuerint,  minus  de  flumme  addunt  : ftatimque  ut 
denfari  eft  cceptum,  rapitur,  ne  refol vatur  in  nitrariis.  Sic 
quoque  olei  natura  intervenit,  ad  fcabiem  animalium  uti- 
lis.  Ipfum  autem  conditum  in  acervis  durât.  Mirum,  in 
lacu  Afcanio,  & quibufdam  circa  Chalcida  fontibus,  fum- 
mas  aquas  dulces  efle  porarique,  inferiores  nitrofas.  In  ni- 
tro  optimum,  quod  tenuiflimum  : & ideo  fpuma  melior. 
Ad  aliqua  tamen  fordidum,  tanquam  ad  inficiendas  purpu- 
ras 
fuo 

Nirrariæ  Ægypti  circa  Naucratim  Sd  Memphim  tantum 
folebant  e(Te,  circa  Memphim  détériorés.  Nam  & lapidef- 
cit  ibi  in  acervis  : multique  funt  cumuli  ea  de  caufa  faxei. 
Faciunt  ex  his  va  fa,  nec  non  fréquenter  liquatum  cum  ful- 
phure  coquentes  in  carbonibus.  Ad  ea  quoque,  quæ  inv^- 
terari  volunt,  illo  nitro  utuntur.  Sunt  ibi  nitraria:,  in  qui- 
bus  & rufum  exit  à colore  terrac.  Spumam  nitri,  quse  maxi- 
me laudatur,  antiqui  negabant  fieri,  nifi  cum  ros  cecidif- 
fet,  prægnantibus  nitrariis,  fed  nondum  parientibus.  Ita- 
que  non  fieri  incitatis,  eriamfi  caderet.  Alii  acervorum  fer- 
mento  gigni  exiftimavere.  Proxima  artas  Medicorum  aphro- 
nitrum  tradidit  in  Afia  colligi,  in  fpeluncis,  molibus  dif- 


((î)Nore de  M.deQuerlon.- Fleuve  (9)  La  ville  & la  Prcfeâure  de  Ni- 
de Bithynie , aujourd’hui  VAcfu ».  trie,  près  d'Alexandrie,  en  tiraient 

(7)  Ville  de  l’Eubée.  leur  nom.  Hard. 

(8)  Au  liv.  jfi.  (10)  Le  Caire. 


tmifturafque  omnes.  Magnus  & vitro  ufus,  qui  dicetur 
loco. 
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Il  fe  fait  en  Egypte  une  bien  plus  grande  quantité  de  nitre , 
mais  d’une  qualité  fort  inférieure;  car  il  eft  brun  6c  pierreux. 
On  le  fait  à-pcu-près  de  la  même  façon  que  le  fel , li  ce  n’eft 
que  dans  les  falines  on  introduit  l’eau  de  la  mer,  & dans  les 
nicrieres,  l’eau  du  Nil.  Celles-ci,  quand  le  Nil  fe  retire,  font 
imbibées  de  fucs  nitreux  pendant  quarante  jours  de  fuite,  mais 
non  réglées  comme  dans  le  lac  de  la  Macédoine.  Lors  même 
qu’il  y a des  pluies,  on  leur  donne  moins  d’eau  du  fleuve,  6c  des 
que  le  nitre  commence  à fe  condenfer,  on  l’enleve  pour  qu’il 
ne  fe  fonde  point  dans  les  nitrieres.  Ce  nitre  participe  aufli  de 
la  natute  de  l’huile , qui  le  rend  propre  à guérir  la  gale  des  ani- 
maux. Il  fe  conferve  long-tems  dans  les  endroits  où  on  le  met 
par  tas.  Une  Angularité  remarquable,  c’eft  que  dans  le  lac  A f- 
canius  (6)  6c  dans  quelques  fontaines  près  de  Chalcis  (7),  les  eaux 
font  douces  &c  potables  à la  furface,  6c  nitreufes  au  fond.  La 
partie  la  plus  déliée  du  nitre  eft  la  meilleure,  6c  l’écume  l’eft 
par  conféquent.  Le  ni^e  falé  ou  terreux  eft  pourtant  préférable 
pour  quelques  ufages,  comme  pour  teindre  les  pourpres  6c  pour 
toutes  fortes  de  teintures.  Il  eft  aulfi  d’un  grand  ufage  pour  la 
fabrique  du  verre,  ainli  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu  (8). 

Il  n’y  avoir  autrefois  en  Egypte  des  nitrieres  (9)  qu’aux  envi- 
rons de  Naucratis  &:  de  Memphis  (10),  6c  les  moins  bonnes 
étoient  celles  de  Memphis.  Car  le  nitre  en  tas  devient  comme 
une  pierre,  6c  plufieurs  de  ces  tas  fe  pétrifient  entièrement.  On 
en  fait  alors  des  vafes,  6c  fouvent,  apres  avoir  fait  fondre  la 
pierre  de  nitre  avec  du  foufre  , on  fait  cuire  le  tout  au  feu  de 
charbons  dans  des  fourneaux.  On  fe  fert  aufli  de  ce  nitre  ( au 
lieu  de  fel  ) pour  tout  ce  qu’on  veut  garder  long-tems.  En  Egypte 
il  y a des  nitrieres  où  le  nitre  eft  rouge  comme  la  terre  dont 
il  provient.  On  croyoit  anciennement  que  l’écume  de  nitre  , 
dont  on  fait  tant  de  cas,  ne  fe  faifoit  que  quand  la  rofée  étoit 
tombée  dans  les  nitrieres,  le  nitre  n’étant  point  encore  dans  fa 
maturité,  ni  prêt  à recueillir;  quelle  ne  fe  formoit  pas  même 
quand  le  nitre  étoit  près  d’éclore , quoique  la  rofée  tombât 
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tillans.  Specus  eos  colycas  vocant  : dein  ficcant  foie.  Opti- 
mum putatur  Lydium  : probatio,  ut  fit  minime  pondero- 
fum , & maxime  friabile,  colore  pæne  purpureo.  Hoc  in 
paftillis  affertur.  Ægyptium  in  vafis  picatis , ne  liquefcat. 
Vafa  quoque  ea  foie  inarefcentiaperficiuntur. 

Nitri  probatio,  ut  fit  tenuimmum  & quàm  maxime 
fpongiofum  fiftulofumque.  Adulteratur  in  Ægypto  calce  : 
deprehenditur  guftu.  Sincerum  enim  facile  refolvitur  : adul- 
teratum  pungit.  Calce  afperfum  reddit  odorem  vehemen- 
tem.  Uritur  in  tefta  opertum,  ne  exfultet  : alias  igni  non. 
exfilit  nitrum  : nihilque  gignit  aut  alit,  cum  in  falinis  herbæ 
gignantur,  & in  mari  tôt  animalia',  tantum  algx.  Sed  ma- 
jorem  efle  acrimoniam  nitri  apparet,  non  hoc  tantum  argu- 
mento,  fed  in  illo,  quod  nitrarix  calceamenta  protinus 
confumunt  : alias  falubres,  oculorumque  claritati  utiles.  In 
nitrariis  non  lippiunt.  Hulcera  allatAo  celerrime  fanan- 
tur  : ibi  fadta,  tardé.  Ciet  & fudores  cum  oleo  perun&is, 
corpufque  emollit.  In  pane  falis  vice  utuntur  Cnalaftrxo  : 
ad  raphanos  Ægyptio  : teneriores  eos  facit  : fed  obfonia 
adba  & détériora,  olera  viridiora.  In  medicina  autem  calfa- 
cit,  extenuat,  mordet,  fpifl'at,  ficcat,  exhulcerat.  Utile 


(1  i)Note  de  M.  deQuerlon.  «Ceci 
n’eft  pas  trop  clair,  mais  c’eft  de  la 
Phyfiqtie  de  ce  tems  là  ». 

(1 1;  Ifidore,  liv.  1 6,  Orig.  ch.  1. 

(t  j)  Note  de  M.de  Querlon.  >•  Noqj 
ue  le  Pere  Hardouin  croit  être  tiré 
e la  forme  ronde  des  roches  ou  maf- 
fes  de  pierre  qui  diffilloienr  ce  fuc 
nitreux  , pareeque  les  Grecs  nom- 
moient  ainii  certains  pains  ronds,  fé- 
lon les  Etymologiftes  Hefychius  Sc 
Julius  Pollux  -. 

{14)  Diofcoride  liv.  5 , ch.  13t. 


(15)  Par  ['humidité  qui  relie  tou- 
jours dans  les  vafes  de  terre. 

(16)  llyfufe. 

(17)  Note  de  M.de  Querlon.  «Pline 
ne  reconno'it  donc  point  ici  toutes  ces 

firétenducs  plantes  marines,  comme 
es  coraux.  Sic.  qui  Ce  font  trouvés  , 
depuis  les  obfervations  faites  par  les 
modernes,  n’ètreque  des teftaccesou 
des  polypiers  de  différentes  formes  ••• 
(1S)  Apicius,  liv.  3 , chap.  1 : Omni 
olus  fmaragdinuni  cum  niiro  co~ 

quauir. 

alors 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXI.  JOJ 


alors  (.11).  D’autres  ont  cru  que  cette  écume  pro  venoit  de  la  fermen- 
tation natureliequife  faifoit  dans  les  tas  de  nitre.  Les  Médecins  du 
dernier  âge  nous  ont  laide  par  tradition , que  l’écume  du  nitre  fe  re- 
cueille en  Afie  (11),  dans  certaines  grottes,  où  cette  fubftance  fa- 
line  coule  des  rochers  ; ces  cavernes  font  appellés  colyces  (i  3),  & le 
fuc  qu’elles  produifent  fe  feche  au  foleil.  La  fleur  de  nitre  qui 
vient  de  Lydie  eft  regardée  comme  la  meilleure  (14);  il  faut,  pour 
la  reconnoître,  quelle  foit  très  légère , très  friable , & prefque  couleur 
de  pourpre.  On  nous  l’apporte  en  petites  mafles.  Celle  d’Egypte 
vient  dans  des  vaiflfeaux  de  terre  enduits  de  poix  pour  l’empêcher 
de  fe  fondre  (if);  &c  ces  vafes,  on  les  fait  encore  bien  delTécher 
par  le  foleil. 

Pour  s’affurer  de  la  bonté  du  nitre,  il  faut  qu’il  foit  très  léger, 
extrêmement  fpongieux  & fort  poreux.  On  l’altere  en  Egypte 
avec  de  la  chaux , mais  on  le  reconnoît  au  goût  ; car  le  nitre  pur 
fe  fond  fans  peine,  & celui  qui  eft  falfifié  picote  la  langue.  Ce- 
lui dans  lequel  il  y a de  la  chaux  rend  une  odeur  forte.  On  le 
brûle  dans  un  vailîeau  couvert  pour  qu’il  n’éclate  pas.  Le  nitre, 
d’ailleurs,  ne  fautillepointdans  le  feu  (1 6);  il  n’engendre  8c  ne  nour- 
rit rien,  tandis  qu’il  croît  dans  les  falines  diverfes  plantes,  &c 
tant  d’animaux  dans  la  mer,  qui  ne  produit  pourtant  d’autres 
végétaux  que  les  algues  (17)  : ce  qui  n’eft  pas  la  feule  preuve 
qu’il  eft  bien  plus  brûlant  que  le  fel  marin  , puifque  les  fou- 
liers  font  bien  vite  confumés  dans  les  nitrieres , quoiqu’elles 
foient  falubres  d’ailleurs  &£  quelles  éclairciflent  la  vue.  Point 
de  chaflieux  dans  ces  nitrieres;  les  ulcérés  qu’on  y apporte  font 
très  promptement  guéris,  &:  ceux  qui  s’y  fonc  formés  plus  lente- 
ment. Le  nitre  fait  fuer  ceux  que  l’on  en  frotte  avec  de  l’huile, 
& relâche  les  fibres  du  corps.  On  met  du  nitre  de  Chalaftra 
dans  le  pain  en  guife  de  fel  ; & l’on  fe  fert  de  celui  d’Egypte  pour 
aflaifonner  les  raiforts,  qu’il  attendrit.  Il  blanchit  & gâte  les 
mets  où  on  l’a  mis  ; mais  il  donne  aux  choux  une  couleur  plus 
verte  (18).  En  médicament,  il  réchauffe,  réfout,  ftimule,  con- 
denfe  ; il  deffeche  l’ulcere.  Il  eft  bon  dans  les  cas  où  il  faut  rap- 
Tome  X.  Ccc 
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his,  qux  evocanda  fine,  aut  difeutienda,  & lenius  mor- 
denda  arque  extenuanda,  ficut  in  papulis  pufulilque.  Qui- 
dam in  hoc  ufu  accenfum  vino  auflero  rdtinguunt,  arque 
ira  triro  in  balineis  utuntur  fine  oleo.  Sudores  nimios  inhi- 
ber cum  arida  iride,  adjedo  oleo  viridi.  Exrcnuat  & cica- 
trices oculorum,  & feabritias  genarum  cum  fico  illitum, 
aut  decochuu  in  paflo  ad  dimidias  partes  : item  contra  ar- 
gema  oculorumr  Ungues  deco&um  cum  paflo  in  mali  Pu- 
nici  calyce  adjuvat  : clariratem  vifus  cum  melle  inun&um. 
Prodeft  dentium  dolori  ex  vino,  fi  cum  pipere  colluantur  : 
item  cum  porro  deco&um.  Nigrefcentes  dentes  crematum 
dcntifrico  ad  colorent  reducit.  Capitis  animalia  & lendes 
necat,  cum  Samia  terra  illitum  ex  oleo.  Auribus  purulen- 
tis  vino  liquatum  infunditur.  Soldes  ejufdem  partis  erodit 
ex  aceto.  Sonitus  & tinnitusdifeutit  ficcum  additum.  Viti- 
ligines  albas  cum  Cimolia  creta,  xquo  pondéré  ex  aceto, 
in  foie  illitum  emendat.  Furunculos  admixtum  refinx  ex- 
trahit, aut  cum  uva  alba  pafla,  nucleis  ejus  fimul  tritis. 
Teflium  inflammationioccurrit  :item  eruptionibus  pituitæ 
in  toto  corppre  cum  axungia.  Contraque  canis  morfus, 
addita  &:  relîna  : initiis  cum  aceto  illinitur.  Sic  & l'erpen- 
tium  morfibus,  phagedxnis,  &z  hulceribus  quæ  ferpunt. 


(19)  Diofcoride  l’emploie  en  em- 
plâtre dans  une  infinité  de  cas , in  em- 
plafiris  difeutitmibus , txtrahentibus  , 
cxunuanübus , liv.  5 , ch.  }!• 

(10)  Ou  picrigia.  Les  envies  qui 
viennent  à la  racine  des  ongles. 

(11)  Cuit  de  cette  forte,  c’eft  un 
bon  opiat  pour  les  dents,  félon  Mar- 
cellus  Empiricus,  ch.  t } , p.  97. 

(11)  Marccllus , ibid. 

(13)  Pour  cet  effet  MatcelLus , ibid. 


preferit  le  nitre  Alexandrin , que  j’ai 
prévenu  être  le  natrum , c’eft  à- dire 
un  fel  différent  de  notre  nitre. 

(15)  Marccllus , ibid.  Diofcoride, 
liv.  5 , chap.  151;  Plinius  Valcriamis, 
liv.  1 , chap.  9. 

!i6 ) Diofcoride,  ibid.  Plinius  Ya- 
lerianus , ibid. 

(17)  Plinius  Valerianus,l.  3 ,c.  31  j 
Diofcoride,  ibid. 

( z 8 ) Plinius  Valetianus  , livre  3 i 
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pelier  quelque  humeur  ®u  la  réfoudre  (19),  &:  picoter  douce- 
ment pour  détruire  quelques  maladies  de  la  peau,  comme  les 
boutons  &:  les  pullules.  Quelques-uns,  pour  cet  ufage,  y mettent 
le  feu,  l’éteignent  dans  de  gros  vin,  le  broient  enfuite  6c  s’en 
font  frotter,  dans  le  bain,  fans  huile.  Mêlé  avec  de  l’iris  en 
poudre,  dans  de  l’huile  verte,  il  arrête  les  fueurs  trop  abondan- 
tes. Employé  en  Uniment  avec  des  figues,  ou  bouilli  avec  du 
vin  cuit  jufqu’à  diminution  de  moitié,  il  dilîipe  les  cicatrices  &: 
les  taies  des  yeux,  ainfi  que  les  gales  des  paupières.  Bouilli  de 
même,  avec  du  vin  cuit,  dans  le  calice  d’une  grenade,  il  fait 
beaucoup  de  bien  aux  yeux  affligés  des  excroiffances  nommées 
ungues  (20);  6c  en  s’en  frottant  avec  du  miel,  il  éclaircit  la  vue. 
II  ell  encore  bon  pour  le  mal  de  dents  lorfqu’on  s’en  étuve  avec 
du  vin  6c  qu’on  y mêle  du  poivre.  Cuit  avec  un  porreau,  de 
même  (ai)’.  En  le  brûlant,  on  en  fait  une  poudre  qui  blanchit 
les  dents  (22).  Employé  dans  de  l’huile,  en  pommade,  avec  de  la 
terre  de  Samos,  il  détruit  la  vermine  de  la  tête  6c  les  lendes  (13). 
Fondu  dans  du  vin,  on  l’injecle  dans  les  oreilles  qui  rendent  du 
pus  (13).  Il  en  détruit  aulTi  la  crafië  avec  du  vinaigre  (26),  en 
l’y  introduifant  même  à fec;  il  dilfipe  encore  le  tintement  6c  le 
bruit  des  oreilles.  En  s’en  frottant  au  foleil  avec  de  la  craie, 
mife  à poids  égal  dans  du  vinaigre,  il  efface  les  taches  blanches 
de  la  peau.  Mêlé  avec  de  la  réfine,  ou  avec  du  raifin  blanc  cuit, 
dont  les  pépins  foient  écrafés,  il  emporte  les  frondes  (17).  Amal- 
gamé avec  du  fain-doux  (18),  il  prévient  l’inflammation  des  tef- 
ticules  &c  les  éruptions  de  la  pituite  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Il  ell  bon  pour  les  morfures  du  chien,  en  y mêlant  de  la 
réfine  (19);  mais  d’abord  il  faut  en  frotter  la  plaie  avec  du  vi- 
naigre. On  l’emploie  de  même  utilement  dans  du  vinaigre  avec 
de  la  chaux  pour  les  morfures  des  ferpents,  pour  les  ulcérés  cor- 
rofifs  6c  pour  ceux  qui  rampent  fur  la  peau  ou  qui  tendent  à la 


chap.  5 1 . au  lieu  de  rétine , prefcric  de  la  graille 

(ïp)  Diofcoiide,  liv.  5 ,chap.  13  1 , d’âne  ou  de  porc.  * 
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aut  putrefcunt,  cum  calce  ex  acetft.  Hydropicis  cum  fico 
tufum  darur  illiniturque.  Difcutit  & tormina,  fi  decochim 
bibatur  pondéré  drachmx  cum  ruta,  vel  anetho,  vel  cu- 
mino.  Reficit  lafiîcudines  cum  oleo  & aceto  perun&orum. 
Et  contra  algores  horrorefque  prodeft,  manibus  pedibuf- 
que  confricatis  cum  oleo.  Comprimit  & pruritus  fuffufo- 
rum  felle,  maxime  cum  aceto  datum.  Succurrit  & venenis 
fungorum  ex  pofca  potum  : aut  fi  bupreftis  pafta  fit,  ex 
aqua,  vomitionefque  evocat.  His  qui  fanguinem  tauri  bibe- 
rint,  cum  lafere  datur.  In  facie  quoque  exhukerationes  fa- 
uat  cum  melle  & la&e  bubulo.  Ambuftis  toftum,  donec 
nigrefcat,  tritumque  illinitur.  Infunditur  vcntris  & renium 
doloribus,  aut  rigori  corporum,  nervorumque  .doloribus. 
Paralyfi  in  lingua  cum  pane  imponitur.  Sufpiriofis  in  pti- 
fana  fumitur.  Tuffim  veterem  fanat  flore,  mixtogalbano 
refinx  terebinthinx , pari  pondéré  omnium , ita  ut  fabx  ma- 
gnitudo  devoretur.  Coquitur,  dilutumque  poftea  cum  pice 
liquida  forbendum  in  angina  datur  : Flos  ejus  cum  oleo 
cyprino  articulorum  doloribus  in  foie  jucundus  eft.  Regium 
quoque  morbum  extenuat  in  potione  vini.  Et  inflationes 
difcutit  : fanguinis  profluvium  è naribus  fiftit  ex  ferventi 
aqua  vapore  naribus  rapto.  Porriginem  alumine  permixto 
tollit  : alarum  virus  ex  aqua  quotidiano  fotu  : Hulcera  ex 
pituita  nata  cera  permixtum  : quo  genere  nervis  quoque 
prodeft  : Cccliacis  infunditur  : Perungi  ante  accefliones  rfi- 


(30)  Diofcoride , ibid. 

(31)  Diofcoride,  ibid.  Marcellus 
Empiricus,  chap.  p.  loi. 

(3*)  Diofcoride,  ibid.  Marcellus 
Empiricus,  chap.  18 , p.  101. 


{33)  Sorte  de  cantharide. 

(34)  Vaflafatid*. 

(35)  Diofcoride , ibid. 

(3S)  Peut-être  Pline  veut-il  parler 
des  ulcérés  intérieurs  ou  tubercules 
des  poumons. 
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pucréfadlion.  On  fait  prendre  aux  hydropiques  (30)  du  nicrc  pilé 
avec  des  figues  6c  on  leur  en  fait  des  liniments.  Il  diflîpe  encore 
les  tranchées  (31),  fi  on  le  boit  en  décodion  au  poids  d’une 
dragme,  avec  de  la  rue  & de  l’anet  ou  du  cumin.  Il  ôte  aufii  la 
laflitude  en  s’en  frottant  avec  de  l’huile  & du  vinaigre.  On  s’en 
fert  utilement  dans  les  friflons  6c  les  grands  froids  de  la  fievre, 
en  s’en  faifant  faire  des  frictions  aux  pieds  6c  aux  mains  avec  de 
l’huile.  Donné  fur-tout  avec  du  vinaigre,  il  fait  cefler  les  dé- 
mangeaifons  que  produit  la  jaunifle.  Bu  dans  de  l’oxycrat,  c’eft: 
un  contre-poifon  pour  les  champignons  venimeux  (31);  & fi  l’on 
a avalé  une  buprcfte  (33),  pris  Amplement  dans  de  l'eau  : il  opéré 
en  faifant  vomir.  On  le  donne  avec  le  lafer  (34)  à ceux  qui  ont 
avalé  du  fang  de  taureau.  Avec  le  miel  &c  le  lait  de  vache , il 
guérit  les  écorchures  8c  les  plaies  du  vifage.  On  en  fait  un  Uni- 
ment pour  les  brûlures,  après  l’avoir  fait  griller  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  noir,  8c  l’avoir  pilé.  11  fe  donne  en  clyftere  pour  les  dou- 
leurs du  ventre  Sc  des  reins,  pour  celles  des  nerfs  8c  pour  les 
friil'ons.  Pour  la  paralyfie  (33),  on  en  met  fur  la  langue  avec  du 
pain.  On  le  fait  prendre  aux  aftmatiques  dans  de  l’orge  mondé.  La 
fleur  de  nitre  guérit  la  toux  invétérée;  on  l’avale,  pour  cet  effet, 
dans  un  bol  de  la  grofleur  d’une  feve , où  l’on  mêle  à poids  égal 
du  galbanum  6c  de  la  térébenthine.  On  fait  encore  cuire  le  nitre, 
6c  après  l avoir  délayé  dans  de  la  poix  liquide,  on  le  donne  pour 
l’efquinancie.  Sa  fleur  foulage  agréablement  les  goutteux  lorf- 
qu’on  les  en  frotte  au  foleil  avec  de  l’huile  de  troefne.  Prife  en 
. breuvage  dans  du  vin , elle  fait  difparoître  la  jaunifle  & diflîpe 
les  gonflements.  Elle  arrête  le  faignemcnt  de  nez,  en  refpirant 
fortement  fa  vapeur  dans  de  l’eau  bouillante.  Mêlée  avec  de 
l’alun,  elle  emporte  la  teigne  6c  la  mauvaife  odeur  des  aiflelles, 
en  s’en  étuvant  tous  les  jours  avec  de  l’eau.  Le  nitre,  mêlé  avec 
de  la  cire,  guérit  les  ulcérés  produits  par  la  pituite  (36);  il  eft 
encore  bon  de  cette  maniéré  pour  les  nerfs.  On  le  donne  en 
clyftere  pour  les  afte&ions  céliaques.  Plufieurs  Médecins  ont  pref- 
crit  de  fe  frotter  de  nitre  6c  d’huile  avant  les  accès  des  fie  vies 


Digitized  by  Google 


3^0  NATURALIS  HISTORIE  L I B.  XXXI. 


Ca?ut 

io. 


gidas  nitro  & oleo  multi  prxcepere  : ficut  adverfus  lepras, 
lentigines  : Podagricis  in  balineis  uti  folio  nitri  prodell, 
atrophis , opiilhoconis,  tetanis.  Sal nicrum  fulphuri  concoc- 
tum  in  lapidem  vercitur. 

De  fpongiarum  naturâ. 

Spongiarum  généra  diximus  in  naturis  aquatilium 
marinorum.  Quidam  eas  ita  diftinguunt.  Alias  ex  his  ma- 
res exiftimavere,  cenui  fiflula,  fpilborefque,  pcrforbentes, 
qax  & tinguntur  in  deliciis,  aliquando  & purpura  : alias 
reminas,  majoribus  fillulis  ac  perpetuis.  E maribus  durio- 
res  alias,  quas  appellant  tragos,  tenuilfimis  fiftulis  arque 
denfiflimis.  Candidx  cura  fiunt,  è mollilTimis  recences  per 
xftatem  tinftx  falis  fpuma,  ad  lunam  & pruinas,  fternun- 
tur  inverfx,  hoc  eft,  qua  parte  adhxfere,  ut  candorem  bi- 
bant.  Animal  elfe  docuimus,  etiam  cruore  inhxrente.  Ali- 
qui  narrant  Scaudituregi  eas,  contrahique  ad  fonum,  ex- 
primentes  abundantiam  humoris,  nec  avelli  pétris  polie, 
ideo  abfcindi  ac  fanion  emittere.  Quin  & eas  qux  ab  Aqui- 


alias  vero  feminas , quee  contrario  atqui 
antc.iidœ  modo  fi  habtnt. 

(j)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Diof-  • 
coride,  liv.  5 , clnp.  1 58  , a fuivi  cette 
diftindlion.  Les  Naturaliftes  modernes 
regardent  an  contraire  les  premières 
éponges  corn  me  tes  femelles,  & les 
fécondés  comme  les  mâles.  Hard.  ». 

I4)  Diofcoride,  ibidem  : Awxalroélxi 
fi,  &c.  CanJula  porro  cura  fiunt , qua 
finit  inter  cas  moUiffima , fi  per  afiivos 
ar Ions  falis  fpumd pétris  adhccr-feente 
tinganaer , & inJuLntur  inverfx  : ita  ut 


(r?)  Deux  fortes  de  convulfionsde 
nerfs,  dont  nous  avons  traite  ailleurs. 

(t)  Liv.  9,  chap.  45. 

(1)  Ce  font  au  contraire  celles  là 
que  les  Modernes  nomment  éponges 
femelles.  Quoi  qu'il  en  foit,  Diofco- 
tide  eft  ici  parfaitement  d’accord  avec 
Pline, Ac  paroît  avoir  puifé  dans  les 
mêmes  fources,  liv.  5,  ch.  t$8  :t»w 
<fi  îsréjTOr,  &c.  E fpongüs  alias  non- 
nulli  marcs  appellavere , qua  fiunt  tenui- 
bus fifiulis  , ac  f pi  fit , dtnfxvc , i quibus 
rurfum  durions  tragos  nominaverutu  : 
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froides,  ainfi  que  pour  les  lepres  Sc  les  taches  de  roofleut.  Il  eft 
très  bon  encore  dans  la  goutee,  dans  l’atrophie,  l’opiftotfione  Sc 
le  tétanos,  dêtre  aflis  dans  le  bain  fur  un  fiege  de  nitre.  Le  fel 
nitre,  cuit  avec  du  foufre,  fe  change  en  pierte. 

Des  éponges  & de  leur  nature. 

Nous  avons  parlé  ( 1 ) de  toutes  les  efpeces  d’éponges  en  trai- 
tant de  la  nature  des  productions  marines.  Quelques-uns  les  dis- 
tinguent ainfi  : les  éponges  qui  font  percées  de  fort  petits  trous , 
Se  fort  épailfes , qui  boivent  bien  toutes  les  couleurs  Se  que  l’on 
teint  pour  les  ufages  fenfuels,  quelquefois  meme  en  couleur  de 
pourpre,  ils  ont  cru  que  c’étoient  les  mâles  (a);  & celles  qui  ont 
de  plus  grands  trous,  & fans  interruption  les  uns  près  des  autres, 
que  c’étoient  les  éponges  femelles  (3).  Parmi  les  éponges  mâles 
il  eft  une  efpece  plus  dure,  qu’on  nomme  cragos , qui  n’a  que 
de  très  petits  trous  SC  fort  ferrés  entre  eux.  Parmi  les  plus  fines , 
on  a trouvé  l’art  de  blanchir  celles  qui  font  récentes  (4)  Se  qui 
ont  reçu  pendant  l’été  l’impteflion  du  fel  marin , en  les  expofant 
fur  la  terre  aux  influences  de  la  lune  Sc  aux  gelées  blanches , tour- 
nées du  côté  par  lequel  elles  tenoient  aucorps  dont  elles  ont  été  fé- 
parées,  afin  que  la  blancheur  les  pénétré.  Nous  avons  établi  (5) 
que  c’étoic  une  fubftance  animale,  ce  qu’indique  le  fang  qui  s’y 
trouve  attaché.  Quelques  Auteurs  (6)  rapportent  que  les  épon- 
ges font  conduites  par  le  fentiment  de  l’ouie  , quelles  fe  ref- 
fdrrent  au  fon  qui  les  frappe,  en  exprimant  de  leur  corps  poreux 
une  humeur  abondante;  qu’on  ne  peut  les  arracher  des  pierres 
auxquelles  elles  font  adhérentes,  que  ceft  pour  cela  qu’on  les 
coupe  Sc  qu’elles  rendent  une  matière  fanieufe.  On  préféré  aux 


paru  cava  furfum  fpâltnt,  qua  vtro  (6) . Entre  autres,  Plutarque,  au 
paru  reftHafuerint  ,diarfum.  Oribafius  Traité  de  l’mduftne  des  amjnaux  , 
dit  la  même  chofe , liv.  15,  p.  151.  p.  980. 

(5)  L»v.  9 , chap.  45.  v ' 1 . . 


Digitized  by  Google 


392-  NATURALIS  H1STORU  L1B.  XXXI. 


lone  fijit  genitx,  prxferunt  cxteris.  Nec  ufquam  diutius 
durare  fpiritum  Medici  affirmant.  Sic  & prodefle  corpori- 
bus,  quia  noftro  fuum  mifceant  : & ideo  magis  recentes 
magifque  humides  : fed  minus  in  calida  aqua,  minufque 
undas,  aut  undis  corporibus  impofitas  : & fpiflas  minus 
adhxrefcere.  Molliffimum  genus  earum  penicilli  : oculo- 
rum  tumores  levant  ex  mulfo  impofiti.  Iidem  abftergendæ 
lippitudini  utiliffimi  : eofque  renuillimos  & molliflimos 
elle  oportet.  Imponuntur  & fpongix  ipfx  epiphoris  ex 
pofca  : ex  aceto  calido  ad  capitis  dolores.  De  cxtero  récen- 
tes difcutiunt,  molliunt,  mitigant  : Veteres  non  glutinant 
vulnera.  Ufus  earum  ad  abllergenda,  fovenda,mperienda, 
à fotu,  dum  aliud  imponatur.  Hulcera  quoque  humida  & 
fenilia  impofitx  ficcant  : fradurx  & vulnera  fpongiis  uti- 
liffimè  foventur.  Sanguis  rapitur  in  fecando,  ut  curatio 
perfpici  poffit.  Et  ipfx  vulnerum  inflammationibus  impo- 
nuntur, nunc  ficcx,  nunc  aceto  afperfx,  nunc  vino,  nunc 
aqua  frigida.  Ex  aqua  vero  cxlefti  impofitx,  feda  recentia 
non  patiuntur  intumefcere.  Imponuntur  Si  integris  parti- 
bus,  fed  fludione  occulta  laborantibus,  qux  difcutienda 
fit,  Si  iis  qux  apoftcmata  vocant,  melle  decodo  perundis. 
Item  articulis,  alias  aceto  fa lfo  madidx,  alias  è pofca.  Si 
ferveat  impetus,  ex  aqua.  Exdem  & callo,  è falfa  : at  con- 
tra fcorpionum  idus  ex  aceto.  In  vulnerum  curatione  Si 
faccidx  lanx  vicem  implent,  nunc  ex  vino  & oleo,  nunc 
ex  eadem.  Differentia  hxc,  quod  lanx  emolliunt,  fpongix  v 


(7)  Diofcoride,  1.  5 , ch.  138.  (9)  Diofcoride , ibid. 

(8)  Auquel  cas  Diofcoride  les  pref-  (10)  Plinius  Valerianus,  livre  j , 
ctit  brûlées  avec  du  vinaigre,  ibid.  chap.  30. 

autres- 
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autres  celles  qui  ont  été  produites  par  le  venc  du  nord  (7).  Les 
Médecins  aflurent  quelles  ne  furvivent  point  à leur  féparation 
du  corps  auquel  elles  étoient  attachées,  que  c’eft  par-là  qu’elles 
font  utiles  au  corps  humain,  parcequ’elles  mêlenc  leur  efpric 
vital  au  notre  ( ce  que  font  bien  mieux  celles  qui  font  récentes 
& humides,  mais  non  aulfi  bien  dans  l’eau  chaude,  8c  encore  moins 
lorfqu’elles  font  imbibées  d’huile  ou  appliquées  fur  des  corps 
huilés);  enfin,  que  les  éponges  épaifies  ont  moins  d’adhérence 
que  les  autres.  L’efpece  la  plus  fine  eft  celle  dont  on  fait  les 
plumaceaux.  Appliqués  avec  du  vin  miellé  fur  les  yeux,  ils  en 
diflipent  l’enflure;  ils  font  encore  très  bons  pour  nettoyer  la 
chaflie  (8),  8c  pour  cet  effet  il  faut  qu’ils  foient  très  fins,  très 
déliés.  Les  éponges  mêmes  s’appliquent  avec  de  l’oxycrat  dans 
les  inflammations  des  yeux,  8c  avec  du  vinaigre  chaud  pour  les 
maux  de  tête.  Celles  qui  font  récentes  ou  fraîches  font  réfoluti- 
ves,  émollientes  8c  adouci  (Tantes;  vieilles,  elles  ne  réunifient 
point  les  plaies.  O11  les  emploie  en  fomentation  pour  déterger, 
étuver  &c  couvrir  les  parties  malades  ou  blefiees  jufqu’à  ce  qu'on  v 
y mette  l’appareil.  Appliquées  fur  les  ulcérés  humides  8c  fur  ceux 
des  vieillards  (9),  elles  les  deflechent.  On  s’en  fert  très  utile- 
ment pour  fomenter  les  plaies  8c  les  fraftures.  Lorfque  l’on  fait 
quelque  incifion  , 8c  que  le  fang  en  coule  , l’éponge  l’étan- 
che pour  qu’on  puifie  voir  l’état  des  parties  que  l’on  traite.  On 
les  applique  elles-mêmes  fur  les  plaies  où  il  y a inflammation, 
tantôt  feches  8c  tantôt  imbibées  de  vinaigre,  de  vin  ou  d’eau 
froide.  Lorfqu’élles  font  appliquées  avec  de  l’eau  de  pluie  (10), 
elles  empêchent  le  gonflement  des  parties  où  l’on  a porté  récem- 
ment le  fer.  On  en  fait  aufli  des  applications  fur  des  parties  in- 
tactes , mais  où  Ton  fent  une  fluctuation  fourde  qu’il  s’agit  de 
faire  réfoudre;  comme  aufli  fur  les  tumeurs  nommées  apofihumes 
ou  abcès , après  les  avoir  bafiinées  avec  une  décoction  de  miel  ; 
ainfi  que  dans  les  douleurs  de  la  goutte,  imbibées  foit  de  vinai- 
gre falé,  foit  d’oxycrat,  ou,  s’il  y a trop  d inflammation , détrem- 
pées d’eau  feulement.  Les  éponges  s’appliquent  encore  avec  de 
TomlX.  Ddd 
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coercent,  rapiuntque  vitia  hulcerum.  Circumligantiir  & 
hydropicis  ficcx,  vel  ex  aqua  tepida  pofcave,  utcumque 
blandioribus  opus  eft  operirive  aut  ficcari  cutem.  Imponun- 
tur  & his  morbis,  quos  vaporari  oporteat,  ferventi  aqua 
perfufa:,  expreffirque  inter  duas  tabulas.  Sic  & impofitæ 
îlomacho  profunt,  & in  febri  contra  nimios  ardores.  Sed 
fplenicis  è pofca,  ignibus  facris  ex  aceto,  efficaciores  quàm 
aliud.  Imponi  oportet  fie,  ut  fanas  quoque  partes  fpatiofe 
operiant  : fanguinis  profluvium  fiftunt  ex  aceto  , aut  fri- 
gida.  Livorem  ab  i£tu  recentem  ex  aqua  falfa  calida  fæpius 
muta  ta  tollunt,  teftiumtumoremdoloremqueex  pofca.  Ad 
canummorfus  utiliter  concifæ  imponunturex  aceto,  aut  fri- 
gida,  aut  melle,  fubinde  humetlandæ.  Africanæ  ciniscum 
porrifeéHvifuccofanguinemrejicientibus  hauftufalis  exfri- 
gida  prodeft.  Idem  cinis  vel  cum  oleo,  vel  aceto  fronti  illitus , 
tertianas  tollit.  Privatim  Africanæ  ex  pofca  tumorem  dif- 
cutiunt.  Omnium  autem  cinis  cum  pice  crematarum,  fan- 
guinem  fiftit  vulnerum.  Aliqui  raras  tantum , ad  hoc  cum 


(il)  Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  1 1 ; Scribonius  Largus,  ch.  3 3 , 
Compof.  133. 

(n)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  14. 

(1 3)  Plinius  Valerianus,  üid. 

(14)  NotedeM.deQuerlon.  «Mar- 
cellus  Empiricns,  chapitre  18,  p.  83 , 
donne  cetre  recert  : On  taille , avec 
des  cifeaux,  de  l’éponge  i la  mefure 
des  deux  narines,  & après  l’avoir  bien 
imbibée  de  vinaigre,  on  en  incioduit 
dans  chacune  un  morceau  que  l’on 
prefle  un  peu  & qu’on  humeéte  de 
rems  en  rems  de  nouveau  vinaigre. 
Voyez  aufli  Diofcoride,!.  5 , p.  1 3 8 ». 


(15)  Marcellus  Empiricns , ch.  19  , 
p.  1 3 I : Spongia  nova  cum  aqua  falfa 
calida  fxpius  impofita  , fugillationcs  li- 
vorcfquc  dcurgil. 

(1 6)  Marcellus  Empiricus,  ch.  33  , 

р.  117. 

(17)  Plinius  Va'erianus,  livre  3, 

с.  5 1 ; Théodore  Prifcicn  ,1.  3 , c.  1 9. 

(18)  On  en  a parlé  au  1.  9,  ch.  45. 
Marcellus,  chap.  1 6,  p.  110,  dit  que 
fa  cendre,  avalee  dans  du  fuc  de  por- 
reau, guérit  ceux  qui  crachent  le  pus. 
La  même  recette  eft  preferite  pour  le 
crachement  de  fang  & les  affrétions 
phthifiques,  par  Plinius  Valerianus, 
liv.  1 , chap.  63. 
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l’eau  falée  fur  les  durillons;  & fur  les  piquures  des  fcorpions 
avec  du  vinaigre.  Dans  le  traitement  des  plaies,  les  éponges 
tiennent  lieu  de  laine  grade  &c  font  employées  foit  avec  le  vin 
& l’huile,  foit  à fec.  La  différence  qui  s’y  trouve,  c’eft  que  les 
laines  modifient,  & que  les  éponges  refferrent&:  attirent  les  mau- 
vais fucs  de  la  plaie.  On  attache  autour  des  hydropiques  des 
éponges  feches  ou  trempées  dans  de  l’eau  tiede  ou  de  l’oxycrat  ( 1 1 ) , 
fuivant  qu’il  eft  néceffaire  de  couvrir  ou  de  defTécher  la  peau  par 
des  moyens  plus  doux.  On  s en  fert  auffidans  les  maladies  où  il  faut 
faire  reffentir  la  vapeur  de  l’eau,  en  les  arrofant  d’eau  bouillante  & 
les  preflant  enfuite  entre  deux  planches.  Appliquées  de  cette  manié- 
ré, elles  font  beaucoup  de  bien  à l’eftomac,ainfique  dans  la  fievre, 
dont  elles  temperent  la  trop  grande  ardeur.  Rien  de  plus  efficace 
pour  les  maux  de  rate,  que  l’application  de  quelques  éponges  avec 
de  l’oxycrat,  & pour  l’éréfipelle,  avec  le  vinaigre  (ii);  mais  il 
faut  les  appliquer  de  façon  quelles  s’étendent  jufques  fur  les 
parties  faines  (13)5  une  éponge,  imbibée  de  vinaigre  ou  d’eau 
froide,  arrête  le  faignement  de  nez  (14).  Trempée  d’eau  falée 
chaude  qu’on  change  fouvent,  elle  fait  promptement  difparoître 
les  meurtrilfures  livides  & récentes  (iy);  &c  trempée  d’oxycrae, 
elle  diffipe  l'enflure  fit  la  douleur  des  tefticules  (16).  On  met  fur 
la  morfure  des  chiens  de  l’éponge  hachée  (17),  avec  du  vinaigre 
ou  de  l’eau  froide,  ou  du  miel,  dont  on  l’humecte  de  tems  en 
tems.  Un  bon  remede  pour  ceux  qui  crachent  le  fang  eft  de  leur 
faire  avaler  de  la  cendre  d’une  éponge  d’Afrique , avec  du  fuc  de 
porreau,  après  leur  avoir  fait  prendre  un  peu  de  fel  dans  de  l’eau 
, froide.  La  même  cendre,  en  s’en  frottant  le  front  avec  de  l’huile 
ou  du  vinaigre,  guérit  la  fievre  tierce.  L’éponge  d’Afrique  (18), 
imbibée  d’oxycrar,  réfout  particuliérement  les  tumeurs;  &C  la 
cendre  de  toutes  efpeces  d’éponges  (19),  brûlées  avec  de  la  poix, 
arrête  le  fang  des  bleffures.  Quelques-uns  n’emploient  &:  ne  bru- 


(19)  Diofcoride.liv.  j,ch.  138. 
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pice  urunt.  Et  oculorum  caufa  comburuntur  in  cruda  olla 
figulini  operis,  pluritmnn  proficicnte  eo  cinere  contra  fca- 
britias  genarum,  excrefcentefque  carnes,  & quidquid  opus 
fit  ibi  deftringere,  fpiilare,  explere.  Utilius  in  eo  ufu  lavare 
cinerem.  Prxftant  & rtrigulum  vicem,  linteolorumque , 
affedis  corporibus.  Et  contra  foiem  apte  protegunt  capita. 
Medici  imcitia  ad  duo  nomîna  eas  redegere  : Africanas, 
quarum  firmius  fit  robur  : Rhodiacafque,  ad  fovendum 
molliores.  Nunc  autem  molliffimx  circa  muros  Antiphelii 
urbis  reperiuntur.  Trogus  audor  eft,  circa  Lyciarn  peni- 
cillos  molliflimos  nafci  in  alto,  undeablatx  fint  fpongix. 
Polybus  fuper  xgrum  fufpenfos,  quiedores  facere  nodes. 
Nunc  revertemur  ad  marina  animalia  &c  aquatilia. 


(io)  C’cft- à-dire  les  groiïès  éponges , 
à grands  trous. 

(n)  Non  cuite  au  fourneau  du  Po- 
tier. 

(ta)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Inf- 


truments  de  fer,  d“or,  d’argent,  de 
cuivre  ou  d’ivoire  qui  fervoient  à ra- 
tifier le  corps  dans  le  bain , & dont 
on  a déjà  parlé. 

(13)  Ville  de  Lycie. 


lenc  ainfi  que  les  éponges  rares  (zo).  Elles  devienne^:  un  remede 
pour  les  yeux  , brûlées  dans  un  pot  de  terre  crue  (z  i ) : cette  cendre 
efl:  très  bonne  pour  les  gales  des  paupières , pour  les  carnofités 
qui  s’y  forment  Sc  pourront  ce  qu’il  s’agit  de  déterger , de  reifer- 
rer,  de  remplir  en  cette  partie.  Le  mieux,  pour  ce  dernier  ufirge, 
eft  de  laver  la  cendre.  Les  éponges,  dans  les  maladies,  font  auffi 
l’office  de  ftrigiies  (zi)  &c  de  comprdfes.  Elles  garantirent  en- 
core la  tête  des  coups  de  foleil.  Les  Médecins,  n’en  fachant  pas 
davantage,  les  comprennent  toutes  fous  deux  noms  : celles  d’A- 
frique, qui  font  les  plus  fortes,  & les  Rhodiennes,  qui  font  plus 
douces  pour  les  fomentations.  Les  plus  fines  de  toutes  fe  trou- 
vent à préfent  autour  des  murs  de  la  ville  d’Antipbellos  ( z 3). 
Trogus  (Z4)  rapporte  que  fur  les  côtes  de  la  Lycie  les  plumaceaux 
les  plus  fins  fe  forment  dans  la  haute-mer,  aux  endroits  d’où  l’on 
a tiré  des  éponges;  & Polybe  écrit  que  ces  plumaceaux,  étant 
fufpeiidus  fur  un  malade,  lui  font  palier  des  nuits  plus  tranquilles. 
Reprenons  maintenant  les  animaux  marins  &c  ceux  des  eaux  en 
général. 


(14)  Note  de  M.  de  Querlon.  » Apparemment  l’Hiftoiien  Trogne  Pom- 
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C.  PLINII  SECÜNDI 

NATURALIS  HISTORIÆ 

LIBER  TRICESIMUS  SECUNDUS. 

Continentur  reüqua  medicince  ex  aquatilibus. 


P R O CE  M I U M. 

V entum  eft  ad  fumma  naturæ  exemplorumque,  per 
rerum  ordinem  : & ipfum  fua  fponte  occurric  immenfum 
potentiæ  occultæ  documentum,  ut  prorfus  nec  aliud  ultra 
quæri  debeat,  nec  par  aut  fimile  poflit  inveniri,  ipfa  fe  vin- 
cente  natura,  & quidem  numerofis  modis.  Quid  enim 
violentius  mari  ventifve,  & turbinibus,  & procellis?  quo 
majore  hominum  ingenio  in  ulla  fui  parte  adjuta  eft,  quam 
velis  remifque?  Addatur  his  &c  reciproci  a:ftus  inenarrabi- 
lis  vis,  verfumque  totum  mare  in  flumen. 


(i)  Ici  commencent  ceux  des  ltvres 
de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline  qui 
n’ont  été  traduits  ni  par  feu  M.  de  U 
Naufc,  ni  par  feu  M.  Jault,  ni  par 
M.  de  Querlon.  Je  n’ai  même  trouvé, 
fur  le  préfcnt  trente-deuxieme  livre, 
aucun  Commentaire  de  M.  Guetcard.. 
On  commencera  à retrouver  une  de 
fes  Notes  dans  le  trente  troificmeiivre. 


Je  n’en  ai  rencontré  non  plus  aucune 
de  lui,  relativement  au  rrente-qua- 
trieme  & au  crente-cinquieme.  On 
fera  dédommagé  de  cette  difette  par 
le  trente- fixieme  & le  trente-feptîeme 
livres , qui  offrent  en  abondance  des 
remarques  curieufes  de  la  main  de  ce 
doéte  Académicien. 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-DEUXIEME, 

Qui  traite  des  autres  remedes  tirés  des  animaux  aquatiques . 


E X O R D E. 

En  fuivant  la  Nature  dans  fa  marche  (i)  , 5c  dans  l’ordre  de 
fes  productions , nous  voici  parvenus  au  centre  de  fes  forces;  voici 
un  fpe&acle  le  plus  merveilleux  de  tous,  qui  fe  préfente  de  lui- 
même  à notre  curiofité  , & qui  e(t  tel , que  la  puiflfance  occulte 
de  cette  grande  Ouvrière  ne  nous  offre  nulle  part  ailleurs  rien 
d’égal  , rien  d’auffi  digne  de  notre  admiration.  C’eft  ici  que  la 
Nacure  s’eft  vaincue  elle-même,  & nous  laiffe  dans  l’impofTibilité 
de  nombrer  fes  merveilles.  Car  , d’un  côté  , où  déploya-t-elle  ja- 
mais l’étendue  de  fes  forces  avec  plus  d’énergie,  que  fur  la  mer  , 
ce  théâcre  des  vents , des  tourbillons  &c  des  tempêtes  ? & d’autre 
part , où  fe  plut-elle  jamais  à exercer  le  génie  de  l’homme  avec 
plus  d’avantages  pour  elle-même , que  fur  cette  même  mer  , qu’elle 
nous  donna  l’induftrie  de  foumettre  aux  voiles  & aux  rames  ? Joi- 
gnez à ces  prodiges  le  phénomène  alternatif  du  flux  & du  reflux  , 
qui  donne  à toute  la  mer  un  cours , & l’apparence  d’un  grand 
fleuve. 
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De  echeneide  pifce,  & mirabili  ejus  propnetate , de  torpe- 
dine  & marino  lepore , & mirabilia  rubri  maris. 

Caput  Tamen  omnia  hæc , pariterque  eodem  impellentia, 
x.  unus  ac  parvus  admodum  pifciculus,  echeneis  appellatus, 
in  fe  tenec.  Ruant  vend  licet,  & fæviant  procella:,  impe- 
rat  furod , virefque  tanças  compefcit,  & cogit  ftare  navigia  : 
quod  non  vincula  ulla,  non  ancoræ  pondéré  irrevocabili 
jadtæ.  Infrenat  impetus,  de  domat  mundi  rabiem  nullo  fuo 
labore,  non  retinendo,  aut  alio  modo,  quàm  adhxrendo. 
Hoc  tantulo  fatis  eft  contra  tôt  impetus,  ut  vetet  ire  navi- 
gia. Sed  armatx  clafles  imponunc  fibi  turrium  propugna- 
cula,  ut  in  mari  quoque  pugnetur,  velut  è mûris.  Heu  va- 
nitas  humana,  cum  roftra  ilia  ære  ferroque  ad  ictus  armata, 
fcmipedalis  inhibere  poll'ic,  ac  tenere  devin&a,  pifciculus. 
Fertur  Adtiaco  Marte  tenuilTe  prætoriam  navim  Antonii, 
properantis  circumire  & exhortari  fuos,  donec  tranfiret  in 
aliam.  Ideoque  Cæfariana  claflis  impetu  majore  prodnus 
venit.  Tenuic  & noftra  memoria  Caii  principis  ab  Aftura 
Antium  renavigantis  : ut  rcs  cft  etiam  aufpicalis  pifcicu- 
lus. Siquidem  noviffime  tuminurbem  revenus  illelmpera- 
tor,fuis  relis  confolfus  elt.  Ncc  longa  fuit  illius  morxadmi- 
ratiojftatimcaufa  intelledta,  cum  è cota  claffequinqueremis 
lola  non  pro/iccret,  exfilientibus  protinus  qui  id  quxrerenc 
circa  navim,  invenere  adhxrentem  gubernaculo,  oftende- 
runtque  Caio,  indignanti  hoc  fuiife  quod  fe  revocaret, 
quadringentorumque  remigum  obfequio  contra  fe  interce- 
deret.  Conftabat  peculiariter  miratum  quomodo  adhxrens 
tenuilfet,  nec  idem  polleret  in  navigium  receptus.  Qui 
tune  pofteaque  videre,  eum  limaci  magna:  fimilem  elfe  di- 
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Merveilles  qu'on  raconte  du poijfon  échénéis  : de  la  torpille  : 
du  lievre  marin  : mervedleufes  productions  de  la  mer  Rouge. 

Nature  , vents  , tempêtes , reflorts  des  voiles  , efforts  des 
rames , toutes  ces  forces  rafTemblées , un  tout  petit  poiflon  , ap- 
pelle échénéis , en  réunit  en  foi  la  fomme  , 6c  les  contrebalance. 
Tels  vents  qui  foufflent,  telles  tempêtes  qui  fe  déchaînent , tou- 
tes ces  fureurs  font  vaines,  tous  ces  agents  formidables  font  im- 
puilîants  ; l’échénéis  les  réduit  à l’inertie , 6c  rend  un  navire  immo- 
bile fur  la  mer  agitée  ; ce  qu’aucun  cable  ne  fauroit  faire  , non 
pas  même  une  ancre  d’une  pefanteur  fi  exceffive  qu’il  fût  impofli- 
ble  de  la  retirer.  Ainli  l’impétuofité  la  plus  fougueufe , l’effort 
le  plus  furieux  dont  la  Nature  foit  capable,  trouvent  un  frein  , je 
ne  dis  pas  dans  la  réfiftance,  mais  dans  la  fimple  adhérence  de 
l’échénéis  à la  caréné  d’un  vaiffeau  : cet  obftacle  unique  l’arrêtera 
dans  fa  courfe  la  plus  violente , Sc  bridera  tout-à-coup  toutes  les 
forces  combinées  qui  le  mettoient  • en  mouvement.  O vanité  de 
l’homme  qui  s’applaudit  d’avoir  conduit  en  mer  des  flottes  fur- 
montées  de  hautes  tours , d’où  l’on  combat  fur  l’onde , comme 
i’on  pourroit  faire  fur  terre  de  deffus  un  rempart  ! O vain  Sc  fu- 
perflu  appareil  de  navires  li  bien  armés , fi  bien  éperonnés , Sc 
qu’un  chétif  poiflon  d’un  demi-pied  de  longueur  enchaîne  Sc  re- 
tient prifonniers  , par  un  feul  contact.  C’eft  ce  qui  arriva  à la 
bataille  d’Aétium  , où  la  g'alere  Prétorienne  de  Marc-Antoine  , 
empreflee  de  parcourir  toutes  les  lignes  Sc  tous  les  rangs , pour 
exhorter  Sc  ranimer  les  fiens , fut  tout-à-coup  arrêtée  Sc  fixée  par 
un  échénéis,  6c  ce  Général  forcé  ainfi  d’abandonner  le  bâtiment 
Amiral , Sc  de  paffer  dans  un  autre  navire.  Et  cependant  la  flotte 
d’Oétave  fit  fon  profit  de  ces  délais , Sc  mit  en  déroute  entière 
celle  d’Antoine.  De  notre  tems  le  Prince  Caius  s éprouvé  un 
obftacle  femblable , en  revenant  par  mer  d’Afture  à Antium  ; Sc 
a fervi  à confirmer  que  l’échénéis  eft  un  préfage  infaillible  de 
malheur  ; car  à peine  cec  Empereur  fut- il  revenu  à Rome  , qu’il 
TomcX.  Eee 
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cunc.  Nos  plurium  opiniones  pofuimus  in  natura  aquati- 
lium,  cumdeeodiceremus.  Necdubicamusidem  valere  om- 
nia  généra,  cum  celebri  & confecrato  etiam  exemplo  apud 
Gnidiam  Venerem  conchas  quoque  ejufdem  potentiæ  credi 
necefle  fit.  E noftris  quidam  Latine  remoram  appellavere 
eum.  Mirumque,  è Gratcis  alii  lubricos  partus  atque  pro- 
cidentes  contineri  ad  maturitatem,  adalligato  eo  (ut  dixi- 
mus)  prodiderunt  : alii  fale  afTervatum  adalligatumque  gra- 
vidis  partus  folvere,  ob  id  alio  nomine  odynolytem  appel- 
lari.  Quocumque  modo  ifta  fe  habeant,  quis  ab  hoc  te- 
nendi  navigia exemplo  de  ullapotentianaturat  atqueeffe&u,, 
in  remediis  fponte  nafcentium  rerum  dubitet? 


Quin  & fine  hoc  exemplo  per  fe  fatis  effet  ex  eodem 


(i)  Suétone,  vie  de  Caligula , cha- 
itre  f6.  Au  refte , le  prodige  que 
line  raconte  ici  n’eft  dû  qu*i  la  cré- 
dulité. II  eft  ianpofiible  qu’un  petit 
poillbn  arrête  un  grand  navire  dans  fa 
«ourfe  ; & ce  na»vire  fut  fans  doute  re- 
tenu en  mer  par  quelque  autre  obfta- 
de  plus  réel,  fie  qu'on  ne  fe  donna 


point  la  pleine  d'examiner  avec  foins. 
Mais  les  Anciens  croyoient  volontiers 
aux  prodiges,  en  étant  quittes  pour  les. 
expliquer  par  une  vertu  occulte,  Sc , a» 
befoin , par  des  redores  magiques.  Au* 
jotud’hni  une  pareille  folution  ne  fe- 
roit  pas  kuru  ne. 

{i)  Au  liv.  i , chap.  sy . 
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fut  mis  à mort , & percé  des  javelots  Prétoriens  (1)  , fabriqués 
pour  fa  défenfe.  Du  moment  qu’on  s’apperçut  que  la  feule  galere 
à cinq  rangs  de  rames  n’avançoit  point , on  chercha  la  caufe  d’un 
tel  prodige,  & on  ne  fut  pas  long-tems  à la  tfouver  -,  car  on  fe 
hâta  de  plonger  autour  du  navire , pour  voir  ce  qui  pouvoit  l’arrê- 
ter ainfi  ; & l’on  découvrit  que  c’étoit  un  échénéis  appliqué  au 
parois  du  gouvernail.  On  montra  ce  poilfon  à,Caius,  qui  s’indi- 
gna qu’un  tel  obflacle  eût  fufpendu  fa  courfe  , &c  eut  rendu  im- 
puiflanrs  les  efforts  de  quatre  cents  rameurs.  Mais  ce  qui  fur-tout 
l’émerveilla , c’eft  que  ce  même  poiffon , qui , par  fon  adhérence  au- 
dehors  du  vaiffeau  , en  avoir  arrêté  la  courfe , n’avoit  plus  rien  de 
ce  pouvoir  étrange  dans  l’intérieur  de  ce  même  navire.  Selon  le 
témoignage  confiant  de  ceux  qui  le  virent  alors  même  , & de- 
puis , l’échénéis  efl  femblable  à une  grande  limace.  Plufieurs  ce- 
pendant en  parlent  diverfement,  &:  nous  avons  rapporté  (a)  les 
diverfes  opinions  qui  courent  à ce  fujet , en  traitant  de  la  nature 
des  animaux  aquatiques  ; Sc  l’on  ne  fauroit  douter  qu’il  n’y  ait 
divers  genres  de  poiffons  tous  capables  de  produire  le  même 
effet , comme  le  témoignent  ces  conques  célébrés , confacrées  au 
Temple  de  Vénus  à Cnidc , pour  avoir  pareillement  arrêté  un 
vaiffeau.  Quelques  Auteurs  Latins  ont  donné  à l’échénéis  le  nom 
de  rémora.  Touchant  fes  propriétés,  c’cfl  une  merveille  que  la 
variété  des  récits  des  Grecs  ; car  les  uns  ont  écrit , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé , que  l’échénéis  , porté  en  amulete  par  une 
femme  grofTe,  la  conduit  à terme,  & la  garantit  des  faulfes-cou- 
ches  ; d’autres , au  contraire  , foutiennent  que  l’échénéis , pareil- 
lement porté  en  amulete  par  une  femme  grofTe  en  travail , la  fait 
promprement  accoucher,  & en  conféqucnce  ils  le  nomment  d’un 
autre  nom  Grec  odylolytêa , c’eft-à-dire  foulagement  des  douleurs 
de  l’enfantement.  Au  relie,  quel  lieu  aurions-nous  de  douter  du 
pouvoir  de  la  Nature  à placer  des  vertus  efficaces  furprenantes 
dans  fes  productions  fpontanées , après  le  prodige  d’un  grand  na- 
vire arrêté  dans  fa  courfe  par  un  petit  poiffon  i 

Eu  effet,  quand  l’exemple  de  l’échénéis  nous  manqua  oit  pour 
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mari  torpédo  : etiam  procul,  & è longinquo,  vel  fi  haftâ 
virgâveattingatur,  quamvis  prævalidos  lacertos  torpelcere, 
quamlibet  ad  curfum  veloces  alligari  pedes.  Quod  fi  ne- 
cefle  habemus  faceri  hoc  exemplo  efle  vim  aliquam,  quac 
odore  tantum  & quadam  aura  fui  corporis  afficiat  membra, 
quid  non  de  remediorum  omnium  momentis  fperandunx 
eft  ? 

Non  funt  minus  mira,  quæ  de  lepore  marino  traduntur.. 
Venenum  eft  aliis  in  potu,  aut  in  cibo  datus,  aliis  etiarrr 
vifus.  Siquidem  gravidæ  fi  omnino  afpexerint  feminam  ex 
eo  genere  duntaxat,  ftatim  naufea  & redundatione  ftoma- 
chi  vitium  fatentur,  ac  deinde  abortum  faciunt.  Remedio 
eft  mas,  ob  id  induratus  fale,  ut  in  brachialibus  habeant. 
Eadem  res  in  mari  & tatftu  quidem  nocet.  Yefcitur  eo 
unum  tantum  animalium  ut  non  intereat,  mullus  pifcis: 
tenerefcit  tantum,  & ingratior,  viliorque  fit.  Homines 
quibus  impa&us  eft,  pifcem  oient,  hoc  primo  argumento 
veneficium  id  deprehenditur.  Cætero  moriuntur  totidem 
diebus,  quot  vixerit  lepus.  Incertique  temporis  veneficium 
id  elle,  autftor  eft  Licinius  Macer.  In  India  affirmant  non 
eapi  viventem  : invicemque  ibi  hominem  illi  pro  veneno 
elle , ac  vel  digito  omnino  in  mari  ta<ftum  mori.  Efle  autem 
ampliorem  multo,  ficut  reliqua  animalia. 


Juba  in  his  voîuminibus,  qux  fcripfit  ad  C.  Cæfarem 


(})  Nous  avons  traite  de  la  torpille  (5)  Athénée,  liv.  8,  jp.  555,  écrit 
au  liv.  13,  chap.  41.  cependant  que  le  feate  fait  fa  nourri- 

ture du  lievtc  marin. 

( 4)  Nous  avons  traité  du  lièvre  (6)  Voyez  Diofconde,  in  Altxigh. 
marin  au  liv.  9 , chap.  48.  chap.  jeu 
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admirer  la  puiffance  de  la  Nature  , n’aurions-nous  pas  celui  de 
la  torpille  ( 3 ) , autre  produ&ion  de  la  mer  , laquelle  engour- 
dit, même  de  loin , les  bras  les  plus  vigoureux,  quand  on  ne  la 
toucheroit  que  du  bout  d’un  bâton  ou  d’une  houfline  ; & qui  ap- 
pefantit  tout-à-coup  les  pieds  les  plus  légers  à la  courfe  ! Or  fi  ce 
prodige  nous  force  à reconnoîcre  qu’il  eft  des  productions  natu- 
relles dont  la  force  eft  fi  pénétrante , que  leur  odeur  feule,  ou  la 
feule  émanation  de  leurs  corpufcules  infenfibles , affectent  au  plus 
haut  point  les  membres  ; que  ne  devons-nous  point  attendre  de 
l’univerfalité  des  remedes  fournis  par  la  Nature , quand  nous  fe- 
rons parvenus  à les  connoître  tous  ? 

Ce  qu’on  raconte  du  lievre  marin  (4)  n’eft  pas  moins  furpre- 
nantj  car  il  eft  un  poifon,  non  feulement  pris  en  manger  ou  en, 
breuvage , mais  meme  feulement  regardé.  Si  une  femme  enceinte 
apperçoit  un  lievre  marin  femelle,  il  lui  prend  aulfi-tôt  un  vomit 
fement  & une  convulfion  fi  étrange  de  l’eftomac  , que  dans  cette 
crife  elle  avorte.  Le  préfervatif  contre  cet  accident , eft  d’avoir 
en  braffelet  un  lievre  marin  mâle,  defTéché  dans  le  fel.  Son  venin 
fe  fait  également  Pentir  dans  la  mer  même  , pour  peu  qu’on  le 
touche.  Le  furmulet  feul  (y) , entre  les  animaux  , ne  meurt  pas 
d’avoir  mangé  de  ce  poifforr  dangereux.  Il  en  eft  quitte  pour  de» 
venir  mol  8c  flafque  ; 8c  fa  chair  en  cet  état  eft  moins  agréable , 
■&:  baiffe  de  prix.  Les  perfonnes  affeélées  des  émanations  vené- 
meufes  du  lievre  marin , fentent  ordinairement  le  poiffon  ( 6 ) > 
c’eft  le  principal  figne  agnoftiqoe  d’un  tel  accident , lequel  change 
la  vie  en  une  mort  lente , dont  la  mort  du  lievre  marin  eft  le 
dernier  terme.  Ainfi , coprme  l’obferve  Licinius  Macer , un  tel  poi- 
fon n’a  point  un  effet  d’un  tems  déterminé  , 8c  fur  le  terme  du- 
quel  on  puiffe  compter.  Dans  l’Inde,  on  allure  que  le  lievre  ma- 
tin n’eft  jamais  pris  vivanc  , d’autant  que  l’homme  eft  pour  lui  un 
poifon  réciproque  , & qu’on  le  tue  dans  l’eau  en  le  touchant,  feu- 
lement du  doigt.  On  affure  encore  qu’il  eft  beaucoup  plus  grand 
dans  l’Inde,  comme  aulli  tous  les  autres  animaux. 

Juba,  dans  fes  livres  adreifés  a Gains  Céfar,  fils  cfÂugufte-> 
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AugufU  filium,  de  Arabia,  tradit  miculos  marinos  cernas 
heminas  capere.  Cetos  fexcentorum  pedum  longicudinis, 
& crecentorum  fexaginca  laritudinis  in  flurnen  Arabiæ  in- 
trafle,  pinguique  ejus  mercatores  negetiacos,  & omnium 
pifcium  adipe  camelos  perungi  in  eo  lieu,  uc  afilos  ab  his 
fugent  odore. 

De  ingeniis  & manfuetudine  quorumdam pifcium,  & ubi ex 
manu  edant,  SC  ubi  refpcnfa  dantur  ex pifcibus. 


Mihi  videntur  mira  & quæ  Ovidius  prodidit  pifcium 
ingénia,  in  eo  voiumine,  quod  Halieuticon  infcribicur. 
Scarum  inclufum  naflis,  non  fronce  erumpere,  nec  infeftis 
viminibus  caput  inferere  : fed  averfum  caudx  iclibus  cre- 
bris  laxare  fores,  acque  ita  retrorfum  erumpere.  Quem 
ludfarum  ejus  fi  forte  alius  fearus  extrinfecus  videat,  appre- 
henfa  mordicus  cauda  adjuvare  nifus  erumpentis.  Lupum 
rete  circumdatum  arenas  arare cauda,  atque  ita  condi,  dum 


(7)  Ce  qui  équivaut  1 dix -huit 
cyathes  ou  à quinze  drachmes  pelant. 
Au  refte,  les  manuferits  portent  vitu- 
los  au  lieu  de  mitulos.  Le  fécond  ma- 
nuferit  Royal  ajoute  marinos.  Le  Pere 
-Hardouin  fait  voit  qu’il  faut  lue  mi- 
tulos avec  tous  les  Editeurs. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  croit  que  ce 
fleuve  d'Ar.bie  eft  le  flumtn  JalJum 
dont  Pline  fait  mention,  liv.  <*,  cha- 
pitre 18. 

(9)  Nous  avons  traité  de  Yajîlus  au 
liv.  11 , chap.  18. 

(1)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
P HalUuùcôn , ou  Pocme  d'Ovide  fut 
la  pcche,  ne  nous  eft  parvenu  que 
tronqué  & fort  incomplet.  Le  Pucnie 


entier,  du  même  nom,  qu'on  a cou* 
tume  de  fubftituer  à celui  d'Ovide, 
eft,  dit-011  de  Gratius^ou  de  Nemefia- 
nus.  Confuîtez,  fur  cette  queftion, 
les  Difquijiüonts  Plininiana  de  M.  le 
Comte  de  la  Tour-Rezzonico,  t.  1 , 

p.ifi. 

fi)  Oppien,  Halitut.  liv.  4,  v.  44 
& fuiv.  Ovide , Halitut.  v.  7 : 

Timor  omnibus  hofkm , 

Prxfldiuwquc  daumi  fendre»  fie  nofeerc  tcli 
Vimque  mod unique  fui  t fie  fie  fearus  arce  fu.b  jndif. 

Nonaudirt  radiis  obnixa  occurrerc  fiotue  ; 

Avetfut  crebro  vcnicas  fed  vetbere  ciudar , 
taxant  fnbfcquicur , tucumque  evadic  in  cquor. 

( j)  Plutarque  au  liv.  de  lïndulhie 
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& qui  traitent  de  l’Arabie  , écrit  qu’il  y a dans  la  mer  Arabique 
des  moules  marines  dont  les  coquilles  peuvent  contenir  trois  hé- 
mines  (7).  Il  dit  de  plus , qu'on  a trouvé  autrefois  des  baleines  de 
fix  cents  pieds  de  long,  8c  de%ois  cents  foixante  de  large , qui 
étoient  remontées  en  certain  fleuve  d’Arabie  (8)  -,  8c  que  d’ailleurs 
la  graifle  de  baleine,  &:  généralement  toute  autre  graille  de  poif- 
fon  marin  , y eft  fort  recherchée  des  Marchands , qui  en  graif- 
fent  leurs  chameaux  pour  les  garantir  des  taons  (9)  ennemis  de 
cette  odeur. 

Dfl’mflinci  SC  de  la  docilité  de  plusieurs  poi (forts:  en  quels 
lieux  ils  viennent  manger  à la  main  : qu’il  y a des 
endroits  ou  les  poiffons  fervent  d’oracles. 

O v 1 d e dit  des  chofes  merveilleufes  du  naturel  fubtil  Sc  plein 
d’aftuce  des  poifTons,  dans  fon  Poëme  intitulé  Halieuticôn  (r), 
ou  Traité  de  la  Pcche  : favoir,  que  le  feare  (a) , pris  dans  la  nafle, 
ne  cherche  point  à fortir  par  la  tête , 8c  fe  garde  bien  de  donner 
du  mufle  contre  les  ofiers  piquants  qui  occupent  l’intérieur  de 
Fentrée  -,  mais  qu  il  fe  préfente  à contre-fens  pour  élargir  l’orifice, 
fe  faifant  ouverture  par  le  battement  de  fa  queue,  Sc  fortant  ainfi 
à reculon;  que  durant  cette  lutte  , s’il  furvieilt  un  autre  feare,  qui 
■voie  fon  compagnon  dans  cette  peine  (5),  il  ne  manque  pas  de 
Je  tirer  à lui  par  la  queue , 8c  de  féconder  ainft  les  efforts  que  le 
jirifonnier  fait  pour  fa  délivrance  : que  le  loup  marin  (4),  fe  fen- 


des animaux,  p.  977;  Ovide,  Halieut. 
v.  15  : „ 

Quin  etiam  fi  fore  aliquii  dam  poce  na  tarer 
Mui»  luûantcm  fearus  hum  in  vimiuc  vtdic  : 

Averti  cauJam  morfu  icnct , atque  irabendo 
Cape  vuin  texo  fovium  de  carctu  fo'vir. 

Voyez  auflî  Elien , H fl.  Anim.  liv.  1 , 
chap.  4. 

(4l  Oppien,  Halieut . 1.  } > v.  ni  j, 


Ovide , Halieut.  v.  t j : 

Cl  au  “ut  rete  lupus , quamvi*  immatiii&  acer, 
Dimorij  candi  fubmillus  eedn  arenk. 

Cafliodore , liv.  1 1 , Epit.  40  : Plflcis 
lupus  arenis  fe  mollibust,  us  plumbati 
Uni  InJiJias  tvadat , immergit  : cujus 
ut  fuperdnda  relia  e/ts  terga  fruflra  di- 
raferint , a lacer  in  undastxfllit , & vit  ad 
periculi  gaudia  liberatus  agnojcit. 
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tranfeat  rete.  Muracnam  maculas  appetere  ipfas , confciam 
teretis  ac  lubrici  tergi,  tum  muîriplici  flexu  laxare,  donec 
cvadat.  Polypum  hamos  appetere,  brachiifquè  comple&i, 
non  morfu  : nec  prius  dimittere,  quamefcam  circumrofe- 
rit,  auc  arundine  levarum  extra  aquam.  Scit  &i  mugil  efle 
in  efca  hamum,  inlîdiafque  non  ignorât  : aviditas  tamen 
tanta  eft,  ut  cauda  verberando  excutiat  ciburn.  Minus  in 
providendo  lupus  folertiæ  habet,  fcd  magnum  robur  in  pce" 
nitendo.  Nam  ut  hæfit  in  hamo,  tumultuofo  difcurfu  laxat 
vulnera,  donec  excidant  infidiæ.  Murænæ  ampliuftlevo- 
rant,  quam  hamum,  admoventque  dentibus  lineas,  arque 
ita  erodunt.  Anthiam  tradit  idem  infixo  hamo  invertere  fe, 
quoniam  fit  in  dorfo  cultellato  ei  fpina,  eaque  lineam  præ- 
fecare. 

Licinius  Macer  murænas  tantum  feminini  fexus  efle  tra- 
dit, & concipere  ferpentibus,  ut  diximus  : ob  id  libilo  à 
pifcatoribus,  tanquam  ferpentibus,  evocari  & capi  : pin- 
guefcere  jadtatu,  fuite  non  interimi,  eafdem  ferula  proti- 
nus.  Animam  in  cauda  habere  certum eft,  eaque  idta  celer- 


(5)  Oppien , l.  j , Halieut.  v.  1 17  ; 
Elien , Hijl.  Anim.  chüp.  j 3 } Ovide, 
Halitut.  v.  16  : 

Ee  murarna  fcrox  teretis  fibi  confcia  tergi , 

Ad  laxata  magisconverfa foramina  reris. 

Tandem  pet  multos  cvadit  lubtica  flcaui. 

(6)  Ovide , Halitut.  v.  jo  : 

At  centra  fc«pulis  ctinali  corporc  fegcîs 
Pdypus  h*ret . . . Arque  ubi  prardam 
rend* iitcm  fetis^vidus  tapit , hic  quoque  fatlit 
Elato  c-lamn  , cura  demuin  emetfus  in  air  as 
Brachia  diilolvit , populat  unique  cxfpuit  hamum. 

(7)  Oppien , Halitut.  liv.  3 , v.  48 1 
& fuiv.  & v.  5 10  & iuiv.  Ovide,  Ha- 


lit  ut.  v.  j 7 : 

Ali  mugil  «u<U  pcpdtntem  trnbttM  cfc.m, 
Excuflamquc  legit. 

(8)  Plutarque,iWd.  p.  977  j Ovide, 
ibid.  v.  5 8 : 

Lupus  acti  çoncuus  ira  « • 

Difcurfu  fertut  vatio , fluûufquc  ferente* 
Profcquicur  , quaffatqiie  caput  dum  vulnrre  Crvu» 
Laxato  cadat  hamus,  6c  ora  potemia  linqtsat. 

(9)  Ovide,  v.  41. 

(10)  Ovide,  v.  45  : 

Anthias  his  tergo  qux  non  vider  utirur  armii , 

Vim  fpitue  novitque  fur , verfaque  fupinus 
Corpote  li na  fecat , fixumque  intercipit  hamum. 

(1 1 ) Ce  n’eft  pas  le  fentitnem  d*A- 

tanc 
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tant  inverti  du  filet , balaie  du  fable  avec  fa  queue,  l’encarte , Sc 
s’y  enterre,  jufqu’à  ce  que  le  filet  foit  pafi’é.  La  murène  (y) , loin 
de  fuir  les  mailles  , les  recherche,  Cachant  bien  qu’elle  aura  allez 
de  moyens  de  s’en  échapper , tant  parcequ’elle  a le  dos  rond  Sc 
glillant , que  par  la  confiance  quelle  a en  fa  fouplefle  à fe  re- 
plier de  mille  maniérés , lorfqu’il  s’agit  d’élargir  les  boucles  du 
filet,  Sc  de  forcir:  que  le  polype  (6)  recherche  également  l’ha- 
meçon , le  ferre  étroitement  de  fes  bras  , fans  jamais  le  mor- 
dre, Sc  fans  le  quitter  qu’il  n’ait  rongé  l’amorce  tout  à l’entour, 
ou  qu’il  ne  fe  fente  cirer  hors  de  l’eau  avec  l’hameçon.  Le  muge  (7) 
connoît  aulli  très  bien  quand  il  y a un  hameçon  caché  fous  l’a- 
morce; il  n’eft  nullement  dupe  de  l’embûche  ; mais  pour  fatisfaire 
fon  excellive  avidicé , il  bat  l’appareil  avec  fa  queue , jufqua  ce 
qu’il  ait  dégagé  Sc  fait  tomber  l’amorce.  Le  loup  aquatique  a 
moins  de  prévoyance  Sc  moins  d’adrerte  ; mais  le  remords  de  fon 
imprudence  lui  infpire  un  grand  courage  (SJ;  car  il  vogue  Sc  fe 
démette  fi  tumultueufement , Sc  par  ce  moyen  rend  fi  large  la 
plaie  que  l’hameçon  lui  a faite,  qu’il  s’en  délivre  à la  fin.  Les 
murenes  (9) , fe  fentant  prifes  , avalenc  plus  que  l’hameçon , Sc 
rongent  &:  coupent  la  ligne.  Le  meme  Poète  écricque  l’an  chias  (10J, 
lorfqu’il  a avalé  l’hameçon  , fe  retourne  fur  le  dos  qu’il  a muni 
d’arrêtes  tranchantes , pour  dévider  la  ligne  autour  de  cette  feie 
naturelle , Sc  la  couper  par  ce  moyen. 

Au  refte,  Licinius  Macer  dit  que  toutes  les  murenes  font  fe- 
melles (1  1),  Sc  fraient  avec  des  ferpents , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  (ta),  Sc  qu’en  conféquence  les  pêcheurs , pour  les  ateirer  &: 
les  prendre  infailliblement,  ont  coutume  de  contrefaire  le  liflje- 
ment  des  ferpents.  Il  ajoute  quelles  engraifi'ent  à être  fouvenc 
inquiétées  Sc  pourchafl'éês  ; qu’un  coup  de  bâton  même  ne  les 
fauroit  tuer  ; mais  qu’elles  meurent  aurti-côt  fi  on  les  touche  feu- 
lement avec  une  férule  (13).  Quelles  aient  le  liege  de  la  vie  dans 


riftote  ; comme  on  l’a  vu,  liv.  9 , cha- 
pitre ij. 

T ome  X, 


(>i)  Au  liv.  9,  chap.  1*. 

(13)  Pline  lui- meme  a dit  au  1. 10  : 

F ff 
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rime  exanimari  : at  capicis  i£tu  difficulter.  Novacula  pifce 
quæ  tadta  funt , ferrum  olenc.  Duriflimum  efle  pifcium 
confiât,  qui  orbis  vocetur  : rotundus  eft,  & fine  fquamis, 
totufque  capite  confiât.  . 

Milvago  quoties  cematur  extra  aquam  volitans,  tem- 
peflates  mutari,  Trebius  Niger  audtor  efl.  Xiphiam,  id 
eft,  gladium  roftro,  mucronato  efTe  : ab  hoc  naves  perfof- 
fas  mergi  in  Oceano,  ad  locum  Mauretaniæ,  qui  Cotta 
vocetur,  non  procul  Lixo  flumine.  Idem  loligines  evolare 
ex  aqua  tradit,  tanta  multitudine  ut  navigia  demergant. 

E manu  vefcuntur  pifces  in  pluribus  quidem  Cæfaris 
villis  : fed  quæ  veteres  prodidere  in  ftagnis,  non  pifcinis, 
admirati,  in  Eloro  Siciliæ  caflello,  non  procul  Svracufis  : 
item  in  Labrandei  Jovis  fonte  anguillas  : hæ  & inaures 


Naiura  femlarum  muranis  inflefli/pma 
efl  : tacia  JiquiJem  câ,  moriuntur. 

(14)  Le  rafon.  C’eft  un  poilTon  fré- 
quent â Malthe,  à Majorque,  à Mi- 
norque.  Rondelet  attelle  que  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  le  nomment  ra- 
Jcn.  Il  le  décrit , pour  l’avoir  vu , I.  5 , 
chap.  1 7.  Pline  eft  le  fcul  des  Anciens 
qui  en  parle. 

(t  5)  C’eft  le  ptfee  columbo  des  Vé- 
nitiens , décrit  par  Rondelet,  liv.  1 5 , 
ch.  1.  Hippolite  Salvien , Htjl.  dquat. 
p.  109,  écrit  qu’on  en  trouve  auftî 
dans  le  Nil.  Pline  eft  le  feul  des  An- 
citns  qui  en  fafte  mention.  Dupinet 
le  nomme  pifce  columbo  & c flafeo  faro. 

(i<5'  Appcllé autrement  milvus.  On 
Cil  a parlé  liv  9 , chap.  17. 

(1 7!  Ce  que  Trebius  dit  ici  du  miL- 
vagu  , Pline  l’a  dit  du  loligo  , liv.  1 3 , 


vers  la  fin  du  chap.  3 5. 

( 1 8)  Appellé  à Narbonne, 

ptfee fpada  à Marfeille  & en  Italie.  Sa 
mâchoire  fupérieure,  longue  de  deu* 
coudée,  a la  dureté  d’un  os  & la  force 
d'un  glaive,  d'où  fon  nom  en 

Grec , lignifiant  une  épée.  Pline  fem- 
ble  copier  ici  Arift  >re,  chez  Athénée, 
liv.  7 , p.  j 1 4.  Voyez , fur  ce  poilfon  , 
Rondelet,  liv.  S , chap.  15. 

(19)  Elien,  H: fl.  Anim.  liv.  14, 
chap.  13. 

(19)  Voyez  le  liv.  5 , cl>ap.  1. 

(11)  Telle  étolt  la  Maifon  Céfa- 
rienne  de  Baies,  célébiée  pat  Mar- 
tial, liv.  4,  Epigr.  30: 

Baiano  procul  i Leu  mooemnt , 

Pifcjtor . fuge,  oc  noccut  recédai. 

5acm  pifeibu»  tue  naiar.rur  undc , 

Qui  Doruot  dominum  , mauu.oque  lambunt 
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la  queue , c’efl  un  fait  confiant  ; puifque  le  moindre  coup  dans 
cecce  partie  leur  donne  la  mort , & qu'on  réuffit  difficilement  à. 
les  tuer  en  les  frappant  à la  tête.  Quant  au  poiflon  novacula  (14), 
ou  rafoir,  tout  ce  qui  lui  a touché  fent  le  fer.  L 'orbis  (iy)  eft 
rond  comme  fon  nom  l’indique  , fans  écaille  , & tout  tcte.  C’efl 
inconteftablement  le  plus  dur  des  poilfons. 

Le  milvago  (16)  ou  milan  marin  , annonce  changement  de 
tems,  toutes  les  fois  qu’on  le  voit  voltiger  à la  furface  de  l’eau, 
félon  Trebius  Niger  (17).  Il  dit  auffi  que  le  xiphias  ( 1 8) , c’efl- 
à-dire  l’épée,  a le  mufeau  fait  en  poignard  ; qu’avec  cette  arme 
il  perce  les  vaifleaux  (19) , tellement  que  les  navires  qui  féjour- 
nent  dans  les  parages  de  Cotta  (10),  en  Mauritanie  , aux  envi- 
rons de  l’embouchure  du  Lixus , font  immanquablement  fubmer- 
gés  dans  l'Océan.  Enfin  cet  Auteur  écrit  qu’on  voit  les  calemars 
faillir  en  fi  grande  quantité  hors  de  l’eau  , qu’en  fe  jettant  en 
troupe  dans  les  vaifleaux , ils  les  font  aller  à fond. 

Les  poiflons  viennent  manger  à la  maini  ce  qui  fe  voit  journel- 
lement dans  plufieurs  maifons  de  campagne  de  Céfar  (11).  Mais 
nous  n’avons  pu  lire  fans  étonnement  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  à ce  fujet , de  poiflons  de  ce  régime , elevés  , non  dans  des 
viviers , mais  dans  des  étangs  ; témoin  ce  qu’ils  ont  dit  de  ceux 
du  Château  d’Elore  (n) , en  Sicile  , au  voifinage  de  Syracufe  ; 
comme  auffi  des  anguilles  du  baffin  de  la  fontaine  de  Jupiter  La-  < 
brandéen  (a.  3 ) ; celles-ci  ont  même  des  boucles  d’oreilles  paffées 


Jllim  | qua  nihil  e(l  in  orbe  majus. 

QuLi  quod  nomcn  hibcnt , & ad  magiftrt 
Vocera  quifque  fui  rcnit  citacus , &c. 

(11)  Auprès  de  Pakhinuni  & de 
Siracufe,  félon  Scylax , dans  fon  Péri- 
ple, p.  4.  Voyez  Elien,  Hijl,  Anim. 
liv.  1 1.  Apollodore,  chez  Stephanus, 
au  morïxwpoç;  & Nymphodore  de  Si- 
racufe , chez  Athénée , 1.  8 , p.  3 3 1 . 

(13)  Ainfi  nommé  de  Labranda , 


ville  de  Carie  où  Jupiter  avoir  un 
Temple.  Voyez  Elien,  Hijl.  Anim . 
liv.  11,  chap.  30.  Hérodote,  dans  fa 
Ttrpjichort.  Stephanus  & Strabon  au 
mot  àéjSpavJ'a.  Elien  obfcrve  que  la 
diftance  de  cette  ville  i celle  des  My- 
laflens  étoit  de  70  ftades.  Chez  Plu- 
tarque, Quccjl.  Grec,  on  lit  AaâpïAor 
lik  8c  Aa(3pa Six  tov  Siôi'  au  lieu  de  Aa- 
Ppx>J'tu(  ÔC  de  A afyarflct. 

Fffij 
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additas  gerunt.  Similiter  in  Chio  juxra  Senum  delubrum  : 
in  Mefopotamiæ  quoque  fonte  Chabura,  de  quo  diximus. 

Nam  in  Lyciæ  Myris  in  fonte  Apollinis,  quem  Cu- 
rium appellant,  ter  fîftula  evocati  veniunt  ad  augurium. 
Diripere  eos  carnes  objedtas,  lxrum  eft  confultantibus  : 
caudis  abigere,  dirum.  Hierapoli  Syrix  in  lacu  Veneris 
ædituorum  vocibus  parent  vocati  : exornati  auro  veniunt  : 
adulantes  fcalpuntur  : ora  hiantia  manibus  inferendis  prx- 
bent.  In  Stabiano  Campanix  ad  Herculis  petram,  mela- 
nuri  in  mari  panem  abjedtum  rapiunt  : iidem  ad  nullum 
cibum,  in  quo  hamus  fit,  accedunt. 

Nec  ilia  in  novillimis  mira,  amaros  efle  pifees  ad  Pelen 
infulam,  8c  ad  Clazomenas  contra;  ad  fcopulum  Siciliæ, 
ac  Leptin  Africx , &c  Eubœam  , 8c  Dyrrachium  ; rurfus 
ira  falfos,  ut  polïint  filfamcnta  exiftimari  : circa  Ccphale- 
niam  & Ampelon,  8c  Paron,  8c  Deli  petras  , in  portu  ejuf- 
dem  infulx,  dulces.  Quam  differentiam  pabulo  conftare 


(14)  Elien , Hijl.  Anim.  livre  11, 
chap.  30.  Telle  croit  la  murene  de 
Marcus  CralTus , félon  le  même  Elien , 
Hijl.  Anim.  liv.  8,  chap.  4.  Atliénce 
atrefte  avoir  vu  de  femblahles  an- 
guilles dans  le  baffin  de  la  fontaine 
d’AréthufedsChalcide,  1.  8 , p.  3 3 1 . 

(15)  Le  Pcre  Hardouin,  au  lieu  de 
in  Chia , feroit  d'avis  qu'on  lutin  Ceo, 
d'après  ce  qu’on  lit  chez  Elien,  Var. 
Hijl.  chap.  57. 

(a6)  Liv.  ; 1 , chap.  3. 

(17)  Ou  plus  précifcment  à Syrrha , 
ville  de  Lycie,  lituce  entre  Myres  & 
Phelle.  Voyez  Elien  , Hijl.  Anim. 
ch.  5 , & Plutarque , de  Indujlr.  Anim. 


p.  97 6 : mais  celui-ci  appelle  cette 
ville  Soura.  Dupiner  écrit  que,  félon 
Athénée,  ceci  le  palfoit  à Lvmira  de 
Lycie,  à la  fontaine  d'Apollon  dite 
Dinus.  Polycharme,  chez  Athénée, 
1.  8 , p.  3 3 4 , donne  ce  nom  de  Dinos 
à un  port  ou  autre  lieu  de  Lycie  où 
l'on  confultoit  les  poillons.  Cet  ufàge 
pou  voit  être  commun  dans  toute  la 
Lycie.  C’eftü  le  Lycia  fortes  de  Vir- 
gile, Enéide,  liv.  4 , v.  34 6. 

(i<))\.\ic\zn,deSyriüD:d , p.  1073. 

(30)  Nous  avons  parlé  de  Pelé  ou 
Pela  au  liv.  3 , chap.  3 1. 

(3 1)  Je  lis  ad  Clazomenas  ctfntra.  Le 
Pere  Hardouin  & les  autres  Editeurs 
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auxouies  (14).  On  raconte  la  même  choie  des  anguilles  de  Scio(z  3), 
près  le  Temple  des  Vieillards,  6c  de  celles  du  ballin  de  la  fon- 
taine chabura  , que  nous  avons  die  (z6j  être  en  Méfopotamie. 

Bien  plus  , à Myres  (17) , en  Lycie  , les  poilTons  de  la  fon- 
taine d’Apollon  furnommé  Kourios  , ou  le  Chevelu  , viennent  au 
fon  de  la  flùce  la  troilïeme  fois  qu’on  les  appelle  ; ce  qui  ferc  de 
prélage  aux  perfonnes  qui  viennent  confulter  le  Dieu  (19);  car 
s’ils  dévorent  avidement  les  viandes  qu’on  leur  "jette  , c’ell  un 
préfage  heureux  ; mais  c’eft  ligne  de  malheur  quand  ils  les  ré- 
pondent avec  la  queue.  A Hiérapolis  de  Syrie,  au  lac  de  Vénus , 
les  poilfons  obéifient  à la  voix  des  Officiers  du  Temple  ';  on  les 
voit  accourir  avec  les  anneaux  d’or  dont  ils  font  ornés  : ils  Bat- 
tent la  main  pour  qu’on  les  gratte  , ou  tiennent  la  bouche  ou- 
verte , 6c  s’y  laiffent  fourrer  la  main  jufqu’au  golier.  A la  roche 
d'Hercule , fur  la  côte  du  champ  Scabien  de  Campanie  , les  Me- 
lanures  prennent  avidement  le  pain  qu’on  leur  jette  à la  mer  ; 
mais  s’il  y a quelque  hameçon  caché,  ils  n’approchent  ni  du  pain, 
ni  d’aucune  amorce. 

Ce  qu’ont  obfervé  des  Ecrivains  tout  récents  n’efi:  pas  moins 
merveilleux;  favoir,  qu’il  y a dans  la  mer  des  poiflons  d’une  fa- 
veur amere,  6c  d’autres  d’une  faveur  douce.  Témoin  ceux  de  Tille 
Tela  (30)  ou  Noire  , qui  font  amers  ; & ceux  de  Clazomene, 
qui  ont  une  faveur  oppofée  (31)  ; comme  auflî  ceux  qu’on  pê- 
che vers  la  roche  de  Scylla  (31)  , dans  la  mer  de  Sicile  , vers 
Lep  is  d’Afrique,  6c  fur  la  cote  d’Eubée , 6e  à Dyrrachium,  font 
fi  amers  de  fels  , qu’on  les  prendroit  pour  des  falurcs  ; tandis  que 
ceux  des  environs  de  Cephalenie  , d’Ampeloj  (33)  , de  Paros  , 
des  roches  de  Delos  , &’  du  port  de  cette  même  ille  , ont  une  fa- 
veur douce  ; différence  qu’il  faut , fans  contredit , attribuer  à ia 


font  de  contra  le  premier  mot  de  la 
phrafefuivante,|>ar  uneconfufïon  ma- 
nifefte. 

(3 1 J Pline  a die  au  livi  3 \ln  eo  fréta 


tjl fcopulus fcylla. 

(3  j J Ampelos,  ville  de  Macédoine, 
ou  Ampelos,  ville  de  Crete.  On  a 
parle  de  1 une  & de  l’autre  au  1.  4. 
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non  eft  dubium.  Apion  maximam  pifci  efl'e  tradit  por- 
co , quem  Lacedxmonii  orthragorilcum  vocanc  : grun- 
nire  eum,  cum  capiatur.  Elle  vero  illam  naturx  acciden- 
tiam,  quod  magis  miremur,  etiam  in  locis  quibufdam, 
appofito  occurrric  exemplo.  Siquidem  falfamcnta  omnium 
generum  in  Italia  Benevenci  rend  conftac. 

Pifces  marinos  in  ufu  fuifle  protinus  à condica  Roma , 
audor  eft  Caftîus  Hemina  : cujus  verba  de  ea  re  hic  fubji- 
ciam  : Numa  conftituic,  ut  pifces  qui  fquamofi  non  efïent 
ni  pollucerent  : parcimonia  commentus , ut  convivia  pu- 
blica  & privata,  cocnxque  ad  pulvinaria  faciliùs  compara- 
rentur  : ni  qui  ad  polludum  emerent,  pretio  minus  parce- 
rent,  caque  præmcrcarentur. 

Quantum  apud  nos  Indicis  margaritis  pretium  eft,  de 
quibus  fuo  loco  fatis  dixiinus,  tantum  apud  Indos  in  cura- 
lio.  Namque  ifta  perfuafione  gentium  conftant.  Gignitur 
quidem  &c  in  Rubro  mari,  fed  nigrius  : item  in  Perfico 
vocatur  lace  : laudatiflimum  in  Gallico  fmu  circa  Stœcha- 
das  infulas,  & in  Siculo  circa  Æolias,  ac  Drepanum.  Naf- 
citur  & apud  Gravifcas,  & ante  Neapolim  Campanix  : 


(5  4)  En  François,  U mole  ; en  Efpa- 
gnol , bout;  quelques-uns  confondant 
ces  deux  noms  l'appellent  mole  bout. 
Voyez  fa  deferiprion  chez  Rondelec, 
liv,  1 5 , ch.  7.  Ce  n’eft  point  le  pour- 
ceau marin  dont  on  a parlé  livre  .7, 
chap.  1 5.  Sur  la  fignification  d'orthra- 
gorifeos  , confuliez  Ariftocle  , chez 
Athénée,  liv.  4,  p.  140.  Aurefte,  je 
lis  au  texte  maximam  pijci  cjfc  tradit 
porco  ; en  rapportant  maximam  à diffe- 
rentiam  qui  précédé  •,  d’autant  que 
quelques  lignes  plus  loin  il  va  ère 
encore  queftion  de  cette  différence  de 


faveur  dans  ce  membre  de  phrafe  : 
Naturæ  accidentiam  ; ce  qui  fait  voir 
que  ce  que  Pline  rapporte , d’après 
Apion  , a rapport  à cette  même  diffé- 
rence. O11  lifoit  auparavant  maximum 
pifeium  ejfc  tradit  porcum.  Or,  on  fait 
que  le  porc  ou  mole  eft  un  poiffon  très 
médiocre,  qui,  loin  de  pouvoir  être 
regardé  comme  le  plus  grand  des 
poilTons,  eft  même  infiniment  éloigné 
d’etre  de  la  moyenne  proportion , en- 
tre la  baleine  Se  l’anchois.  Ainfï,  la 
correttion  que  j’introduits  eft  égale- 
ment plaufible  Se  néceflaire. 
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diverfité  des  pacages  5c  nourritures.  A pion  écrit  que  cette  diffé- 
rence fe  remarque  fur-tout  dans  le  porc  appellé  onhragorifcos  (34) 
par  les  Lacédémoniens  ; 6c  qu’il  grogne  quand  on  le  prend.  Or 
ce  n’eft  pas  en  ce  feul  point  que  la  Nature  nous  fait  admirer 
une  diverfité  locale;  un  autre  exemple  nous  fera  encore  mieux 
connoître  fon  pouvoir  en  ce  genre  ; c’eft  ce  fait  bien  conftaté  qu'à 
Benevent , en  Italie , toutes  les  falaifons , de  quelque  efpece  quelles 
foient,  fe  diffipent , enforte  qu’il  faut  les  réitérer  fur  nouveau  frais. 

Caflius  Hemina  a laiffé  par  écrit  que  les  poiffons  marins  avoient 
été  en  ufage  à Rome  dès  fa  fondation.  Voici  les  paroles  : Nuraa 
fit  une  loi  par  laquelle  il  interdifoit  l’ufage  des  poiffons  fans  écailles 
dans  les  banquets  religieux  (34*1  : c’étoit  une  loi  d’épargne  (35), 
dont  le  but  étoit  de  diminuer  les  frais  des  feftins  publics  6c  privés 
de  ce  genre  , 6c  de  faire  baiffer  le  prix  des  tables  pulvinaires  ; 
cela  prévenoit  aufli  le  monopole  qu’auroient  pu  exercer  les  entre- 
preneurs des  tables , en  acaparant  de  ces  denrées  rares. 

Notre  paffion  pour  les  perles  de  l’Inde  ne  peut  fe  comparer 
qu’à  celle  des  Indiens  pour  le  corail.  L’imagination  des  peuples  fait 
ainfi  toute  la  valeur  des  chofes.  Nous  avons  fuffifamment  traité 
ailleurs  (36)  des  perles  : pour  ce  qui  eft  du  corail  il  en  croît  bien 
dans  la  mer  Rouge  ; mais  il  eft  plus  noir  que  le  nôtre.  Il  en  faut 
dire  autant  de  celui  de  la  mer  de  Perfe.  Le  plus  recherché  eft 
celui  du  golfe  Gallique,  aux  environs  des  ifles  Stœcades  (37)  , 
6c  du  golfe  de  Sicile,  vers  les  ifles  Æoiiennes  (38)  6c  Drepane. 
Il  s’en  trouve  aufli  aux  Gravifqucs , 6c  devant  Naples  de  Cam- 


(34*)  Au  texte,  ni  eft  pour  nti , 
c’eft  à dire  pour  ne.  C’eft  une  expref- 
fion  antique  qui  fuhiifto’t  dans  cette 
loi  , & par  laquelle  Pline  nous  fait 
entendre  qu’il  cite  les  propres  paroles 
de  Numa. 

{35)  Servius,  fur  ces  paroles  de 
Vitgiie  : Pauperque  Senatus  thura  da- 
bant.  Ænéide , hv  8 , Écrit  : Révéra 
PaüPIR  ,per  quoi  ojicndaur  parcimonia 


pro  laude  habita.  Et  libri  veurum  tra- 
dunt  a majoribus  facrificando  pariimo- 
niam  obfervatam  ejfe. 

(i 6)  Au  liv.  9,  chap.  35. 

(37)  Et  fut  la  côte  de  Provence 
oppofée  à ces  ides.  Honoré  Bouche, 
Hifi.  Prov.  chap.  S , p.  49. 

( i 8 Au  lieu  de  Æolias  le  fécond 
manuferir  Royal  porte  Eulias. 
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maximeque  rubens,  fed  molle,  & ideo  viliflimum  Erythris. 
Forma  eit  eifruticis,  colos  viridis.  Baccx  ejus  candidx  fub 
aqua  ac  molles  : exemprx  conteftim  durantur & rubelcunt, 
qualî  corna  fativa  fpecie  arque  magnicudine.  Aiunt  taclu 
procinus  lapidcfcerc,  h vivat.  Itaque  occupari,  evellique 
retibus,  auc  acri  ferramento  prxcidi.  Qua  de  caufa  cura- 
liurn  vocicatum  interpretantur.  Probatiflimum  quàm  ma- 
xime rubens,  & quam  ramofillimum,  nec  fcabiofum,  aut 
lapideum,  aut  rurfus  inane,  &:  concavum.  AuCàoritas  bac- 
carum  ejus  non  minus  Indorum  viris  quoque  pretiofa  eft, 
quam  feminis  noftris  uniones  Indici.  Arufpices  eorum 
vatefque  in  primis  religiofum  id  gHtamen  amoliendis  peri- 
culis  arbitrantur.  Itaque  & décoré  & religione  gaudcnt. 
Prius  quam  hoc  notefceret,  Galli  gladios,  fcuta,  galeas 
adornabànt  eo.  Nunc  tanta  penuria  eft  vendibili  merce 
ut  per  quàm  raro  cernatur  in  fuo  orbe.  Surculi  infantix 
adalligati , tutelam  habere  creduntur.  Contraque  tormi- 


(jp)  Solin,  ch.  i,  p.  i6\  lfidore, 
liv.  1 6,  Orig.  chap.  8. 

(40)  C’eftun  préjugé  des  Anciens; 
car  le  corail  eft  a .fli  dur  dans  l’eau  que 
tire  hors  de  l’eau.  Ce  préjugé  a été 
recueilli  par  Ovide,  liv.  1 5 , Mltam. 
v.  417,  par  Marbodxus,  dans  fon 
Traité  des  pierres  précieufes,  v.  417, 
8c  par  Diofcoride,  liv.  5,  ch.  1 ;p. 

(41)  Pline  inlinue  que  le  corail  eft 
ainfi  nommé  ôri  iv  «Ai  x^piîr «1,  quo- 
niam  in  mari  tondetur. 

(41)  Diofcoride,  ibid.  Oribafius, 
liv.  I j , p.  ti8. 

(4j)  Solin , chap.  z , p.  16  : De  eu- 
raid  ramulis  : Éxcuduntur  ex  illis 
milita  gtjlamina . Hubct  enirn , ut  Zo- 


roajlrcs  ail,  mate  ri  a hac  quan  dam  potej- 
tatem  : ac  propterea  qui d qui  J inde  fit , 
ducitur  inter  falutaria.  Curalium  alias 
dkuru  : nam  Metrodorus  Gorgiam  no- 
minal. Idem  quod  refijlat  typhonibus  , 
& fulminibus , affirmât.  Voyez  aitflï 
l’Auteur  des  Géoponiques , liv.  1 5 , 
chap.  1 , p.  406  ; & Marbodæus,  ibid. 
Nous  citerons  les  vers  de  ce  dernier  : 

Ex  quo  finguntur  geftamina  commoda  mtllfif  : 

Qui  ppc  filut  m gclbniit  us  ipfc  prcibatur  : 

Uliut,  uc  dixir  Zoroaftrct , mira  pnrefta*. 

Ic  ficut  fenbit  McttoJotu*  nuximus  atiûor. 
Fulmina  , ryphonas , tcmjxftaccfquc  icpcllic , 

A race  « vcl  cccto  . • * 


Umbut  dxmoricas , ac  Tbcflala  monftra  repelfic  ; 
Collo  iufpeufu*  pcllit  de  Tenue  dowitm. 

panie  i 
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panie  ; ainfi  qu’à  Erytlires.  Ce  dernier'  eft  extrêmement  rouge  , 
mais  fort  tendre;  aufli  eft-il  à fort  bas  prix.  Le  corail  affefte  la 
configuration  d'un  arbriffeau  à tige  verte  & à baies  blanches  &C 
molles  tant  qu’elles  font  fous  l’eau  ( 3 9).  Ces  baies  fe  durciflent  &c 
rougiûent  auffi-tôt  qu’on  les  a détachées  de  l’arbrifléau  ( 40  ) ; 
elles  ont  la  grandeur  fie  la  forme  des  cornouilles.  On  dit  qu’il 
fuffit  de  toucher  avec  la  main  un  corail  végétant , pour  le  pé- 
trifier à l’inftant  ; fie  que  pour  cette  raifon  ceux  qui  le  pêchent, 
cherchant  à le  prendre  en  défaut,  lui  jettent  des  filets,  ou  s’effor- 
cent de  le  couper  avec  un  fer  bien  tranchant , avant  de  le  tou- 
cher directement.  C’eft  de  cette  tonte  , ou  amputation , dans  l’eau 
de  la  mer  , qu’on  veut  que  le  corail  ait  pris  fon  nom  (41).  Le 
plus  rouge  paffe  pour  le  meilleur  (41);  il  faut , en  outre  , qu’il 
foit  très  branchu  ; qu’il  ne  foie  ni  raboteux  ni  pierreux , & qu’il 
foit  maifif,  c’eft-à-dire  fans  vuides  ni  trous.  Les  Indiens  fonc  aufli 
grand  cas  des  grains  de  corail  pour  s’en  parer , que  nos  Dames , 
des  plus  groffes  perles  de  l’Inde.  Les  Arufpices  8c  Devins  In- 
diens ne  penfent  point  qu’il  y ait  d’amulete  plus  efficace  pour  con- 
jurer le  péril  ( 43  ).  Ainfi  le  corail  eft;  pour  eux  une  matière  de 
luxe  6c  un  objet  de  dévotion.  Avant  qu’on  s’en  doutât  en  Europe , 
les  Gaulois  omoient  de  corail  leurs  glaives,  leurs  boucliers  fi c leurs 
cafques.  Aujourd’hui  l’exportation  a rendu  cette  matière  fi  rare , 
que  rien  n’eft  moins  commun  que  de  la  renconcrer  dans  fon  pro- 
pre berceau.  On  dit  (44!  qu’une  branche  de  corail , pendue  au  col 
d’un  enfant , le  préferve  de  tout  ce  qu’011  pourroit  craindre  pour 
lui.  Calciné  fie  bu  dans  de  l’eau , il  eft  fort  bon  pour  les  tran- 


(44)  Confirmé  pat  Pierre  Quiqtte- 
ran , qui  écrir  ,1.  1 , de  Laud.  Provinc. 
p.  57,  que  ceci  a Écé  juftement  avancé 
par  Galien,  que  cette  prétention  eft 
confirmée  par  l’expérience  moderne, 
Sc  que  le  corail  produit  des  merveilles 
dans  nombre  d’autres  maladies,  foie 

Tome  X. 


qu’on  le  porte  fufpendu , foir  qu’on  le 
prenne  en  breuvage,  réduic  en  pou- 
dre. Malgré  cette  alfertion  de  Qui» 
queran , les  guérifons  opérées  par  la 
nmplc  fufpenfion  du  corail,  doivent, 
à jufte  titre,  pafTer  pour  une  charia- 
tannetie. 
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num,  ac  veficx,  8c  calculomm  mala  in  pulverem  igné  re- 
datili,  potique  cum  aqua  auxiliancur.  Simili  modo  ex  vino 
poti,  ut  fi  rebris  fit,  ex  aqua,  fomnum  afferunt.  Ignibift 
diu  répugnant.  Sed  eodem  medicamine  fxpius  poto  tra- 
dunt  lienem  quoque  abfumi.  Sanguinem  rejicientibus  ex- 
fcreantibufve  medentur.  Cinis  eorum  mifcetur  oculorum 
medicamentis.  Spifiat  enim  ac  réfrigérât.  Hulcerum  cava 
explet.  Cicatrices  extenuat. 

Quod  ad  repugnantiam  rerum  attinet,  quam  Grxci 
antipathiatn  vocant,  nihil  eft  ufquam  venenatius,  quam  in 
mari  paftinaca,  utpote  cum  radio  ejus  arbores  necari  dixe-r 
fimus.  Hanc  tamen  perfequitur  galeos.  Idem  8c  alios  qui- 
dem  pifces,  fed  pallinacas  præcipue,  ficut  in  terra  ferpentes 
muftela.  Tanta  eft  aviditas  ipfius  veneni.  Percullis  vero  ab 
ea  medctur  & hic  quidem,  fed  de  mullus,  ac  lafer. 

De  bis  quibus  in  terris  & in  aquis  v ici  us  ejl,  & de  cajloreis 
medicinœ  & obfervationes. 

Caput  Spectabilis  naturx potentia  in  his  quoque,  quibus 
J-  & in  terris  8c  in  aqua  vi&us  eft,  ficut  8c  fibris,  quos  cafto- 
res  vocant,  8c  caftorea  telles  eorum.  Ampurari  hos  ab  ipfis. 


(45)  Diofcoride  , ibid. 

(46)  Diofcoride  , ibid.  Marcellus 
Empiricus.ch.  16,  p 1t1.8cch.17, 

p.  it5. 

(47)  Tout  cela  eft  confirme  par 
Diofcoride,  ibid. 

(48)  A Ips  difpofer  à être  moins 
apparentes. 

(49)  Le  milaijdteoucagnot.  Nous 
en  avons  parlé  1.  9 , ch.  4 6. 

(jo)  Si  on  l’applique  fur  la  plaie. 


Du  moins  eft-ce  l'explication  du  Pcre 
Hardouin. 

(1)  Nous  en  avons  traite  au  livre  8, 
fur  la  fin  du  chap.  30.  M.  de  Buffon , 
tome  8,  nous  fait  obfctver  que  les 
Anciens  n’ont  connu  que  les  caftoîs 
terriers  & ifotés;  8c  qu’ils  n’ont  eu 
aucune  connoifTanee  de  leur  régime 
républicain,  8c  fur-tour  de  leur  étorv- 
nante  maçonnerie.  Ces  merveilles  de 
l'induûrie  animale  n’ont  été  révélées 
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chées , la  gravelle  6c  les  douleurs  de  la  veflle.  Cette  cendre , 
prife  dans  du  vin,  ou  dans  de  l’eau,  s’il  y a fievre,  provoque 
au  fommeil  ; car  elle  eft  réfrigérante  6c  réfifte  long  tems  à l’in- 
flammation du  fang.  Sa  poudre  , continuée  en  breuvage , confu- 
me  (45),  dit-on,  la  rate.  Tout  corail  eft  d’un  ufage  excellent 
pour  ceux  qui  crachent  ou  vomiflent  le  fang  (46).  La  cendre 
de  corail  (47)  encre  ordinairement  dans  les  médicaments  pour 
les  yeux,  comme  consolidante  6c  comme  réfrigérante.  Elle  fert 
aufli  à incarner  les  ulcérés  caverneux , 6c  à exténuer  les  cicatri- 
ces (48). 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  anthipathiques  , il  n’y  a rien  de  plus 
remarquable  en  ce  genre  que  les  piquures  venéneul'es  de  la  paf- 
tenaque  de  mer;  puifqu’un  arbre  même  blelTé  d’un  des  piquants 
quelle  a à la  queue  , meurt , comme  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment. Cependant  le  galeos  (49)  eft  fort  curieux  d’en  faire  fa 
proie.  On  fait  bien  qu’en  général  c’eft  un  poilTon  vorace  qui  donne 
la  chafle  aux  autres  poiflons  ; mais  il  n’en  eft  point  qu’il  pour- 
fuive  avec  plus  d’avidité  que  la  paftenaque  ; il  eft  à celle-ci  ce 
que  la  belette  eft  aux  ferpents  : il  n’eft  rien  , en  un  mot , qui 
l’affriande  comme  ce  venin.  Or  fi  quelqu’un  a reçu  quelque  pi- 
quure  d’une  paftenaque  , le  galeos  en  fournit  le  remede  ( f o ). 
Le  formuler  6c  le  lafer  font  aulfi , en  pareil  cas , un  bon  antidote. 

D es  amphibies  : propriétés  du  caflordum:  recueil  d’ohjirva- 
tions  a ce  fujet. 

L a puiflance  de  la  Nature  eft  encore  bien  remarquable  dans 
fa  production  mixte  d’animaux  amphibies  , qui  vivent  également 
fur  la  terre  6c  dans  l’eau.  Tels  font  les  bievres  (1)  ; on  les  appelle 
autrement  caftors  ; 6c  leur  tefticules  ( 1 ) prennent  le  nom  de 


au  monde  favant  que  par  les  relations  (a)  Aflertion  faufTe.  Le  cajloreum 
des  Voyageurs  en  Laponie  6c  dans  le  n’a  rien  de  commun  avec  les  parties' 
Nouveau  Monde.  naturelles  du  caltor.  C’eft  une  matière 
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cum  capiantur,  negat  Scxtius  diligentiflîmus  medicinx. 
Quinimo  parvos  elle  fubftri&ofque,  & adhxrentes  fpinx, 
hcc  adimi  line  vita  animalis  polie.  Adulterari  autem  reni- 
bus  ejufdem,  qui  Tint  grandes,  cum  veri  telles  parvi  admo- 
dum  reperiantur.  Prarterea  ne  veficas  quidem  efle,  cum 
fintgeminx,  quod  nulli  animalium.  In  his  folliculis  inve- 
niri  liquorem,  & affervari  fale.  Itaque  inter  probationes 
fallî , efle  folliculos  geminos  : ex  uno  nexu  dependentc 
quod  ipfum  : corrumpi  fraude  conjicientium  gummi  cum 
languinc  , aut  Hammoniacum  : quoniam  Hammoniaci 
coloris  elle  debeant , tunicis  circumdati , liquore  vc-luti 
mellis  cerolî,  odore  graves,  gullu  amaro  & acri,  friabiles. 
Eflicaciflimi  è Ponto,  Galatiaque.Mox  alfricati , fternuta- 
menta  olfa&u  movent.  Somnum  conciliant,  cum  rofaceo 


particulière  contenue  dans  deux  véfî- 
cules  que  les  Anciens  ont  mal  â-pro- 
pos  confondues  avec  les  teftieufes  de 
l’animal.  On  peut  voir  la  defeription 
de  ces  véficules  dans  le  Traité  du  Caf- 
tor , par  Marius  Fianças,  Paiis,  1746, 
in- 1 1.  Le  caftor  exprime  de  ces  poches 
une  liqueur  qui  lui  fett  à fe  graiffer 
le  poil,  félon  M.  de  Buffon’;  car  ce 
Savant  paraît  révoquer  en  doute  ce 
qu’on  lit  dans  quelques  relations,  que 
le  caftor  fait  fervir  cette  liqueur  à fa 
fanté;  qu’elle  lui  rend  l’appétit  lorf- 
qu’il  fe  fent  dégoûté;  qu’elle  fert  à 
les  attirer  dans  les  piégés  que  les  fau- 
vages  ont  eu  foin  d'en  frotter,  &c. 
Avicenne  écrit,  en  parlant  des  ve- 
nins, que  le  cafionum , qui  eft  noir, 
puant  6e  rance,  peut  tuer  en  un  jour 
un  homme  qui  en  aurait  pris.  Ces 
effets  dangereux  du  cafionum  n’ont 
point  été  inconnus  à Virgile,  qui  a 


dit,  Géorg.  liv.  1 r 

► t . Vlrofaque  r on  rut 

Caftorca  

Le  Pere  Hardouin  n’a  rien  compris  i; 
ce  virofa.  Le  cafionum  eft  certaine- 
ment une  fubftance  plus  que  fufpefte, 
prife  intérieurement  ; les  bons  effets 
de  fon  odeur  dans  la  léthargie  font 
affez  généralement  avoués,  & n’en- 
font  cependant  pas  plus  sûrs,  puil- 
qu’il  eft  affez  difficile  de  comprendre 
comment  la  meme  fubftance  réveille- 
rait les  léthargiques  & procurerait  le 
fomraeil  aux  néphrétiques.  Effets  in- 
compatibles admis  trop  légèrement, 
fans  doute,  par  les  crédules  Anciens. 

(3)  Ainfi  que  Diofcoride  , livre  1 , 
chap.  1 6. 

(4)  Je  lis  au  texte  : Itaque  inetrpro— 
bationts  falfi , cfic  folliculos  gtminos  : 
ex  uno  nexu  dependentc  quod  ipfum  (fo  usr 
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cajkreum.  Oa  prétend  qu’ils  le  les  coupent  quand  ils  fe  voienr 
pris  : mais  Sextiùs  (3),  Ecrivain  très  exaft  en  matière  médicale  , 
nie  nettement  le  fait.  Il  ajoute  que  ces  deux  corps  glanduleux 
font  très  petits  chez  les  bievres,  étroitement  troulTés  , 8 c meme 
adhérents  à l'épine  ; & qu’il  n’elt  pas  polïible  de  les  ôter  à cet  ani- 
mal , fans  lui  ôter  la  vie.  Il  obferve  qu’on  fophiftique  le  caflo- 
rcum  avec  les  rognons  du  bievre  ; que  ces  rognons  font  d’un 
gros  volume  , & fes  tefticules  d’un  foit  petit;  qu’il  ne  fauc  point 
confondre  le  caftoreum  avec  les  vellies  du  caftor;  car  il  en  a deux  ; 
phénomène  unique  dans  rout  le  régné  animal;  que  dans  ces  deux 
poches  particulières,  on  trouve  une  liqueur  que  l’on  conferve  en 
la  falant  ; qu’ainli  une  des  marques  les  plus  sures  de  faliification. 
du  caftoreum  (4),  c’eft  lorfqu’il  eft  contenu  dans  deux  poches  ; le 
véritable  devant  fe  trouver  dans  une  bourfe  à deux  glandes , lef. 
quelles  tiennent  enfemble  par  la  feule  connexion  de  leur  filet 
commun  ; qu’on  le  falfifie  avec  un  mélange  de  gomme  ammo- 
niac, pareeque  ces  tefticules  doivent  avoir  la  couleur  de  cette 
derniere  gomme  ; ils  doivent  de  plus  être  revêtus  de  leurs  tuni- 
ques ( j ) , contenir  une  liqueur  qui  reflemble  à du  miel  céreux, 
répandre  une  odeur  forte , avoir  un  goût  amer  , être  âcres  & fria- 
bles (6).  Le  cajlcreum  le  plus  efficace  s’apporte  de  la  contrée  de 
Pont  & de  la  Galatie.  Récemment  frottés  l’un  contre  l'autre  dans 
ks  mains,  &:  flairés , ils  excitent  l’éternuement  (7).  Si  l’on  en  mêle 


entendez  cajloreum ) : corrumpi fraude , 
&c.  On  iücat  auparavant  : I laque  inter 
probatloncs  falfil  ejfe  folliculos  geminos 
ex  uni  nexu  dependentts  , quod  ipfum 
corrumpi  fraude  y &c.  Leçon  pleine 
d’obfcurités  & de  contte-fens  , & fur 
l’abus  de  laquelle  la  comparaifon  du 
texte  deDtofcoride  avec  celui  de  Pline 
auroit  du  éclairer  Le  Pere  Hardouin 
& les  autres  Editeurs.  Voici  le  palfage 
de  Diofcoride , ibidem  : ExXiyv  h , & c. 
Porto  tejlts  femper  eligito  ^ qui  fine  ex 


uno  orlu  connexi  ...  Ipfum  quoque 
fraude  corrumpunt  nonnuUi,  Hammo- 
niacum  , oui  gummi , cum  fanguint  & 
cajlorio  fubaclum  iu  follkulum  infun— 
déniés , & iia  exficcamcs. 

(3)  Diofcoride,  ibid. 

(6)  Tout  cela  ell  confimicpar  Diof- 
coride. 

(7)  Je  Hs  au  texre  : Mox  affricati  (id. 
eft  adfricati  ) Jhmiuarncnta  oljaBu  mo- 
vent.  On  lifoic  auparavant  : Mof  Afri- 
ca y en.  faifant  de  mox  Africa.  lès  dét- 
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& peucedano , perun£to  capite  : & per  fe  poti  in  aqua  : ob 
id  phreneticis  utiles.  Item  lethargicos  odoris  fuffitu  exci- 
tant : vulvarumque  exanimationes  vel  fubditi.  Et  menfes 
ac  fecundas  cient,  duabus  drachmis  ex  aqua  cum  pulegio 
poti.  Medentur  & vertigini,  opifthotonis,  tremulis,  fpafti- 
cis,  nervorum  vitiis,  ifchiadicis,  ftomachicis,  paralyticis, 
perun&is  omnibus  : vel  triti  ad  craflitudinem  mellis  cum 
femine  viticis,  ex  aceto  aut  rolâceo.  Sic  & contra  comitia- 
les fumpti  : poti  vero  contra  inflationes,  tormina,  venena. 
Differentia  tantum  contra  généra  ex  mixturæ.  Quippe 
adverfus  fcorpiones  ex  vino  Sibuntur  : adverfus  phalangia 
& araneos,  ex  mulfo,  ira  ut  vomitione  reddantur  : aut  ut 
retineantur,  cum  ruta  : adverfus  chalcidas  cum  myrtite  : 
adverfus  ceraften  & prefteras,  cum  panace,  aut  ruta,  ex 
vino  : adverfus  carreras  ferpentes,  cum  vino.  Dari  binas 
drachmas  fatis  eft  : eoruin  qiuc  adjiciantur,  fingulas.  Auxb 
liantur  privatim  contra  vifcum  ex  aceto  : adverfus  aconi- 
tum  ex  laéte,  aut  aqua  : adverfum  «lleborum  album  ex 
aqua  mulfa  nitroque.  Medentur  & dentibus,  infufi  cum 
oleo  triti  in  aurem,  à cujus  parte  doleant  : aurium  dolori- 


niers  mois  de  la  phrafe  précédente. 
Mais  ce  feroic  fans  doute  une  mer- 
veille que  de  rencontrer  des  carters 
en  Afrique,  puifque  le  nord  dit  globe 
eft  la  vraie  patrie  de  ces  amphibies, 
qui  font  toujours  en  moindre  nombre 
à mefure  qu’on  avance  vers  le  Sud. 
Ainfi , il  eft  impollible  de  fuppofer  que 
Pline  ait  patlé  de  l’exportation  du  caf- 
tortum  d’Afrique. 

(8)  Celfus,  liv.  j , ch.  10;  Plinius 
Valerianus,  liv.  j , chap.  7 ; Diofco- 
ride,  ibid.  Jean  Schenkius,  dans  fes 


Obfervations  Médicales,  I.  i,p.  67, 
attefte  avoir  vu  des  léthargiques  gué- 
ris par  la  feule  odeur  du  cajloreum. 

(9)  Diofcoride , ibid, 

( 1 o ) Diofcoride  , ibid. 

(11)  Tout  cela  eft  confirmé  par 
Diofcoride , ibid. 

( 1 1)  C’eft  Vagnus  cafius. 

(13)  Nicandre,  in  Thcriac.  p.  41, 

(14)  On  en  a parlé  au  I.  19,  c.  5. 

(15)  Sortes  de  ferpents  ou  de  vipè- 
res, ainfi  nommés  parceque  leur  mor- 
fure  caufe  une  Ibif  ardente  inextin- 
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dans  de  l'huile  rofac  & du  pcucédanum-,  & qu’on  s’e»  frotte  la 
tête , il  provoque  au  fommeil.  Bu  dans  de  l’eau  pure  &c  fans  au- 
tre addition  , il  fait  également  dormir;  ce  qui  le  rend  utile  dans 
la  fiénéfie.  Sa  vapeur,  refpirée  par  les  léthargiques  (8) , les  ré- 
veille. En  peflaire  ,*  il  fait  revenir  les  femmes  à qui  l’amarri  a 
ôté  tout  fentiment.  Il  provoque  les  mois  (3)  &:  la  fortie  de  l’ar- 
riere-faix  { 10) , bu  dans  de  l’eau  au  poids  de  deux  dragmes  avec 
du  pouliot.  11  remédie  au  vertige,  à l’opiftotone,  aux  tremble- 
ments , aux  fpafmes , aux  maux  des  nerfs , à la  feiatique , aux  dou- 
leurs d’eftomac , aux  paralyfies  ; fi  dans  tous  ces  cas  on  a foin 
d’en  oindre  la  partie  foutfrante.  On  les  fait  avaler  broyés  avec 
de  la  graine  de  vitex  fia),  jufqu’à  confiftance  de  miel , dans  du 
vinaigre  ou  de  l’huile  rofat  : c’eft  auffi  de  cette  maniéré  qu’on  les 
fait  prendre  aux  épileptiques.  A l’égard  de  l’enflure  de  vents, 
des  tranchées  & des  venins , on  le  fait  prendre  en  potion  , mais 
* avec  différents  mélanges,  félon  les  diverfes  efpeces  de  ce  dernier 
genre  d’accidents  ; car  s’il  s’agit  de  combattre  le  venin  des  feor- 
pions  (13),  on  le  boit  dans  du  vin  : contre  les  phalanges  & arai- 
gnées , dans  du  vin  miellé  ; contre  la  forte  de  lézards  nommés 
ckalcides  (14),  dans  du  vin  myrtite;  contre  le  ferpent  cé rafle  &C 
les  prefleres  (15) , avec  du  panax  ou  de  la  rue  dans  du  vin;  con- 
tre les  autres  ferpent»  , dans  du  vin  Amplement.  Deux  dragmes 
de  cajtoreum  ( 1 6)  font  une  dofe  fuffifante  fur  une  dragme  de 
chaque  autre  addition.  Contre  l'ixia  (17),  ou  plante  caméléon  , 
ceft  un  fpécifique  iiaguliérement  efficace  ; fi  c’eft  contre  l’aconit, 
il  faut  l’admimftrer  avec  du  lait  ou  de  l’eau  ; contre  l’ellébore 
blanc , avec  de  l’eau  miellée , en  y ajoutant  du  nicre.  Contre  les 
maux  de  dents  , on  s’eu  fert  avec  fnccès  ; il  s’agit  de  le  broyer 
avec  de  l’huile , Sc  de  l’infufer  dans  l’oreille,  du  côté  où  Les  dents 


guiblc.  Hard.  eft,  denatios  ponde  duos,  frve  drach- 

(16)  Scriborvius  Largos,  Cmrrpof.  mas  binas)  dato  ex  vim  eyathis  qua~ 
1 91  -.Ad  ixiairt  tjuam  quidam  chamt-  tuor,  &c. 

Lxmia  vocani  : lum  cajlorà  p.  i ( hoc  (1  y)  Diofcotide,  ibüL 
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bus  melius,(I  cum  metonio.  Claritatem  visûs  faciunt  cum 
melle  AtticoinurxSH.  Cohibent  iingultus  ex  aceto.  Urina 
quoque  fibri  refiftit  venenis,  &c  ob  id  in  antidora  additur.  . 
Aflervatur  autem  opcime  in  fua  vehc\,  ut  aliqui  exifti- 
. mant. 

De  tejludine , SC  multorum  pifcium  medirinœ  SC  obfsrva-  . 

tiones. 

Caput  Gémi  nu  s funiliter  vi&us  in  aquis  terraque  teftudi- 
4.  ntim,  efl'ectufque  par  : honore  habendo,  vel  propter  excel- 
lcns  in  ufu  pretium,  naturarque  proprietatem.  Sunt  ergo 
teftudinum  généra,  terreftres,  marinæ,  lutariæ,  tk  quæ  in 
dulci  aqua  vivunt.  Has  quidam  è Græcis  emydas  appellant. 

T erreftrium  carnes  fufHtionibus  propriæ,  Magicifque  ar  tibus  * 

refutandis,  & contra  venena  falutares  produntur.  Plurimæ 
in  Africa.  Hæ  ibi  amputato  capite  pedibufque,  pro  anti- 
doto  dari  dicuntur  : &c  ex  jure  in  cibo  fumptæ,  ftrumas 
difcutere , lienis  tollere  ; item  comitiales  morbos.  Sanguis 
earum  claritatem  vifus  facit,  fuffufionefque  oculorum  toi- 

lien , liv.  1 , kccta  tottvç  , ch.  1 , p.  j 8 1 ; 
Ariftote  6c  Favotin  cmydts.  Mais  il  eft 
à obferver  que  les  tortues  qu’Archi- 
gene  appelle  atnydes  font  les  tortues 
fangeufes,  6c  non  les  tortues  d’eau 
douce  ; à moins  qu'on  ne  life  au  texte 
de  Pline  liuaritt  quæ  & in  dulci  aqua 
vivunt , au  lieu  de  lutariæ , & qux  in 
dulci  aqua  vivunt.  Car,  en  faifant  ain(i 
une  feule  clalTc  des  tortues  de  matais 
& des  tortues  d’eau  douçe,  on  conci- 
lieroit  fort  bien  Archigene  avec  Pline  ; 
niais  ce  dernier  va  bientôt  diftinguer 
nettement  les  unes  d’avec  les  ancres. 

(4)  11  ne  s’agit  pas  ici  du  (impie 

font 


(17*)  Soc  de  pavot. 

( 1 8)  Diofcoride , ibid. 

(1)  Celles  de  mer  different  des  ter- 
reftres feulement,  félon  Paufar.ias, 
par  la  grandeur  6c  par  les  pieds , celles 
de  mer  étant  plus  grandes,  & leurs 
pieds  étant  femblables  à ceux  des 
veaux  marins.  Voyez  Paufanias,  in 
Atticis,  p.  4j. 

(1)  Les  Anciens  tailloienten  lames 
l’écaille  de  tortue  pour  en  revêtir  les 
bois  de  lits  & les  buffets. 

(3)  Le  Pere  Hardouin  écrit  qu’Ar- 
chigene  les  appelle  amydes , chez  Ga- 
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fonc  mal;  mais  fi  c’eft  contre  le  mal  d’oreille,  il  eft  plus  efficace, 
ainfi  injecté  , apres  l’avoir  broyé  avec  du  méconium  (17*).  Si  l’on 
en  imbibe  les  yeux  avec  du  miel  Attique  , il  éclaircit  la  vue.  Bu 
dans  du  vinaigre  , il  réprime  le  hoquet  ( 1 8).  L’urine  meme  du 
caftor  réfifte  aux  venins , & pour  cette  raifon  eft  employée  dans 
les  antidotes.  On  ne  fauroit  mieux  la  conferver  que  dans  fa  pro- 
pre vellie,  félon  l’opinion  de  plufieurs. 


De  la  tortue  : obfen’ations  fur  les  propriétés  de  plufieurs 
poiffons  en  Médecine. 

On  remarque  le  même  régime  amphibie  dans  les  tortues;  car 
•es  animaux  vivent  pareillement  dans  les  eaux  &c  fur  la  terre(i); 
leurs  propriétés  font  aufli  les  mêmes  ; mais  elles  méritent  plus 
de  diftinélion  , eu  égard  au  double  emploi  de  leur  écaille  dans 
les  ufages  du  luxe  ( 1 ) , 6c  de  leur  .chair  dans  le  traitement  des 
maladies.  Nous  obferverons  donc  qu’il  y a diverfes  fortes  de  tor- 
tues, celles  de  terre,  celles  de  mer,  celles  des  eaux  fangeufes, 
enfin  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces.  Ces  dernieres  font 
appellées  emides  (j)  par  les  Grecs.  La  chair  brûlée  des  tortues 
de  terre  eft  propre  aux  fumigations  qui  ont  pour  but  d'écarter 
l’effet  des  maladies  magiques  : on  fait  de  grands  récits  de  leurs 
effets  falutaires  contre  les  venins.  Elles  font  communes  en  Afri- 
que , où  l’on  dit  que  l’ufage  eft  de  leur  couper  la  tête  &:  les  pieds 
avant  de  les  donner  en  antidote.  Mangées  dans  leur  propre  jus  (4), 
à chaque  repas  , elles  guérifl'enc  les  écrouelles  Sc  les  maux  de 
rate  (y),  & pareillement  l’épileplie  [G).  Leur  fang  éclaircit  la  vue  (7} 


bouillon  de  tortue , comme  fe  l’elt 
figuré  Dupiner.  Pline,  en  ce  os,  eût 
écrit  decoclx , 3c  non  pas  ex  jure. 

(5)  Je  lis  au  texte  lions  tolltre,  item 
comiùaUs  marbos.  On  lifoit  autrefois 
litnts  tolltre , leçon  dont  Pabfurdité  le 
fait  allez  fentir. 

TomeX. 


(6)  L’Auteur  du  livre  Kiranidutp 
Kirani,  p.  I 5 Si  .:  Tejtudinis  quoque  ter- 
rejltis fartgais porta  tpiltpticos,  juvat,& 
abtehidna  vclfcorpiotu  percujjos  Jummt 
jitvat. 

(7)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  18. 

Hhh 


Digitized  by  Google 


4 2.6  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  XXXII. 

lit.  Et  contra  ferpentium  omnium  & araneorum  ac-  hmi- 
lium  venena  auxiliatur,  fervato  fanguine  in  farina  pilulis 
fadtis,  & cum  opus  fit  in  vino  datis.  Felle  teftudinum  cum 
Attico  melle  glaucomata  inungi  prodeft  : & fcorpionum 
plagæ  inftillari.  Tegumenti  cinis  vino  & oleo  fuba&us  pe- 
dum  rimas  hulceraque  fanat.  Squamæ  & fumma  parte  ae- 
rafæ,  & in  potu  datx,  Vencrem  cohibent.  Eo  magis  hoc 
mirum , quoniam  totius  tegumenti  farina  accendere  tradi- 
tur  libidinem.  Urinam  earum  aliter  quàm  in  veficis  dilTêc- 
tarum,  inveniri  poffe  non  arbitror  : & inter  ea  hoc  quoque 
efle,  qux  portentofa  Magi  demonftrent,  adverfus  afpidum 
i&us  lingulare,  efhcaciore  tamenvi,  ut  aiunt , cimicibus  ad- 
mixtis.  Ovadurataillinuntur  ftrumis,  & hulceribusfrigore 
aut  aduftione  fa&is.  Sorbentur  in  ftomachi  doloribus. 

Marinarum  carnes  admixtat  ranarum  carnibus  contra 
falamandras  præclare  auxiliantur.  Nequeeftteftudine  aliud 
falamandræ  adverfius.  Sanguine  alopeciarum  inanitas,  & 
porrigo,  omniaquecapitis  hulceracurantur.  Inarefcere  eum 
oportet,  lenteque  ablui.  Inftillatur  & dolori  aurium  cum 
la£te  mulierum.  Adverfus  comitiales  morbos  manditur 
cum  polline  frumenti.  Mifcetur  autem  fanguis  heminis 


(7*)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kirani  , ibidem  : Fit  cicatrices  & leuco- 
mata  cum  melle  fumme  juvat.  Tota  vcro 
combujla  6*  cum  melle  fumpta , vetuflif- 
fima  leucomata  mundat  continuo  : & 
dOlorem  nubcculafque  illita  fanat,  &c. 

(8)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 

Kirani , ibid.  . 

(8*)  Marcellus  Empiricus,  ch.  54, 
P-  M>- 

(9)  Diofcotide,  in  Alexipk.  c.  4. 


(10)  Quintus  Serenus,  chap.  9 , de 
fluoré  capillorum , p.  1 jo  : 

Vel  teAudîneo  mage  pcrenulceto  croore. 

Le  fangde  tortue  de  mer  eft  recom- 
mandé comme  fonverain  contre  l’alo- 
pécie, par  Archigene,  chez  Galien, 
iiv.  1 , ««rit  tmtwc  . ch.  1 , p.  j 19. 

( 1 1 ) Quintus  Serenus , chapitre  4 , 
p.  1 17  : 

Proie  A U unis  domptas  tcAvdioc  fingik. 
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& diffipe  la  cataraéle.  C’eft  un  bon  antidote  contre  le  venin  de 
toutes  fortes  de  ferpents  & d’araignées  que  de  garder  du  fang  de 
tortues  dans  de  la  farine , dont  on  forme  des  paftilles  qu’au  be- 
foin  on  fait  dilfoudre  dans  du  vin  , pour  les  prendre  en  breuvage. 
C’eft  une  bonne  recette  pour  les  taches  bleues , ou  glaucomes 
des  yeux , que  de  les  oindre  de  fiel  (7*)  de  tortue  & de  miel  Ac- 
tique  : c’eft  également  une  bonne  recette  pour  le  traitement  des 
piquures  de  fcorpions  (8)  que  d’inje&er  de  ce  fiel  dans  la  plaie. 
La  cendre  des  écailles  de  tortue  (8*) , incorporée  dans  du  vin  Si 
dans  de  l’huile  , eft  fouveraine  pour  guérir  les  crevafles  & les 
ulcérés  des  pieds.  Les  raclures  de  la  fuperficie  de  l’écaille  de  tor- 
tues , données  en  potion  , font  contraires  à l’aûe  vénérien  ; ce 
qui  eft  d’autant  plus  merveilleux  que  la  poudre  de  l’écaille  en- 
tière pâlie  pour  être  un  violenc  aphrodifiaque.  Pour  leur  urine,  je 
ne  penfe  pas  qu’il  foit  poflïble  de  s’en  procurer  autrement  qu’en 
les  difféquant  , pour  la  furprendre  dans  fon  réfervoir  naturel  ; 
aufii  les  Magiciens  la  mettent-ils  au  nombre  de  leurs  recettes 
prodigieufes.  Elle  eft  un  remede  fpécifique  contre  les  morfures 
des  afpics;  mais  plus  efficace  encore  , à ce  qu’on  dit,  fi  l’on  y 
mêle  des  punaifes.  Les  œufs  de  tortues , durcis , font  un  bon  Uni- 
ment contre  les  écrouelles , & pour  le  traitement  des  ulcérés  oc- 
cafionnés  par  la  brûlure  ou  par  le  froid.  On  en  avale  pour  les 
mauxd’eftomac. 

La  chair  des  tortues  de  mer  eft  un  remede  merveilleux  contre 
le  venin  des  falamandres  (9).  Et  en  général  il  n’y  a rien  au  monde 
de  plus  contraire  à la  falamandre  que  la  tortue.  Le  fang  de  ces 
mêmes  tortues  de  mer , appliqué  en  Uniment,  fait  revenir  le  poil 
aux  endroits  du  corps  qui  en  ont  été  dégarnis  ( 10) , guérit  la 
rogne  &:  tous  les  ulcérés  de  la  tête  (11);  mais  il  le  faut  laitier 
deil'écher  , & l’arrofer  enfuite  lentement.  Dans  les  douleurs  d’o- 
reille  , on  diftille  de  ce  fang  dans  la  partie  malade , avec  du  lait 
de  femme.  Contre  l’épilepfie  , on  le  mange  dans  de  la  fleur  de 
farine  d’orge  : ou  bien  on  fait  une  compofition  plus  mélangée  , 
qui  confifte  à mettre  trois  liémines  de  fang  de  tortue  fur  une 
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tribus,  accti  hemina,  vino  addito  : his  & cum  hordeacea 
farina  ; aceto  quoque  admixto,ut  fi  quod  devoretur  fabx 
magnitudine.  Hxc  fingula  8c  matutina  8c  vefpertina  dan- 
tur,  dein  poft  aliquot  dies  bina  vefpera.  Comitialibus  inf- 
tillatur  ore  diduâro,  his  qui  modice  corripiantur.  Spafmo 
cum  caftorco  clyftere  infunditur.  Quod  ii  dentes  ter  anno 
colluantur  teftudinum  fanguine,  immunes  à dolore  fiunt. 
Et  anhelicus  difcutit,  quafque  orthopnœas  vocant  : ad  has 
in  polenta  datur.  Fel  teftudinum  claritatem  ocuiorum  fa- 
cit  : cicatrices  extenuat  : tonfillas  fedat,  8c  anginas,  & om- 
nia  oris  vicia  : privatim  nomas  ibi  : item  teftium.  Naribus 
iilitum  comitiales  erigit,  attollitque.  Idem  cum  vernatione 
anguium  aceto  admixto,  unice  purulentis  auribus  prodeft. 
Quidam  bubulum  fel  admifcent,  decodfarumque  carnium 
teftudir.is  fuccum,  addita  xque  vernatione  anguium.  Sed 
vino  teftudinem  excoquunt.  Ocuiorum  utique  vitia  omr.ia 
fel  inundtum  cum  melle  emendat  : fuffufiones  etiam.  Ma- 
rinx  felle  cum  fluviatilis  fanguine,  8c  la&e,  capillus  mulie- 
rum  inficitur.  Fel  contra  falamandras,  vel  fuccum  dcco&x 
bibifle  fatis  eld. 


(il)  Je  lis  ur  anno  avec  le  fécond 
manufcrit  Royal  & celui  de  Pinrianus. 
Les  Elirions  antérieures  à celles  du 
Pere  Hudouin  portent  per  annos. 

(l  j)  L’Auteur  du  livre  Kiranidum 
Kiani  , ibidem  : Marina  ujludinis 
far  guis  . . . cum  pultibus  conduis!  & 
posas  , orthopnceam  fanat. 

(14)  Diofcotide,  1.  i,  p.  96;  Ga- 
lien , livre  4 , xenà  rbnvt  » chapitre  8 , 
P-4  «6. 

(15)  Diofcoride,  ibid. 


(16)  Ou  plutôt  introduit  dans  les 
narines  comme  le  prefciit  Diofcoride, 
liv.  i,chap.  96.  Plinius  Vnlerianus, 
livre  a , chapitre  58  , eft  conforme  à 
Pline. 

f 17)  J’ai  opéré  le  même  effet  à 
Paris,  dans  l'été  de  177 6 , au  Jardin 
du  Palais  Royal , fut  un  jeune  homme 
d’environ  vingt  quatre  ans  ( furpris 
tout  à coup  de  l’épilepfie,  avec  opif- 
tothone  oti  convulfîon  en  arriéré  5c 
une  écume  noire  des  plus  effrayantes] , 
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hémine  de  vinaigre  ; puis  on  ajoure  du  vin,  puis  de  la  farine  d’orge, 
puis  encore  du  vinaigre  : on  compofe  de  tout  cela  un  bol  de  la 
groileur  d’une  feve  , qu’on  avale  chaque  matin  8c  chaque  foir  ; 
&c  enfuite , au  bout  de  quelques  jours , on  en  prend  deux  le  foir. 
Dans  l’accès  même  de  l’épileplie , s’il  n’eft  pas  violent , on  fait 
delferrer  les  dents  au  malade  pour  lui  faire  avaler  de  ce  fang  ; 
mais  s’il  y a fpafme  , on  le  mêle  avec  du  cafloreum , & on  en 
compofe  un  clyfterc.  Quiconque  fe  frotte  trois  fois  l’année  les 
dents  avec  le  fang  de  tortue  ( 1 2) , eft  exempe  de  mal  de  dents  toute 
l’année.  Il  eft  bon  aufli  dans  la  difficulté  de  refpirer,  même  dans 
celle  qui  caufe  roideur  8c  arreélion  du  col  8c  de  la  tête  (13).  Pour 
ce  dernier  accident  , on  le  prend  dans  de  la  bouillie.  Le  fiel  de 
tortues  éclaircit  la  vue  (14) , difpofe  les  plaies  à fe  cicatrifer  fans 
marques  fenfibles  , appaife  les  inflammations  des  amygdales  (j  y) , 
ou  J’efquinancie  , 8c  remédie  à cous  les  accidents  de  la  bouche , 
finguliérement  les  corrofions  dont  le  régime  eft  de  s’étendre  d’une 
place  à une  autre  ; enfin  les  accidents  du  même  genre  qui  fur- 
viennenr  aux  tefticules.  Appliqué  en  Uniment  aux  narines  ( 1 6)  , 
il  fait  drefler  fur  pieds  les  épileptiques.  Si  ies  oreilles  jettent  du 
pus,  il  n’y  a pas  de  remede  plus  efficace  que  du  fang  de  tortue 
mêlé  avec  du  vinaigre  8c  une  dépouille  de  ferpenr.  Quelques» 
uns  y ajoutent  du  fiel  de  bœuf  8c  du  bouillon  de  chair  de  tor- 
tue cuire  dans  du  vin;  ils  y joignenc  également  une  dépouille  de 
ferpenc.  Le  fiel  de  torcue , appliqué  en  Uniment  avec  du  miel  , 
remédie  à tous  les  accidents  des  yeux  , 8c  diffipe  même  la  cata- 
racte. Le  fiel  d'une  tortue  marine  , mêlé  avec  le  fang  d’une  tor- 
tue de  riviere  & avec  du  lait,  fert  à teindre  les  cheveux  des  fem- 
mes (18).  Contre  le  venin  des  falamandres  , il  fuffit  de  boire  du 
fiel  de  tortue,  ou  le  bouillon  de  la  chair  de  cet  anima/. 

en  lui  frappant  violemment  flans  la  contracter  fon  mal;  menace  dont  je 
rrnin  , malgré  tous  les  alliftanrs  qui  fuis  encore  à attendre  l’effet, 
m’avertilfoient  de  n’en  rien  faire,  par  (18)  En  jaune,  à ce  que  prétend 

U raifon , difoient  - ils  , que  j'alioit  Dupinec. 


Digitized  by  Google 


43°  NATURALIS  HISTORIÆ.  LIB.  XXXII. 

Teftudinum  eft  tertium  genus  in  cœno  & paludibus  vi- 
ventium.  Latitudohis  indorfo  pe&ori  fimilis,  nec  convexo 
curvata  calyce,  ingrata  vifu.  Ex  hac  quoque  tamen  aliqua 
continguntauxilia.  Très  namque  in  fuccenfa  farmenta  con- 
je&æ,  dividentibus  Te  tegumentis  rapiuntur  : tum  evulfx 
carnes  earum  coquuntur  in  aquæ  congio,  fale  modice  ad- 
dito  : ira  deco&arum  ad  tertias  partes  fuccus,  paralyfin  & 
articularios  morbos  fentiencibus  bibitur.  Detrahit  item  fel 
pituitas,  fanguincmque  vitiatum.  Siftitur  ab-eo  remedio 
alvus  aquæ  frigidx  potu. 

Ex  quarto  genere  teftudinum,  qux  funt  inamnibus,  di- 
vulfarum  pingui  cum  aïfoo  herba  tufo,  admixto  unguento 
& femine  lilii,  ante  acceflïones  fi  perungantur  ægri,  prxter 
caput,  mox  convoluti  calidam  aquam  bibant,  quartanis 
liberari  dicuntur.  Hanc  teftudinem  quintadecimalunacapi 
oportere,  ut  plus  pinguium  reperiatur.  Verum  ægrum  fex- 
tadecima  luna  perungi  tradunt.  Ex  eodem  ‘genere  teftudi- 
num fanguis  inftilllatus  cerebro  capitis  dolores  fedat  : item 
ftrumas.  Sunt  qui  teftudinum  fanguinem  cultro  xreo  fupi- 
narum  capitibus  prxcifis,  excipi  novo  fi&ili  jubent  : ignem 
facrum,  cujufcumque  generis  fanguine  illini  : item  capitis 
hulcera  manantia,  &:  verrucas.  Iidem  promittunt  teftudi- 
num omnium  fimo  panos  difcuti.  Et  licet  incredibile  didu 


(ip)  L’Auteur  du  livre  Riranidum 
Kirani , ibidem  : Tcjludinis  palujlris 
cinis  cum  ccroto  rofacco  fuper  itlicus  ca- 
lidas  podagras  furnmb  fanat. 

(io)  Archigene,  chez  Galien,  1. 1, 
««Tel  twb!  , preferir , en  pareil  cas , de 
verfer  goutte  à goutte,  fur  le  fincipuc, 
le  fang  de  la  rorcue  des  marais  ou 


amyde.  Or,  cette  efpece  différé  peu 
de  la  tortue  fluviale,  puifque  l'une  8c 
l’autre  appartiennent  aux  eaux  dou- 
ces. Voyez  la  note  3.  11  pourroit  fe 
faire  que,  précédemment,  Pline  n'eût 
fait  qu’une  clafle  de  ces  deux  fortes 
de  tortues,  & que,  pat  un  laps  de 
mémoire,  il  eût  enfuite  fpécifié  mal- 
à-propos  une  clafle  de  plus.  Cette  in- 
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La  troifietne  efpece  de  tortue  vit  dans  la  bourbe  ôc  les  marais. 

Son  écaille  fupérieure  n’excede  point  en  largeur  celle  de  defious , 

Ôc  n’eft  point  convexe.  Elle  eft  d’une  vue  défagréable  ; mais  on 
ne  laide  point  d’en  cirer  quelques  fecours.  On  en  jette  trois  de 
cette  efpece  dans  un  feu  de  farments.  AulTi-côc  que  leurs  écailles 
s’ouvrent , on  les  retire  du  feu  ; on  leur  arrache  leur  double  écaille  ; 

Ôc  l’on  fait  cuire  leur  chair  dans  un  conge  d’eau  avec  un  peu  de 
fel.  Le  jus  de  cette  déco&ion  , réduit  au  tiers,  eft  adminiftré  en 
boiflon  aux  paralytiques  ôc  aux  perfonnes  travaillées  de  douleurs 
de  goutte  (19).  Le  fiel  de  ces  mêmes  tortues  fait  évacuer  la  pi-  ' 
tuice  ôc  le  fang  corrompu.  Etant  bu  dans  de  l’eau  froide  , il  ref- 
ferre  le  ventre. 

La  quatrième  efpece  de  tortues  vit  dans  les  rivières.  On  les 
dépouille  de  leur  écaille  , on  pile  leur  graille  avec  l’herbe  nom- 
mée aï^ôon  , ou  joubarbe  , en  y joignant  de  l’huile  ôc  la  graine 
de  lis.  On  en  compofe  ainli  un  onguent  dont  on  frotte , avant 
l’accès , les  malades  dans  la  fievre  quarte  , mais  partout  ailleurs 
qu’à  la  tête  : après  cet  appareil , on  les  enveloppe  bien  , ôc  on  leur 
fait  boire  de  l’eau  chaude.  Cetce  recette,  dit-on , les  guérie.  Il  faut 
prendre  cette  efpece  de  tortue  au  quinzième  jour  de  la  lune,  pour 
y trouver  plus  de  graille , ôc  en  frotter  le  malade  au  feizieme. 

Le  fang  de  cette  même  efpece  de  tortues  , verfé  goutte  à goutte 
fur  le  fommet  de  la  tête  (10),  en  appaife  les  douleurs.  Il  guérit 
auffi  les  écrouelles.  Quelques-uns  prétendent  que  la  bonne  ma- 
niéré de  recueillir  le  fang  de  tortue , eft  de  la  renverfer  fur  le 
dos  , de  lui  couper  la  tête  avec  un  couteau  d’airain  , ôc  de  rece- 
voir ce  fang  dans  un  vaifteau  de  terre  neuf;  que  ce  fang  ainfi 
recueilli , de  quelque  efpece  de  tortue  que  ce  foit , & appliqué  en 
liniment,  guérit  les  éryfipeles  , les  ulcérés  coulants  ôc  les  verrues. 
Selon  les  mêmes  Auteurs  , la  fiente  de  toute  forte  de  tortue , dif* 
fipe  les  apoftumes  plates , nommées  pani.  Une -merveille  incroya- 
ble qu’on  raconte  du  pied  droit  d’une  tortue  , c'eft  que  * s’il  s’en 

terprétation  concilièrent  Pline  avec  les  autres  Naturalises. 
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fit,  aliqui  tradunt  tardius  ire  navigia,  teftudinis  pedem  dex- 
trum  vehentia, 

Hinc  deinde  in  morbos  digeremus  aquatilia,  non  quia 
ignoremus  gratiorem  efie  univerntatem  animalium , majo- 
rifque  miraculi  : fed  hoc  utilius  eft  vitx,  contributa  habere 
remédia,  cum  aliud  alii  profit,  aliud  alibi  facilius  inve- 
niatur. 

De  aquatilibus , quomodo  remedia  in  morbos  digefla  Junt, 
& primum  contra  venena  & venenata  animalia. 

Venenatum  mel  diximus  ubi  nafcererur.  Auxilio  eft 
pifcis  aurata  in  cibo.  Vel  ft  ex  melle  fincero  faftidium  cru- 
dirafve,  qux  fie  graviftima,  incidat,  teftudinem  circumcifis 
pedibuSjCapite,  cauda,deco<ftam,antidotum  efle,au6foreft 
Pelops,  fcinCumque  A pelles.  Qu  id  effet  fcincus,  diximus  : 
fxpius  vero,  quantum  veneficii  in  menftruis  mulierum. 
Contra  omnia  ea  auxiliatur , ut  diximus , mullus.  Item 
contra  paftinacam,  ôe  feorpiones  terreftres,  marinofque,  & 
dracones,  8c  phalangia  illitus  fumptufve  in  cibo.  Ejufdem 
recentis  è capite  cinis  contra  omnia  venena,  privatim  con- 


(1)  Au  liv.  21 , chap.  1 j. 

(1)  Apelles  de  Trafe.  Galien  le 
cite  en  plus  d’un  endroit.  Voyez  le 
Catalogue  des  Anciens  Médecins,  de 
Tïraqtieau. 

(j)  Nous  en  avons  traité  au  livre  8 , 
chap.  z 5 liv.  z8  , chap.  8. 

(4)  Par  exemple , au  liv.  7 , ch.  15, 
8c  liv.  z 8 , chap.  7 , & ailleurs. 

(5)  Pline  a parlé  de  cette  propriété 


du  furmulet  au  liv.  z8  : Bythus  Dyrra- 
chtnus  . . . tradit . . . omnem  vint  ta/cm 
refolvi,  fi  mullum  pifeem  fccurn  ha- 
bitant. 

(6)ConfirmcparDiofcoride,liv.  z, 
chap.  Z4, 8c  même,  parmi  les  moder- 
nes, par  Rondelet,  liv.  6 , ch.  19. 

. (7)  Dupinetalu  marinofijuc  draco- 
nes. Le  dragon  marin,  c’eft  la  vive. 
Pline  en  va  parler  dans  la  fcâion  fui- 
vante. 

trouve 
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trouve  un  dans  un  vaiffeau  , la  coutfe  de  ce  navire  en  eft  re- 
tardée. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  animaux  aquatiques , nous  n’en  par- 
lerons que  relativement  aux  maladies  auxquelles  ils  font  propres  ; 
non  que  nous  ignorions  que  l’autre  méthode  d’expofition  ferait 
plus  agré^le  ; & que  l’univerfalité  des  animaux , palfée  en  revue , 
offrirait  un  tableau  plus  merveilleux  -,  mais  la  conûdération  d’une 
plus  grande  utilité  nous  détermine  à prendre  l’autre  parti , d’au- 
tant qu’il  eft  plus  avantageux  de  trouver  raffemblés  en  bloc  tous 
les  remedes  qui  conviennent  à un  même  mal , parceque  la  recette 
qui  ne  convient  pas  à tel  individu , peut  convenir  à tel  autre  ; & 
que  dans  le  nombre  des  recettes  ainft  accumulées , il  s'en  trouve 
quelques-unes  qu’on  eft  plus  à portée  de  fe  procurer  , & qu’on 
a,  en  quelque  forte  , fous  fa  main. 

Recettes  tirées  des  animaux  aquatiques  pour  chaque  genre  de 
maladie , & premièrement  remedes  contre  les  poijons  & 
les  atteintes  des  bêtes  venimeufes. 

Nous  avons  traité  du  miel  venimeux  (1),  ôc  des  contrées  où 
il  s’en  trouvoit.  On  combat  fes  effets  avec  la  chair  de  la  dorade 
prife  en  aliments.  Le  miel  le  plus  pur  caufe  quelquefois  du  dé- 
goût , accompagné  d’un  dévoiement  exceffif  : dans  ce  cas  , une 
recette  sûre , félon  Pelops  , eft  une  tortue  que  l’on  fait  cuire  après 
lui  avoir  coupé  la  tête , la  queue  & les  pieds.  Le  Médecin  Apelles  (a) 
preferit,  dans  le  même  cas  ,de  faire  cuire  le  poiffon  nommé  fein- 
cus  ( 3 ).  Nous  en  avons  traité  ailleurs.  Nous  avons  auffi  ob- 
fervé  en  plus  d’un  endroit  (4)  , à l’occafion  du  flux  périodique 
des  femmes , combien  cet  écoulement  étoit  vénéneux  : &c  la  pro- 
priété qu’a  le  furmulet  d’en  amortir  tous  les  effets  (j).  Ce  poif- 
fon eft  également  efficace  contre  le  venin  de  la  paftenaque  (6) , 
des  feorpions  rerreftres  & marins  , des  dragons  ( 7 ) & des  arai- 
gnées phalanges  , foit  qu’on  l’applique  en  Uniment  , foit  qu’on 
Tome  JC.  I i i 
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tra  fungos.  Mala  médicamenta  inferri  negant  pofle,  aut 
certe  nocere,  ftella  marina  vulpino  fanguine  illita,  & aftixa 
liinini  fuperiori,  aut  clavo  æreo  janux. 

Draconis  marini  fcorpionumque  idtus,  càrnibus  earum 
impofitis  : item  araneorum  morfus  fanantur.  In  fumma 
contra  omnia  venena,  vel  potu,  vel  ictu,  vel  mopfu  noxia, 
fuccus  earum  è jure  deco&arum,  efficaciflimus  habetur. 
Sunt  & fervatis  pifcibus  medicinx,  falfamentorumque  ci- 
bus  prodeft  à ferpente  percuflis,  & contra  beftiarum  i&us, 
mero  fubinde  haufto , ita  ut  ad  vefperam  cibus  vomitione  red- 
datur.  Peculiariter  à chalcide , cerafte , aut  quas  fepas  vocant , 
aut  elope,  dipfadeve  percuflis.  Contra  fcorpionem  largius 
fumi,  fed  non  evomi  falfamenta  prodeft,  ita  ut  fitis  tolere- 
tur  : & imponere  eadem  plagis  convenit.  Contra  crocodi- 
lorum  quidem  morfus  non  aliud  præfentius  habetur.  Pri- 
vatim  contra  prefteris  morfum  farda  prodeft.  Imponuntur 
falfamenta  & contra  canis  rabiofi  : vel  fi  non  fint  ferro  uftæ 
plagæ,  corporaque  clyfteribus  cxinata,  hoc  per  fe  fufficit. 
Et  contra  draconem  marinum  ex  aceto  imponuntur.  Idem 
& cybio  effe&us.  Draco  quidem  marinus  ad  fpinx  fuæ , 


(8)  La  vive.  Du  pinet. 

(p)  Dupinet  le  nomme  rafcaffe  ou 
fcorpeno  Rondelet  attelle  avoir  guéri 
la  piquure  d’un  feorpion  marin  pat 
l’application  de  ce  même  feorpion  ma- 
rin iur  la  blelîure , liv.  6,  ch.  1 9. 

(10)  Diofcoride  dit  ceci  de  la  forte 
de  vipere  appeilée  préfère.  Il  ajoute 
de  même  : Sed  oportet  vinum  quam plu- 
rimum  fubinde  haurire  cogantur,  ità  ut 
vomitione  reddatur. 

(n)  O11  eu  a parlé,  liv.  1} , ch.  1. 

(1  r)  Le  fécond  manuferit  Royal  & 


celui  de  Chifflet  portent  fuhpc.  Les 
Editeurs  elape.  Quant  à l'e/nps , ÏX04 1 
c'ell  un  ferpent  de  la  clalT’e  de  ceux  qui 
ne  font  point  nuifibles,  félon  Nican- 
dre , in  Theriac.  p.  j 5 , & félon  fon 
Scholiatle,  ibid.  p.  14. 

(1 3)  Diofcoride,  liv.  1 , ch.  33. 

* (14)  Dupinet  traduit  la  tonnine.  Le 
cybittm  ell  la  chair  d’une  forte  de  thon, 
coupée  en  morceaux.  On  en  parlera 
plus  au  long  vers  la  fin  du  ch  7. 

(13)  Diofcoride , liv.  1 , ch.  13. 
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le  prenne  en  aliment.  La  cendre  de  la  tête  d’un  furmulec  frais  , 
calcinée  , fert  contre  toutes  les  fortes  depoifons,  principalement 
contre  celui  des  champignons.  On  dit  que  fi  l’on  enduit  de  fang 
de  renard  une  étoile  de  mer,&:  qu’on  la  cloue  au  linteau  fupé- 
rieur  de  la  porte  d’une  maifon  , ou  à la  porte  même , avec  un  clou 
d’airain , on  ne  pourra  réuflïr  à introduire  dans  cette  maifon  au- 
cune compofition  empoifonnée  ; ou  fi  on  y en  apporte , elle  fera 
fans  effet. 

Les  piquures  du  dragon  marin  (8),  du  fcorpion  marin  (9) , fe 
guérilfent  par  leur  chair  même  appliquée  fur  la  piquure.  Les 
morfures  des  araignées  fe  guérifient  de  la  même  maniéré:  En 
général  , contre  tout  venin  , foit  qu’on  l’ait  pris  en  breuvage  , 
foit  qu’on  ait  été  piqué  ou  mordu,  il  n’eft  point  de  meilleur  re- 
mede  que  de  faire  cuire  le  dragon  &c  le  fcorpion  marins  dans 
leur  jus  , &c  de  les  prendre  en  breuvage.  La  Médecine  tire  atifli 
des  fecours  des  poiflons  féchés.  Si  l’on  a été  mordu  d’un  fer- 
pent  ( 1 o) , ou  piqué  de  quelque  bêce  venimeufe , on  fc  trouve  bien 
de  manger  du  poiffon  falé , de  boire  du  vin  par-delfus,  &c  de  re- 
jetter  le  tout  par  le  vomifTement,  vers  le  foir.  Cette  recette  réuffit 
particuliérement  contre  les  atteintes  du  ferpent  chalcis , du  t é- 
rafte  , du  seps  (11),  de  l’élops  (11)  Sc  du  dipfas.  Contre  celle  du 
fcorpion,  il  convient  de  manger  largement  de  la  chair  de  poifTon 
falé  , mais  fans  vomir  enfuite  , & de  foutenir  la  foif  que  cette 
falure  occafionne.  Cette  même  chair  eft  bonne  encore  à appliquer 
fur  la  plaie  (13).  On  ne  connoît  pas  de  meilleures  recettes  con- 
tre les  morfures  du  crocodile.  La  fardine  eft  fouveraine  contre  la 
morfure  du  preftêre.  On  met  auffi  de  la  chair  de  poifTon  falé  fur 
les  morfures  du  chien  enragé  ; & fans  traiter  la  plaie  avec  le  feu, 
& fans  épuifer  le  malade  par  la  trop  grande  quantité  de  clyf- 
teres  : par  ce  feul  traitement , on  le  guérit.  Le  poifTon  falé  eft 
un  Uniment  efficace  , trempé  en  vinaigre , & appliqué  fur  les 
atteintes  du  dragon  marin.  Le  cybium  (14)  a la  même  propriété. 
Le  dragon  marin  ( 1 j ) , appliqué  lui  même  entier , ou  feulement 
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qua  ferit,  venenum,  ipfe  impofitus,  vel  cerebro  toto  pro- 
deft. 

Ranarum  marinarumex  vino  &acetodeco&arumfuccus 
contra  venena  bibitur,  & contra  ranx  rubetx  venenum , & 
contra  falamandras.  E fluviatilibus,ficarnesedantur, juive 
decodkarum  forbeatur , profunt  & contra  Ieporem  marînum 
ferpentes  fupra  dictas.  Contra  fcorpiones  ex  vino.  Demor- 
critus  quidem  tradit,  fi  quis  extrahat  ranæ  viventi  linguam, 
nulla  alia  corporis  parte  adhærente,  ipfaque  dimiflfa  in 
aquam,  imponat  fupra  cordis  palpitationem  mulieri  doc- 
mienti , quxcumque  interiogaverit , vera  refponfuram.  Ad- 
dunt  etiamnum  aiia  Magi,  qux  fi  vera  funt,  multo  utilio- 
res  vitæ  exiftimentur  ranx,  quam  leges.  Namque  arundine 
transfixa  natura  per  os,  fi  furculus  in  menftruis  defigatur  i 
marito  adulteriorum  txdrum  fieri.  Carnibus  earum  in  ha- 
mum  additis,  prxcipue  purpuras  certum  eft  allici.  Jecur 
ranx  gemïnum  elle  dicunt,  objicique  formids  oportere 
cam  partem,  quam  appetant,  contra  omnia  venena  elle 
pro  antidoto.  Sunt  qux  in  vepribus  tantum  vivunt,  ob  id 
rubetarum  nomine,  ut  diximus,  quas  Grxci  pbrynos  vo- 
cant  grandifiimx  cun&arum  , geminis  veluti  cornibus, 

fdenx  veneficiorum.  Mira  de  his  certatim  traduntau&ores» 
Hatis  in  populum  filencium  fieri.  Ofliculo,  quod  fit  in 
dcxtro  latere,  in  aquam  ferventem  deje&o,  refrigerari  vas, 
nec  poftea  fervere,  nifi  exempte.  Id  inveniri  obje&a  rana 


(16)  Diofcoride,  Hv.  t, ch.  18. 

• (17)  On.  fera  bien  de  comparer  ceci 
avec  ce  qui  a été  dit  du  htbou  , 1.  xp  , 
chap.  4. 


f 1 8)  Même  que  la  loi  Julla , portée 
iar  Augufte,  dc  aJuluria  & pudkitia*. 
J oyez  Suétone  , chap.  3 +. 

(15)  Voyez  le  linn , ch.  37. 
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fa  cervelle , aux  atteintes  qu’il  fait  avec  fa  queue  , eft  un  bon  li- 
niment. 

Le  bouillon* des  grenouilles  de  mer,  cuites  au  vin  &:  au  vinai- 
gre , fe  boit  contre  les  poifons  , contre  le  venin  de  la  grenouille 
de  buidon  , &c  contre  celui  des  falamandres.  C’eft  un  bon  anti- 
dote contre  le  lievre  marin  & les  ferpents  dont  on  a parlé  plus 
haut , que  de  manger  la  chair , ou  de  boire  le  bouillon  des  gre- 
nouilles de  riviere  ( 1 6).  On  les  cuit  dans  du  vin  contre  la  piquure 
des  fcorpions.  Démocrite  a laide  par  écrit  que  fi  l’on  arrache  la 
langue  à une  grenouille  en  vie  (17),  fans  tenir  cet  animal  par 
aucun  autre  membre , & qu’on  laide  retomber  la  grenouille  dans 
l’eau  ; qu’enfuite  on  applique  cette  langue  à l’endroit  du  batte- 
ment du  cœur  d une  femme  endormie , cecte  femme  répondra  vrai 
à toutes  les  interrogations  qu’on  lui  fera.  Les  Magiciens  font  beau- 
coup d’autres  récits  , lefquels  , s’ils  étoient  vrais , forceraient  à 
reconnoître  que  les  grenouilles  font  plus  profitables  à la  fociété 
humaine  que  les  loix  (18).  Car  ils  difent  que  fi  un  mari  empale 
à un  rofeau  une  grenouille , en  faifant  pader  la  pointe  du  rofeau 
par  les  parties  naturelles  de  la  grenouille  , & la  lui  faifant  fortir 
par  la  tête , &c  qu’enfuite  il  fiche  ce  rofeau  dans  un  lieu  impré- 
gné du  fang  menftrûel  de  fa  femme , celle-ci  fe  dégoûtera  des 
adultérés.  Pour  parler  d’un  fait  ayéré  , fi  l’on  met  à l’hameçon  de 
la  chair  de  grenouille  en  amorce  , c’ed  an  excellent  appât  pour 
attirer  les  pourpres.  On  dit  que  le  foie  des  grenouilles  eft  dou- 
blée 19):  qu’il  fautl'expofer  aux  fourmis,  &c  remarquer  la  portion 
qu’elles  attaquent  ; que  cette  portion  eft  un  antidote  contre  tous 
les  poifons.  Celles  qui  vivent  dans  les  buidons , & que  pour  cette 
raifon  nous  nommons  buiffonnieres  , comme  nons  l’avons  déjà 
dit,  font  nommées  phrynr.s  par  les  Grecs  : <je  font  les  plus  volu- 
mineufes  de  toutes  ; elles  ont  comme  deux  efpeces  de  cornes  : 
elles  fournident  la  matière  d’an  grand  nombre  de  maléfices.  Les 
Auteurs  en  ont  raconté  à l’envi  les  merveilles  fuivantes  : que  fi 
011  apporte  de  ces  grenouilles  dans  l’ademblée  du  peuple,  il  fe 
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formicis,  carnibufque  erofis  : fingula  in  folium  addi.  Et 
aliud  elfe  in  finiftro  latere,  quo  deje&o  ferv^re  videatur, 
apocynon  vocari.  Canum  impetus  eo  cohiberi;  amorem 
concitari  & jurgia  , addito  in  potionem.  Venerem  adalli- 
gatum  ftimulare.  Rurfus  à dextro  latere  refrigerari  ferven- 
tia.  Hoc  &c  quartanas  fanari  adalligato  in  pellicula  agnina 
rccenti,  aliafque  febres.  Amorem  inhiberieo.  Item  ex  his 
fanis  lien  contra  venena  qux  fiant  ex  ipfis. 

Àuxiliatur  vero  etiam  efiicacius  colubra  in  aqua  vivens  : 
hujus  adipem  & fel  habentes  qui  crocodilos  venentur, 
mire  adjuvari  dicunt,  nihil  contra  bellua  audente.  Effica- 
cius  etiamnum,  fi  herba  potamogiton  mifceatur.  Cancri 
fluviatiles  triti  p.otique  ex  aqua  rccentes,  feu  cinere  alTer- 
vato,  contra  venena  omnia  profunt,  privatim  contra  fcor- 
pionum  i&us  cum  la<5te  afinino  : vel  h non  fit,  caprino,  vel 
quocumquc.  Addi  & vinum  oportet.  Necant  eos  triti  cum 
ocimo  admoti.  Eadem  vis  contra  venenatorum  omnium 
morfus , privatim  fcytalen,  & angues,  & contra  leporem 
marinum,  ac  ranam  rubetam.  Cinis  eorum  fervatus  pro- 
deft  pavore  potus  periclitantibus  ex  canis  rabiofi  morfibus. 
Quidam  adjiciunt  Gentianam,  & dant  in  vino.  Nam  fi 
jam  pavor  occupaverit,  paftillos  virto  fuba&os  devorandos 


(so)  Ainfi  nqpmé  , quoi  canum  fi 5)  Ou  d’un  autre  nom , mygale; 
Impetus  cohibeat.  Hard.  Columelle  parlé  ainfi  du  danger  de  fa 

(il)  \.t  diable  de  mer.^bispinet.  ' «nwfwè/HV.  6,  chap.'iy,  p.  1x6  t 
(ü)  Herbes  des  murai/.  Mon  Dà-  ■ Mufquc  uraneus  , quem  Gr*c,  ,«t«- 
pine,  ,f  ,n  ! appelant , quamvis  exigu, s denu- 

‘ - bus , non  exiguam  peftern  molitur. 

(lj)  Nicandre,  in  Theriac.  p.  451}  , ..  ( 

Diofcoridc,  liv.  1 , ch.  1 ».  ; , . ^)PUnjas  Valcrianus,  1.  j , c.  54Î 

(14)  Diofcoridc,  liv.  1 , ch.  i z.  Diolcoride,  ibid. 
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fait  filence  ; que  fi , détachant  un  offelet  quelles  ont  au  côté  droit , 
on  le  jette  dans  de  l’eau  bouillante , le  vafe  devient  froid  , & ne 
peut  plus  fe  réchauffer  qu’on  n’ait  ôté  ce  petit  os  ; qu’on  fe  le 
procure  en  cxpofant  la  grenouille  aux.  fourmis , qui  la  rongent 
Sc  découvrent  ainfi  cet  offelet  ; qu’il  n’en  faut  qu’un  pour  refroi- 
dir une  baignoire  ; que  la  grenouille  a un  autre  offelet  que  les 
Grecs  nomment  apocynon  (10)  , &:  qui  fe  trouve  au  côté  gauche,  , 
lequel  offelet  a une  vertu  toute  contraire , tellement  que  fi  vous 
le  jetiez  dans  la  baignoire  , vous  la  verrez  bouillonner  ; qu’il  ferc 
à xallentir  la  furie  des  chiens  ; fi c que  fi  on  en  mec  dans  la  boif- 
fon , on  excite  par  ce  moyen  l’amour  8c  les  querelles  ; que  ce 
même  offelet  gauche , attaché  à une  perfonne  , l’excite  au  plai- 
lir  vénérien  ; que  d’autre  part  l’offelet  droit  refroidit  tout  ce  qui 
eft  en  état  d’effervefcence  ; que  dans  la  fievre  quarte  &c  dans  les 
autres  fievres,  on  l’attache  au  malade  dans  une  peau  d’agneau  nou- 
vellement écorché  ; qu’il  réprime  l’amour  ; qu’enfin  la  rate  de  ces 
grenouilles  buiffonnieres  eft  un  antidote  contre  leur  propre  ve- 
nin. 

On  dit  qu’un  antidote  plus  efficace  encore , eft  fourni  par  la 
couleuvre  aquatique  (11).  Ceux  qui  font  la  chaffe  des  crocodiles 
tirent  de  fa  graiffe  un  merveilleux  fecours , ces  monftres  n’ofant 
rien  entreprendre  contre  un  homme  muni  de  ce  préfervatif  ; mais 
on  dit  que  la  recette  eft  plus  efficace  encore , fi  l’on  y joinc  du 
potamogiton  (zz).  Les  cancres  de  riviere  (13),  frais,  broyés , ou 
leur  cendre  confervée  8c  prife  en  breuvage  dans  de  l’eau,  fervent 
contre  tous  les  poifons;  particuliérement  contre  l’atteinte  dufeor- 
pion  , fi  on  les  boit  dans  du  lait  d aneffe  : fi  l’on  manque  de  lait 
«d’âneffe , il  faut  avoir  recours  à celui  de  chevre , ou  à tout  autre 
lait  ; il  faut  auffi  y joindre  du  vin.  Ces  memes  cancres , broyés 
avec  du  bafilic  , tuent  les  feorpions  (14.)  , & ont  la  meme  vertu 
contre  les  morfures  des  autres  bêtes  venimeufes  , principalement 
contre  la  fcytalê  (zy),  ou  mafaraigne,  contre  les  ferpents  , le 
lievre  marin  (z 6)  & c la  grenouille  de  buiffon.  Leur  cendre , gar- 
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ita  praccipiunt.  Decem  vero  cancris  cum  ocimi  manipulo 
alligatis,  omnes  qui  ibi  fine  feorpiones  ad  cum  locum  coi- 
turos  Magi  dicunc  : & cum  ocimo  ipfos  cinercmve  eorum 
pereuffis  imponunt.  Minus  in  omnibus  his  marini  profunt, 
ut  Thrafyllus  auâror  eft.  Nihil  aucem  æque  adverfari  fer- 
pentibus , quam  cancros , fuefque  perculîas  hoc  pabulo  fibi 
mederi.  Cum  fol  fit  in  Cancro,  torqueri  ferpentes.  Ictibus 
feorpionum  & carnes  fluviacilium  cochlearum  refiftunt 
crudx  vel  coiftx.  Quidam  ob  id  falfas  quoque  aflervant. 
Imponunt  & ipfis  plagis.  Coracini  pifees  Nilo  quidem 
peculiares  funt  : fed  & nos  hxc  omnibus  terris  demonftra- 
mus.  Carnes  eorum  adverfus  feorpiones  valent  impofiex. 
Inter  venena  funt  pifeium,  porci  marini  fpinx  in  dorfo, 
cruciatu  magno  Ixforum  : remedio  eft  limus  ex  reliquo  pif- 
eium eorum  corpore. 

Canis  rabidi  morfu  potum  expavefeentibus,  faciem  per- 
ungunt  adipe  vituli  marini.  Efficacius,  fi  medulla  hyxnx, 
&c  oleo  è lentifco,  & cera  mifeeatur.  Murxnx  morfus  ipfa- 
rum  capitis  cinere  fanantur.  Et  paftinaca  contra  fuum 
ictum  remedio  eft,  cinere  fuoex  aceto  illico,  vel  alterius. 
Cibi  causa  extrahi  debet  è dorfo  ejus,  quidquid  fimile  .eft 
croco,  caputque  totum  : & hanc  autem,  &r  omnia  teftacea 


(17)  Théodore  Prifcien , livre  », 
p.irr.  1 , chap.  8 : Hydrophobicis  dabo 
ttiam  fluviatilium  pulvcrem  combujlo- 
rum. 

(18)  Diofcoride , liv.  * , ch.  1 ». 

(»y)  Plinius  Valerianus,  livre  9 , 
feft.  5 1 , dt  cancris. 

(30}  Les  cochons  fauYages,  les  fan- 


gliers , félon  Elien , Hift.  Var.  liv.  1 , 
chap.  7. 

(?«)  Dupinet  traduit  Ai  lune  de  mer. 
Le  Pere  Hardouin  interprète  l'éiour- 
eeon , fur  lequel  il  renvoie  à Ronde- 
let , liv.  1 4,  chap.  9 , p.  41  3. 

(31)  Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  50. 

(3  3)  Scribonius  Largus , Compof. 
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dée,  eft  utile  contre  l’hydrophobie  ( 17) , ou  horreur  de  boire  , 
contractée  par  les  perfonnes  mordues  d’un  chien  enragé.  Quel- 
ques-uns y ajoutent  de  la  gentiane  ( 2. S) , le  tout  adminiftré  dans 
du  vin.  Car  li  l’hydrophobie  a déjà  fait  des  progrès , c’eft  une  re- 
cette ufitée  que  de  broyer  des  paftilles  de  cette  cendre  mêlée  de 
gentiane , 3 c de  faire  avaler  cet  antidote  à l’hydrophobe.  Si  on  lie 
enfemble  dix  cancres  de  riviere  avec  une  poignée  de  brins  de  ba- 
filic , les  Magiciens  prétendent  que  les  feorpions  fe  ralfenibleronc 
en  cette  endroit  ; & ils  font  dans  l’ufage  d’appliquer  fur  les  pi- 
quurcs  de  feorpions  la  cendre  d’un  cancre  , ou  le  cancre  lui-mê- 
me. Les  cancres  de  mer  ont  moins  de  vertu  dans  tous  ces  cas , à 
ce  qu’obferve  Thrafyllus.  Les  Magiciens  prétendent  encore  que 
rien  n’eftplus  contraire  aux  ferpents  que  les  cancres  (19);  que  les 
cochons,  piqués  du  feorpion  (30),  mangent  des  cancres,  &C  gué- 
rident;  qu’enfin  lorfquele  Soleil  eft  dans  le  ligne  du  Cancer,  les 
ferpents  font  en  foulfrance.  Au  relie  , les  effets  de  ces  mêmes 
piquures  font  aufix  combattus  par  l’ufage  , en  aliment , de  la  chair 
cuite  ou  crue  des  limaçons.  Audi  plufieurs  en  gardent  de  falés  à 
cet  effet  : on  l’applique  audi  en  Uniment  fur  la  plaie  même.  La 
chair  du  coracin  eft  également  un  bon  Uniment  à appliquer  fur 
la  piquurc  du  feorpion.  Ce  poillon  , dira-t-on,  eft  particulier  au 
Nil;  mais  n’écrivons-nous  pas  pour  l’Egypte  , comme  pour  les 
autres  contrées  ? 11  convient  de  ranger  au  nombre  des  atteintes 
venimeufes,  celles  de  l’épine  dorfale  du  porc  marin  (3 1),  qui  n’en 
bled'e  jamais  perfonne  fans  occalionner  de  grandes  douleurs  au 
bleffé.  Le  limon  ou  réddu  des  poiffons  qu’on  leur  trouve  dans  le 
corps  eft  un  remede  contre  cet  accident. 

Si  quelqu’un  a horreur  de  l’eau  , pour  avoir  été  mordu  d’un 
chien  enragé  (31),  on  eft  dans  l’ufage  de  lui  frotter  le  vifage 
avec  de  la  graille  de  veau  marin  ; recette  qui  devient  plus  effi- 
cace , fi  l’on  y joint  de  la  moelle  d’hyene  (33),  de  l’huile  de  len- 
tifque  Sc  de  la  cire.  Un  remede  contre  la  morfure  des  murenes, 
c’eft  la  cendre  de  leur  tête  calcinée.  La  paftenaque  remédie  éga- 
Tome  X.  K k k 
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modice  collui  in  cibis,  quia  faporis  gratia  périt.  E lepore 
marino  veneficium  reftringuunt  poti  hippocampi.  Contra 
dorycnium  echini  maxime  profunt  : & iis  qui  fuccum  Car- 
pathii  bibcrint,  præcipue  jure  fumpto.  Et  cancri  marini 
decodti  jus  contra  dorycnium  eftîcax  habetur.  Peculiariter 
vcro  contra  leporis  marini  venena. 

De  ojlreis  & purpuris , alga,  & eorum  remedia. 

Et  oftrea  adverfantur  iifdem.  Nec  poteft  videri  fatis  dic- 
tum  elle  de  his,  cum  palma  menfarum  divitum  attribuatur 
illis.  Gaudent  dulcibus  aquis,  & ubi  plurimi  influunt  am- 
nes  : pelagia  parva  & rara  funt.  Gignuntur  tanien  & in 
peuoiis,  carentibufque  aquarum  dulcium  adventu,  ficut 
circa  Grynium  & Myrinam.  Grandefcunt  fideris  quidem 
ratione  maxime,  ut  in  natura  aquatilium  diximus  : led  pri- 


(3  4)  Et  non  pat  la  cuiffôn  dans  l’eau, 
comme  l’entend  Dupinet.  Jusdecoéla- 
rum  exprime,  chez  Pline,  la  meme 
chofe  que,  plus  haut , fuccus  è jure 
decoclarum  , le  fuc  qu’elles  tendent 
étant  cuites  dans  leur  jus,  &c.  C’eft 
à quoi  l’on  a rarement  pris  garde  avant 
nous.  Succus  dccoclarum  hgmficroit 
leur  bouillon  ; j us  dccoclarum  doit  in  va* 
riablement  lignifier  leur  jus. 

(35)  Le  Pere  Hardouin  ne  fait  ce 
que  c’ell  que  le  carpathium.  Dupinet 
croit  que  c’eft  une  efpece  de  folanum 
maruacum. 

(36)  Diofcoride , in  Alexiph.  c.  6. 

(37)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  54. 


(1)  Macrobe,liv.  »,  Saturn.  ch.  9, 
p.  355,  de  canâ  Pontificid  : Ccena  hccc 
fuit  : ante  cccnam  echinos  ojlrcas  crudas 
quantum  vellent , pelo ridas  ,fpondylos  , 
&c. 

(1}  En  ces  endroits  les  huîtres  font 
plus  douces,  d’un  volume  plus  confi- 
dcrable  & d’un  meilleur  fuc.  Athé- 
née, liv.  3 , p.  91. 

(3)  On  les  y pêche  à la  drague, pald 
ferred , fut  des  rochers. 

(4)  Je  lis  au  texte  Griniam  Sc  non 
pas  Grinium;  car  Pline , 1.  5 , ch.  30, 
appelle  cette  même  ville  Grinia.  11  y 
parle  auflî  de  Myrina  ou  Sebaftopolis , 
dont  Dupinet  fait  Gircona.  A l’égard 
de  Grinia , dès  le  tems  de  Pline,  on 
n'en  voyoit  plus  que  les  ports,  encore 
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lement  au  venin  de  fon  propre  coup,  fi  l’on  applique  en  Uniment 
fur  la  plaie , avec  du  vinaigre , la  cendre  de  la  paftenaque  même 
dont  on  a été  blefTé  , ou  celle  de  toute  autre  lorfqu’on  veut  en 
manger  ; il  lui  faut  ôter  de  fon  dos  tout  ce  qu’on  y remarque  de 
la  couleur  du  fafran;  il  faut  auffi  retrancher  la  tcte  entière  : mais 
il  faut  obferver  de  ne  la  point  laver  que  médiocrement , non  plus 
que  tous  les  teftacées , ou  l’on  court  rifque  de  leur  enlever  tout 
l’agrément  de  leur  faveur.  Si  l’on  eft  malade  du  venin  du  lievre 
marin  j on  en  éteint  toute  la  fougue  en  prenant  des  hippocampes 
en  breuvage.  Les  héritions  de  mer  font  très  propres  à combattre 
le  poifon  du  dorycnium  ; leur  jus,  obtenu  par  lacui(Tondire£le(j4), 
eft  fur-tout  un  bon  antidote  pour  quiconque  a été  empoifonné  par 
le  fuc  du  carpathium  (35).  Le  jus  des  cancres  (36), obtenu  de  la 
meme  maniéré  , patfe  pour  être  efficace  contre  les  effets  du  do- 
rycnium; mais  finguliérement  contre  le  venin  du  lievre  de  mer  (37). 

Remedes  tirés  des  huîtres , des  pourpres , SC  de  l’algue. 

C e dernier  venin  trouve  auffi  un  antidote  dans  les  huîtres  ; 
car  nous  ne  pouvons  nous  figurer  qu’on  nous  reproche  de  trop 
parler  de  celles-ci , vu  la  palme  qu’on  leur  donne  fur  tout  autre 
mets  , à la  table  des  riches  ( 1 ).  Elles  fe  plaifent  aux  endroits  de 
la  mer  où  fe  trouvent  des  eaux  douces  (a),  & où  les  embouchu- 
res des  fleuves  fe  rencontrent  en  plus  grand  nombre.  Celles  qu’on 
pêche  en  haute  mer  ( 3 ) font  petites  , & ne  s’y  trouvent  qu’en 
petite  quantité , fi  l’on  n’excepte  certains  rochers  fie  écueils , fort 
éloignés  des  eaux  douces;  témoins  les  environs  de  Grinia  (4}  3e 
de  Myrina.  Les  huîtres  croifTent  fie  décroifTent , principalement 
félon  le  cours  de  la  lune,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver  (3) , 
en  traitant  du  régime  des  animaux  aquatiques;  mais  leur  accroif- 
fement  le  plus  remarquable  , fie  la  plus  grande  exubérance  de 


éroientilsoblhués  par  une  iflc  qui  s’y  (j)  Au  liv.  9,  chap.  3 1. 
écoic  jointe. 

K k k ij 
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vatim  circa  initia  xftatis,  multo  latVe  prægnantia,  atque 
ubi  fol  penetret  in  vada.  Hxc  videtur  caufa,  quare  minora 
in  alto  reperiantur.  Opacitas  cohibet  incrementum,  &c  trif- 
titiâ  minus  appetunt  cibos.  Variant  coloribus,  rufa  Hifpa- 
niæ,  fufca  lllyrico,  nigra  & carne  & tefta  Circeiis.  Præ- 
cipua  vero  habentur  in  quacumque  gente  fpifla,  nec  faliva 
fua  lubrica,  craflitudine  potius  fpectanda,  quàm  latitu- 
dinc  : neque  in  luto  capta,  neque  in  arenofis,  fed  folido 
vado,  fpondilo  brevi  atque  non  carnofo,  nec  fibris  laci- 


(<>)  Ceci  c fl  amplement  difeuté  pat 
le  Doéleur  Venettc,  dans  fa  Lettre  au 
Pere  Hatdouin,  qu’on  ttouveca  ci- 
après. 

(7)  Pline  a dit  au  liv.  7,  chap.  51  : 
Nupcr  compcnum  in  oflreariis  , humo- 
rem  hs  fctificum  lattis  efluere. 

(8)  Juvénal  en  fait  mention  dans 
des  vers  que  nous  citerons  ci-après. 
Latins  diraurti  chez  Horace,  livre  a, 
S.ityr.4,  v.  5}  : 

Glîtea  Circeiis  j Mifcuo  auriuntur  rchini. 

(9)  Lettre  de  M.  Arcere , Prêtre  de 
l’Oratoire,  i M.  Poinfinet  de  Sivry  , 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Lorraine,  Editeur, 
Traducteur  , & Commentateur  de 
Pline. 

>•  Moniteur,  je  viens  d’enrichir  no- 
«*  tre  Bibliothèque  des  premiers  vo- 
»»  lûmes  de  votre  lavante  Traduction 
» de  Pline.  Comme  les  Gens  dc.Let- 
*•  très  doivent  s intérefl'er  à cette  im. 
v portante  entrsprife , je  crois  devoir 
» vous  donner  avis  que  j’ai  une  Lettre 
*■  de  Venette,  célébré  Médecin  de  la 
» Rochelle  , adrefTée  au  Pere  Har- 
» douin  , au  fujet  d’un  partage  de 


» Pline, qu’il  a fort  mal  interprété  , 
» lequel  concerne  les  huîtres , n corrt- 
m munes  en  ce  pays-ci.  J’ai  bien  fait 
u mention  de  cette  Lettre  dans  la 
« notice  de  Venette  , inférée  au  fe- 
» coud  volume  de  l’Hiftoire  de  la 
» Rochelle  ; mais  fans  en  donner  un 
» extrait.  Si  vous  ne  l’avez  pas,  je  me 
» ferai  un  plailir  de  vous  en  adrerter 
» une  copie  exaCts  : fi  vous  l’avez, 
m Monfièur , je  vous  prie  de  me  tenir 
» compte  de  ma  bonne  volonté , Sc 
>•  de  la  fatlsfaélion  que  j’aurois  trou.- 
» vceà  vous  obliger. 

J’ai  l’honneur  d’être , 5c c. 

A U Rochtlh , U zi  Juin  1 77t. 

On  peut  juger  que  jUcceptai  avec 
empreffemenr  & reconnoirtâncel’otfre 
obligeante  de  AL  Arcere,  qui,  fur 
ma  réponfc,  m’envoya  la  Lettre  du 
Médecin  Venette  au  Pere  Hardouin. 
La  voici. 

Au  Révérend , très  Révérend  Pere  Har- 
douin , de  la  Compagnie  de  Jejus. 

» Mon  Révérend  Pere,  je  me  trou- 
» vai  il  y a huit  jfurs  chez  un  de  mes. 
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leur  lait  (6) , a pour  époque  le  commencement  de  l’été  (7) , dans 
Jes  plages  où  le  foleil  n’a  pas  beaucoup  d’eau  à pénétrer;  cela 
explique  pourquoi  les  huitres  de  la  haute  mer  font  plus  chetives  ; 
la  raifon  en  eit  évidemment  que  la  profondeur  de  l’eau,  en  leur 
interceptant  le  foleil  , nuit  à leur  embonpoint  , les  maintient 
triftes  3c  moins  affriandées  de  nourriture.  Les  huitres  varient  en 
couleur.  Celles  d’Efpagne  font  roufles;  celles  d’illyrie  font  com- 
me enfumées  ; celle  de  Circei  (8)  font  noires  de  chair  6c  d’écailles. 
Dans  toutes  les  contrées  on  donne  la  préférence  aux  huitres  épail- 
fes  fans  que  leur  eau  foit  grade  &c  glidante  ; il  faut  audî  qu’une 
huître  foit,  proportion  gardée  , plus  épailfe  que  large; quelle  ait 
été  pêchée , non  dans  un  lieu  fangeux  ou  fablonneux , mais  fut 
un  fond  ferme;  que  fa  lidere  foit  courte  (9),  non  charnue,  non 


» amis  qui  avoir  beaucoup  d’eftime 
» pour  vous,  puisqu'il  faifoit  votre 
» panégyrique.  Je  fuivis  librement 
» fon  parti , étant  attiré  par  fon  dif- 
» cours  & par  la  teputarion  que  vous 
*»  vous  êtes  acquife  dans  le  monde  ; 
« & comme  dans  la  fuite  des  louanges 
*>  qu’il  faifoitde  votre  Révérence  , il 
»>  meparladu  Pline  que vousavez  fait 
imprimer,  & fur  lequel  vous  de- 
» viez  avoir  fait  quelques  notes:  je 
» conçus  alors  de  la  joie  de  voir  un 
» Ouvrage  que  les  grands  Hommes 
w de  ce  liede  & des  précédents  n’ont 
•»  regardé  qu’avec  admiration  : il  ne 
» fut  pas  bien  difficile  de  voir  ce  livre, 
».  puifqu'il  croit  dans  un  cabinet  près 
» delà  chambre  où  nous  avions  dîné. 
î ■>  Après  qu'on  eut  mis  les  cinq  to- 
rt mes  fur  la  table , je  les  ouvris  les 
u uns  après  les  autres  allez  précipi- 
» raniment,  3c  j’en  vis  allez  pour  en 
o connoître  la  beauté,  l’ordre  , la  pa* 
» pier  blanc  , les  grandes  marges, 
» les  beaux  cacaâeres  , les  Tables 


» amples  Si  bien  dillinguées.  Je  pris 
» enfuiteroutle  rems  qu’il  fallut  pour 
» en  lire  deux  pages,  je  tombai , par 
» hafard  , fur  l'endroit  de  Pline  ou  il 
» parle  des  huîtres,  qui  eft  dans  le 
•»  quatrième  tome  (*) , livre  j 1 , fec- 
n non  z 1 ; & alors  je  fus  ravi  de  joie 
» d’avoir  rencontré  ce  partage,  par- 
» coque  nous  avions  mangé  à dîner 
» des  huîcres  vertes  qui  étoient  fort 
■»  doûces , fort  caillées  & fort  tendres  , 
» & je  dis  à mon  ami  que  fans  douce 
» vous  m'apprendriez  là  quelque 
» choie  fur  ces  poillbns,  puifque  vous 
» y failiez  quelques  remarques.  Mais 
» je  fus  fort  iurpris  d’y  lue  des  cho- 
u fes  dont  nous  voyons  le  contraire 
» dans  cette  Province;  & je  m écriai 
» que  vous  aviez  eu  de  fort  mauvais 
» Mémoires. 

»•  Votre  Révérence  me  permettra, 
» s’il  lui  plaît,  de  lui  montrer  qu'on 
..  l'a  crompée  fur  cela,  & de  lui  dire 
•j  qu’elle  n’eft  pas  entrée  quelquefois 

Edition  da  Pline  duFccc  Hardoui». 
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niofo,  ac  tota  in  alvo.  Addunt  peritiores  notam,  ambiente 
purpureo  crine  fibras,  eoque  argumento  generofa  interpre- 


» dans  le  fens  de  l’Auteur.  J’ofe  me 
» promettre  qu’elle  recevra  en  bonne 
• part,  félon  fon  caraâere  ordinaire, 

les  remarques  que  je  ferai , puif- 
u qu’elle  fera  bien  aife,  ce  me  fem- 
>»  ble,  de  reconnoître  l’erreur,  s’il  y 
» en  a,  ou  quelle  aura  la  bonté  de 
» me  relever  fi  je  me  trompe. 

» Mais,  pour  entrer  en  matière, 
m je  fuivrai  le  texte  de  Pline  dans  le 
n difcouts  qu’il  fait  fur  les  huîtres , Sc 
■»  j’examinerai  enfuite  ce  que  vous 
» dites  fur  les  pa  liage  s où  vous  faites 
» quelques  oblervations.  Notre  Au- 
» teur  nous  fait  d’abord  remarquer 
» que  les  huîtres  qu’on  pcche  en  mer 
» font  petites  & minces  Sc  qu’elles 
» ont  un  peu  de  chair,  ce  qu’il  veut 
» dire  par  ces  mots ,pclagia  parva  & 
» rarafunt,  fur  quoi  vous  faites  une 
» remarque,  en  difant  ,qua  in  alto  è 
» J'copubs pttumur.  Vous  vouiez  fans 
» doute  marquer  par-U  que  ce  font 
» celles  que  l'on  pêche  à la  drague  far 
» les  rochers,  in  joli Jo  vaJo , iomme 
» il  le  dit  enfuite,  quand  elles  font 
» vagabondes  & que  les  lieux  fur  lef- 
» quels  elles  font, errantes  ne  font 
h pas  de  difficile  accès  poar  recevoir 
» la  drague;  car,  de  croire  que  vous 
» parliez  de  celles  qui  font  attachées 
» aux  rochers , comme  vos  termes 
» fcmblent  le  marquer,  il  n’y  a pas 
*»  lieu  de  le  petifer,  puifqu’il  n'y  a 
» point  de  drague  capable  de  les  arra- 
» cher  , il  faudrait  un  marteau  8c 
» encore  aller  au  fond  de  l'eau  pour 
b"  le  faire. 

» Pline  compare  donc  ici  les  huî- 


»>  très  éloignées  de  la  côte,  qu’il  nom* 
» me  pelagia,  Sc  qu’il  dit  plus  bas, 
w quia  minora  in  alto  reperiantur , avec 
» celles  que  l’on  pèche  dans  la  mer, 
» près  de  la  côte , ce  qu'il  appelle  in 
» y ado , à deux  ou  trois  pieds  de  pro- 
» fondeur,  parmi  des  doucins,  com- 
» me  il  l'écrit,  gaudtm  dulcibus  aquis 
« ac  ubi  plurimi  infiuunt  amnes , Sc 
» c’eft  i balTe-mer  qu’on  voit  fortir 
v des  fources  d’eau  douce  qui  rendent 
■>  les  huîtres  meilleures  que  celles 

qu’on  pêche  plus  loin,  ce  que  l’ez- 
« périence  nous  montre  ici  par  le 
» goût  agréable  & par  la  délicatelTe 
» qu’ont  les  huîtres  des  villages  de 
- Niocil  Sc  de  Lofieres , près  de  cette 
« ville , aux  côtes  defquels  on  voit 
» rejaillir  fur  les  baffes  de  la  mer 
j quelques  fources  d’eau  douce. 

••  Pline  écrit  enfuite , grandejeunt 
• Jideris  quidem  rationt  maxime  fed 
u privaùm  circa  initia  ajlatis  multo 
•»  lacle  pragnantia  arque  ubi  fol  pénétrât 
u in  vada.  On  doit  ainfi  faire  la  tra- 
» duâion  de  ces  paroles  pour  entrer 
» dans  la  penfée  de  l’Auteur: ofirta 
n grandtfeunt  ex  fideris  ( lutta  ) quidem 
» ratione  maxime , fed  privatim  circa 
b initia  /rjlatis,  ex  multo  lacle pragnan- 
b tia  ojirea  grandejeunt , où  l’on  voit 
b que  grandtfeunt  fett  aux  deux  mem- 
b bres  du  difeours.  Si  qu’au  fécond  il 
» eft  fous  entendu  par  une  ellipfe  fort 
b commune  à Pline.  Grandejeunt  eft 
» donc  employé  non-feulement  dans 
•»  le  premier  membre,  mais  aulli  dans 
b le  fécond. 

b Cela  étant  ainfi  expofé , il  eft  aifé 
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frangée  ; une  bonne  huître  , en  un  mot , doit , en  quelque  façon , 
être  tout  ventre.  Les  plus  habiles  connoifleurs  établiflent  en  ou- 
tre une  autre  marque  de  bonté , c’eft , lorfque  les  huîtres  font  bor- 
dées d’un  cil  couleur  de  pourpre  ; alors  ils  les  qualifient  de  calli- 


d’en  faire  1a  traduâion.  Les  huîtres 
croifTent  (en  Europe)  au  plçin  de 
la  Nature  (dans  les  Indes  Orienta- 
les, au  renouveau),  mais  elles  croif- 
fent  encore  aux  mois  de  Mai  8 C de 
Juin,  en  quelque  état  que  foit  la 
lune,  lorfqu'elles  font  en  lait  & 
que  le  foleil  échauffe  l’eau  de  la 
côte. 

"V ous  dites  fur  ce  paflage,  tune  me~ 
liorae[fe&  fuaviorautilioraque  traJi- 
<ù'rv/rAerâ.vs,c’eft-à-direqu’elles  font 
aux  mois  de  Mai  & de  Juin  beau- 
coup meilleures  que  dans  une  au- 
tre laifon , qu’elles  font  plus  agréa- 
bles au  goût  & qu’elles  plaifent 
plus  à Teftomac.  Mais  nous  expéri- 
mentons ici  le  contraire , & il  ne 
faut  pas  qu’une  vérité  prévale  fur 
la  vérité  que  nous  découvrons  tous 
les  jours. 

n Mais  pourquoi  parler  ici  de  la 
bonté  des  huîtres,  puifque  Pline 
ne  traite  que  de  leur  accroilTement, 
qui  eft  aux  mois  de  Mai  & de  Juin 
beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  une  antre  faifon  ; c’eft  alors 
qu’ayant  beaucoupd  humeurs,  elles 
croifTent  aufli  beaucoup  plus  dans 
lents  valves,  Sc  enfuite  dans  leur 
chair.  Pourquoi  donc  dire  qu’elles 
font  meilleures  au  commencement 

» de  l’été  , plus  agréables  au  goût , & 

> plus  utiles  à Teftomac,  puifque  nous 

• lavons  le  contraire  , comme  je  l’ai 

. dit.  C’eft  alors  que  ces  poifTons  fe 

• préparant  à multiplier  leutefpece, 


».  Sc  qu’étant  pleins  de  femence  , ils 
».  deviennent  maigres , fades  au  goût, 
« défagréables  à la  bouche  8c  contrai- 
•>  rts  à Teftomac;  ce  que  Pline con- 
»>  firme  en  difant  : ntc  faliva  jtm  lu- 
» brica  , qu’il  ne  faut  pas  que  l’huître 
•>  foit  en  lait  pour  être  nonne , prenant 
» le  mot  de Jalive  pour  le  /u/rdes  huî» 
»_  très. 

»»  Si  vous  aviez  confultéles  vendeurs 
«•  de  marée  & les  écaleiirsd’huîtresde 
».  Paris  , pour  favoir  fi  aux  mois  de 
» Mai  Si  de  Juin  ils  en  vendent , ils 
» vous  auroient  répondu  qu’il  ne  s’en 
» pêchoit  point  alors , ni  dans  la  Man- 
» che,  ni  au  pays  d’Au!nis,  non  plus 
»>  qu’en  Angleterre,  où  Ton  fait  d’ex- 
•»  prefTes  défenfes  d’en  pêcher  à Glo- 
» cheftre , où  elles  font  les  meilleures 
» de  tout  le  Royaume.  Ces  mêmes 
•>  perfonnes  vous  auroient  encote  ap- 
•>  pris  qu’il  n’y  avoitque  les  mois  qui 
» portoient  des  r dans  leur  nom  , où 
« elles  fufTent  bonnes  Sc  caillées  , fe- 
» Ion  le  petit  vers  Latin  que  quel- 
« ques  uns  difent  ici  : 

Mrnübuf  erratis  vot  oftrca  nunduracis. 

» Il  eft  s rai  que  dans  les  grandes  cha- 
»•  leurs  des  quatre  mois  d’été , nous 
» mangeons  ici  deshuîtrats;  c’eftainfi 
■»  que  l’on  appelle  les  petites  huîtres 
» vierges  , grandes  comme  un  écu 
».  blanc , qu’on  détache  de  la  roche  , 
» ou  que  Ton  pêche  ailleurs  leur 
» âge  ne  leur  permettant  pas  de  pro- 
■ duire , elles  ne  font  pas  pleines  de 
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tantur,  calliblephara  appellantes.  Gaudenc  Se  peregrina- 
tione,  transferricjue  in  ignotas  aquas.  Sic  Brundifïana  in 


■»  lait  comme  les  grandes  : mais  fans 
» doute  vous  n’avez  pas  pris  garde  à 
■ tout  cela  , puifque  vous  parlez  fans 
» diftinâion. 

» Pline  nous  marque  enfuite  le  lieu 
» où  il  s’en  pêche  de  bonnes , & corn* 
„ me  elles  doivent  être  formées  pour 
» être  excellentes  ; ce  qu’il  dit  de  la 
» lorte  : Neque  in  luto  capta  , neque  in 
» arenojis , Jed  J'oliJo  vado  ; fpondylo 
„ brevi  nique  non  carnofo  , nec  fibris 
„ laciniojb  ,fed  tota  in  alvo.  Je  l’in- 
» tcrprece  ainli  : Les  huîtres  que  l’on 
» pêche  fur  la  boue  & fur  le  labié  ne 
» l'ont  pas  eftimées,  mais  feulement 
» celles  qui  font  fur  le  rocher  ; elles 
» doivent  avoir  la  chair  courre  & 
».  épaifle  , exempte  de  fable , & être 
» toutes  entières  dans  leurs  valves, 
» qui  ne  doivent  être  ni  rompues  ni 
» dentelées.  Ce  partage,  mon  Révé- 
».  rend  Pere  , qui  ineparoît  fort  ditfi- 
» cile , ne  vous  a pas  lemblé  tel , puif- 
» que  .fans  héfiter.vousprenez/ptvi- 
» dylus  pour  le  gros  ligament  de 
» l’huître , qui  adùjettit  fes  deux  val- 
» ves,&  qui  eft  diviféeen  deux  par- 
» tics  contiguës  ; car  vous  écrivez 
» Jpondylus  in  oftrüs  , aliter  à Gratis 
u appeüatur,  câlins  fcilicet  in- 

k terior  ac  Jolidus.  C’eft  donc  ce  cal 
» ou  ce  ligament  interne  qui  a fa  par- 
».  tie  de  devant  plus  blanche  & plus 
» molle  que  celle  de  derrière,  que 
».  Pline  appelle  fpondyle  , & vous  tra- 
» chelos.  Examinons  ce  que  vous  di- 
v tes. 

».  Spondylus  eft  un  mot  qui,  entre 
» toutes  fes  lignifications,  marque 


»»  une  vertebre  de  l’épine  du  dos  dans 
»»  les  animaux , & principalement 
» celles  du  col,  parcequ’elles  tour-. 
» nent  plus  que  les  autres,  c’eft  pour 
» cela  que  les  Latins  les  ont  appel- 
»>  lées  vertebrx , à verundo.  C’tft  aurti 
».  un  bois  rond  que  nos  femmes  met- 
» cent  au  bour  de  leur  fufeau  pour 
»»  le  rendre  plus  pefanc  quand  il  eft 
>»  trop  léger,  & qu’ellex  nomment 
>»  virole  ou  pefon,  mots  empruntés 
>»  du  Latin  verùàUum  & ponduf- 
» culum. 

».  Cela  étant  expliqué  de  la  forte, 
»»  voyons  ce  qui  fait  tourner  dans 
u l’huître,  c’eft  à dite  ce  qui  la  faic 
»»  ouvrir  & fermer;  puis  examinons 
» les  trois  fentiments  que  l’on  peut 
» former  fur  cela. 

.»  i ° Les  uns  croient  que  le  fpon- 
»»  dyle  eft  le  tendon  & le  gros  liga-, 
u ment  de  l’huître. 

» i°  Les  autres  penfent  quece  foit 
>»  le  dehors  de  l’huître , qui  eft  auprès 
•>  du  dos  des  valves,  qui  mérite  ce 

* nom. 

.»  ju  Les  troifiemes  fe  perfuadent 
«»  que  c’eft  la  chair  de  l’huître. 

••  Examinons  à préfent  laquelle  de 
» ces  trois  opinions  eft  la  plus  véri- 
»>  table. 

».  t Si  fpondylus , dans  le  premier 
»»  fendillent , eft  le  gros  ligament  qui 
»»  joint  les  valves  de  l’huître,  c’eft-à- 

* dire  la  partie  qui  les  fait  ouvrir  & 
»>  fermer,  comme  vous  le  penfez,  il 
u ne  doit  pas  être  court,  mais  long, 

>■  puifque,  s’il  eft  de  cette  première 
».  figure,  l’huître  lcta  petite  & ne 

biep  ha  ru  3 
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blephara  , ou  huîtres  aux  beaux  cils  ( io  ) , & les  jugent  de  la 
plus  noble  efpece.  Ce  coquillage  aimeroit  à voyager-,  il  fe  plaît 
.à  être  tranfporté  dans  des  eaux  qu’il  ne  connoifloit  point  encore. 
C’eft  ainfi  qu’à  ce  qu’on  prétend  les  huîtres  de  Brindes , parquées 


» fera  pis  dans  fa  perfeékion  pour 
» être  mangée.  D'ailleurs , Pline  ne 
a veut  pas  que  ce  ligament  foit  char- 
» nu,  mais  il  l’eft  naturellement,  6c 
» par  fa  fubftance,  il  eft  une  chair 
a ligamenteufe  ou  glanduleufe  qui 
h ne  change  jamais  : enfin  il  ne  doit 
» pas  être  coupé,  rompu,  ni  den- 
a celé;  mais  cette  parcie  ne  l’eft  ja- 
» mais.  Ajoutez  i cela  que  fi  le  fpon- 
a dyle,  ou  le  crachel  de  l’huître , ou 
» le  cal  interne , comme  vous  le  di- 
a tes,  c’eft-à-dice.Jc  gros  ligament 
a qui  ouvre  & ferme  fes  valves,  com- 
a ment  eft  ce  que  le  cal  des  burgots 
a à pourpre  fera  leur  coquille  & leur 
a couverture,  comme  vous  l'écrivez 
a enfuite  â la  feâion  41  ,purpurarum 
a callus , optrculum  feu  inugumentum 
a vocat  Arijlotchs  , dites- vous , liv.  4 , 
a de  Hifi.  Animal.  nrix*Xvppui , c’eft 
. a ce  que  je  ne  connois  point.  U faut 
» donc  que  le  fponrlyle  de  Pline  foie 
a une  autre  partie  dans  l’huître , puif- 
a que  je  ne  trouve  pas  dans  fon  gros 
a ligament  ce  qui  convient  $u  fpon- 
a djrle  de  ce  poiflon. 


» i°  S'ifpondylus,  dans  la  fécondé 
a opinion , eft  le  col  de  l'huître  par- 
» dehors  , toutes  les  marques  qu'en 
a donne  Pline  en  feront  la  diftino 
a cion;car,  fi  c’eft  ion  col,  ceft-d- 
a dire  la  parcie  qui  fuit  le  dos,  où 
a elle  s'ouvre  comme  en  charnière  , 
a & où  fes  valves  font  attachées  par 
a un  ligament  à redore  j cette  figni- 
» ficationpourroit  avoir  quelque  vrai- 
a femblance , puifqu'il  eft  alluré  que 
a fi  cette  parue  eft  courte , comme 
a dit  Pline , l’huître  fera  épaifte  ; fi 
a elle  n’eft  point  charnue , l'huître 
a n’aura  pas  été  blelTée,  Sc  ne  mon- 
» trera  pas  fa  chair  pat  fon  ouverture  : 
» fi  elle  n'eft  pas  dentelée,  ce  fera  une 
a huître  à la  drague  qui  aura  roulé 
a furie  rocher  1 quelquespicds  d'eau, 
» & qui  ne  fera  ni  brute,  ni  inégale, 
a ni  piquante,  comme  font  celles  que 
» l'on  pêche  en  haute  mer , qui  pat- 
a ceque  le  fond  de  l'eau  n’a  louvent 
» pas  de  mouvement , n'ont  pas  per- 
a du , à caufe  de  cela , coures  leurs 
» pointes  ni  leuts  irrégularités,  &C 
a par  conféquenc  ne  font  pas  fi  bon- 


(toi  Le  Pere  Hardouin  interprété 
*<c»jC**f*p<*  par  pulchris  valvis  , c’eft 
une  grande  erreur  de  fa  part.  Les  An- 
ciens, én  confidérant  l'huître  comme 
un  œil , pouvoient  métaphoriquement 
Traiter  ae  paupière  la  lifiere  ou  affem- 
blage  de  pellicules  donc  cet  œil  eft 

Tome  X . 


bordé;  & de  cil,  crinis,  le  filet  coloré 
qui  termine  quelquefois  cette  lifiere. 
Le  fécond  manuferit  Royal , au  lieu  de 
caUiblephara,  porte callipharata , leçon 
monftrueufe  que  le  Pere  Hardouin 
avoir  inconfidcrément  adoptée  dans 
fa  preiuiete  Edition. 

lu 
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Averno  compafta,  & fuum  retinere  fuccum,  & à Lucrino 
adoptare  creduncur.  Haec  fint  di€ta  de  corpore. 


» lies  que  les  autres  , par  la  raifon 
u qu’en  apporte  Pline  en  ces  termes  : 
» Opacitas  cohibet  ihcrementum  & trif- 
-»  tui  à minus  appelant  cibos , parlant 
m des  huîtres  que  l’on  pêche  en  haute 
-»  nier,  & les  comparant  à celles  que 
■ » l’on  prend  dans  l'eau  près  de  la 
» côte. 

» j°.Si  lefpondyle  , dans  le  dernier 
» fcnrimcnt , eft  la  chair  de  l'huître, 
» ce  qui  tft  plus  vraifcmblable , elle 
» doit  être  courge , groflTe  & épaiffe; 
» ce  qui  cil  une  marque  de  fa  bonté, 
» comme  Pline  le  dit  ici  , fpondylo 
» brevi  ; & ailleurs , pmcipua  vero  in 
» quai  unique  genre  fpijja  ctajjitudine 
» poùus  quàm  latitudine , plus  cour- 
» tes  & plus  grofTes  que  larges  & lon- 
» gués;  car  h les  coquilles  de  Ihuî- 
» tre  font  courses  & épaiifes , la  chair 
» du  poidon  le  fera  auflî , le  dedans 
» fuivant  la  confounation  du  dehors. 
n Je  ne  patle  , ni  de  la  chair  caillée  de 
•»  l’huître,  qui  occupe  le  derrière  de 
» ce  poidon  , puifque  celle  qui  eft 

• » au  devant  n’ell  pas  de  cette  nature. 
» Ce  ne  font  que  cinq  membranes 
h couchées  les  unes  fur  les  aunes  en 
m forme  de  fraife , qui  répondent  au 
» méfentere des  animaux  pai faits;  car 
»>  on  y remarque  une  infinité  de  vei- 
n nés  laélées  qui  finident  à la  partie 
» molle  du  gros  ligament  qui  fait  fans 
•>  doute  les  fondions  de  glande. 

• ■»  Si  fpondylus  eft  donc  la  chair  de 
9 l’huître , comment  veut-on  qu’elle 
m ne  toit  pas  charnue;  cela  femble 
9 impoflibie.  Ne  faudroit-il  point  lire 
■ non  artnofo  au  lieu  de  non  carnojo  , 


• qui  ne  fait  nul  fens,  par  une  tranf- 
9 pofition  d’une, à-peu  prèsfembla- 
» bie  à e ? Car  vous  favez  bien  , mon 
» Révérend  Pore , ce  qui  fe  pafie  pat- 
» mi ‘les  Copiftes  & chez  les  lmpti- 
» meurs.  Cependant  ce  n’eft  qu’une 
« conjecture  que  je  fais  ici , qu’il  ne 
« faut  pas  alléguer  fans  autorité.  Mais 
» comme  vous  avez  beaucoup  de  ma- 
u nuferits  de  Pline  , vous  pourriez 
» vous  donner  la  peine  de  nous  éclak- 
» cir  fur  cela. 

» D’ailleurs  l’huître , pour  être  bon- 
» ne , ne  doit  pas  être  dentelée , c’eft- 
» à-dire  que  l’extrémité  de  fes  valves 
« doit  être  entière , de  peur  qu’étant 
» rompue  , elle  n’ait  perdu  fon  eau  , 
» ou  qu’elle  n’ait  été  rongée  ou  bleftée 
» par  quelque  poiflon  aux  extrémités 
9 de  fa  fraife;  ce  que  Martial  fem- 
u ble  continuer  en  parlant  ainfi  : 

Rofos  repente  (*)  fpondplo*  finu  coodit. 

» Le  (**)  coquillage  ferme  promptement 
» fes  valves  , quand  il  fent qu'un  poif- 
9 J'on  lui  ronge  fa  chair. 

>•  J’ajoute  à cela  que  Pétrone  mer 
» les  buatres  & les  autres  coquillages 
» parmi  les  aliments  qui  contribuent 
9 à l’amour,  puifqu’il  veut  qu’on  man- 
» gc  pour  cet  effet  des  huîtres  crues  * 

(*>  le  texte  de  Martial  porte  ttptnti le  non  rtftntt. 

(••)  M.  Arccre  noui  permettra  de  relever  l’étrange 
mtulvcrc  ncc  de  fon  doôe  compatriote  Vcncttc  en 
cet  endroit.  Martial  parle  ici,  non  d’une  huître  qui 
fe  renferme  dam  fa  coquille,  mais  «l’un  convive 

Îjoulu  nommé  f*ntîr*t  qui  vole  \ cache  dans  fou 
cia  tout  ce  qu’il  peut  dérober  fut  la  table  i fur  fa 
propre  aJTtetce,  entre  autre* , une  tourterelle  lanstêtt 
Sc  des  fpondjde*  dernhrongés.  Les  Critiques  ne  font 
pas  d’accord  fur  ce  qu’on  doit  cntcndie  pat  ces  fpust~ 
dp  le*  de  Martial , l»Y.  7 , 1©^ 
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dans  l’Averne  ( i r),  retiennent  leur  fue;  au  lieu  que  parquées  dans 
le  lac  Lucrin  (n),  elles  l’adoptent,  8c  reçoivent  de  lui  un  nou- 
veau fuc  8c  une  nouvelle  faveur.  Voilà  ce  que  nous  avons  à dire 
fur  le  corps  de  l’huître. 


» fans  faulTtf  5c  fans  apprêts  , choclea- 
» rum  fine  jure  cervicibus  , dit-il  ; ce 
»»  qui  reviendroit  bien  à ce  que  vous 
» dites  , «Tj-or/Wujç  eft  le  même  que 
w Tpü.-nAcc  parmi  les  Grecs,  parceque 
u coeklearum  cervices  , dans  Pétrone , 
m e(l  proprement  la  chair  des  huîtres 
» & des  autres  coquillages.  Cepen- 
» dant  je  ne  crois  pas  que  parmi  les 
» Grecs  il  y ait  aucun  Auteur  qui  air 
» appelle  fp  rndylos  du  nom  de  trache- 
•»  los , fi  l'on  en  excepte  Athénée  , qui 
» nomme  ainfi  la  chair  des  burgots  à 
m pourpre.  Il  eft  donc  évident  que 
» cervices  parmi  les  Latins  eft  la  mc- 
» me  choie  que  fpondylos  5c  trachelos 
» parmi  les  Grecs , 5c  qu'ils  lignifient 
» tous  trois  la  chair  des  huîtres. 

» Pline  ajoute  encore  ces  mots, 
n pour  la  bonne  qualité  de  l'huître, 
« ac  tota  in  alvo  , c’eft  i-dire  qu’elles 
>i  ne  foit  pas  rompue,  ni  motte,  ni 
» corrompue , parceque  dans  cette 
» occafion  la  cnair  des  grandes  fort 
» de  leurs  coquilles , au  lieu  qu’elle  y 
» demeure  quand  elles  font  vivantes 
w 5c  bien  fermées. 

» Pline  pourfuit,  addunt  periiiores 


» notant  , ambiente  purpurto  crine  fi- 
» bras.  Sur  cela  vous  dites , cirrumli- 
" vidurn  hoc  cfi  purpureis  coloris  Mar- 
ty tialis  appdtat , 5c  vous  eu  cicez  ce 
n vers  : 

Et  oftreorum  rapetc  libidos  cirro*. 

I»  Vous  voulez  donc  par-lâ  que  cirros 
» lividos  de  Martial , 6c  purpureo  crine 
m de  Pline  foient  la  même  chofe  ; 
» puifque  vous  «joutez  que  vous  vous 
*»  fouciez  peu  de  ce  que  dit  Sanmaife, 
« Scdece  que  difent  fur  cela  les  In- 
» terpretcsde  Martial  : Quid  Mania- 
it lis  interprétés  in  hune  locum  , favoit 
n fur  ce  vers  de  Martial  que  j’ai  cité, 
» quidSalmafius  dicatin  folinum  non 
n laboro.  Mais  fans  doute,  mon  Ré- 
**  vérend  Pere , vous  auriez  mieux  fait 
n de  ne  pas  méprifer  les  fenriments 
» de  ces  gens-la,  6c  de  ne  pas  faire 
» dire  à Martial  ce  qu’il  n’a  jamais  eu 
» delTein  d’écrire  ; car , en  bonne  foi , 
» il  n’y  a que  les  aveugles  qui  ne  peu* 
*»  vent  juger  des  couleurs  , 5C  qui  cou- 
*»  fondent  la  couleur  olivâtre  ou  de 
n plomb , lividus  color , avec  le  pour- 
» pre  rouge  ou  violet , purpurcus  co- 


(i  i)  Pline  a dit  au  liv.  9 , ch.  5 1 : 
Pofiea  vif  uni  tanti  in  extremam  Italiam 
petere  Brundifium  oflreas  : ac  ne  lis  efiet 
inter  duos  fapores  , nuper  excogitatum  , 
famern  longa  adveclionis  à Brundifio 
compafcere  in  Lucrino. 

(1 1)  Le  lac  Lucrin , au  voifinage  de 


Baies,  en  Italie.  Martial  fait  mention 
des  huîtres  de  ce  lac , 1.  a , Epigr.  36  ; 

Conclu  Lucrini  deliearior  fbgnj. 

Et  liv.  1 3 , Epigr.  St: 

Ebiia  Biuno  veni  modo  coucha  I ucrtno. 

LU  ij 
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Dicemus  & de  nationibus,  ne  fraudencur  glorià  fui  lit— 
tora  : fed  dicemus  aliéna  lingua,  (jusque  peritiflïma  hujus 


» for,  qui  font  des  couleurs  fort  dif- 
■ fcrentes , appliquées  à deux  diverfes 
» parties  des  huîtres,  dont  ces  deux 
» Auteurs  parlent  ; car  Martial  en- 
» tend  par  lividos  cirros  le  petit  cercle 
»>  qui  borde  l'extrémité  interne  des 
» deux  valves  de  l’huître,  qui  eft  de 
•>  couleur  d'ardoifc  dans  les  huîtres 
» de  ces  mers,  & qui  approche  fort 
m de  la  couleur  du  plomb  ou  del’oli- 
» ve,  au  lieu  que  Pline  veut  parler  de 
» la  petite mouflc.rouge  quicroît  tout 
» autour  des  huîtres  dans  la  mer  Mc- 
m diterranée  ; ce  qui  en  marque  la 
» bonté , parcequ’elles  ne  font  pas 
m fort  éloignées  du  bord  de  la  mer  , 
» où  cette  herbe  naît.  Nous  en  voyons 
m quelquefois  dans  ces  mets  de  cette 
» façon  ; & je  crois  que  c’eft  ainfi 
» qu'il  faut  expliquer  Pline  , puifque 
» les  huîtres  n ont  pas  d’elles  mêmes 
» des  filets  mouflus  , i moins  qu’ils 
» ne  naiflent  fur  leurs  coquilles.  Pline 

* appelle  callibUphara  les  huîtres  qui 
» ont  routes  les  marques  de  bonté 

* dont  il  fait  le  dénombrement.  Vous 
» interprétez  ce  mot  quaji pulchris  gc- 
» /lis.  Msis  genis  eft  il  un  mot  qu’on 
» doive  appliquer  aux  huîtres?  Pour 
m moi,  j’en  doute  fort,  & je  dirois 
u plutôt  pulchris  valvis , que  je  tra- 
it duirois  par  des  huîtres  polies  & bêl- 
ât les  i voir,  fuivanc  Tétymologie  du 
m mot  ; car  les  huîtres  1 la  drague  qui 
» ont  été  roulées  fut  le  rocher  par  l'a- 
» citation  de  l’eau  d’une  riviere  qui 
» fe  décharge  dans  la  mer , comme 
» font  celles  que  l’on  pêche  vers  l’ifle 
m de  la  Dive,  i l’embouchure  de  la 


» riviere  de  Mabrans  , font  devenues 
» polies  comme  les  cailloux  de  la 
» côte,  quelque  inégaux  qu’ils fullenc 
» auparavant. 

» On  pourroit  dite  que  caUibhpha- 
» rum  étant  un  fard  d’antimoine  dont 
» les  femmes  fe  fardoient  autrefois 
» les  yeux,  ou  plutôt  les  fourcils » 
» pour  les  rendre  plus  noirs  & mieux 
» faits , ôc  pour  paraître  plus  belles  » 
» Pline  a voulu  appliquer  ce  même 
» nom  aux  huîtres  qui  font  plus. 
» agréables  à voir,  quand  elles  font. 
» polies.  C’eft  ce  fard  que  Pétrone 
« appelle  fupcrcilium,  que  Tertuliea 
» & S.  Cyprien  nomment  pulvis  ni~ 
» ger,  Arnobe,  Tertulien,  Juvénal» 
» fuligo , & c’eft  aufli  avec  ce  fard  que 
» Jéfabel,  dans  1 Ecricure  Sainte,  fe 
» farda  pour  plaire  à Jehu. 

» D’ailleurs  , je  doute  fort  que 
» vous  ayez  mieux  réufti  que  Pline 

• en  appellant  ces  mêmes  huîtres 
m ca.lhpha.rata  au  lieu  de  callibUphara 

* dont  Pline  fe  fert.  Pour  moi,  je 
m fais  bien  tysecallipharata  eft  un  mot 
■ barbare,  puifque  je  n'ai  pu  le  trou- 
» ver  dans  les  Auteurs  Grecs,  & qu’il 
» ne  vous  eft  pas  permis,  fans  ctre 
0 blâmé , d’inventer  un  mot  dans  une 
» langue  qui  vous  eft  étrangère,  non 
» plus  que  dans  la  vôtre  , à moins 
» qu’il  nefoitbien  expreflif&  etsfuite 
» approuvé  par  l’ufage. 

» Enfin,  Pline  dit  fur  la  fin  de  fon 
» difeours  touchant  les  huîtres  : Ad- 
n didit  quee  lux  un  a f regus  obruùs  nivt 
» fumma  monùum  & maris  ima  mif- 
» cuis.  On  doit  faire  ainfi  la  conft  r uc- 
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Parlons  préfentemenc  des  diverfes  patries  de  ce  coquillage , 8c 
ne  fruftrons  point  nombre  de  plages  célébrés  de  la  gloire  qui 
leur  appartient  ; mais  préconifons-les  par  la  bouche  d’aucrui  , & 


m tion  de  ce  partage  : Luxuria  addidit 
» frigus  ojlrcis  obrutis  ànive,  'mifecns 
'n  fumma  rugoiia  montium  & ima  nego- 
» lia  maris.  Ce  que  je  rraduis  ainli  : 

» La  friandife  a inventé  le  moyen  de 
» faire  rafraîchir  des  huîtres  en  les 
» couvrant  de  neige;  pour  cela  elle 
» a eu  l’adrefle  de  mêler  ce  qu'on 
» trouve  fur  le  fommet  des  monta- 
» gnes,  avec  ce  que  l’on  rencontre 

• dans  le  fond  des  mers  ; c’eft-à-dire 
m de  mêler  de  la  neige  avec  des  huî- 
» très  & d'en  faire  des  huîtres  à la 
» glace. 

» Vous  pendez  que  Pline  éroit  fort 
» obfcur  en  cet  endroit,  & vous  avez 
» voulu  l’éclaircir  par  une  note  que 
» vous  y avez  faite,  mais  il  me  fem- 
» ble  que  vous  n’êtes  pas  entré  dans 

* la  penfée  de  l’Auteur  ; car  vous  fai- 
» tes  dire  à Pline  ce  qu’il  n’a  pas  eu 
» la  penfée  d’écrire.  V oici  vos  propres 
» termes  : Nives  à fummis  montium 
» /u gis  pttitas  cum  aqua  marina  qua 
» pafcuntur  o fl  rca  in  vada  , mifccns  , 

* c’eft  à-dire,  (i  je  traduis  bien,  en 
» mêlant  la  neige  que  l’on  prend  fur 
» le  haut  des  montagnes  avec  de  l’eau 
m de  la  chte  de  la  mer  ou  des  viviers 
« de  laquelle  les  huîtres  fe  nourrif- 
» fent.  Quelle  adrefTe  feroit  ce  là  de 
» mêler  de  la  neige  avec  de  l’eau  de 

• lamerêenquoiconfifteroitlafrian* 

* dife  des  Romains,  que  Pline  blâme 
» ici?  ne  voudriez  vous  point  dire 
m qu’on  mêloit  dans  Peau  du  bord 
a de  fa  mer  ou  des  étangs  fa  lés  où  il 

• y a des  huîtres , quelques  charretées 


» de  neige  pour  rafraîchir  l’eau  dont 
» ces  poirtons  fe  nourrirtenc  ; ce  que 
» je  ne  penfe  pas , & ce  que  pourtant 
» vos  termes  lignifient. 

u Voilà  , mon  Révérend  Pcre  , ce 
» que  j’avois  à vous  écrire  fur  ce  paf- 
« lage  de  Pline.  Si  vous  croyez  que 
» je  vous  ai  fatisfait,je  vous  prie  de 
* me  le  témoigner,  <Sc,  nonobftant 
« les  incommodités  de  mon  âge  & les 
» occupations  de  la  Médecine , j’em- 
» ploierai  quelques  heures  de  la  nuit 
» pourvousplatrc,  en  feuilletant  vo- 
b tre  Pline  fur  quelques  endroits  de 
» ma  ptofertîon.  S’il  m’eft  échappé 
» quelques  paroles  qui  manquent  de 
» refpeft , je  vous  prie  de  ne  pas 
» croire  que  je  l’ai  fait  à deffein,  cela 
» m’eft  arrivé  comme  à ceux  qui  dif- 
b putent  enfemlde  avec  chaleur,  8c 
« qui  cependant  ne  lairtent  point 
■ d’être  bons  amis. 

Je  fuis,  & c. 

A ta  Rochelle , U a 8 Octobre,  1697. 

■ Obfcrvalion  dt  M.  A rctre  fur  ta  Leur, * 
precedente. 

>•  J’ai  l’honneur  d’affurer  M.  de 
» Sivry  que  cette  copie  que  je  viens 
» de  faire  pour  lui  eft  exacte,  & que 
» la  Lettre  eft  bien  réellement  de 
b Venette. 

» Ce  que  dit  ce  Médecin  eft  une 
b vérité  d’expérience.  Des  Etrangers 
» qui  vinrent  me-voir  en  été  me  de- 
b mandèrent  des  huîtres,  ils  les  trou- 
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cenfuræ  in  noftro  xvo  fuit.  Sunt  ergo  Muciani  verba, 
qux  fubjiciam  : Cyzicena  majora  Lucrinis,  dulciora  Bri- 

.•  • 


» verem  dcceflables.-Aufli  nous  n’en 
» mangeons  pas  en  cette  faifon. 

» P.  S.  Je  trouve  dans  les  Adverfi- 
» rite  deTurnebe,  p.  54^ , une  ex- 
» plication  & correction  du  texte  de 
» Pline,  liv.  14,  fur  diverfes  fortes 
» de  vin,  Edic.  de  1614,  in-40  , Au- 
» reliopoli.  En  vous  indiquant  ceci , je 
» faisvraifemblablementcommeceux 
•>  qui  porteroient  de  l'eau  à la  mer, 
» vous  devez  être  au  fait  de  tout  cela. 

■■  En  parlant,  dans  votre  Préface, 
»»  des  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
“ Pline,  vous  en  avez  omis  un  qui  a 
» commenté  la  partie  cofmologique 
*•  de  Pline.  J’en  mets  ici  le  titre  : Ja- 
» cobi  Riegli,  Landavi  Bavari  in  C.  Pli- 
» nii  de  Naturali  Hijloria  librum fecun- 
» dum  Commentantes  quo  difficulutcs 
» plurimtc preefertim  AJlronomix  omnes 
» tolluntur.  Item  organum  quo  catho- 
m lie * fyderum  , ut  apud  Plinium  ejl , 
•»  mira  arte  Plinii  Seholia.  Bajilect  et- 
m cudebat  Hcnricus  Parus  menfe  Au- 
" grjlo.  M . DX  X X F •• . C’cft  u n infol. 
de  notre  Bibliothèque. 

A la  Rochelle,  le  14  Décembre,  1771. 

N.  B.  J'ai  jugé , comme  M.  Arcere, 
ue  la  Lettre  de  Venette  au  Pere  Har- 
ouin  feroit  plaifir  au  Leûeur;  c’eft 
un  monument  propre  à donner  une 
idée  de  l'érudition  SC  de  l’efpric  de 
recherches  de  ce  Médecin  juftement 
célébré,  & dont  on  trouvera  une 
bonne  notice  dans  le  fécond  volume 
in- 4°  de  l’Hiftoire  de  la  Rochelle, 


par  M.  Arcere,  p.  ata.  Mais  je  dois 
obferver  que  Venette  ne  s’elt  guere 
moins  trompé  .que  le  Pere  Hardouin 
dans  l’interprétation  de  ce  fameux 
paffage  de  Pline,  ce  dont  on  Ce  con- 
vaincra fi  l'on  fe  donne  la  peine  de 
confronter  leur  explication  avec  la 
mienne.  C'eft  fur -tout  l'expreflion. 
fpondylus  qui  les  a induits  en  erreur, 
pateequ’ils  y ont  cru  reconnoîtte  le 
mot  Grec  fpondylos , au  lieu  que  l'ex- 

fireflion  employée  par  Pline  eft  abfo- 
ument  Latine  & dérivée  de  fponda, 
le  bord  du  lit , & de  ila  ou  hila  , 
autre  expreflion  Latine , fynonyme  de 
lumbus,  chez  Laberius,  chez  qui  cx- 
dere  lias  adolefienti  eft  certainement 
fynonyme  de  cadtre  lumbns ; on  fait 
que  ila,  chez  Horace,  eft  employé 
pour  pars  lutnborum  fuis.  Ainfi  , chez 
Pline,  fpondilo  brevi  doit  s’écrire  fins 
y à la  fécondé  fyllabe,  Si  s'entendre 
de  la  pellicule,  membrane  fibreufe, 
appendice  ou  lifiere  latérale  du  ven- 
tre de  l’huître  j car  l'huître,  félon 
Pline,  doit,  en  quelque  forte,  être 
tout  ventre  Si  n’avoir  prefquc  point 
d'appendice  latéral.  Il  réfulte  de  cette 
explication  fi  naturelle  la  plus  grande 
clarté  fur  tout  ce  paffage  de  Pline. 
Pour  achever  de  mettre  le  Leéleur  à 
portéed'entendrebien  nettement  tout 
ce  pairage  de  notre  Auteur,  diftinguons 
l'huître  en  cinq  parties  eflcntrcilcs. 
i°  Les  deux  valves  qui  compofent  la 
cuiralfe  du  coquillage  , 1"  la  fauffe 
charnière  de  l'huître  ou  l’efpece  de 
proue  qui  en  fait  l'office  Si  qni  ter- 
mine, par  dehors,  le  dos  du  coquiiia- 
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laiflons  parler  le  plus  habile  Critique  en  ce  genre  , que  notre 
âge  ait  produit.  Voici  donc  ce  que  dit  Mucianus  : Les  huîtres  de 
Cyzique  ( 13  ) font  plus  grandes  que  celles  du  lac  Lucrin,  plus 
douces  que  les  Britanniques  (44) , plus  fuaves  que  celles  de  Mé- 
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ge , proue  que  quelques-uns  appellent 
le  col  de  l’huître,  3*  le  tendon  ou  nerf 

far  où  l’huître  tient  ifa  cuirafTe,  & 
ouvre  ou  la  ferme  à fon  gré  , 40  la 
glande  du  corps  de  l'huître,  fa  partie 
la  plus  moclloufe,  la  plus  délicate, 
la  plus  favoureufe,  & qu’en  confé- 
quence  les  Anciens  appelloient  cer- 
vix  , c’eft  proprement  fon  ventre  , 
j°  fa  chair,  partie  moins  délicate  & 
plus  coriace  que  la  glandé1 , & qui 
eft  immédiatement  terminée  par  la 
fraife  , laquelle  fraife  eft  appellée 
fpondilus  par  les  Latins , quod  ila  jtve 
lumbo  refpondcat , & txtrcmà  in  fpondd 
cubcc.  Nous  venons  de  voir  que  Pline 
blâme  leshuîtres  oùcette  chair  occupe 
trop  de  champ  ; il  veut  qu’elles  foient 
brufquemcnt  terminées  par  la  fraife, 
& que  cette  fraife  foit  courte , avec  le 
moins  de  chair  poflible , cette  chair 
étant  une  fubftance  coriace,  laquelle, 
fort  près  de  fa  ndiflance , doit  le  fub- 
divifer  en  feuillets  minces  qui  for- 
ment la  fraife.  Au  refte , la  Lettre  de 
Venette  concerne  la  petite  Edition  , 
l’Edition  in  40  du  Pline  du  Pcre  Har- 
douin  , qui  depuis  , dans  fa  grande 
Edition , fans  faire  aucune  mention  de 
cette  Critique,  s’efforça,  de  corriger 
fes  erreurs.  Mais  fa  tentative  ne  fut 

foint  heuteufe  ; car  dans  cette  grande 
dition  in-folio  il  veut  que  le  fpondilus 
de  Pline  foit  collum  ojlrcorum  exterius 
propt  dorfum  valvarum.  En  un  mot, 
l’unique  fruit  qu’il  nuira  de  la  Lettre 


du  Médecin  Venette,  ce  fut  de  re- 
noncer à la  leçon  vicieufe  callinharata, 
Sc  de  rétablir  la  leçon  callibLphara , 
dont  il  s’étoic , fort  mal  à propos  écar- 
té. Sur  tout  ce  qui  concerne  l’organi- 
fation  des  huîtres  , leur  propagation, 
leurs  diverfes  efpeces,  &c.  confultez 
l’article  Huître  dans  le  Diélionnaire 
d’Hiftoire  Naturelle  de  M,  Valmont 
de  Bomare.  Tout  à la  fin  du  préfent 
trente-deuxieme  livre  de  Pline  , on 
trouvera  un  fécond  exemple  de  fpondi- 
lus , employé  dans  le  feus  da  fraife 
marginale  des  nacres. 

(ij)  Cyzique,  ville  d’Hellefponr. 
Toute  cette  côte  eft  renommée  pour 
les  huîtres  chez  les  Anciens.  Catulle 
à Priape , Carm.  1 S ; 

Nam  te  prccipue  in  fuit  uibibui  coîic  or  a 
HelleCpontU  , ext cris  oftreoiîor  oris. 

Abydene,  au  voifinnge  de  Cyzique, 
eft  aufti  renommée  pour  les  huîtres , 
chez  Clément  Alexandrin , livre  z , 
Padag.  p.  1 40. 

(14)  Ces  huîtres  Britanniques  font 
celles  que  Juvénal  appelle  ojlrea  Ru- 
tupino  édita  fundo  , car  Rutupinum 
étoit  une  ville  de  la  côte  de  la  grande 
Bretagne,  comme  nous  l’apprenons 
de  Ptolémée.  Voici  les  vers  de  Juvé- 
nal, Sat.  4,  v.  141  : 

Cireras  iwu  forent , aa 
locrinuro  ad  Saxum  , Ruiupinore  édita  fundo 
OO rca , calleb.it  primo  deprcoderc  moefu» 
li  Ctmcl  afpcûi  lieu*  diccbat  echini 
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tannicis,fuaviora  Medulis,  acriora  Lepticis,  pleniora  Lu- 
cenfibus,  ficciora  Coryphantenis,  teneriora  Iftricis,  candi- 
diora  Circeienfibus.  Sed  his  neque  dulciora , neque  tene- 
riora, efle  ulla  compertum  eft.  In  Indico  mari  Alexandri 
xerum  audtores  pedalia  inveniri  prodidere.  Necnon  inter 
nos  nepotis  cujufdam  Nomenclator  tridacna  appellavit  : 
tant*  amplitudinis  intelligi  cupiens , ut  ter  mordenda 
eflent. 

Deos  eorum  medica  hoc  in  Ioco  tota  dicetur.  Stoma- 
chum  unice  reficiunt  : faftidiis  medentur.  Addiditqueluxu- 
ria  frigus  obrutis  nive,  fumma  montium  & maris  ima  mif- 
cens.  Molliunt  alvum  leniter.  Eadem  quoque  coda  cum 
mulfo,  tenefmo,  qui  fine  exhulceratione  fit,  libérant.  Ve- 
ficarum  hulcera  quoque  repurgant.  CotSba  in  conchis  fuis  uti 


(15)  Près  Bordeaux.  Ces  huîtres  ont 
4té  célébrées  par  Aufone,  Epitre  7, 

p.  141  s 

Oftrea  Baianii  cmanria  qu*  Medulorum 
Du  Ici  b ta  i a fUgnit  reflui  au  rit  citas  opinât. 

EtEpit.  14  j : 

Std  urfM  puecnnAiidttlflîauqtic  VCednlorwm 
Educat  Occamti  , qux  Burdegalcnfia  uomen 
Vfque  ad  Cafinu  tu  lit  admira  Uo  me  n fat , 

Mon  laudata  minus  noftro  , quam  glotia  ri  ni. 

Proxi  ma  funt  quxvis,  fcd  longe  proxima  multo 
Sx  imerrailo , que  Ma/Elienûa  portu 
Que  Narix»  ad  Veoeris  nutrit , cuhuque  carcnüf 
Hcllefpomiaci  que  protegit  cquor  Abydi , 

Ycl  que  Baianis  pendent  fiuitancia  pa'.it  i 
Sunt  Sc  Arcmorici  qui  Uudent  oiltea  Pontl , 8cc. 

fi6)  Je  lis  au  texte  arRiora  & non 
pas  acriora , comme  on  a lu  jufqu’ici. 
Toute  cette  lifte  de  comparaifon  eft 
un  éloge)  or,  acriora  ae  /aurait  figu- 


rer parmi  leS  bonnes  qualités  de  l'huî- 
tre. 11  eft  donc  évident  que  Pline  Oc 
Mucianus  avoient  écrit  arcliora , éloge 
conforme  à ce  que  Pline  a écrit  plus 
haut  : Pracipua  ycro  habtruur  . . . 
crajpmdine  potius  fpcRanda  quàm  loti-, 
tudint . 

(17)  Eu  Afrique. 

(18)  Le  Pere  Hardoain  penfe  que 
Pline  veut  ici  parler  de  Lucentutn, 
ville  d'Efpagne,  dont  on  a parlé  au 
liv.  j ,chap.  f. 

(19)  Sur  la  côte  d'Eolie,  en  Afie. 

(10)  En  Italie. 

(11)  Du  verbe  Grec  tâcm,  mordeo. 

(ai)  Les  Riches,  â Rome,  avoient 

des  Nomenclateurs , c’eft-i-dire  un 
homme  à eux , qui  les  accompagnoic 
dehors.  Si  qui  leur  nommoit  tous  les 
paflànts , pareequ’on  étoit  dans  l'ufage 
de  faiuer  chacun  par  fon  nom.  C‘e- 


* 


m 
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doc(iy),  plus  reflerrées  (i 6)  que  celles  de  Leptis(i7),  plus  plei- 
nes que  celles  de  Lucentum  (18),  plus  déflegmées  que  celles  de 
Coryphante  (15») , plus  tendres  que  celles  de  l’Iftrie,  plus  blanches 
que  celles  de  Circei  (10).  Mais  , n’en  déplaife  à Mucianus,  celles 
de  Circei  méritent , à deux  égards , la  palme  fur  toutes  les  au- 
tres , étant  bien  reconnu  qu’on  n’en  fauroit  trouver  de  plus  dou- 
ces ni  de  plus  tendres.  Les  Hiftoriens  de  l’expédition  d’Alexan- 
dre ont  écrit  que  dans  l’Inde  il  fe  trouve  des  huîtres  d’un  pied 
de  long  : fie  même  en  Italie  on  en  trouve  d’affez  grandes  pour 
mériter  le  nom  de  tridacna  (11),  comme  les  a appellées  le  No- 
menclateurd’un  certain  prodigue(i  1)  ; voulant  faire  entendreque  les 
huîtres  dont  il  parloir  étoient  G grandes  qu’on  n’eut  pu  les  avaler 
fans  y mordre  à trois  reprifes. 

Nous  allons  ralTembler  ici  toutes  les  propriétés  médicinales  des 
huîtres.  Elles  font  l'ouveraines  pour  rétablir  l’eftomac  (13).  Elles 
remédient  aux  dégoûts.  On  a inventé  de  les  fervir  frappées  de 
froid.  Le  fecret  confifte  à entafl'er  fur  elles  beaucoup  de  neige  ; &c 
le  luxe  cft  ainfi  parvenu  à rapprocher  fie  confondre  enfemble  , 
pour  nos  délices,  le  fond  de  la  mer  fi c le  fommetdes  montagnes. 
Les  huîtres  ont  encore  la  propriété  de  relâcher  doucement  le  ven- 
tre (2.4).  Cuites  dans  du  vin  miellé,  elles  guérilfcnt  le  ténefme  , 
s’il  n’y  a point  d’exulcération  ; fie  s’il  y a quelques  ulcérés  dans  la 
velfie, elles  les  diflipent.  Cuites  toutes  clofes  dans  leurs  écailles  (2.  j). 


un  telle  des  ufages  Républicains;  car, 
dans  le  tems  de  la  République,  cette 
pratique  de  faluer  tout  le  monde  par 
fon  nom  concilioit  la  faveur  popu- 
laire & menoit  fouvent  aux  polies  le| 
plus  élevés. 

fij)  Confirmé  par  Diphile,  chez 
Athénée,  liv.  j , p.  90. 

(14)  Et  l'huître  & le  bouillon  d’huî- 
tre ont  cette  propriété  laxative , félon 
Mnéfithé,  d’Atnencs,  chez  Athénée , 
Tome  X. 


dtEduL  liv.  3 , p.  91. 

( 1 5 ; Sur  les  charbons , obferve  Mar- 
cellus  Empiricus,  c.  10,  P.S7:  OJlrca. 
ita  ut  lecla  faut , adhuc  ufiis  fuis  claufa, 
in  cttfkonibus  coquuntur , arque  in  cibo  ' 
dan  tu  r ei  qui  narium  gravedinem  pati - 
tur.  Plinius  Valcrianus  écrit  pareille- 
ment, liv.  1 ,chap.  18  : Ad  jlillationtm 
narium  ex  humorc  : O frète  cum  tcjld 
fud,  ità  ut  Uclce  funt  in  carbonibus  co- 
quuntur, & in  cibo  dantur. 

M m m 
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claufa  venerint,  mirèdiftillationibus  profunt.  Teftx  oftreo- 
rum  cinis  uvam  fedat,  & tonlillas  admixto  nielle.  Eodem 
modo  parotidas,  panos,  mammarumque  duritics,  capitum 
hulceta  ex  aqua  : cutemque  mulierum  extendit.  Infpergitur 
& ambuftis.  E dentifricio  placer.  Pruritibus  quoque  &c 
eruptionibus  pituitx  ex  aceto  medetur.  Crudæ  li  tundan- 
tur,  ftrumas fanant,  & perniones  pedum. 

Purpuræ  quoque  contra  venena  profunt.  Et  algam  maris 
Theriacen  elle  Nicander  tradit.  Plura  ejus  généra, uti  dixi- 
mus  : longo  folio  & latiore,  rubente,  aliave  crifpo.  Lauda- 
tilïima,  qusc  in  Creta  infula  juxta  terrain  in  pétris  nafcitur  : 
tingendis  etiam  lanis  ira  colorem  alligans,  ut  elui  poftea 
non  poffit.  E vino  jubet  eam  dari. 

Ad  alopecias  & capillos , & oculorum , & aurlum , & dentium , 
& faciei  vida. 

Caput  Alopecias  replet  hippocampi  cinis,  nitro  & adipe 
7*  fuillo  mixtus,  aut  lincerus  ex  aceto.  Préparant  autem  le- 
piarum  cruftæ  farina  medicamentis  cutem , Sc  mûris  marini 
cinis  cum  oleo  : item  echini  cum  carnibus  fuis  cremati  : fel 


(xt>)  Sextus  Platonicus,chap.  x , de 
ccrvo , rit.  x 1 : Ad  perniones  : Sekum 
cervinurn  combujhim  fimul  cum  ojtrca 
tejla  minuta  & commixta,  & factum 
quafi  malagma  impont  : mire  fanat. 

(17)  C’eft-à-dire  qu’elle  eft  un  bon 
antidote  conrre  les  atteintes  vent- 
meufes  des  ferpents. 

(1)  Appcllé,  à Marfeille,  chevalon 
chtvaloe.  Voyez  fa  defcription  chez 
Rondelet,  liv.  de  infect,  p.  1 14  , ch.  9. 


Confultez  tout  ce  que  dit  de  l'hippo- 
campe, Elien  Htjl.  Anim.  livre  14, 
chap.  xo. 

(1)  Confirmé  pat  Galien,  liv.  1 1 , 
'de  Fac.  Simp.  Med.  chap.  1 , p.  jix. 
Diofcoride  écrit  pareillement  liv.  x , 
chap.  3 : (ixxdrtiit  , &C.- 

Hippocampus  marinum  eft  animalcu- 
lum  : eu  jus  cremati  cinis  liquida  pict  vel 
axungia  , aut  amaracino  ungutnto  ex- 
cep tus  , & il  h tus  , alopecias  ernendat. 
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comme  ou  les  apporte  du  marché , elles  font  merveilleufes  pour 
faire  cefler  les  fontes  pkuiteufes  du  cerveau.  La  cendre  des  écailles , 
calcinée  , incorporée  dans  du  miel , appaifc  les  inflammations  de 
la  luette  3c  des  amygdales.  On  s’en  ferc  même  pour  la  guérifon 
des  orillons,  des  apoftumes  plates  appellées  parti,  des  duretés  des 
mamelles , 3c  des  ulcérés  de  la  tête , en  l’y  appliquant  avec  de 
l’eau.  Les  femmes  s’en  fort  un  cofmétique  contre  les  rides.  On  fau- 
poudre  aufli  de  cette  cendre  les  brûlures  ; &c  on  la  regarde  comme  un 
bon  opiat  pour  les  dents.  Incorporée  dans  du  vinaigre,  elle  foulage 
les  démangeaifons,  & diflipe  les  cl  oches  ou  petites  veilles  pleines  d’eau. 
Les  huîtres , broyées  crues , donnent  une  poudre  qu'on  dit  être  très 
bonne  au  traitement  des  écrouelles  & des  mules  aux  talons  (16). 

Quant  aux  pourpres,  il  n’eft  point  de  venin  donc  elles  ne  foient  l’anti- 
dote. Nicandredic  aufli  que  l’algue  marine  eft  de  vertu  thériacale  (17). 

• J1  y en  a de  plufieurs  fortes , comme  nous  l’avons  précédemment 
obfervé  j favoir , l’algue  à feuille  longue  & large , l’algue  à feuille 
rouge,  &:  l’algue  à feuille  recoquillée.  La  meilleure  algue  à feuille 
Longue  & large  , nait  en  Crete  dans  la  terre  qui  fe  rencontre  aux 
écueils  St  fur  les  rochers  de  la  mer.  Les  Teinturiers  s’en  fer- 
vent, Sc  la  teinture  qu’elle  donne  eft  durable  & indélébile.  En 
boilfon,  Nicandre  prefcrit  cette  même  algue  dans  du  vin. 

Recettes  contre  la  pelade  & pour  noircir  les  cheveux  : contre 
les  douleurs  ôC  accidents  des  yeux , des  oreilles  , des 
dents  SC  du  vifage. 

La  cendre  de  l’hippocampe  (1) , ou  cheval  marin  , incorporée 
dans  du  lard,  avec  du  nitre,  ou  appliquée  feulement  avec  du  vi- 
naigre , frit  revenir  le  poil  aux  parties  qui  s’en  trouvent  dégarnies 
par  la  pelade  (z).  La  poudre  d’os  de  feche  fert  feulement  de  pré- 
paration à la  peau , pour  y appliquer  enfuite  les  médicaments 
que  la  pelade  exige.  La  cendre  du  rat  de  mer  calcinée  , incor- 
porée dans  de  l’huile  , eft  aufli  très  propre  à cette  préparation. 

M m m ij 
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fcorpionis  marini.  Ranarum  quoque  trium,  H vivæ  in  olla 
concrementur,  cinis  cum  melle  : melius  cum  pice  liquida. 
Capillum  dénigrant  fanguifugæ,  quæ  in  nigro  vino  diebus 
lx  coraputrucre.  Alii  in  aceti  fextariis  duobus  fanguifuga- 
rum  fextarium  in  vafe  plumbeo  jubent  putrefcere  totidem 
diebus,  inox  illiniinfole.  Sornatiustantamvimhanctradit, 
utnifi  oleum  ore  contineant  quitingunt,  dentes  quoque 
eorum  denigrari  dicat.  Capitis  hulceribus,  muricum  vel 
purpurarum  teftx  cinis  cum  melle  utiliter  illinitur  : con- 
• chyliorum , vel  fi  non  urantur , farina  ex  aqua  : Doloribus , 
caftoreum  cum  peucedano  & rofaceo. 

Omnium  pifcium  fluviatilium  marinorumque  adeps  li- 
quefadus  foie,  admixto  melle,  oculorum  claritati  plurimum 
confert  : item  caftoreum  cum  melle.  Callionymi  fel  cica-# 
trices  fanat,  &c  carnes  oculorum  fupervacuas  confumit. 
Nulli  hoc  pifcium  copiofius,  ut  exiftimavitMenander  quo- 
que in  Comœdiis.  Idem  pifcis  & uranofcopos  vocatur,  ab 


(5)  Confirmé,  parmi  les  Anciens, 
par  Diofcoride,  liv.  a,  thap.  28,  & 
par  Alexander  le  Médecin,  livre  i, 
chap.  4i  & parmi  les  Modernes,  par 
Rondelet , qui  attelle  en  avoir  tait 
l'expérience,  1.  de  palufl.  ch.  2. 

(4)  Marcellus  Empiricus,  chap.  7, 
p.  48  -y  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  7. 

(5)  Et,  félon  Marcellus  Empiricus 
& Plinius  Valerianus,  ibid.  à l’égard 
de  Somatius , ce  Médecin  eft  in- 
connu. 

(6)  Marcellus  Empiricus,  chap.  8 , 
p.  62.  : Adipes  omnium Jluviatilium  pif- 
cium in  foie  liquefaaa  , adj  uncloque 
melle , inunclioni  adhibitcc  , mirifice  ocu- 
lis  caligantibus  profunt.  Diofcoride  , 


liv.  a , ch.  94  : To  Ji  rûr  veTapim , & c. 
Fluviatilium  pifcium  adeps  inunclis  ocu- 
lis  claritalem  offert  ,f.  quidem  in  foie  li- 
quefaclus  mellique  admixtus  fuerit. 

(7)  Nous  tranferirons  ici  une  note 
du  Pere  Hardouin  : Errant  qui  difeuf- 
fam  à Tobia  patrie  ecteitatem  eo  f elle 
volunt.  Gallionymus  enim  marinus  pif- 
cis ejl , & mollis  exigucc,  nec  multarurn 
virium  : il/e , quo  Tobias  ufus , irtgens  , 
fluviaùlis  , è fere  àrbftemfàyoe.  Silurum 
potius  effe  credidcrim , de  quo  lib.  9 , 
fecl.  1 7.  Eide  Bochartum  , parte  a , de 
animal,  lib.  5 , cap.  14  , pag.  748.  Ad 
oculorum  vitia  univerfe  callionymi  fel 
commendal  & Dirfc.  lib.  a , cap.  9 6. 

(8)  Galien,  liv.  10 , de  Fac.  Simp. 
Med.  chap.  2 , p.  284. 
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On  tire  le  même  fecours  des  cendres  d’un  hériffon  marin  , en 
le  faifant  calciner  avec  fa  chair  ; le  fiel  du  fcorpion  marin 
produit  le  meme  effet  : comme  auffi  la  cendre  de  trois  gre- 
nouilles (3),  calcinées  toutes  vives  dans  un  pot  de  terre;  elle  doit 
être  appliquée  avec  du  miel , ou,  mieux  encoie,  avec  de  la  poix 
fondue.  Les  fang-fues,  fi  on  les  laiffe  putréfier  Si  réfoudre  foi- 
xante  jours  durant,  partent  pour  l’ingrédient  le  plus  propre  à noir- 
cir les  cheveux.  D’autres  (4)  pour  le  rendre  les  cheveux  noirs , 
mettent  un  fextier  de  fang-fues  fur  deux  fextiers  de  vinaigre , 
dans  un  vafe  de  plomb , Si  biffent  putréfier  Si  réfoudre  le  tout 
foixante  jours  durant,  puis  fe  frottent,  au  foleil , les  cheveux  avec 
cette  compofition.  En  effet  ,•  elle  eft  fi  pénétrante  Sc  fi  aélive  , 
félon  Sornatius  (j),que  fi  , tandis  quelle  agit,  on  ne  tient  de 
l’huile  dans  fa  bouche  pour  fe  préferver  les  dents,  elle  les  noir- 
cit. La  cendre  des  coquilles  de  pourpre  Si  de  murex  calcinés , ap- 
pliquée avec  du  miel , guérit  merveilleufement  les  rognes  Si  ulcé- 
rés de  la  tête.  La  poudre  de  l’écaille  du  conkhilion , meme  non 
calciné , y eft  auffi  fort  bonne  , appliquée  avec  de  l’eau.  Le  cafto- 
reum  incorporé  avec  du  peucedanum  Sc  de  l’huile  rofat , foulage 
les  douleurs  de  tête. 

Au  refte  , la  graifle  {6) , tant  des  poirtons  d’eau  douce  que  des 
poiffons  de  mer  , fondue  au  foleil , Sc  incorporée  avec  de  l’huile 
Sc  du  miel , eft  propre  à éclaircir  la  vue  ; le  caftoreum  , appliqué 
avec  du  miel,  a la  même  propriété.  Lefielducallionymusa  celle  de 
cicatrifer  les  bleflures  des  yeux  (8),  Si  de  confumer  les  excroilfan- 
ces  de  chair  qui  y viennent  (9).  On  lit  dans  les  Comédies  de  Mé- 
nandre (10),  que  de  tous  les  poiffons,  c’eft  celui-ci  chez  qui  la 
quantité  de  fiel  eft  la  plus  copieufe  { 1 1 ) : c’eft  le  même  poiflbn 
nomme  auffi  uranofeope  (11)  , ou  regardant  !<?  ciel  , à catife  de 


(9)  Dans  les  angles  des  yeux. 

(10)  Les  vers  de  la  Comédie  de 
Ménandre  , intitulée  Meffenia , qui 
ont  rapport  à ce  partage  de  Pline  font 
cités  par  Elien , Hifi.  Amm.  liv.  1 3 , 


chap.  4. 

(11)  Ariftote,  Hifi.  Amm.  livre  1 , 
chap.  1 8,  p.  ai  j. 

(1  a)  Dupinet  écrit  en  marge  : » Cal- 
» lionymus,  c’eft  le  rat,  ou  tapie  un  , 
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oculo  quem  in  capite  habet.  Et  coracini  fel  excitât  vifum. 
Et  marini  fcorpionis  rufi  cum  oleo  vetere  aut  meile  Ar- 
tico  incipientes  fuffufiones  difcutit  : inungi  ter  oportet 
intermiflis  diebus.  Eadem  ratio  albugines  oculorum  tol- 
lit.  Mullorum  cibo  aciem  oculorum  hebetari  tradunt. 
Lepus  marinus  ipfe  quidem  venenatus  eft  , fed  cinis 
ejus  in  palpebris  pilos  inutiles  evulfos  cohibet.  Et  ad  hunç 
ufum  utilimmi  minimi  : Item  pectunculi  faUi  triti  cum  ce- 
dria  : & ranæ,  quas  diopetes  & calamitas  vocant  : fanguis 
earum  cum  lacryma  vitis  ft  evulfo  pilo  palpebris  illinatur. 
Oculorum  tumorem  ruboremque  fepix  cortex  cum  la&e 
mulierum  illitus  fedat  : & per  fe  fcabritias  emendat.  In~ 
vertunt  itaque  gênas  id  agentes,  8c  medicamentum  aufe- 
runt  port  paulum,  rofaccoque  inungunt,  8c  pane  impofito 


» ou  boca  in  capo.  Aucuns  néanmoins 
» le  prennent  pour  le  barbier  de  mer  -. 
Conlulïons  aulfi  le  Pere  Hardouin  : 
Uranofcopos  Ovp«vcT*etro{,  quod  oculos 
in  fuptrna  corporis  paru  verji/s  ccelum 
habeat.  Idem  rvimpW  6"  iftipoxiiTuf  ap- 
ptllatus.  Dc/cribitur  eleganter  ab  Op- 
piano , lib.  a , Halieut.  verf.  loi.  Pin- 
gitur  à Rondclelio , lib.  i o , cap.  t 3 , 
pag.  305  , & ab  Hippol.  Salviano , 
lib.  de  Hift.  AquatiL  fol.  197.  MaJJî- 
ücnjibus  , Tapecon. 

(1 3)  L'œil  pour  les  yeux  , le  lîngu- 
lier  pour  le  plurier. 

(14)  Le  corbeau  marin. 

(15)  Marcellus  Empiricus,  chap.  S , 
p.  69  : Ccrvi  marini  fel  inunclioneadhi- 
bitum  caligines  toUit , albugines  & cica- 
trices exténuât , &c. 

(15*)  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  14. 

(1 6)  La  maille  de  Cuti,. traduit  Du- 
pinec. 


(îfi*)  Marcellus  Empiricus,  ch.  8, 

p.  67. 

(17)  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  a4. 

( 1 7*)  L ‘imbriago.  Dupinet. 

(18)  Diofcoride,  liv.  a,  chap.  ao, 
Marcellus,  ibid.  p.  79. 

(1 9)  Sans  doute  en  Uniment. 

(ao)  Ce  qne  Pline  dit  ici  des  peton* 
des,  Diofcoride  le  dit  des  tellines, 
qui  different  des  pétoncles  & des  mou- 
les, félon  Hippocrate , de  Diafd , 1.  a. 
Voici  les  paroles  de  Diofcoride,  La, 
chap.  8 : TtMÎrce/ , &c.  •TeUinecftlc  con- 
dites  ac  ujla , & ad  lavorem  contrite*  , 
tandtmqtu  cum  cedria  injlillatct , evul- 
fos palpebrarum  pilos  renafei  non  pa- 
tiuntur. 

(ai)  Nous  tranferirons  ici  la  note 
du  Pere  Hatdouin  : tsni rrrit  rana  vo- 
calur , quam  per  imbrts  cqtlo  cielapfam  , 
qttaji  à Jt>ve  miffivn , vulgus  arbitrante. 
Sic  Palladium  t*  Suami  Itaxi/saot  ait 
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l’ocif  qu’il  a placé  far  la  tête  ( i y).  Le  fiel  du  coracin  ( 14)  eft  pro- 
pre auffi  à éclaircir  ta  vue  (15).  Enfin,  le  fiel  d’un  fcorpion  ma- 
rin roux , incorporé  avec  de  vieille  huile  £c  du  miel  Actique , 
dillipe  les  fuffufions  des  yeux  (1  y*)>  il  faut  pour  cet  eft'ec  fe  les 
oindre  de  cette  drogue , à trois  reprifes  , nuis  à quelques  jours 
d'intervalle.  Les  taches  blanches  des  yeux  (16)  fe  guérilfent  de 
ïa  même  manière  (16*).  On  die  que  le  furmulet  (1  7),  pris  en 
àliment , afFoiblit  la  vue.  Le  lievre  marin  (17*)  eft  venimeux  ; 
& cependant  on  emploie  (18)  efficacement  fa  cendre  (19)  pour 
empêcher  la  reprochiélioft  des  poils  inutiles  qu’on  s’ôte  aux  cils 
des  paupières.  Les  plus  petits  lievres  marins  font  les  meilleurs  à 
cet  effet  ; comme  auffi  des  pétoncles  faiés(io),  broyés  avec  de 
h réfine  de  cedre.  Le  fang  des  raines  diopetes  (ai),  ou  tombées 
du  ciel , & de  celles  qu’on  nomme  calamites , ou  habitantes  des 
rofeaux , incorporé  avec  de  la  larme  de  vigne  , a aufli  la  même 
vertu  coercitive , appliqué  en  liniment  fur  les  paupières.  Quant 
aux  tumeurs  {11  ) & rougeurs  des  yeux  , oit  les  réprime  par  un  Uni- 
ment de  pelure  de  feche  (13)  incorporée  avec  du  lait  de  femme.  Et 
cette  même  pelure  par  elle-même , Sc  fans  addition  , guérit  les  âpre- 
rés  ou  gales  des  paupières.  L’opération  confifte  à retourner  les  pau- 
pières durant  l’application  du  remede , à retirer,  peu  de  tems  après , 


Clemens  Alex,  in  Protrept.  pap.  30.  Ea- 
•ekrhne  fpoetrrèe  vel Ppwmrnç , quodatbo- 
rts  feandat , ut  dicemr  fût.  19. 

•ne,  qutc  tn  arundinttis  maxime  vivit , 
omnium  viridiffma , ut  dicetur  Jè3.  41. 
Diyerfa  duo  ranantm  généra.  Diofcor. 
lit.  1,  cap.  18.  T ov  (Tl  xpwpw  /Sarpeuah 

Te  aîal  iwjçTiÇÜ/Liirsr  , T*c  tXTt?.§er 

nt<  à Te  t Sv  flMfàpier  Tpl%a;  i pvtt$cu-  Ta- 
men  hoc  Galcrms  ntgat  ejje  verum  ,1.  10, 
de  Fac.  Simp.  Med.  pag.  179. 

(il)  Plinias  Valerianus,  livre  1 , 
chip.  1 4 : CoPtis  fepitt  farina  in  epipho- 
ris,  ex  Ïa3t  mu  lis  oculus  circumlinieur. 


Marcellus  Empiricus,  chap.  8 , p.  6y  : 
Sépia  tejla  iruerior,  quee  mollis  ejl , di- 
Ûgentifjtme  tri  ta , & muliebri  lade  per - 
mixta , 1 tique  munchom  adhibita  ,fupra 
diciis  oculorum  caujis  plurimum  prodejl. 
Diofcoridc , H v.  1 , chap.  1 3 , de fepiâ : 
Te  fl  air  àirrùe  i'ç-paxor , Scc.  tpfus  vero 
tcjla  in  collyria  efformata  feabris  genis 
perfricandis  accommodante. 

(13)  C’èft  ce  que  Pline  appellera 
plus  loin,  los  de  la  feche,  p.irceque 
ce  corps  dur  fe  trouve  dans  la  partie 
dorfale  de  cet  infeâe  poilfon  : cet  os 
eft  calcaire  & plus  léger  que  l’eau. 
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mitigant.  Eodem  cortice  & nydbilopes  curantur,  in  fari- 
nam  trito  & ex  aceto  illito.  Extrahit  & fquamas  ejus  cinis. 
Cicatrices  oculorum  cura  melle  fanat,  pterygia  cura  Taie 
& cadmia  fingulis  drachmis.  Emendat  & albugines  ocu- 
lorum jumentorum.  Aiunt  & oflïculo  ejus  gênas,  fi  teran- 
tur,  fanari.  Echini  ex  aceto  epiny&idas  tollunt.  Eundem 
comburi  cum  viperinis  pellibus  ranifque,  & cinerem  afpergi 
potioni  jubentMagi,  claritatem  vifuspromittentes.  Ichthyo- 
colla  appellatur  pifcis,  cui  glutinolum  eft  corium  : idem- 
que  nomen  glutino  ejus.  Hoc  epiny&idas  tollit.  Quidam 
ex  ventre,  non  è corio,  fieri  dicunt  ichthyocollam,  ut  glu- 
tinum  taurinum.  Laudatur  Pontica,  candida,  & carens 
venis  fquamifque,  & quæ  celerrime  liquefcit.  Madefcere 
autem  debet  concifa  in  aqua,  aut  in  aceto  no&e  ac  die  : 
rnox  tundi  marinis  lapidibus,  ut  facilius  liquefcat.  Utilem 
eam  in  capitis  doloribus  affirmant,  & tetanothris.  Ranæ 
dexter  oculus  dextro,  finiftro  lac  vus  fufpenfi  è collo  nativi 


(14)  Plinius  Valerianus,  livre  1 , 
chap.  1 8 : Ad  maculai  oculorum  tollen- 
das , fepia  tcjlam  immonario  Thebmco 
tcrcs,  & pttlvertm  ipjlus  in  oculos  mines. 

(15)  C’eft,  je  penfe,  ce  que  Pline  a 
voulu  dire.  On  connoît  le  di&on  pro- 
verbial : faire  tomber  les  écailles  des 
yeux.  Dupinet  traduit  ici-. fa  cendre 
e/l  propre  à tirer  dehors  les  échardes  & 
écailles. 

(a 5*)  Diofcoride,  liv.  a, ch.  a 3. 
(a6)  Par  cette  cadmie  nous  croyons, 
avec  Dupinet,  qu’il  faut  entendre  la 
calamine  ou  pierre  calaminaire. 

(ay)  La  maille  en  l'œil,  traduit  Du- 
pi net.  A u refte , ceci  eft  confirmé , mê- 
me à l'éjçard  des  yeux  des  hommes, 

Etr  Plinius  Valerianus,  I.  1 , ch.  ao. 
liolcoride,  liv.  a , ch.  a 3 , s’en  tient, 


comme  Pline , aux  yeux  des  bêtes  de 
fomme  : rteiû  <Ti , &c.  Fade  & pretdart 
jumenùs  ad  oculorum  albugines  , & in- 
fuffletur. 

(a8)  On  en  a parlé  au  liv.  9,  cha- 
pitre ij. 

(ac?)  Diofcoride,  liv.  3, chap.  10a  ; 
H À i^SvôicsXXa,  &C.  Ichthyocolla  , hoc 
ejl , pifeium  gluten , venter  ejl  pifcis  ce- 
taca.  P raflai  nationc  Pontica  , candi- 
cans  . . . minime  feabra  , & quæ  caler- 
rime  liquefcit. 

(jo)  n?«x«  cT» , Sec.  Utiles  ejl  in  em- 
pla  (Iris  cephalicis  leprarumque  medica- 
minibus  & tetanothris , qua  faciei  cutern 
tntgant  & txundunt.  Le  Pere  Hardouin 
conclud  du  texte  de  Diofcoride  que 
cette  recette  eft  meilleure  aux  fraâu- 
rcs  du  deftus  de  la  tête  qui  ce  qu’on 

cet 
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cet  appareil  pour  y fubfticuer  un  Uniment  d’huile  rofat  Sc  de  pain, 
afin  d'appaifer  l’irritation  de  la  partie.  Cette  meme  pelure  guérit 
les  nydalopes , étant  broyée  en  poudre  fine , Sc  appliquée  en  Uni- 
ment avec  du  vinaigre.  La  cendre  de  fcche  (Z4)  enleve  meme  la 
cataraéle  (rj).  Incorporée  avec  du  miel , elle  difiipe  les  cicatrices 
Sc  l’onglée  de  l’œil  (ij),  incorporée  avec  fel  Sc  cadmie  (ié),  à 
la  dofe  d’une  dragme  chacun.  Elle  corrige  les  taches  blanches  (ly) 
qui  furviennent  aux  yeux  des  bêtes  de  fomme.  On  dit  aulli  que 
les  oflelets  de  ce  poilTon , étant  broyés , fervent  aux  accidents 
des  paupières.  Les  hériflons  marins  fervent  à difliper  les  marques 
rouges  nommées  épinyclidcs , ou  furvenues  de  nuit.  Les  Magi- 
ciens prétendent  que  fi  on  calcine  un  hériflon  de  mer  avec  des 
grenouilles  Sc  une  peau  de  ferpent,  cette  poudre,  prife  en  breu- 
vage , éclaircit  la  vue.  Pour  ce  qui  eft  de  la  barbote  ou  ichthyo- 
colle  (18),  c’eft  un  poiflfon  dont  la  peau  vifqueufe  Sc  gluante  fert 
à faire  la  colle  à bouche , nommée , ainfi  que  lui , ichthyocollc  , 
ou  colle  de  poiffon  ; laquelle  diflîpe  très  vice  les  taches  noéturnes 
nommées  épinyclides.  Il  y en  a cependant  qui  prétendent  que  la 
colle  en  queftion  fe  fait  du  ventre  de  la  barbote  (19),  Sc  non 
de  la  peau , à la  différence  de  la  colle-forte  , qui  fe  fait  avec  du 
cuir  de  taureau.  La  meilleure  colle  à bouche  nous  vient  de  la 
contrée  Pontique.  Elle  eft  blanchâtre  , Sc  n’eft  ni  veineufe  ni 
écaillée,  mais  facile  à fondre  Sc  a.  réfoudre.  Pour  s’en  fervir  , il 
faut  la  mettre  en  petits  morceaux , Sc  la  laifTer  tremper  dans  de 
l’eau  , ou  dans  du  vinaigre  , pendant  vingt-quatre  heures  ; enfuite 
U faut,  pour  la  réfoudre  plus  aifément,la  piler  avec  des  cailloux 
de  mer,  pris  fur  la  greve.  On  lui  attribue  deux  propriétés;  celle 
d’être  fort  bonne  aux  douleurs  de  tête  ( 30  ),  Sc  de  dérider  la 
peau  (3 1).  Si  l’on  porte  pendu  au  col  l’œil  droit  d’une  grenouille  ( 3 1), 


nomme  les  maux  de  tere. 

(}  1)  Note  du  Pece  Hardouin  : Te- 

tanothra  TiTayaÔpet . Jive  mard/xaTat , a 
verbo  ma.tQu,Junt  quacumqut  ad  lavi- 
gandam  & erugandam  homirùs  cutem 

Tome  X. 


praftrtim  in  vuhu  conficiuntur.  Tend - 
pellia  à ttndcnda  pcllt  Ladni  votant. 
Vide  Vof  in  Etymol. 

(j  1)  Marcel  lus  Empiricus , chap.  8 , 
p.  67  s Ranam  de  làcu  pnhendes , <&■ 
Nnn 
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coloris  panno,  lippitudines  fanant.  Quod  fi  per  coitum 
ranæ  eruantur,  albuginem  quoque,  alligati  fimiliter  in  pu- 
tamine  ovi.  Reliquæ  carnes  impofitx  fugillationem  rapiunc. 
Cancri  etiam  oculos  adalligatos  collo  mederi  lippitudini 
dicunt.  Eft  parva  rana  in  arundinetis  & herbis  maxime 
vivons,  muta  ac  fine  voce,  viridis,  fi  forte  hauriatur,  ven- 
tres boum  diftendens.  Hujus  corporis  humorem  fpecillis 
derafum  claritatem  oculis  inundis  narrant  afferre  : ipfafque 
carnes  doloribus  oculorum  fuperponunt.  Ranas  etiam  quin- 
decim  conjedas  in  fidile  novum  juncis  configunt  quidam  : 
fuccoque  earum,  qui  ira  effluxerit,  admifcent  vitis  albx 
lacrymam,  atque  ita  palpebras  emendant,  inutilibus  pilis 
exemptis,  acu  inftillantes  hune  fuccum  in  veftigia  evulfo- 
rum.  Meges  pfilothrum  palpebrarum  faciebat  in  aceto  ene- 
cans  putrefeentes,  & ad  hoc  utebatur  multis  variifque  per 
aquationes  autumni  nafeentibus.  Idem  prxftare  fanguifu- 


Jpind  oculos  ci  fubtilitcr  crues , atque  in 
panno  coccinco  ligatos , oculis  interi us 
crucntis  fuperponcs  : cito  medeberis. 

(33)  Quintus  Serenus,  chapitre  de 
oculorum  dolort  mitigando  .* 

Vireacifquc  ncp*  lumen  geftatur  amicam. 

STepa , chez  Serenus,  c’cft  le  cancre. 
On  litaufiichez MarcellusEmpiricus , 
chap.  8 , p.  5 8 : Cancri  oculus  fubtiii- 
urjublatus , & in  phanicio  conligattts  , 
colloque  fufpenfus , lippitudini  incipiemi 
mcdctury  fi  lamcn  rcmcdiutn  à cajio  ho- 
minc  fiat. 

. (34)  Les  calamites  dont  on  a parlé 
plus  haut. 

(35)  Infiniment  de  fer  ou  de  cuivre 
dont  on  a déjà  parlé  an  liv.  7.  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  8 , p.  70  : Ra- 


mtnculum  viridem  eomprehenfum , acu 
cuprtd  pungilo , & far.guinc  ejus  cxccp- 
10 , &c,  Chez  Marcel  lus , fan-guis  ré- 
pond à l'exprefiion  htimor  employée 
par  Pline. 

(3  j*)  Surnommée,  par  cotte raiion , 
pjilotkrum,  comme  on  l’a  vu  au  1.  13  ; 
car  pfilothrum  ne  fignifie  autre  chofe 
que  unguentum  dtpilalorium.  Au  lieu 
de  pleuvs  de  vigne  blanche,  Théodore 
Prifcienprefcritd’cmployer  desfeuilles 
du  chamæleon  plante,  liv.  I , ch.  10  : 
Et  chamaUtonis  hcrbtc  folia ficca  trita  in 
pulvcrcm  & comm'tx  ta  far.guinc  ranaruni 
viridiurn , pofi  cvuljlomm  capillorum 
pro  collyrio  inunglmus. 

(;fi)  Chirurgien  dont  on  a p rié 
dans  la  tJ  ble  alphabétique  des  Aute  jrs. 

' (37)  Matcellus Empiricus, chap.  8, 
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enveloppé  dans  du  drap  d’une  laine  de  couleur  native  , cet  amu- 
lete  guérira  la  chaflîe  de  l’œil  droit  de  la  perfonne  ; comme  l’œil 
gauche  de  la  perfonne  chaflieufe  , fera  , avec  les  mêmes  prépa- 
rations , guéri  par  l’œil  gauche  d’une  grenouille.  Et  s’il  efl:  polli- 
ble  d’arracher  les  yeux  à une  grenouille  dans  l’inftant  de  l’accou- 
plement, il  faut  les  porter  pareillement  pendus  au  col,  renfer- 
més dans  une  coquille  d’œuf  ; Sc  cet  amulete  guérira  meme  les; 
taies  blanches  des  yeux.  Le  refte  de  la  chair  de  la  grenouille  dif- 
lîpe  les  taches  livides  Sc  meurtrifTures  de  la  peau.  Les  yeux  d’un 
cancre(j  5), portés  pendus  au  col , paffent  aufli  pour  guérir  la  chaffie 
des  yeux.  Quant  aux  petites  raines  (34)  vertes  & fans  voix,  qui  fé  nour- 
rill'ent  ordinairement  parmi  l’herbe,  les  cannes  Sc  les  rofeaux,  elles 
font  enfler  les  bœufs  qui  en  avalent  accidentellement  en  paiflfanc 
l’herbe;  Sc  cependant  li  on  racle  avec  une  éprouvette  (3 3)  la  bave 
dont  elles  font  chargées,  Sc  qu’on  s’en  frotte  les  yeux,  elle  éclair- 
cit , dit-on , la  vue.  La  chair  même  de  ces  raines  s’applique  fur 
les  yeux  quand  oq  y fent  des  douleurs.  Quelques-uns  pratiquent 
la  recette  fuivante;  ils  prennent  quinze  grenouilles,  Sc  après  les 
avoir  percées  d’outre  en  outre  avec  un  jonc,  ils  les  mettent  dans 
un  pot  de  terre  qui  n’a  point  encore  fervi  ; le  fuc  qu’elles  ren- 
dent, mêlé  avec  des  pleurs  de  vigne  blanche  (33*),  leur  fert  à. 
empêcher  le  poil  de  revenir  aux  endroics  des  paupières  où  on  l’a 
arraché.  A cet  effet  on  laiflè  diftiller  goutte  à goutte  cette  liqueur, 
avec  la  cête  d’une  aiguille , fur  les  endroits  où  l’on  a arraché  le 
poil.  Megès  (36)  a éré  l’inventeur  d’un  bon  dépilatoire  pour  les 
paupières  : fa  recetre  confifte  à faire  mourir  Sc  putréfier  dans  du 
vinaigre  des  grenouilles , Sc  notamment  celles  qui  s’engendrent 
par  les  pluies  d’automne.  On  dit  auffi  que  la  cendre  de  fang-fue  , 
incorporée  dans  du  vinaigre  , a la  même  propriété  (37);  mais 
pour  que  cette  cendre  foie  de  qualité  convenable,  il  faut  calciner 
les  fang-fues  dans  un  pot  qui  n’ait  point  fervi.  Les  foies  de  la 


p.71  ; Plinius  Valerianus,  liv.  1 , chap.  ai;  Théodore  Prifcren , ibid. 

Nnn  ij 
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garum  cinis  ex  aceto  illicus  putatur.  Comburi  eas  oportec 
in  novo  vafe.  Idem  txnix  jecur  ficcatum  pondéré  x iv 
cum  oleo  cedrino  perun&is  pilis  novem  menfibus. 

Auribus  utiliflîmum  barix  pifcis  fel  recens,  fed  & inve- 
teratum  vino  : item  bacchi,  quem  quidam  myxona  vocant  : 
item  callionymi  cum  rofaceo  infufum  : vel  caftoreum  cum 
papaveris  fucco.  Vocant  & in  mari  pediculos,  eofque  tri- 
tos  inftillari  ex  aceto  auribus  jubent.  Et  per  fe  conchylio 
infe&a  lana  magnopere  prodeft.  Quidam  aceto  & nitro 
madefaciunt.  Suntque  qui  prxcipue  contra  bmnia  aurium 
vitia  laudent  gari  excellentis  cyathum,  mellis  dimidio  am- 
plius,  aceti  cyathum  in  calice  novo  lenta  pruna  decoquere, 
fubinde  fpuma  pennis  deterfa,  & poftquam  defierit  fpu- 
mare,  tepidum  infundere.  Si  tumeantaures,  coriandri  fucco 

Erius  mitigandas  iidem  prxcipiunt.  Ranarum  adeps  inftil- 
itus,  ftatim  dolores  tollit.  Cancrorum  fluviatilium  fuccus 
cum  farina  hordeacea  aurium  vulneribus  efficaciflimè  pro- 


(j  8)  C’eft  le flambo  de  la  côte  Nar- 
bonnoife , & il  eft  ainlî  nommé  de  fa 
couleur  rou(Te,ardente;felon  Ronde- 
let, I 1 1 , C.  17,  tctnia  , rainety  eftfon 
nom  Grec,  vitta  fon  nom  La riij , chez 
Gaza.  Epicharme  en  fait  mention  chez 
Athénce,  Ht.  7,  p.  315. 

(39)  C’eft  la  raie  (félon  la  plupart 
des  Critiques),  d’autant  que  les  Grecs 
appellent  la  raie  garce , gar«  ou  j8*tiç, 
tht-  La  plupart  des  Editions  de  Pline 
portent  ici  bâti , comme  la  plupart  des 
manuferits  batix.  Or,  bâti  feroit  le 
génitif  de  gaTc c ( larinifé  batus , bâti), 
que  l’on  fait  fienifier  une  raie.  Je  foup- 
çonne  que  Pline  avoit  écrit  bâti  , 
comme  lifent  les  Editeurs. 


(40)  Dupinet  a lu  banchi  8c  en  fait 
le  petit  muge.  Cette  leçon  banchi  ell 
vitieufe,  il  faut  bacchi.  Les  bacques 
font  de  la  clafle  des  afelli,  c’eft  à dire 
une  forte  de  merlu.  Athénée  les  nom* 
me  kkclônes , liv.  i.  Nous  en  avons 
parlé,  liv.  9,  chap.  17.  A l’égard  du 
bacchus  mixôn  , c’eft , en  effet , le  petit 
muge , appelle  myxynos  pat  Athénée  , 
liv.  7. 

(41)  Myxynos  eft  le  nom  que  lui 
donne  Athénée.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 

(41)  Cclfus,  liv.  6,  chap.  7 : Ad 
fenitum  aurium  intrà  ftipfas,  caflo- 
reum  cum  aceto , vel  irino , vel  laurto 
oleo  : aut  huit  mixtum  cajloreum , cum 
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forte  de  poiflbn  qu’on  nomme  txnia  (38),  partent  pour  avoir  la 
même  vertu  : on  les  fait  fécher,  puis  on  les  incorpore , au  poids 
de  quatre  deniers , avec  de  l’huile  de  cedre , 6c  l’on  met  de  cet 
onguent , pendant  neuf  mois , fur  les  poils  qu’on  veut  faire  tom- 
ber. 

On  dit  que  le  fiel  du  poiflbn  batia  (39) , appliqué  frais , eft  fort 
bon  aux  oreilles  ; il  y eft  même  utile  étant  gardé  dans  du  vin. 
Même  propriété  dans  le  foie  du  Bacchus  ( 40  ) , poiflbn  appeilé 
myxôn  (41)  par  quelques-uns  ; ainfi  que  dans  le  foie  du  callio- 
nyme , infufé  avec  de  l’huile  rofat.  On  peut  y fubftituer  du  caf- 
toreum  ( 41  ) avec  du  fuc  de  pavot.  Les  poux  de  mer  ( 43  ) font 
prefcrits  broyés  avec  du  vinaigre , 6c  difliilés  dans  l’oreille.  La 
fimple  laine  teinte  du  fang  du  konkhylion , eft  très  bonne  à 
cette  partie  ( 44)  ; mais  quelques-uns  la  trempent  dans  du  vinai- 
gre (43)  chargé  de  nitre  (46).  Contre  tous  les  accidents  d’oreille 
quelconques  , la  meilleure  recette,  félon  quelques-uns  , cil; celle- 
ci;  favoir,  de  faire  cuire  enfemble,  à feu  lenc,  dans  un  gobelet 
neuf , un  cyathe  d’excellent  garum,  un  cyathe  & demi  de  miel, 
Sc  un  cyathe  de  vinaigre  ; d’enlever  l’écume  avec  des  plumes , 6c 
lorfque  la  déco&ion  a cert"é  d’écumer  , de  la  verfer  tiede  dans 
l’oreille;  mais  s’il  y a tumeur  (47),  il  faut  en  appaifcr  l’irritation 
avec  du  fuc  de  coriandre,  avant  de  faire  ufage  de  cette  recette. 
On  appaife  fur-le-champ  la  douleur  des  oreilles , en  y diftilianc 
de  la  graifle  de  grenouille  (48).  Le  jus  des  cancres  de  riviere, 
incorporé  avec  de  la  farine  d’orge  , guérit  efficacement  les  blef- 


jticco  nucum  amararum. 

(43)  Ariftote  dit  qu'ils  s’engendrent 
au  fond  de  la  mer.  On  en  a parlé  au 
liv.  9,  chap.  47.  Voyez  Elien,  Hijl. 
Atùm.  liv.  9 , chap.  7. 

(44)  Confirme  pat  Marcellus  Em- 
piricus , chap.  9 , p.  7 5 , & pat  Criton , 
chez  Galien,  I.  3 , *<ct«  twbç,  p*  4°î* 

(45)  Marcellus,  chap.  9 , p.  7Î  > 77 


& 8a;  Plinius  Valetianus,  livre  1 , 
chap.  9. 

(4 6)  C’ert  peut-être  du  natrum,  & 
non  du  nitre , qu'il  s’agit  ici. 

(47)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  9;  Marcellus  Empiricus,  ch.  9, 
P-  74- 

(48)  Marcellus  Empiricus,  ch.  9, 
p.  75  ; Plinius  Valerianus,  itÙ. 
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dcft.  Parotides  muricum  teftæ  cinere  cum  mclle,  vel  con- 
chyliorum  ex  mulfo  curantur. 

Dentium  dolores  fedantur  olïibus  draconis  marini  fcari- 
ficatis  gingivis  : cerebro  caniculx  in  oleo  decodto  aflerva- 
toque , uc  ex  eo  dentes  femel  anno  colluantur.  Paftinacx 
quoque  radio  fcarificare  gingivas,  & in  dolore  utiliflimum. 
Conteneur  is,&  cumellebocpalbo  illitus,  dentes  fine  vexa- 
tione  extrahit.  Salfamentorum  ctiam  fidili  vafe  combufto- 
rum  cinis,  addita  farina  marmoris,  inter  remedia  eft.  Et  cy  bia 
veceraexuftalutato  innovo  vafe,  dein  trita,  profunt  dcdori- 
bus.  Æqueprodefledicuntur omnium  falfamentorum  fpinx 
combuftx,  tritxque,  &:  illitx.  Decoquuntur  &:  ranx  fin- 
gulx  in  aceti  heminis,  ut  dentes  ira  colluantur,  continea- 
turque  in  ore  fuccus.  Si  faftidium  obftarer,  fufpendebat 
pedibus  pofterioribus  eas  Salluftius  Dionyfius,  ut  ex  ore 


(49)  Marcellus  Empiricus,  ch.  1 j , 

p.  107  & 109. 

(50)  Au  lieu  de  miel,  Plinius  Vale- 
rianus  prefcrit  ici  de  l’eau  miellée. 

(ji)  Ce  que  nous  nommons  les 
étrillons'. 

(51)  Les  manufcrits  portent  [cari fa- 
its & plus  loin  fairifart , mais  c'eft  cer- 
tainement une  abréviation  dont  le 
trait  acté  omis  ou  s’cft  effacé \fcari- 
f-rt , fearifâtis , pour fcarificare,  fcari- 
ficatis , &e.  Le  Pere  liardouin  eft  fujet 
à prendre  ces  mots  ainfî  tronqués,  par 
abréviation,  pour  de  vrais  mots  La- 
tins. 

(f  j)  C’eft-l-dire  avec  les  arrêtes 
d’une  vive  ou  araignée  de  mer,  félon 
Dupinet. 

(5  4)  Roujftttt  ou  chat  marin , félon 
Dupinet. 


(çç)  Diofcoridc  liv.  i , chap.  11. 
Celfns,  liv.  6 , chap.  9 : Plan:  pifcis 
\quam pajlinacam  nojlri , -rpvj  Zvcl  Grccci 
vocant)  aculeus  torrctur  : demie  contcri- 
tur , refinaque  excipitur , quae  demi  cir- 
cumdala  hune  folvii. 

(5  6)  Marcellus  Empiricus , ch.  13, 
p.97. 

(57)  Je  me  fers  de  l’expreffion  de 
Dupinet  qui  répond  affez  bien  à celle 
de  Pline.  Le  cybium  n’eft  autre  chofe 
que  la  chair  de  la  pêlamis  ( forte  de 
tnon  ) découpée  par  morceaux  ; le  cy- 
b'uttn  invtteratum  ou  vêtus  eft  cette  mê- 
me chair  gardée,  c’eft- J-dire  falée, 
auflï  Marcellus,  en  cet  état,  la  quali- 
fie-t-il de  falfamcntum. 

(58)  Je  lis  au  texte  : Et  cybia  vetera  , 
txujla  lutato  in  novo  vafe  , dein  trita  , 
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fures  d’oreilles.  La  cendre  des  écailles  de  murex  (49)  , incorporée 
dans  du  miel  ( 30),  ou  celle  des  écailles  de  konkhylion,  incor- 
porée dans  du  vin  miellé,  guérit  les  parotides  (31). 

On  dompte  les  douleurs  de  dents  (après  avoir  fcarifié  (31)  les 
gencives  avec  des  os  de  dragon  (53)  marin  ) , en  fe  frottant  les 
•dents  une  fois  l’année  de  cervelle  de  canicule  de  nier  (54) , cuite 
en  huile  d’olive , & gardée  à cet  effet.  On  foulage  très  efficace- 
ment le  mal  des  dents , en  fe  les  déchaudant  avec  l’arrête  dor- 
fale  de  ia  paftenaque.  Cette  même  arrête  , broyée  Sc  appliquée  * 
avec  de  l’ellébore  blanc  ( y y ) , enleve  la  dent  fans  douleur.  La  cen- 
dre des  paltenaques  falées  &r  calcinées  dans  un  va  fe  de  terre  (36), 

A l’on  y joint  de  la  poudre  de  marbre  , eft  auffi  au  nombre  des 
rcmedes  contre  les  maux  de  dents.  De  la  vieille  tonnine  ( 37) , 
réduite  en  charbon  dans  un  vafede  terre  neuf,  bien  lutée  (j8j,  puis 
broyée,  foulage  ces  mêmes  douleurs.  Comme  auffi  l’épine  des 
autres  poiffons  falés , brûlée , broyée  & appliquée  en  Animent. 
On  fait  encore  cuire  (38*)  des  grenouilles  dans  du  vinaigre  (une 
grenouille  pour  chaque  hémine),  puis  on  s’en  frotte  les  dents  , 

&c  on  garde  de  cette  décoélion  dans  fa  bouche.  Si  l’on  avoir  de 
ia  répugnance  pour  cette  pratique , Salluftius  DionyAus  en  pref- 
erivoit  une  autre  : c’étoit  de  tenir  Amplement  fufpendu  avec  les 


prnfunt , &c.  comme  il  eft  évident  qu’a 
lu  Marccllus  dans  les  manuferits  de 
fon  tem*  : car  cet  Empirique , qui  cer- 
tainement a copié  & paraphralc  Pline 
en  cet  endroit,  écrit,  chap.  1 j , p.  97  : 
Cy  bilan  optimum  ac  vau JlijJimum  alla 
inditur  , atque  argilld  circumlinitur  , & 
fur  no  ardenti  obj'icimr , ut  ad  cincrem 
çybium  excoquatur.  Tune  adjcclo  Pario 
lapide  contufo  ,falfamenti fupradicli  fa- 
villa  conttritur  : hoc  dcntifricium  ila 
bonurn  cjl.  Autre  autorité  tirée  de  Ga- 
lien , xaTjz  rèwifc»  liv.  3 , p.  846  tTrric 
Pt,  Sec.  Quidam falfamcnta  in  olld cxujla 
ad  mtdicamentum  addunt , aut  eùam 


cybium  : Si  quis  enim  eorum  cintre  per 
fe  utatur , demis  dolorcm  non  ptrcipict. 
On  lifoit  auparavant  chez  Pline , en 
cet  endtoit-ct  : Et  cybia  vetera  cluta  in 
novo  vafe  , &c.  leçon  corrompue , née 
des  anciennes  abréviations  : car*  pour 
exujla  & lut  ■ pour  lutdto.  Ces  abrévia- 
tions, en  partie  effacées  par  le  tems 
& mal  examinées  ou  mal  comprifes 
par  les  Editeurs,  auront  produit  la 
Fauffe  leçon  tluta,  qui  ne  préfente  ici 
aucun  fens  raifonnable. 

(58*,  Tiofcoride,  liv.  i,chap,  a 8 : 
ClçOmei , SCC.  Decoüa:  in  aqud  & aceto  , 
dentium  dolores  collvtioru  lenium. 


* 
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virus  deflueret  in  acetum  fervens,  idque  è pluribus  ranis. 
Fortioribus  ftomachis  ex  jure  mandendas  dabat.  Maxilla- 
refque  ita  fanari  dentes  prxcipue  putant,  mobiles  vero  fu- 

Era  dido  aceto  ftabiliri.  Ad  hoc  quidam  ranarum  corpora 
inarum  prxcilis  pedibus  in  vini  hemina  macérant,  & ita# 
collui  dentium  labantes  jubent.  Aliqui  cotas  adalligant 
maxillis.  Alii  denas  in  aceti  fextariis  tribus  decoxere  ad  ter- 
tias  partes,  ut  mobiles  dentium  ftabilirent.  Necnon  xxxvi 
ranarum  corda  in  olei  veteris  fextario  fub  æreo  tefto  difco- 
xere,  ut  xnfunderenc  per  aurem  dolentis  maxillx.  Alii  jecur 
ranæ  decottum  & tritum  cum  melle  impofuere  dentibus. 
Omnia  fuprà  fcripta  ex  marina  rana  efficaciora.  Si  cariofi  & 
fœtidifunt,  centum  in  furno  arefieri  per  no&em  praeci- 
piunt  : poftea  tantumdem  falis  addi  atque  ita  fricari.  Efiny  dris 
vocaturàGræciscolubrainaqua  vivens,  Hujus  quatuor  den- 
tium fuperioribus  in  dolore  fuperiorum  gingivas  fcarifi- 
cant,  infer iorum  inferioribus.  Aliqui  canino  tantum  ea- 
rum  contenti  funt.  Utuntur  & cancrorum  cinere  : nam 
muricum  cinis  dentifricium  eft. 


()  9)On  fe  hguroitquela  grenouille, 
étant  lufpendue  par  les  pieds  de  der- 
rière aux  dents  de  la  perfonne  fouf- 
franre,  acriroit  à foi  le  principe  du 
mal , & que  de  là  ce  principe  alloit  fe 
perdre  dans  le  vinaigre  par  l'intermede 
de  la  grenouille.  Ce  premier  préjugé 
une  fois  admis , il  étoit  naturel  de  fe 
figurer  qu’il  falloir  avoir  un  eftornac 
très  robufte,  pour  manger  impunément 
d -s  grenouilles  dans  les  accès  du  mal 
de  dents;  car  on  fe  croyoit  fondé  à 
croire  que  la  chair  de  grenouille  atti- 
roit  à elle  le  principe  de  la  douleur, 
& pouvoir  aiuli  tranfporcet  fou  aftioa 


de  la  région  des  dents  dans  celle  de 
l’eftomac,  vidons  antiques  Sc  dont 
nous  ne  perdrons  point  de  tems  à faite 
voir  la  futilité.  Dupinet  n‘a  tien  com- 
pris à tout  ce  palTage  de  Pline , il  a été 
induit  en  erreur  par  un  autre  pafTage 
poftérieur  à celui-ci , où  l'on  preferit 
de  fufpendre  les  grenouilles  par  le* 
pieds  pour  leur  faire  jeteer  leur  propre 
virus.  Voyez  le  chap.  8. 

(j9*)  L’henhydris  d’Ariftote  eft  la 
loutre , au  lieu  que  Pline  donne  ici  ce 
nom  à un  ferpenc  d'eau  dont  il  a déjà 
parlé  plus  haut,  chap.  5. 

(do)  Plinius  Vaierianus,  livre  t , 
dents , 
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dents  , par  les  pieds  de  .derrière  , une  grenouille , de  maniéré  que 
les  parties  antérieures  de  la  grenouille  plongeaient  dans  du  vi- 
naigre bouillant,  pour  faire  par  ce  moyen  découler  de  la  bouche 
dans  le  vafe  l’humeur  vicieufe , 8c  le  principe  du  mal  ; 8c  il  faifoic 
répéter  cette  pratique  furplufieurs  grenouilles  fucceflîvement.  Ceux 
qui  avoient  meilleur  eltomac  (jy),  il  leur  preferivoit  de  manger 
des  grenouilles  cuites  dans  leur  jus.  On  croit  que  cette  derniere 
recette  guérit  parfaitement  les  dents  màchelieres  ; mais  que  l’au- 
tre , où  l’on  s’expofe  à la  vapeur  du  vinaigre , eft  la  plus  propre 
à raffertnir  dans  leur  alvéole  les  dents  ébranlées.  Pour  ce  dernier 
cas,  d’autres  preferivent  de  couper  les  extrémités  de  deux  gre- 
nouilles , de  les  faire  macérer  dans  une  hémine  de  vin , 8c  d’en 
frotter  les  dents  dont  on  craint  la  chute.  D’autres  attachât  les 
grenouilles  en  entier  aux  mâchoires.  D’autres  font  cuire  dix  gre- 
nouilles dans  trois  fextiers  de  vinaigre  qu’ils  font  aiufi  réduire 
au  tiers , 8c  en  raffermilfent  les  dents  branlantes.  D’autres  font 
cuire  à la  braife  , fous  une  tourriere  de  cuivre , dans  un  fe  ricr. 
de  vieille  huile , les  cœurs  de  trente-(ix  grenouilles  , 8c  font  en- 
fuite  couler  de  cette  décoélion  dans  l’oreille , du  côté  de  la  mâ- 
choire fouffrante.  D’autres  appliquent  fur  les  dents  le  foie  d’une 
grenouille,  bouilli  8c  broyé.  Toutes  ces  pratiques  font  plus  etH- 
caces  li  on  opéré  avec  des  grenouilles  de  mer.  Pour  les  dents  ca- 
riées, 8c  qui  rendent  l’haleine  fétide,  il  faut  prendre  cent  gre- 
nouilles , les  faire  delfécher  de  nuit  dans  un  four , 8c  fe  froteer 
les  dents  de  cecte  préparation,  en  y employant  audî  Ju  fel  en 
égale  proportion  , dans  ce  frotrem^it.  Les  Grecs  ont  donné  le 
nom  d 'enhydris  (y 9*)  à la  couleuvre  aquatique.  Ses  quatre  dents 
fupérieures  font  bonnes  pour  feavifier  la  gencive  fupérieure  ; 8c 
pour  l'inférieure  , fes  quatre  dents  d’en-bas  fervent  au  meme 
ul'age.  D’autres  n’emploient  à fe  déchauffer  les  dents  , que  la 
feule  dent  canine  de  l’enhydris.  On  fe  frotte  encoie  les  dents 
avec  de  la  cendre  de  cancres , comme  aulli  avec  celle  du  murex  60). 

chapitre  1 ; Quintus  Serenus,  chapitre  15 , page  1 34. 

Tonie  X,  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  NATU  AALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXII. 

Lichenas  & lepras  tollit  adeps  vituli  marini  : murænarum 
cînis  cum  mellis  obolis  ternis  : jecur  paftinacæ  in  oleo  de- 
co£tum  : hippocampi,  aut  delphini  cinis  ex  aqua  illitus. 
Exhulceracionem  fcqui  débet  curatio,  quæ  perducit  ad  ci- 
catriccm.  Quidam  delphini  jecur  in  fi&ili  torrent,  donec 
phiguitudo  fimilis  oleo  fluat,  ac  perungunt.  Muricum  vei 
conchyliorum  teftæ  cinis  maculas  in  facie  mulierum  purgat 
cum  melle  illitus,  cutemquc  erugat,  extenditque  feptenis 
diebus  illitus,  ita  ut  o&avo  candido  ovorum  foveantur. 
Muricum  gerteris  funt,  quæ  vocant  Græci  coluthia,  alii 
corythia,  turbinata  æque,  fed  minora  multo  efHcaciora 
etiam,  & oris  halitum  euftodientia.  Ichthyocolla  erugat 
cutem,  extenditque,  in  aqua  deco&a  horis  quatuor,  dein 
contufa,  & fuba&a  ad  liquorem  ufque  mellis.  Itapræparara 
in  vafe  novo  conditur , & in  ufu  quatuor  drachmis  cjus  binæ 
fulphuris,  & anchufx  totidem,  o£to  fpumæ  argenteæ  ad- 
duntur,  afperfaque  aqua  teruntur  una.  Sic  illita  faciès  poft: 
quatuor  horas  abluitur.  Medetur  &.lentiginicxterifquevi- 
tiis,  ex  oflibus  fepiarum  cinis.  Idem  & cames  excrefcentes 
tollit  & humida  hulcera. 


(tii)  Plinius  Valerianus,  livre  i, 
cH.  56.  Marcellus  Enipiricus,  ch.  19, 
p.  119  : Adeps  vituli  marini  impofim 
nttfUiigra  plurimum  prodcjl. 

(Ai)  Au  lieu  de  murtnarum  le  rroi- 
ficme  manuferit  de  Colbert  porte  met- 
narum , & cette  leçon  paroit  plus  plau- 
sible que  l’autre  au  Pete  Hardouin. 

(5j)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap,  5 6 : Licheni  arcendo  : Item  del- 
fkini  jecinoris  cintrtm  ex  aqua. 


(A4)  L’Auteur  du  livre  de  Simp . 
Med.  ad  Paiera,  t.  t 3 des  Œuvres  de 
Galien , p.  99  j : Omnis  ichthyocolla ... 
& cutem  ex  tendit , & fplendidam  facit. 

(6  5 ) Dupinet  traduit fpuma  argentea 
pat  iitharge  blanche. 

(66)  Quintus  Serenus,  chap.  11  > 
de  cutis  & faciei  vitiis  proptllendis  > 
p.  131  : 

Stfiolx  ciMmciK><Rbu«<uit  roiluat. 
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La  graifle  du  phocas  ( 6 t ) , ou  veau  marin  , eft  excellente  à 
appliquer  fur  les  dartres  & gratelles  ; comme  auffi  la  cendre  de 
la  murene  (61)  incorporée  dans  trois  oboles  de  miel.  On  die  pa- 
reillement que  le  foie  de  paftenaque  marine  , cuit  dans  l’huile  , 
eft  très  efficace  dans  les  mêmes  cas  ; d'autres  préfèrent  d’employer 
à cette  cure  la  cendre  du  cheval  marin  8c  du  dauphin , appliquée 
en  Uniment.  Si  toutefois  les  parties  font  écorchées  & ulcérées,  il 
faut  y appliquer  des  médicaments  propres  à cicacrifer.  Quelques- 
uns  font  rôtir  un  foie  de  dauphin  dans  un  pot  de  terre  (6  3) , juC- 
qu’à  ce  qu’ils  en  aient  obteuu  un  fuc  de  la  confiftance  de  l’huile  ; 
ce  ré  fultat  oléagineux  leur  fert  à frotter  les  dartres  6 c gratelles. 
Quant  aux  radies  de  grofleffe  auxquelles  le  vifage  des  femmes 
efl:  fujet,  la  cendre  des  écailles  de  murex  & de  konkhylion  , eft 
très  propre  à les  diffiper,  appliquée  avec  du  miel.  On  dit  même 
que  ce  Uniment  déride  8c  étend  la  peau , fi  l’on  continue  de  s’en 
fervir  pendant  fept  jours  , 8c  que  le  huitième  on  ait  foin  de  fe 
fomenter  d’un  blanc  d’œuf.  Les  coluthies  des  Grecs  font  une  forte 
de  murex  ; d'autres  les  nomment  corythics.  Faites  en  fabot  à 
jouet  comme  le  murex,  elles  font  beaucoup  plus  petites;  mais  la 
Médecine  en  tire  un  fecours  plus  efficace  , principalement  pour 
corriger  la  mauvaife  haleine.  L’ichthiocolle  déride  la  peau  8c 
l’étend  (64)  :on  la  fait  bouillir  à cet  effet  quatre  heures  dans  l’eau; 
enfuite  on  la  broie  8c  x>n  l’agite  jufqu’à  ce  qu’elle  acquierre  la 
la  confiftance  du  miel.  Ainû  préparée , on  la  verfe  dans  un  vafe 
neuf,  que  l’on  couvre.  Pour  en  faire  ufage,  il  faut  mettre  , fur 
quatre  dragmes  de  cette  préparation  , deux  dtagmes  de  foufre  , 
autant  d’oréanette,  en  y ajoutant  autant  d’écume  d’argent  (6 y)  ; 
puis  arrofer  d’eau  le  mélange , 8c  broyer  toutes  ces  drogues  en- 
femble.  On  fe  couvre  le  vifage  de  cet  enduit , & on  ne  l’ôce  par 
ablution  que  quatre  heures  après.  Les  os  de  fcche  réduits  en  cen- 
dre, font  difparoître  les  lenrilles  (66)  8c  les  autres  taches  du  vi- 
fage , diflïpent  les  excroiflances  de  chair , 8c  cicacrifent  les  ulcérés 
humides, 

i 
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Promifcuœ  medicinœ . 

Catut  Psoras  tollit  rana  décoda  in  heminis  quinque  aquae 
8.  marinas  : excoqui  débet  donec  fit  cralfitudo  mollis. 

Fit  in  mari  & halcyoneum  appellatum,  ex  nidis,  ut  ali— 
qui  exiftimant,  halcyonum  & ceycum  : ut  alii,  è fqrdibus 
fpumarum  craflefcentibus  : alii è limo,  vel  quâdam  maris 
lanugine.  Quatuor  ejus  généra  : cinereum  fpiflum,  odoris 
afperi  : alterum  molle,  lenius,  odore  fere  algæ  : tertium 
candidioris  vermiculi  : quartum  pumicofius , fpongiæque 

t»urri  firnile.  Pxnepurpureum,  quod  optimum,  hoc  &HIi- 
efium  vocatur.  Quo  candidius  autein,  hoc  minus  proba- 
bile  eft.  Vis  eorum,  ut  exhulcerent,  purgent.  U lu  s toftis 
(k  fineoleo.  Mire  lepras,  lichenas,  lentigines  tollunt  cum 
lupino,  & fulphuris  duobus  obolis.  Halcyoneo  utuntur  & 
ad  oculorum  cicatrices.  Andréas  ad  lepras  cancri  cinere 
cum  oleo  ufus  eft  : Attalus  tliynni  adipe  recenti  ad  oris 
hulcera. 


(i)  Dont  Aldrovande  donne  plu— 
fleurs  figures , livre  Je  Metall.  chap.  i , 
p.  in. 

(î)  Le  ceyx  , k»Ç,  eft  l’halcyon  mâ- 
le j les  Grecs  le  nomment  d’un  autre 
nom  céryU,  KàpXeç. 

{ } ) 11  fent  le  poifTbn  pourri , félon 
Galien,  liv.  n.  Je  Fac.  Simp.  Me  J. 

(.4)  Galien,  ibiJ. 

(j)  Galien,  ibid.  8c  Diofcoride, 
liv.  j , chap.  i )6 , dit  que  ces  vermi- 
cules  font  de  couleur  depourpre,  c’eft- 
â-dirc  d’un  blanc  éclatant,  comme  je 
le  prouve  dans  la  note  fuivante. 

(6)  Le  fuc  du  coquillage  nomme 


pouprt  eft  d'une  blancheur  edaranre 
tant  qu’il  eft  fain  Je  bien  conditionné. 
C’eft  en  s’altérant  au  foleil  qu'il  de- 
vient fucceftivement  verd  pâle  & jau- 
nâtre, verd  d’émeraude,  verd  plus, 
foncé, bleuâtre,  rouge,  enfin  pourpre 
vif.  Les  Anciens  ne  l’ont  connu  ou 
obfcrvc  que  fous  fes  deux  états  extrê- 
mes, je  veux  dire  l’éclatante  blancheur 
8c  le  pourpre  éclarant.  Ils  difoienc 
donc  indifféremment  purpureus  pour 
canJiJus  ou  pour  punietus.  Audi  Ho- 
race a-t-il  dit  piirpurei olores , des  ci- 
guës d’une  éclatante  blancheur , 8c 
Virgile,  mare purpureum , la  met  blan- 
cliiiïântc , & Cicéron  , mare  purpuraf- 
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Plufieurs  recettes  recueillies  en  bloc. 

Une  grenouille  cuite  dans  cinq  hémines  d’eau  de  mer , guérit 
les  psôres  ou  gales  malignes.  Il  faut  1 ailler  réduire  la  décoction 
jufqu’à  confiftance  de  miel. 

L’ halcioncum  eft  une  production  marine  (1)  ; quelques-uns  pen- 
fenc  que  c’elt  le  nid  du  ceyx  (a)  &c  dej’halcyon;  & d’autres  que 
ce  n’elt  autre  chofe  qu’une  concrétion  de  l’écume  des  mers  ; d’au- 
tres enfin,  que  c’eft  un  compofé  de  limon  , & d’une  cejtaine  fubf- 
tance  cotonncufe  que  la  mer  fournit.  Quoi  qu’il  en  foit , on  en 
diltingue  quatre  fortes;  x°  l.’halcyoneum  épais  &c  cendré,  dont 
l’odeur  cil  forte  & défagrcable  (3)  ; z°  l’halcyoneum  mollet  (4), 
plus  doux  au  toucher  ; 8c  dont  l’odeur  reflemble  à celle  de  l’al- 
gue ; 30  l’halcyoneum  à vermicules  , ou  taches  vermiculaires  d’une 
blancheur  éclatante  (y)  ; 40  l’halcyoneum  porreux  , qui  reflemble 
à une  pierre-ponce , ou  à une  éponge  pourrie.  Le  meilleur , c’efl: 
celui  de  la  troifieme  efpece , lorfqu  il  ne  fait  qu’approcher  de  la 
blancheur  de  la  pourpre  ' 6)  : on  le  nomme  aufli  halcyoneum  de 
Milet  ; celui  qui  eft  d’une  blancheur  éclatante  lui  eft  inférieur. 
En  général  , leur  propriété  eft  d’être  exulcératifs  & mondica- 
tifs  (7).  Pour  s’en  fervir , on  les  fait  calciner , & on  les  applique 
fans  huile.  Incorporés  en  deux  oboles  de  foufre  avec  du  lupin , 
ils  enlèvent  parfaitement  les  lepres  (8) , les  dartres  & les  lentilles. 
On  emploie  aufli  l’halcyoneum  pour  les  cicatrices  des  yeux.  An- 
dréas fe  fervoit  de  la  cendre  de  cancre  pour  la  guérifon  des  lepres 
ou  gratelles  ; & Attale , de  la  graille  de  thon  fraîche , pour  la  gué- 
rifon des  ulcérés  de  la  bouche. 


eh  remis , la  mer  blanchit  fous  les  ra- 
mes. Brachia  purpurtâ  candidiora  nive , 
a dit  un  autre  Ancien.  Purpurcum  eft 
donc  ici,  chez  Mine,  pour  candcns, 
candi Jum , &c.  c’eft  ce  qu’on  n’avoir 
point  apperçiu 


(7)  Galien,  ibid. 

(8)  Diofcoride,  ibid.  Ætius,  in  M[fr 
Hippocrate,!. i,<*A/o'A  Mut.  tex.6jy 
p.  596.  Au  refte,  le  Pere  Hardouire 
foupçonne  qu’au  texte , au  lieu  de  cum 
lapina  , il  fer  oie  à propos  de  lkecww 
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Mxnarum  muria,&:capitum  ciniscum  mellefanac  ftru- 
mas.  Pungi'  pifcis  ejus , qui  rana  in  mari  appellatur , ofliculo 
« couda,  ira  ut  non  vulnerec,  prodeft.  ïd  taciendum  quoti- 
4ie,  dç>UQC  percurcntur.  Eadem  vis  & paftinacæ  radio,  &l 
lepori  marino  impofico , ira  ut  eeleriter  removeantur  : echini 
teftis  contufis,  & ex  aceto  iilitis  : item  fcolopendræ  marinx 
« melle  : cancro  fluviatili  contrito  vel  comoufto  ex  melle. 
Mirificè  profunt  & fepiæ  ofla  cum  axungia  vetere  con- 
tufa  & illrca.  Sic  & ad  parotidas  utuntur,  & fauri  pifcis  ma* 
rini  joçineribus.  Quin  & teftis  cadi  falfamentarii  tufis  cum 
axungia  vetere,  muricumque  cinere  ex  oleo  ad  parotidas 
ûrumafque.  Rigor  cervicis  mollitur  marinis,  qui  pediculi 
vocantur,  dracnma  pota  : caftoreo  poto  cum  pipere  ex 
mulfomixto  ranis  decodis  ex  oleo  & laie,  ut  forbeatur  fuc- 


elutino.  Il  fe  fonde  fur  ce  partage  du 
Jiv.  a8  : Licheruts  oris praftamijfîmi  vin- 
ci  r g! 'u tir. u ru  faSum  i gcmtalib  us  vitulo - 
rum , liquatum  aceto  cum fulphure  vivo, 
&c. 

(9)  Dupinet  traduit  aurti  mccna  par 
mendole , non  en  cet  endroit , où  il  lit 
muranarum , au  lien  de  man.uum  ; 
mais  un  peu  plus  loin  , dans  cette  me- 
me fe&ion  de  chapitre.  Selon  M.  Val- 
mont  de  Bomarc,  le  marna, ou  men- 
dole, fe  nomme  à Rome  mcnola  , i 
Marfeille  cagartl , en  Languedoc  in- 
ftllt , & fur  les  côtes  de  la  mer  Adria» 
tiqu efetave:  c’eftun  petit  poirtôn  mar- 
qué à chaque  côté  d’une  tache  ronde, 
noire,  ou  azurée,  ou  jaune;  il  a le 
mufeau  pointu , la  tète  plate , les  dents 
menues  & deux  pierres  dans  la  tète. 
Il  eft  blanc  en  toute  fiifon  , félon  Pli- 
ne , liv.  9 , chap.  16,  li  te  n'eftencté. 


où  il  devientnoir.  Selon  M.  Valmont 
de  Bomare,  il  eft  blanc  en  hivet  & 
dans  le  printems  ; mais  en  été  il  eft 
quelquefois  varié  par  tout  le  corps  de 
beaucoup  de  couleurs  différentes.  H 
y en  a de  petits  ou  gros  comme  le 
doigt , Si  d’autres  comme  de  petite 
harengs. 

(10)  Ce  poirtbn  n'a  point  de  pi- 
quant. Vovez  Rondelet , liv.  1 1 , ena- 
pirre  8.  Le  Pete  Havdouin  foupçonne 
qu’il  faut  lire  rai.t , la  raie. 

(11)  Marcellus  Einpiticus,  ch.  15» 
p.  1 08  : A eu  ojfea  , id  eff  , fpieulo  try- 
gonis  , qua  pu  fl  rurca  aieilur , Jlrumas 
feepius  pungi  i jlatim  arefeit. 

(ta)  Marcellus  Einpiticus,  ibidem: 
Lupus  marinas  ( loge  lepus  ) id  ejl , pif- 
cis, lama  cjjieacitz eji  adverfuw  f humas , 
ut  ad  quamiibet  parum  corporis  admo- 
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On  dit  que  la  faumure  de  mcndote  (>) , &c  la  tête  de  ce  poif- 
fon , réduite  en  cendre  , incorporée  avec  du  miel  , guérit  les 
écrouelles.  Pour  le  meme  mal,  il  eft  utile  de  fe  faire  pointiller  de 
l’arrête  que  le  poilfon  nommé  raine  de  mer  (.10)  a à la  queue,  8c 
de  recommencer  tous  les  jours  cette  ponélion  , jufqu’à  guérifon 
parfaite.  On  remarque  la  même  vertu  dans  le  piquant  dorfal 
de  la  palïenaque  (11),  & dans  le  lievre  marin  ; appliqué  en  li- 
niment,  les  écrouelles  difparoifTent  promptement  quand  on  fe 
fert  de  l’une  ou  l’autre  recette  (iz);  même  vertu  encore  dans  les 
écailles  du  hériflon  marin  (13),  broyées  8c  appliquées  avec  du 
vinaigre  ; dans  la  fcolopendre  de  mer  ( 1 4) , appliquée  avec  du 
miel  ; enfin  dans  les  os  de  feche  , incorporés  dans  du  vieux  oing , 8c 
réduits  en  Uniment,  lequel  Uniment  ferc  auflî  aux  orillons;  ainfi 
que  les  foies  de  lézards  marins  ( 1 yj.Plufieurs  pulvérifent  les  têts  ( 1 6) 
des  barils  où  il  y a eu  du  poiflon  falé , en  incorporant  cette  pou- 
dre dans  du  vieux-oing,  8c  incorporent  pareillement  de  la  cen- 
dre de  fouris  brûlées,  avec  de  l’huile,  8c  appliquent  ce  cataplafme 
fur  les  parotides  8c  les  écrouelles.  Les  roideurs  de  col  fe  relâchent 
fi  l’on  prend  une  dragme  de  poux  de  mer , ou  bien  du  cafloreum 
avec  du  poivre'dans  du  vin  miellé  , mêlé  d’huile  où  l’on  a fait 
cuire  avec  du  fel  des  raines  marines , pour  en  obtenir  le  jus.  Cette 


tus , flrumarum  vithtm  omm  ptrfarut. 
Et  page  1 1 o : Marini  leports  olto  vc- 
teri  injc3i  , hcnc  faciunl  difeutitndis 
jlrumis , &c.  Certior  multo  auûor  Scri- 
bonius  Largns,  Compof.  80  : Ad flru- 
mas  melius  marini  leports  oleo  vetere 
necati  faciunt , in  plumbta  pyxidt  clufi, 
qtram  die  b us  xt  diligenter  alligaiam 
oponet  habere.  Pojlea  ex  ea  , pinna 
oblintnda  funt  Jlruma  , fuperqut  cas 
peüis  lanata  non  nimiurn  tarifa , ttgtndi 
gratta , imponenda  ejl.  Praciperc  au- 
tent  oportet , ne  quis  hoc  medicamtnto 
manus  inquinet , aut  inquinatas  , priuf- 


quam  lavent , ad  tas  référât. 

(13)  Marcellus  , ibidem , p.  108; 
Plinius  Valerianus,  liv.  3 , chap.  z8 
& 15. 

(14)  Dont  on  a parlé  au  livre  jj  , 

chap.  6 3.  , 

(15)  Poiflons  dont  parle  AriftoteÆc 
Athcnée.  F-lien  met  aufli  le  lézard 
marin  au  nombre  des  poiflons  de  la 
mer  Rouge,  Hifl.  liv.  iz,  chap.  15. 
Pline  en  reparlera  plus  loin  au  ch.  10. 

( 1 6}  Matcellus  Empiricus , ch.  1 j , . 
p.  109. 
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eus.  Sic  &:  opiftotono  medentur,  & tetano  : fpailicis  vero, 
pipere  adjecto.  Anginas  nitnarum  faliarum  ex  capitibus 
cinis  ex  nielle  illicus  abolet  : ranarum  decodtarum  ex  aceto 
fuccus  : hic  & contra  tonhllas  prodeft.  Cancri  fluviatiles 
triti  fînguli  iii  heminam  aqux  anginis  medentur  gargari- 
zati  : aut  è vino,  & caliua  aqua  poti.  Uva.*  medetur  garum 
cochlearibus  fubditum.  Voccm  liluri  recentes,  fallive,  in 
cibo  fumpti  adjuvant. 

Vomitiones  mulli  inveterati  tritique  in  potione  conci- 
tant.  Sufpirioiis  caftoreacum  Hammoniaci  exigua  portione 
ex  aceto  mulfo  jejunis  utililhnia  potu.  Eadem  potio  fpaf- 
mos  flomachi  fedat  ex  aceto  mulfo  calido.  Tulhm  fanare 
dicuntur  pifeium  modo  è jure  deco&x  in  patinisranx.  Suf- 
penfae  autem  pedibus,  cum  diftillaverit  in  patinam  faliva 
carum,  exenterari  jubentur,  abjedtifque  interaneis  condiri. 
Eft  rana  parva  arborem  feandens,  atque  ex  eâ  vociferans  : 
in  hujus  os  fi  quisexfpuat,  ipfamque  demittat,  tufli  libe- 
rari  narratur.  Prxcipiunt  & cochleæ  crudx  carnem  tritam 
bibere  ex  aqua  calida  in  tuflî  cruentâ. 


(17)  Qui  fait  retirer  la  tête  en  ar- 
riéré. 

(18;  Qui  fait  tenir  la  tête  droite  & 
le  corps  tout  d une  piece. 

(19)  Contrarions  de  nerfs. 

(10)  Ils  font  fréquents  dans  la  Grè- 
ce, dans  la  Crete,  dans  la  Sicile  8c 
dans  laTofcane:on  n’en  trouve  au- 
cun dans  les  rivières  de  France  & d’Al- 
lemagne. Voyez  leur  figure  chez  Ron- 
delet , de  pifeat.  fluvial.  chap  5 4. 

(11)  Pliuius  Valerianus,  livre  1 , 

chap.  4J. 


(11)  Eft-cela  gomme  ? eft-ce  le  fel 
du  même  nom  ? Les  Anciens  ont  laide 
U dedirs  une  grande  ambiguité  dans 
leurs  écrits , ainfi  que  fur  le  mire  & le 
natrum.  J'ai  eu  plus  d'une  occafion  de 
faire  obferver  ( 8c  fineuliérement  A 
l’occafion  des  cils  qu’il  s’agit  de  re- 
drcller),  que  c’eft  volontiers  du  gtim- 
mi  hammoniac,  & non  du  fel  ham- 
moniac  dont  Pline  prétend  parler  le 
plus  fouvenr. 

(1 3 ) Par  ces  fpa fines  de  l’eftomac  , 
Dalechamp  entend  les  hoquets  qui  ac- 
compagnent certaines  maladies. 

recette 
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recette  eft  ulîtée  dans  l’opifthocone(i7)&  l’atfe&ion  tétanique  (18): 
on  l’emploie  aufli  dans  les  fpafmes  ordinaires  (19) , en  y joignant 
du  poivre.  La  cendre  des  tètes  de  mxna  , que  l’on  brûle  étant 
Talées  , (i  on  l’applique  en  Uniment  avec  du  miel , guérit  l’efqui- 
nancie  ; même  vertu  dans  le  fuc  des  grenouilles  bouillies  dans  du 
vinaigre , &:  cette  recette  eft  également  convenable  pour  les  amyg- 
dales enflées.  Dans  le  cas  d’efquinancie,un  cancre  de  rivière  (10) 
broyé  dans  une  hémine  d’eau,  & pris  en  gargarifme,  ou  bien 
en  breuvage  dans  du  vin  &:  de  l’eau  tiedes , eft  aufli  un  bon  lé- 
nitif.  L e g arum  , préfenté  avec  une  cuiller  fous  la  luette,  remé- 
die à Tes  accidents  (ai).  Les  filurcs  frais,  ou  même  Talés,  pris  6n 
aliment,  renforcent  la  voix. 

Les  Tutmulets  Talés , broyés  Sc  pris  en  breuvage , aident  le  vo- 
miflement.  Ceux  qui  ont  de  la  difficulté  à refpirer , font  efficace* 
ment  Toulagés , en  prenant,  à jeun  , en  breuvage  , du  caftoreum 
avec  une  très  petite  quantité  d’hammoniac  (a a).  Le  meme  breu- 
vage , dans  l’oxymel  chaud,  appaife  les  fpafmes  de  l’eftomac  (13). 
Des  grenouilles  cuites  fur  le  plat  dans  leur  jus,  en  guife  de  poiC- 
Tons , paflent  pour  un  bon  fédatif  de  la  toux.  La  maniéré  de  les 
préparer , c’efl  de  les  fufpendre  au-deflus  d’un  plat  par  les  pieds  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  jetté  toute  leur  bave , après  quoi  on  les 
ouvre  , on  leur  ôte  les  entrailles , & on  les  confit.  Il  y a de  petites 
grenouilles  (a 4)  qui  montent  fur  les  arbres , &c  qui  de  là  croaflent  3 
fi  on  en  prend  une  , qu’on  lui  crache  dans  la  bouche  , & qu’on 
la  lâche  enfuite , on  guérit  , dit-on  , de  la  toux.  Dans  la  toux 
accompagnée  de  crachement  de  fang  , on  preferit  de  boire  dans 
de  l’eau  la  chair  d’un  efeargot  crue  (aj)  , & broyée. 


(14)  Le  Pere  Hardouin  entend  ceci 
des  grenouilles  drypetes  , dont  on  a 
parlé  aU'i'hap.  7. 

(a  5 ) Plinius  Valérianus  , liv.  1 , 
p.  64  : Ad  exfcreaûontm  crueruam.  Co~ 

Tome  X. 


chien  elixe  ttrunlur , & ex  aqua  bibun- 
tur  . . . Cochlece  illota  ex  aqua  marine 
coquuntur  , & ita  devoraniur.  Cochkm 
rurfus  cum  tejiis fuis  tri  ta  , addito  croco , 
eduntur, 

* 

Ppp 
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Ad  jocineris  vitia > laterumque , ad  Jiomachi , alvi , & alite 

'promifcuœ  mcdicinœ. 

C aput  Jo  c i n E R i s doloribus  fcorpio  marinus  in  vino  necatur , 

9‘  ut  inde  bibatur.  Conchx  longæ  carnes  ex  mulfo  potac  cum 
aqua,  pari  modo  : aut,  fi  febrcs  fint,  ex  aqua  mulfa.  Late- 
ris  dolores  ltniunt  hippocampi  tofti fumpti,  tetheaque  fimi- 
lis  oftreo  in  cibo  fumpta  : ifchiadicorum , muria  filuri  clyf- 
tere  inflifa.  Dantur  autcm  conchæ  ternis  obolis  dilutx  in 
vini  fextariis  duobus  per  dies  quindecim. 

Alvum  cmollit  filurus  è jure,  &:  torpédo  in  cibo.  Etolus 
marinum fimile  fativo  : ftomacho  inimicum, alvum  facilli- 
me  purgat  : fed  propter  acrimoniam  cum  pingui  carne  co- 
quitur.  Et  omnium  pifcium  jus.  Idem  & urinas  ciet,  è vino 
maxime.  Optimum  è fcorpionibus  & iulide,  & faxatilibus, 
necvi rus  relipientibus.  Coqui  debent,  cum  anetho,  apio. 


(i)  Dupinet  traduit  la  cueillir  de 
mer.  Le  Peve  Hardouin  écrit  ici  en 
note  : Coucha  longs.  In  Indice  hujus 
loci  , Jlrumbus  , five  concha  longa. 
1-rpip.Cce  gcnus  conclu  eft , inftar  buc- 
cini.  Nicandri  Scholiaftes  : Ter  çplpu. 
'€or  ÏAijor  c!  dp%aû>r  Sçpxxar  TU'.'  HC-yyu- 
Àjur , oîç  t%purTo  àvri  ra/er/ylcç  , concha 

fenus  qu>  tuba  yieeutebantur:  Ut  apud 
'oetatn,  dum  perfonat  œqitora  concha. 
Gaza  apud  Arift.  turbinem  verrir. 

(1)  Dupinet  traduit  b échu  tithyal , 
tfptce  de  vit  de  mer.  Je  ne  fais  (i  l’on 
pent  raifonnablement  confondre  ce 
tethea  de  Pline  avec  les  deux  efpeces  de 
tcthiys  ou  ttthya  , dont  parle  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , d’après  M.  Donati. 
' Confultez  le  Dictionnaire  d’Hiftoire 


Naturelle  , au  mot  Tethve.  Scion 
Euftathe,  Iliad.  liv.  i6,p.  1084,  le 
terhos  des  Grecs  ( an  plurier  téthta  ) eft 
une  efpece  d’huître  , ou  plutôt  de 
champignon  , qui  fe  rapproche  plus 
de  la  terre  que  les  autres  productions 
marines.  Xénocrate , dans  fon  livre 
de  alimento  ex  aquatilibus  , chez  Ori- 
bafe  , liv.  1 , chap.  158,  écrit  : Tethea 
in  limo  nafeuntur  , & iutoribus  algie  fe- 
racibus , inveniunturque  in  mujco  , alga, 
& fuco  : fimiliaque  funt  fungo  planta 
marina  , &c. 

(})  Pline  vent,  peut  être,  parler  de 
la  conque  longue  , qu’il  vient  de  re- 
commander quelques  lignes  plus  haut. 
Au  refte,  ce  que  dit  ici  Pline  de  la 
faumure  de  lilure,  eft  confirmé  par 
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Contre  les  maladies  du  foie , du  cote',  de  l’ejlomac  & du 
ventre  : autres  recettes  en  bloc. 

L e vin  où  l’on  aura  fait  mourir  un  fcorpion  marin , eft  un 
breuvage  utile  dans  les  douleurs  du  foie.  La  chair  de  la  conque 
longue  ( 1 ) a la  même  vertu , bue  dans  du  vin  miellé , avec  égale 
quantité  d’eau.  S’il  y a de  la  fievre,  il  la  faut  boire  dans  de  l’eau 
miellée.  Les  chevaux  marins,  rôtis,  font  un  bon  aliment  pour 
ceux  qui  fe  plaignent  de  maux  de  côtés  ; comme  auflî  le  tethea  (1) , 
femblable  à une  huître.  La  faumure  de  filure , en  clyftere , fou- 
lage les  fciatiques.  Ceux-ci  fe  trouvent  bien  aufli  de  prendre  , 
quinze  jours  durant , le  poids  de  trois  oboles  de  chair  de  con- 
que (3)  délayée  dans  deux  fextiers  de  vin. 

Le  jus  de  filure,  Sc  la  torpille  prife  en  aliment , ramollit  le 
ventre  (4).  Il  y a un  chou  marin  qui  reflemble  fort  à celui  de 
terre  , & qui  eft  fort  contraire  à l’eftomac  (j).  Il  purge  avec  une 
grande  facilité  ; mais  lorfqu’on  l’emploie  à cet  ufage , il  faut  le 
faire  cuire  avec  de  la  chair  grafle.  Le  court  bouillon  de  tous  les 
poift'ons  a la  même  vertu  (6)  ; de  plus , il  eft  diurétique , fur-tout 
fi  le  poifton  a été  cuit  dans  du  vin.  Le  meilleur  court  bouillon  (7) 
eft  celui  des  fcorpions  marins , de  Fiulis  ou  girelle  (8),  & de  tous 
les  faxatiles , pourvu  qu'ils  ne  foient  point  venimeux.  Il  faut  les 
cuire  avec  de  l’aneth  , du  perül , de  la  coriandre  , du  poireau  , de 


Diofcoride  , liv.  1 ,cLip.  *9  ) Galien  , 
liv.  11  , de  Fai.  Simp.  Med,  chap.  1 , 
p.  ji8. 

(4)  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid. 
à l’égard  du  filure. 

(5)  Pline  a déjà  dit  au  liv.  10 -.Ma- 
rina brajjica  vehementiffime  ex  omnibus 
alvum  cia.  Coquitur propter  acrimoniam 
cum  pingui  carne  , Jlomacho  inimicif- 
fima. 


(6)  Diofcoride,  liv.  t,  chap.  }6  : 
tupbc  Si , Sic.  Recentium  pifeium  jus  , 
modo  per  fe , modo  ex  vino  potum , al- 
vum fubducit. 

(7)  Diofcoride , ibid. 

(S)  Ou  don^eUa.  Voyez  Rondelet, 
liv.  6 , chap.  7 ; & Hippolite  Salvien , 
fol.  il 9.  Àihénce,  liv.  7 , p.  304, 
metaulfi  l’iulis  parmi  les  faxaciles. 

(9)  Diofcoride , ibid. 

P PP  ij 
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coriandre»,  porro,  additis  oleo  & fale.  Purgant  & cybia 
vetera , privatimque  cruditates , pituitam  bilemque  trahunt. 
Purgant  &:  myaces,  quorum  natura  cota  in  hoc  loco  dice- 
tur.  Acervantur  muricum  modo,  vivuntque,  in  algofis, 
grat’lïimi  autumno,  & ubi  multa  dulcis  aqua  mifeetur  mari , 
ob  id  in  Ægypto  laudatiflimi.  Procedente  hieme,  amari- 
rudinem  trahunt,  coloremque  rubrum.  Horum  jus  traditur 
alvum  & vefîcas  exinanirc,  interanea  deftringerc,  omnia 
adaperire,  renes  purgare,  fanguinem  adipemque  minucre. 
Itaque  utiliflimi  funt  hydropicis,  mulierum  purgationibus, 
morbo  regio,  articulario,  inflationibus.  Item  prodefle  fel- 
lis,  pituita:,  pulmonis,  jocincris,  fplenis  vitiis,  rheumatif- 
mis.  Fauces  tantum  vexant,  vocemque  obtundunt.  Hulcera 
quæ  ferpant,  autfint  purganda,  fanant  : item  carcinomata. 
Cremati  autem,  ut  murices,  & morfus  canum  hominum- 
que cum  melle,  lepras,  lentigines.  Cinis eorum  lotus  emen- 
* dat  caligines,  gingivarum  & dentium  vitia,  eruptiones  pi- 
tuita: : & contra  dorycnium  aut  opocarpathon  antidoti  vi- 
cem  obtinent.  Dégénérant  in  duas  fpecies  : in  mitulos,  qui 


(10)  La  vieille  tonnine,  traduit  Du- 
pinet.  Voyez  les  notes  du  chap.  7. 

(11)  Dupinet  traduit  Us  moules ; 
interprétation  peu  exaûe.  Le  P.  Har- 
douinobferve  qu e myaces  eft  le  nom 
générique  ; que  le  genre  des  myaces 
le  divife  en  deux  eipeces  , les  gran- 
des ôc  les  petites  ; que  les  grandes  fe 
nomim  nt  muf  Us  ou  mondes  ( mitait, ) , 
& que  les  petites  fe  nomment  moules 
( myifcct  ) ; que  ces  coquillages  font 
appelles  myos  par  Ariftote , myaces  par 
Athénée  & d1  autres  Ecrivains  Grecs. 

(r  1)  Pline,  au  1. 9 , a dit  des  pour- 
pres : Congrcgaxtur  vemo  tempore , mu- 


suncjtte  a'tntu  Untorem  cujufJam  ccrte 
falivant.  Aiiftote  en  dit  autant  des 
myes , ou  mvaces. 

(ij)  Athénée,  liv.  s , p.  86  & 87. 
Horace  , liv.  1 , Satyr.  4 , v.  17  : 

Si  dur»  morabirur  a!vus  , 

Mitulus , & vile*  pcllent  oWhmü  conch*. 

(1  4!  Ou  bien  leur  cendre  prife  en 
breuvage,  en  lifant  poeus  avec  le  troi- 
(îeme  Manufcrit  Royal , au  lieu  de  Ic- 
tus avec  le  fécond , & celui  de  Pin- 
tianus. 

(1 5)  Scribonius  Largus  , Cbmpcfl 
1 9 1 : Ad  âorycnion  adjuvar : dtbenthtfî 
ab  eo  ... . Conthyliis  omnibus  crudis 
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l’huile  & du  fet.  Le  cybium  (10)  falé  eft  également  purgatif  ; il  a 
la  propriété  de  détacher  la  pituite , & de  faire  couler  la  bile.  La 
mer  nous  offre  un  autre  purgatif  dans  les  myaces  ( 1 1 ) , dont 
nous  allons  détailler  ici  tout  le  régime;  elles  vivent  affemblées 
par  tas  (iz),  comme  les  huîtres,  dans  les  lieux  où  vient  l’algue. 
L’automme  eft  la  meilleure  faifon  pour  l’agrément  de  ce  mets  ; 
& la  plage  qui  contribue  le  plus  à leur  bonté , eft  celle  où  l’eau 
de  la  mer  eft  le  plus  tempérée  par  les  alluvions  des  eaux  douces  : 
e’eft  pourquoi  les  meilleures  myaces  poflibles  font  celles  d’Egypte. 
A mefure  que  l’hiver  s’avance , elles  contrarient  une  faveur  amere 
& une  couleur  rouge.  Leur  jus  pafte  pour  vuider  complettemenc 
la  vefîie  (13),  débarrafter  les  entrailles,  purger  les  reins  , dimi- 
nuer la  quantité  fuperflue  du  fang  &c  de  la  grailfe  ; en  un  mot , 
pour  être  un  apéritif  univerfel.  Les  myaces  font  donc  très  utiles 
aux  hydropiques,  aux  femmes  pour  leurs  purgations  périodiques, 
aux  perfonnes  malades  de  la  jaunifl'e , ou  qui  fouffrent  de  la  goutte, 
des  ventofités , des  épanchements  du  fiel  ; comme  aufli  aux  pi- 
tuiteux , aux  pulmoniqucs  , &c  à ceux  qui  font  attaqués  de  rhu- 
matifmes  , &c  de  meaux  de  rate  ou  de  foie.  Leur  feul  inconvé- 
nient , c’eft  d’être  contraires  à la  gorge  , & nuilibles  à la  voix. 
Du  refte , elles  guériftent  les  ulcérés  rampants  & qui  jettent  du 
pus  , demandent  à être  fouvent  mondifiés  ; ainfi  que  les  carcino- 
mes , ou  chancres.  Calcinées , comme  le  murex  , & appliquées 
avec  du  miel  , elles  guériftent  les  morfures  faites  par  l’homme 
ou  le  chien  enragés , & font  propres  à enlever  les  taches  lenticu- 
laires , &c  à guérir  les  gratelles.  Leur  cendre , après  avoir  été  la- 
vée (14)  , diflîpe  les  nuages  de  la  vue,  rend  les  gencives  & les 
dents  faines , & remédie  aux  ravages  des  éruptions  pituiceufes. 
Elles  tiennent  lieu  d’antidote  contre  les  effets  dangereux  du  do - 
rycnium  (15)  &c  de  Xopocarpathon  (16).  Les  myaces  fe  fubdivi- 


aiqut  dtcoctis.  parlé  plus  haut , chap.  5 , & que  Du- 

(nîj  C’eft  à-dite  le  jus  du  carpa-  pinet  dit  erre  une  forte  de  folatium 
thum , plante  venimeufe  dont  on  a maniacum. 
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falem  virufque  refipiune  : myifcas,  qux  rotunditate  dift'e- 
runt,  minores  aliquanto  atque  hircæ , tenuioribus  teftis, 
carne  dulciores.  Mituli  quoque,  ut  murices,  cinere  caufti- 
cam  vim  habent  : Sc  ad  lepras,  lentigines,  maculas.  Lavan- 
tur  quoque  plumbi  modo  ad  genarum  craflicudines,  & ocu- 
lorum  albugines,  caliginefque?  atque  in  aliis  partibus  for- 
dida  hulcera,  capitifque  pûfulas.  Carnes  vero  eorum  ad  ca- 
nis  morfus  imponuntur.  At  pelorides  emolliunt  alvum  : 
item  caftorea  ex  aqua  mulfa  drachcnis  binis.  Qui  vehe- 
mentius  volunt,  addunt  cucumeris  fativi  radicis  ficcatx 
drachmam,  &c  apbronitri  duas.  Tetheæ  torminibus  & in- 
flacionibus  occurrunt.  Inveniuntur  hac  in  foliis  marinis  fu- 
gcntes,  fungorum  verius  generis,  quàm  pifcium.  Eaedein 
<k  tenefmum  diflfolvunc,  renumque  vicia.  Nafcitur  & in 
mari  abfinthium,  quod  aliqui  Seriphium  vocant,  circaTa- 
• pofirin  maxime  Ægypti,  exilius  terreftri.  Alvum  folvit,  & 
noxiis  animalibus  inteftina  libérât.  Solvunt  & fepiæ.  In 


(17)  Diofcoride  ,liv.  1 , chap.  7. 

(i  S)  Diolccride  , ib'ul. 

(19)  Ou  palourdes , comme  on  les 
nomme  aujourd’hui.  Les  khames  pe- 
loridcs  ont  étc  ainfi  nommées,  non  du 
Promonto'te  de  Pelote  en  Sicile,  mais 
du  Grec  %>.uf , monfirum  , comme  qui 
diroir  khames  monfirucitjei.  Khame  , 
ou  , comme  les  Modernes  écrivent , 
la  came  ( quoique  ce  mot  vienne  de 
yip.»  > hiatus  ) , eft  un  coquillage  bi- 
valve dont  le  caraélcre  eft  de  refter 
toujours  ouvert,  tant  qu’il  vogue  i la 
fui  face  de  l'eau  , d’où  fon  nom.  Pline , 
au  chap.  1 1 , diftinguera  ce  genre  de 
bivalves  en  khames  ftriées , en  kha- 
mes liftes,  & en  khames  pelorides , 
qui  font  celles  dont  il  parle  ici , ou  il 


les  range  félon  l’ordre  convenable  , 
immédiatement  après  les  coquillages 
bivalves  d'un  autre  régime.  11  eft  faux 
que  Pline, au  chap.  11  , fade  des pe- 
lôndes  une  forte  de  cancres,  comme 
fe  l’eft  figuré  Calepin  , pour  n’avoir 
pas  compris  que  ces  paroles  de  Pline , 
cancrorum  généra  , foi  ment  une  phrafe 
ifolée,  à l’égard  de  l'article  ureica  qui 
précède,  & des  articles  khame finale:, 
khame  laves  & khama  pelorides,  qui  fui- 
rent. Nous  expliquerons  dans  les  no- 
tes du  chap.  1 1 , pourquoi  les  khames 
pelorides , ou  monftrucufcs , font  ainfi 
nommées. 

fio)  Le  caftoreum  , adminiftré  i 
cette  dofe  , accéléré  1c-  flux  menftruel , 
& procure  la  fortie  de  l’enfant  & 
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fent  en  deux  efpeces  ; en  mitules  ( mufcles , mondes , ou  con- 
falnres  de  mer  ) , qui  font  amers  8c  ont  une  faveur  de  poilTon 
gâté  ; 8c  en  myifcts  ou  moules  qui  font  plus  rondes  , moins  vo- 
lumineufes , refroncées  , 8c  d’une  chair  plus  dure  , quoique  leur 
coquille  fuit  plus  tendre.  La  cendre  des  moudes  eft  aulfi  caufti- 
que  8c  brûlante  que  celle  du  murex  ; aulfi  eft-elle  très  propre  à 
jnondifier  les  gratelles  8c  à dilfiper  les  lentilles  8c  autres  taches 
de  la  peau.  On  la  lave  comme  la  chaux  de  plomb  (17),  8c  cette 
lotion  dégage  les  paupières  concrètes  , enleve  les  taies  des  yeux 
8c  autres  pellicules  accidentelles  qui  forment  un  nuage  fur  la 
vue  ; elles  mondifient  aulfi  , dans  les  autres  parties  du  corps , les 
ulcérés  qui  jettent,  8c  les  pullules  de  la  tcte*  La  chair  même  (18) 
fert  en  Uniment  fur  les  morfurcs  de  chien.  Pour  ce  qui  elt  des 
Tchames  pelorides  (19),  elles  relâchent  le  ventre  \ effet  qui  leur 
eft  commun  avec  le  rdtoreum  (io)  au  poids  de  deux  dragmes  , 
bouilli  dans  de  l’eau  miellée.  Çeux  qui  veulent  une  purgation 
plus  violente  , ajoutent  une  dragme  de  racine  delféchée  de  con- 
combre de  jardin , 8c  deux  dragmes  d’aphronicrum  (11).  Le 
tethea  (ai)  dilfipe  les  tranchées  du  ventre  8c  les  ventofités.  On 
Je  trouve  fuçant  les  feuilles  marines  (13).  C’elt  plutôt  une  forte 
de  champignon  marin  qu’un  poifl'on.  Il  délivre  du  cénefme  , &c 
guérit  les  maladies  des  reins.  La  mer  produit  aulfi  de  l’abfinthe. 
L’alluine  ou  abfinthe  de  mer  , eft  appellée  fcriphium  par  quel- 
ques-uns, 8c  naît  principalement  en  Egypte  , autour  de  Tapofi- 
ris  (14).  Cette  plante  marine  n’atteint  pas  la  hauteur  de  l’abfin- 
<he  terreftre.  Elle  relâche  le  ventre  , 8c  délivre  les  inteftins  des 
vers  qui  s’y  logent  (ij).  La  feche  relâche  aulfi  le  ventre,  A cet 


de  l’arriere-faix,  félon  Diofcoride  , 
liv.  a,  chap.  16. 

(zi)  Ecume  de  nitee. 

(11)  Dont  on  a parlé  plus  haut. 
Voyez  les  premières  notes  de  ce  cha- 
pitre. 


(xj)  L’algue  marine,  pour  l’ordi- 
naire. Voyez  le  paffage  d’Oribafe, 
cité  à la  (in  d’une  des  premières  noces 
de  ce  chapitre. 

(14) C  eft- àdire  tombeau  d’Ofiris. 

(15)  Marccllus  Empirions , ch,  18  , 
p.  199. 
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cibo  dantur  cum  oleo,  & fale,  & farina  deco&ae.  Marna: 
falfar  cum  felle  raurino  illitx  umbilico,  alvum  iolvunt.  Jus 
pifcium  in  patina  cocforum  cum  lactucis  tcnefmum  difcu- 
tit.  Cancrifluviatiles  triti,  ex  aqua  poti,  alvum  lîftunt,  uri- 
nam  cicnt,  in  vino,  alvum.  Adcmptis  brachiis  calculos  pel- 
lunt  tribus  obolis  cum  myrrha  triti,  lîngulis  eorum  drach- 
mis.  Ileos  & inflationes  caftorea  cum  dauci  femine,  & pe- 
trofelini,  quantum  ternis  digitis  fumatur,  ex  mulfi  calidi 
cyathis  quatuor  : tormina  vero  cum  anetbo  ex  vino  mixto. 
Erythini  in  cibo  fumpti  fiftunt  alvum.  Dyfentericis  me- 
dentur  ranx  cum  fcilla  decocta: , ita  ut  paftilli  fiant  : vel 
cor  earum  cum  melle  tritum,  ut  tradit  Niceratus.  Morbo 
regio  falfamentum  cum  pipere,  ita  ut  reliqua  carne  abfti- 
neatur. 

Lieni  medetur  folea  pifçis  impofitus  : item  torpédo  : 
item  rhombus  vivus  : dein  remittitur  in  mare.  Scorpio  ma- 
ri nus  necatus  in  vino,  veficæ  vitia,  & calculos  fanat.  La- 
pis, qui  invenitur  in  fcorpionis  marini  cauda,  pondéré 
oboli  potus  : enhydridis  jecur  : blendiorum  cinis  cum  ruta. 


(16)  Nous  avons  parle  du  marna  ou 
mcndole  dans  les  notes  du  ch.  8. 

(17)  Marcellus  Empiricus,  ch.  39, 
p.  zo)  ; Plinius  Valerianus , liv.  z, 
chap.  14. 

(z8)  Plinius  Valerianus  , liv.  z , 
chap.  Z7. 

(zÿ)  Marcellus  Empiricus , ch.  16 , 
p.  1 77  : Cancri  tejhim  diligenter  tires  , 
& vino  fub  duki  mifeebis  , & colatam 
poiiontm  dabis  bibendam  ti  qui  cakuli 
moUJlià  laborabit. 

(30).  Marcellus  Empiricus,  ch.  z; , 
p.  1 6 j : Soka  pifeis  fp/eni  imponitur  vel 
torpédo , vel  rhombus  : fed  impofitus  rur- 


fum  vivus  in  mare  mittatur  ; multum 
prodefl. 

(31)  La  foie. 

(fz)  Plinius  Valerianus,  livre  1,' 
ch.  3 9 ; Marcellus  Empiricus , ch.  z<î , 
p.  181. 

(33)  Rondelet , liv.  6 , chap.  1 9 , au 
lieu  de  in  caudd , voudrait  qu’on  lût 
ici  in  capitt  ; cependant  on  lit  chez 
Plinius  Valerianus,  liv,  z,  chap.  39  : 
Vcficce  & cakulo  purgando  : Lapillus 
qui  invenitur  in  fcorpionis  marini  caudd , 
militer purgat , &c.  St  chez  Marcellus 
Empiricus , chap.  16,  p.  1 8 1 : Lapillus 
qui  invenitur  in fcorpionis  marini  caudd , 
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effet  il  faut  prendre  en  aliment  celles-ci  , cuites  avec  de  l’huile  > 
du  fel  & de  la  farine.  Un  Uniment  de  mendolcs  Talées  ( 16  ) , 
appliqué  fur  le  nombril  avec  du  fiel  de  taureau  , eft  également 
laxatif.  Le  jus  de  poilfon  cuit  fur  un  plat  avec  des  laitues  (17) , 
diffipe  le  ténefme.  Les  cancres  de  rivières  (18),  broyés  & bus 
dans  de  l’eau  , arrêtent  le  cours  de  ventre  , & font  diurétiques. 
Bus  en  vin  , ils  relâchent.  Ils  détachent  ôc  chafTent  la  pierre  (19) , 
fi  on  leur  ôte  les  pieds , 8c  qu’on  les  broie  & incorpore  dans  de 
la  myrrhe,  en  employant  deux  dragmes  de  myrrhe  pour  chaque 
cancre.  Le  caftoreum , bu  dans  quatre  cyathes  de  vin  miellé  chaud , 
avec  de  la  graine  de  daucus  & de  petrofelinum , autant  qu’on  en 
peut  prendre  avec  trois  doigts , eft  fouverain  à la  colique  iliaque  ; 
&C  il  diffipe  parfaitement  toutes  les  ventofités , fi  on  le  boit  dans 
du  vin  avec  de  l’aneth.  Les  poifTons  erythins  , pris  en  aliment , 
refferrent.  On  arrête  la  dyfenterie  avec  des  trochiftes  faites  de 
chair  de  grenouilles  cuites  avec  de  la  fquille  ; ou  bien  on  l’ar- 
rête avec  un  cœur  de  grenouille  broyé  avec  du  miel , comme  le 
|»refcrit  Niceratus.  Pour  la  jauniffe,  il  faut  vivre  de  poifTon  falé 
&c  poivré  , &c  s’abftenir  de  toute  autre  chair. 

Les  maux  de  rate  fe  guériflent  (30)  par  l’application  en  Uni- 
ment du  poifTon  folea  (3 1)  , ou  de  la  torpille  , ou  bien  du  turbot 
appliqué  vif,  & enfuite  relâché  à la  mer.  Le  vin  où  Ton  a fait 
mourir  un  fcorpion  marin  (31)  eft  un  fpccifîque  excellent  contre 
les  accidents  de  la  veffie , 8c  pour  faire  fortir  la  pierre  8c  la  gra- 
velle.  La  pierre  qu’on  trouve  dans  la  queue  du  fcorpion  ma- 
rin (33},  prife  en  breuvage  au  poids  d’une  obole  , opéré  le  même 
foulagement  ; comme  aufli  le  foie  de  l’enhydris , 8c  la  cendre  des 
gravans  (34)  , prife  avec  de  la  rue.  On  trouve  aufli  dans  la  tête 


tri  rus  utililtr  bibitur  cum  vino  , ajlran- 
guriofo . 

(34)  Gravans.  Ainfi  traduit  Dupi- 
net.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  poifTon  dont 
parle  ici  Pline  eft  le  blcnnos  d’Oppien, 

TomcX. 


liv.  1 , fol.  108 , le  belenos  d’Atbénée, 
livre  7,  p.  148.  C’eft  un  poifTon  de 
la  haute-mer  & qui  eft  très  rare.  Voyez 
fa  defeription  chez  Rondelet,  liv.  7, 
chap.  9,  p.  1 14. 

Qqq 
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Inveniuntur  & in  bacchi  çifcis  capite  ceu  lapilli.  Hi  poti 
ex  aqua  calculofis  prxclare  medentur.  Aiunt  &c  urticam 
marinam  in  vino  potam  prodeffe  : item  pulmonem  mari- 
num  deco&um  in  aqua.  Ova  fepiæ  urinam  movent,  re- 
numque  pituitas  extrahunt.  Rupta  convulfa  cancri  fluvia- 
tiles  triti  in  afinino  la&e  maxime  fanant  : echini  vero  cuin 
fpinis  fuis  contufi  in  vino  poti,  calculos.  Modus,  fingulis 
hemina  : bibitur  donec  profit  : & alias  in  cibis  ad  hoc  pro- 
ficiunt.  Purgatur  vefica  & peclinum  cibo.  Ex  his  mares 
alii  donacas,  alii  aulos  vocant  : feminas  onychas.  Urinam 
mares  movent.  Dulciores  feminx  funt  & unicolores.  Se- 
piæ  quoque  ova  urinam  movent,  renés  purganr. 

Enterocelis  lepus  illinitur  tritus  cum  inclle.  Jecur  quo- 
que aquatiex  colubrx,  item  hvdri  tritum  potumque,  cal- 
culofis  prodeft.  Ifchiadicos  autem  libérant  falfamenta  ex 
filuro  infufa  clyftere,  evacuata  priusalvo.  Sedis  attritus , ci- 
nis  è capite  mugilum  mullorumque  : comburuntur  autem 
infi&ili  vafe  : illini  cum  melle  debent.  Item  capitis  mæna- 
rum  cinis  Sc  ad  rhagadas,  & ad  condylomata  utilis  : ficut 
pelamidum  falfarum  capitum  cinis , vel  cybiorum  cum 
melle.  Torpédo  appofita  procidentis  interanei  morbum 


(j5)  Plinius  Valerianus,  livre  i, 
chap.  j 3 : Inveniumur  in  brancis  {lege 
bacchi  ) pifeis  capite  quafi  lapilli , qui 
poti  ex  aqua,  calculons  prttcLare  me- 
dentur. 

(}$)  Plinius  Valerianus , ibid. 

. (39)  Couteaux  de  mer,  traduit  Du- 
pinet. 

(40)  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Pline  comprend  abufivement  les  foie- 
nés  dans  la  clafTe  des  peignes.  Voici 
fes  paroles  : Peclinum  autem  vocabulo 


laxitts  abttlitur , ut  folencs  quoque  eo 
comprchcndat.  Nam  de  folenibus  totidem 
verba  facit  Diphilus  Siphnius  Mcdicus  , 
apud  Athlmzum  , lib.  3 , p.  90  ; oi  Si 

TC*Xr?iC  pLtV  xpoç  TdVUV  K*?MpLUG/  , Vf  OC  T /- 

vuv  S»  xai  aùt.ei  , koli  Savante , ttat  owyte  , 
TTC?  , itoti  Ka-xi  yvYct,  i ceYhtoSu;.  K ai 

oi  fxtv  apptrte  àuruv  paCSuToi  état,  ttai 
roy  p û/xa%i  ’ tir i Si  raie  YjB ei,na  1 àYY.mc 
Sonfûiiy  tùfliT 01  " oi  Si  S'iiteie  ptoctypu/xa- 
Sot rt  ciel,  ndi  yXotÙTtpoi.  Quosnonnu.lt 
folenas  vocant,  quidam  aulos,  dona- 
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du  Bacchus  (33)  des  efpeces  de  pierres  , lefquelles , bues  dans 
de  l’eau  , opèrent  des  merveilles  pour  l’expulGon  du  calcul.  On 
prefcrit  dans  le  meme  cas  l’orcie  de  mer  , bue  dans  du  vin  ; 8c 
le  poumon  marin  , cuit  dans  de  l’eau.  Les  œufs  de  fcche  (39) 
font  diurétiques , 8c  diiTipent  les  humeurs  pituiteufes  qui  em- 
barrafTent  les  reins.  Les  cancres  de  rivières  , broyés  dans  du  lait 
d’ànelte , guérillent  merveilleufement  les  ruptures  8c  os  retournés. 
Le  hérifl'on  marin  (37),  broyé  avec  fes  piquants  dans  du  vin, 
guérit  le  calcul  : il  faut  une  héminede  vin  par  chaque  hérifl'on  (38)  ; 
on  continue  ce  breuvage  jufqua  ce  que  fes  bons  effets  fe  mani- 
feftent.  La  chair  du  hérilfon  eft  d’ailleurs  un  aliment  profitable , 
pour  le  même  cas.  On  purge  la  velfie  , en  mangeant  des  pei- 
gnes (39)  de  mer  (40) , dont  le  mâle  eft  appellé  par  les  uns  do~ 
nax , par  d’autres  aule  ; 8c  la  femelle  onyx.  Les  mâles  font  diu- 
rétiques. Les  femelles  ont  la  chair  plus  douce , 8c  font  d’une  feule 
couleur.  Les  œufs  de  feche  font  également  diurétiques , 8c  pur- 
gent les  reins. 

Dans  les  intéroceles  ou  hernies  inteftinales , c’eft  un  bon  Uni- 
ment que  le  lievre  marin  avec  du  miel  ; le  foie  de  la  couleuvre 
aquatique  , 8c  celui  de  l’hydre  , broyé  & bu  , foulage  lés  per- 
sonnes travaillées  du  calcul.  Un  clyfterc  compofé  de  la  décoc- 
tion de  filure  falé  , n’eft  pas  plutôt  rendu  , qu’on  eft  délivré  de  la 
feiatique.  Si  le  fiege  eft  écorché  , il  faut  y appliquer  en  Uniment 
avec  du  miel , de  la  cendre  de  têtes  de  muges  8c  de  furmulets, 
après  les*avoir  réduites  en  charbon  dans  un  vafe  de  terre.  Les  rha- 
gades  8c  les  condylomes  fe  guériflent  avec  de  la  cendre  de  têtes 
de  mxna , ou  mendole  ; ou  bien  avec  de  la  cendre  de  pelamides 
falés,  ou  de  cybium(4t),  avec  du  miel.  Dans  les  chutes  du  boyau, 


cas,  onychas,  fucci  nniltum  fuppedi- 
tant,  fed  pravi,  & glutinofi.  Ex  his 
niâtes,  vitgati , colorifque  cærulei , 
calculons  8c  xgre  meientibus  opitu- 
lancur  : feminæ  veto  unicolores  lune 
ac  dulciores.  à«rct*»{  porro  appellantur 


à figura  cavce  arundinis  : xùxûs  » & tubet 
Jtmiütudine  : ’eruxiç  ab  unguis  colore  T 
quant  ob  rem  & S'sUtu/oi  , hoc  ejl , digici 
cognominati  inferius  ficct.  5 3 . 

(4 1 ) Le  cybi  um  n’eft  que  la  chair  de 
la  pelanùs,  découpée  & mife  en  batil. 

Qqqîj 
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ibi  coercet.  Cancrorum  fluviatilium  cinis  ex  oleo  & cera, 
rimas  in  eadem  parte  emendat  : item  & marini  cancri  pol- 
line. 

Panos  falfamenta  coracini  difcutiunt  : fciana  interanea 
& fquama  combuftx  : fcorpio  in  vino  decodus,  ita  ut  fo- 
veantur  ex  illo.  At  echinorum  teifx  contufa  & ex  aqua 
illitx,  incipientibus  panis  refiftunt.  Muricum  vel  purpura- 
rum  cinis  utroque  modo,  five  difcutere  opus  fit  incipien- 
tes,  live  concodos  emittere.  Quidam  ita  componunt  me- 
dicamentum  : cera  & thuris  drachmas  xx  fpuma  argentixL 
cineris  muricum  x olei  veteris  heminam.  Profunt  per  fe 
falfamenta  coda.  Cancri  fluviatiles  triti  verendorum  pufu- 
las  difcutiunt  : cinis  ex  capite  mænarum  : item  carnes  dé- 
coda & impofita.  Similiter  perça  falfx  è capite  cinis  cum 
melle  addito.  Pelamidum  capitis  cinis,  aut  fquatinx  pifcis 
cutis  combufta.  Hxc  eft,  quâ  diximus  lignum  poliri  : quia 
& è mari  fabriles  ufus  exeunt.  Profunt  & fmarides  illitx  : 
item  muricum  vel  purpurarum  teftx  cinis  cum  melle  : efti- 
caciùs  crematarum  cum  carnibus  fuis.  Carbunculos  veren- 
dorum privatim  falfamenta  coda  cum  melle  reftinguunt. 
At  teftem,  Il  defcenderit,  cochlearum  fpuma  illini  volunt. 


(41)  Ou  bien  leur  chair  cuite,  in- 
corporée dans  du  miel,  & appliquée 
en  Uniment , félon  Marcellus  Émpiri- 
cus,  chap.  ji  , p.  m, 

(43)  Le  corbeau  marin. 

(44}  Dupinet  traduit  l'ombre  de  mer. 

(45)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  17. 

(46)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  5 . C'eft  le  médicament  dia-ojlra- 
eôn  des  Grecs. 

(47)  Plinius  Valerianus,  ibi  J. 


(48)  Galien , liv.  1 1 , de  Fac.  Simp. 
Med.  ch.  1 , p.  301.  Diofcoride,  liv.  1 , 
chap.  3 1 : Koti  fleuri  fit,  &c.  Mante  quo- 
que  caput  ujlum  , tritumque , Ji  infper- 
galur , fedis  rhagadas  emendat. 

( 49  ) Dupinet  appelle  ce  poifTon 
l’ange  marin. 

(50)  Pline  a dit  au  liv.  9 : rlfperd 
cute , ut  fquaiina , quâ  lignum  & ebera 
poliuntur. 

(5 1)  Dupinet  appelle  ce  poilfonpi- 
carel. 
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on  implique,  avec  fuccés,  une  tortue  pour  le  faire  rentrer.  Les 
crevafles  à l’anus  fe  guériflent  en  y appliquant  des  cancres  de  ri- 
vière avec  de  l'huile  &c  de  la  cire  ; ou  bien  la  poudre  du  cancre 
marin  delféché  (41). 

Le  coracin(43)  falé  guérit  les  apoftumes  plates , appellées  parti. 
On  tire  le  meme  fecours  des  boyaux  &.  des  écailles  brûlés  du 
poiflbn  feijena  (44).  Comme  aufli  du  feorpion  marin  cuit  dans  du 
vin , pour  l’employer  en  fomentations.  L’écaille  du  hérilTon  ma- 
rin (47),  broyée  &e  appliquée  en  linimenc  avec  de  l’eau  , reper- 
cute dans  leur  nailfance  les  apoftumes  plates,  nommées  parti.  La 
cendre  du  murex  de  de  la  pourpre  eft  également  bonne  à les 
diflïper  dans  leur  nailfance  , ou  à les  faire  aboutir , fi  elles  font 
déjà  mûres.  Quelques-uns  compolent  ainfi  ce  cataplafme  (46)  : 
Cire  & encens,  vingt  dragmes  ; écume  d’argent,  quarante;  cen- 
dre de  murex, dix;  huile  vieille,  une  hémine.  Tout  poifton  falé, 
appliqué  cuit  fur  ces  apoftumes , fans  autre  addition  (47) , hâte 
leur  guérifon.  Les  cancres  de  riviere  , broyés  , diflîpent  les  puf- 
tules  des  parties  naturelles  ; ce  que  fait  aufli  la  cendre  de  têtes 
de  mendoles  (48) , ou  leur  chair  cuite  appliquée;  ou  la  cen- 
dre de  têtes  de  perche , appliquée  avec  du  miel  ; ou  la  cendre 
de  tête  de  pelamide  , ou  la  cendre  de  peau  de  fquatinc  ( 49  ) , 
brûlée.  C’eft  cette  peau  dont  nous  avons  dit  (50)  qu’on  polif- 
foit  le  bois  ; car  la  mer  fournit  aufli  des  fecours  aux  Arts.  Ces 
mêmes  pullules  fe  guériflent  par  un  Uniment  de  fraarides  (71), 
ou  de  cendre  de  coquilles  de  murex  &r  de  pourpre  calcinées  ; 
Uniment  plus  efficace  encore  (71)  fi  ces  coquilles  font  calcinées 
avec  la  chair  du*  coquillage.  On  éteint  le  feu  de  l’anthrax  des 
parties  naturelles  avec  un  cataplafme  de  poiflbn  falé  cuit  avec 
du  miel  (73);  le  tefticule,  relâché  & tombant  (54),  fe  rcleve  , 
au  moyen  d’un  Uniment  de  bave  de  limaçon. 


(51)  PI ini us  Valerianus,  livre  »,  (53)  Marcellus  & Plinius  Valeria- 

ch.  41  ; Marcellus  Empiricus,  ch.  3 3 , mis , ikid. 

p.  130.  (54)  Plinius  Valerianus,  livre  », 
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Urina:  incontinentiam  hippocampi  tofli  8c  in  cibo  fipius 
fumpti  cmendant.  Item  ophidion  pifciculus  congro  iimilis 
cum  lilii  radice.  Pifciculi  minuti,  ex  ventre  ejus  qui  devora- 
verit  exempti,  8c  cremati,  ira  ut  cinis  eorum  bibatur  ex 
aqua.  Jubent  8c  cochleas  Africanas  cum  fua  carne  com- 
buri,  cinercmque  ex  vino  Signino  dari. 

Podagris  articulariifque  morbi  utile  eft  oleum,  in  quo 
décoda  lînt  ranarum  inteftina  : 8c  rubetx  cinis  cum  adipe 
vetere.  Quidam  8c  hordei  cinerem  adjiciunc,  trium  rerum 
æquo  pondéré.  Jubent  8c  lepore  marino  recenti  podagram 
feicari.  Fibrinis  quoque  pellibus  calceari,  maxime  Pontici 
fibri.  Item  vituli  marini  : cujus  8c  adcps  prodeft.  Nec  non 
8c  bryon,  de  quo  diximus,  laducæ  fimile,  rugofioribus  fo- 
liis,  fine  caule.  Natura  ert  ei  ftyptica.  Impontumque  lenit 
impetus  podagrx.  Item  alga,  de  qua  ipfa  didum  ell,  obfer- 
vaturque  in  ea,  ne  arida  imponatur.  Perniones  emendat 
pulmo  marinus,  cancrique  marini  cinis  ex  oleo,  item  flu- 
viatiles  triti , lîcque  cinere  8c  oleo  fubadi  : 8c  filuri  adeps. 


ch.  41.  Pline  lui-même  a dit  au  1.  j o : 
Si  décidât  lefiïum  aller  fpumam  cochlea- 
rum  illitam  remedio  efie  tradunt. 

(55^  Chevaux  matins. 

(5 6)  Le  poiffon  ophidion,  comme 
qui  dirait  petit  ferpent , eft  nommé  don- 
* ella  à Montpellier,  félon  Rondelet, 
liv.  i4,chap.  x.  Don^ella  eft  atifti  le 
nom,  ou  du  moins  un  des  nom  du 
poilTbn  iulis , comme  on  l’a  vu  au 
commencement  de  ce  chapitre. 

(57)  Plinius  Valerianus,  livre  1, 
chap.  40.  Pline  lui -meme  a dit  au 
liv.  jo  '.Sicutad  urina  incontinentiam 
. . . cochleas  Africanas  cum  fud  came  & 
vfiâ  crematas,  polo  cinere. 


(58)  Sans  doute  en  Uniment.  Mar- 
cellus  Empiricus,  chap.  j6,  p.  146  : 
Utiliter  in  dolore  perunguntur pedes  oleo 
in  quo  décoda  Jim  intejlina  ranarum. 
Rance  quoque  rubeta  txujht  cinis  , &c. 
Voyez  aufli  Plinius  Valerianus,  I.  j , 
chap.  1 4. 

{59)  Marcellus  Empiricus,  ch,  j^, 
p.  146  : Vituli  marini . . . pelle  facta 
lalciamenta , fi  qui  s in  quolidiano  ufu 
habuerit , tfficaciter  podagres  morbo  care- 
bit.  Plinius  Valerianus,  1.  j,  ch.  14: 
Podagres  depe/lendee  : Adipe  vituli  mari- 
ni , pedes  perunguntur  : cujus  & pclli- 
bus  calciari  convcnit.  Voyez  aulli  Ga- 
lien, liv.  j , timtf,  p.  66j. 
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L’incontinence  d’urine  fe  guérit  en  mangeant  habituellement 
des  hippocampes  rôtis  ( y y ) i ou  bien  de  l’ophidion  avec  un  oignon 
de  lis  (y  6)  : l’ophidion  eft  un  petit  poill'on  qui  relTemble  au  con- 
gre ; ou  bien  en  buvant  dans  de  l’eau  la  cendre  de  petits  poiHons 
trouvés  dans  l’eltomac  d’un  autre  poill'on.  On  prefcrit  aulli , pour 
le  meme  cas,  des  limaçons  d’Afrique  réduits  en  cendre,  coquilles 
&C  chair,  & bus  dans  du  vin  de  Signinum. 

Pour  la  goutte  &c  les  douleurs  des  jointures , on  prefcrit  l’huile 
où  ont  été  cuits  des  boyaux  de  grenouilles  (y  8)  ; ou  bien  la  cendre  de 
grenouille  buillonniere  avec  de  la  vieille  graille.  Quelques-uns 
y ajoutent  de  la  cendre  d’orge , &c  mettent  égale  dofe  de  ces  trois 
ingrédients.  Pour  la  goutte  aux  pieds , on  prefcrit  des  frictions 
de  lievre  marin  frais  fur  la  partie  fouffrante  ; &c  de  fe  chauffer 
avec  des  fouliers  de  peau  de  caffor,  principalement  de  caftor  Pon- 
tique  ; qu  bien  de  peau  de  veau  marin  (y 9)  ; &c  la  graillé  de  ce 
poill'on  eft  également  utile  aux  goutteux;  ainfi  que  le  bryon  (<So), 
dont  nous  avons  précédemment  parlé  (61) , lequel  rellèmble  à la 
laitue,  mais  a les  feuilles  plus  ridées , Sc  manque  de  tige.  C’eft 
un  bon  ftiptique.  Appliqué  en  Uniment , il  foulages  les  podagres 
dans  l’accès  ; comme  auffî  l’algue  marine  dont  nous  venons  de 
traiter  (6 1);  mais  il  fautobferver  dene  la  point  appliquer  feche(<>3). 
Le  poumon  marin  eft.  fort  bon  aux  engelures  des  talons  (64)» 
auffi-bien  que  la  cendre  du  cancre  marin  (6  y) , appliquée  avec  de 
l’huile , ou  les  cancres  de  rivicre , broyés  Sc  incorporés  dans  de  la 


(60)  Br  ion , feulu  de  mtr , écrit  Du- 
pinec. 

(61)  Pline  a dit  au  liv.  17  : Brium 
marinum  herbu  fine  dubilaùone  ejl , lac- 
tucut  foliis  Jimilis  . . . P rxcipuu  Jiccandi 
ei  fpijjhndiquc  vis , & colltdionts  amnts 
i njl timnialiontjque  cohibtndi , prxcipue 
podagra , &c. 

(61;  Dans  ce  livre  même,  à la  fin 
chapitre  6 , & au  liv.  1 S , fut  la  fin  du 


chap.  1 o , où  il  en  eft  parlé  fous  la  dé- 
nomination de  fucus  marinus  & de 
phycos  thulaffion. 

(iîj)  Pline  lui-même,  livre  z<>, 
chàp.  10. 

(6 4)  Plinius  Valerianus,  livre  a, 
chap.  49  ; Diofcoride,  1.  z , ch.  39. 

(65)  Marcellns  Empiricus,  ch.  34, 
p.  13  a ; Plinius  Valerianus, ibid. 
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te  in  articulis,  morborum  impetus  fedant  ranx  fubinde  ré- 
centes impofitx  : quidam  diile&as  jubent  imponi.  Corpus 
auget  jus  mitulorum,  & concharum. 

Comitiales,  ut  diximus,  coagulum  vituli  marini  bibunt 
cum  lacté  equino,  afininove,  aut  cum  Punici  fucco,  qui- 
dam ex  aceto  mulfo.  Nec  non  aliqui  per  fe  pilulas  dévo- 
rant. Caftorcum  in  aceti  mulfi  cyatnis  tribus  jejunis  datur. 
His  vero,  qui  fxpius  corripiuntur,  clyftere  infufum  miri- 
fice  prodeft.  Caltorei  draenmæ  duæ  efTe  debebunt,  mellis 
& olei  fextarius,  & aquæ  tantumdem.  Ad  prxfens  vero 
correptis  olfaCtu  fubvenit  cum  aceto.  Datur  &c  muftelx 
marinas  jecur,  item  mûris  : vel  teftudinum  fanguis. 

Ad  febres  omnium  gc ne rum } & contra  diverfas  infirmitates. 

Çaput  Febrium  circuitus  tollit  jecur  delphini,  guftatum  ante 
io.  accefliones.  Hippocampi  necantur  in  rofeo,  ut  perungan- 
tur  xgri  in  frigidis  febribus.  Et  ^pfi  alligantur  aegris.  Item 
ex  afello  pifee  lapilli , qui  plena  luna  inveniuntur  in  capite, 
alligantur  in  linteolo.  Pagri  fluviatilis  longiffimus  dens 
capillo  adalligatus,  ita  ut  quinque  diebus  eum  qui  alliga- 
verit,  non  cernât  xger  : ranx  in  trivio  decoctx  oleo  abjec- 


(66)  Marcellus,  ch.  J4,  p.  ij 6. 

(6 y)  Au  liv.  8 , chap.  j i . 

(6 8)  L'ufage  de  cette  recette  eft  con- 
firmé par  Plinius  Valerianus,  livre  a , 
ch.  5 8 , & Diofcoride , liv.  i , ch.  8 5 ; 
mais  blâmé  par  Crelius  Aurelianus, 
liv.  1 , Chron.  chap.  14,^  EpiUpfià  : 
Dant  ttiam  bibendum  lac  ajininum 
cum  fait , Vf/ fanguine  ttjhidinis  mari- 
na , aut  vituli  marini  : & non  folum 


fanguinem , verum  ttiam  coagula  qua 
laéti  mifccntttr,  &c.  Crelius , dis-je, 
blâme  enfuite  cette  pratique. 

(69)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(70)  Plinius  Valerianus , ibid. 

(71)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(i)  Plinius  Valerianus,  1.  j , ch.  j. 

(a)  Chevaux  matins,  autrement 
chcvalots. 

cendre 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXII.  497 


cendre  & de  l’huile  ; ou  enfin  la  graifle  du  filure.  Dans  les  dou- 
leurs des  jointures  {66),  les  grenouilles  appliquées  fraîches,  ap- 
portent du  foulagement  (67).  Quelques-uns  prefcrivent  de  les 
appliquer  coupées  par  morceaux.  Le  fuc  des  moules  & des  huîtres 
donne  de  l’embonpoint. 

Pour  le  mal  caduc,  comme  nous  l’avons  dit  (68),  on  boit  la 
préfure  du  veau  marin  avec  du  lait  de  jument , ou  d’âne  fie  , ou 
le  fuc  d’une  grenade  ; ou,  comme  quelques-uns  le  prefcrivent,  avec 
de  l’oxymel.  D’autres  en  font  des  bols , Se  les  avalent.  Pour  le 
même  cas,  on  prend  à jeun  du  caftoreum  (69)  dans  trois  cyathes 
d’oxymel.  Le  même  caftoreum , pris  en  clyftere , eft  fouverain  aux 
épileptiques  qui  font  fujets  à des  accès  fréquents  ; la  dofe  doit 
être  de  deux  dragmes  (70)  de  caftoreum  fur  un  fextier  d’eau  &c 
un  fextier  d’huile  Se  de  miel.  Dans  l’accès  même  , il  eft  utile  de 
le  préfenrer  fous  les  narines  avec  du  vinaigre.  Enfin  on  adminiftre 
aux  épileptiques  le  foie  de  la  belette  marine  (7 1 ) , ou  le  fang  de 
tortue  de  mer  , Se  généralement  de  toute  fortes  de  tortues. 

Contre  les fievres  de  tout  genre,  êC  contre  diverfes  infirmités. 

Le  foie  du  dauphin  ( 1 ) , mangé  devant  l’accès , guérit  toutes  les 
fievres  qui  ne  font  pas  continues.  L’huile  rofat  où  l’on  a fait  mou- 
rir des  hippocampes , ou  chevaux  marins  , eft  fouveraine  pour 
frotter  les  fiévreux  chez  qui  la  fievre  fe  déclare  par  le  friflon.  Il 
y en  a même  qui  attachent  des  hippocampes  au  bras  du  ma- 
lade (i)  ; ou  bien  on  lui  attache  au  bras  ( z*  ) , dans  un  linge  , 
les  petites  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  tête  de  l’afellusfj),  au 
tems  de  la  pleine  lune.  On  attribue  la  même  vertu  au  pagre  ma- 
rin , fufpendu  avec  un  cheveu , pourvu  que  le  malade  foit  cinq 
jours  fans  voir  la  perfonne  qui  lui  aura  attaché  cet  amulete.  La 
fievre  quarte  fe  guérit,  fi  l’on  frotte  le  malade  avec de'l’huile  où 


(1*)  Plinius  Valerianus,  livre  3 , (})  Voyez, fur  lafigurede  cespier- 

chap.  ).  rcs , Elien , HiJL  Atùm.  1.  6 , ch.  jo. 

Tome  X,  R r r 
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tis  carnibus,  perundos  libérant  quartanis.  Sunt  qui  ftran- 
gulatas  in  oleo,  ipfas  clam  adalligent,  oleoque  eo  perun- 
gant.  Cor  earum  adalligatum  frigora  febrium  minuit  : & 
oleum,  in  quo  inteftina  décoda  lint.  Maximè  autem  quar- 
tanis libérant,  ablatis  unguibus  ranæ  adalligatæ,  & rubetae. 
Jecur  ejus  vel  cor  adalligatur  in  panno  leucophaeo.  Cancri 
fluviatiles  triti  in  oleo  & aqua,  perundis  ante  accelïiones 
in  febribus  profunt.  Aliqui  & piper  addunt.  Alii  decodos 
ad  quartas  in  vino  è balineo  egreflis  bibere  fuadent  in  quar- 
tanis. Aliqui  vero  finiftrum  oculum  devorari  jubent.  Magi 
quoque  oculis  eorum  ante  folis  ortum  adalligatis  ægro,  ita 
ut  caccos  dimittant  in  aquam,  tertianas  abigi,  promittunt. 
Eofdem  oculos  cum  carnibus  lufcinûr  in  pelle  cervina  adal- 
ligatos,  præftare  vigiliam  fomno  fugato  tradunt.  In  lethar- 
gum  vergentibus  coagulo  balænæ,  aut  vituli  marini  ad  oî- 
fadum  utuntur.  Alii  famruinem  teftudinumlethargicisilli- 
nunt.  Tertianis  mederi  dicitur  & fpondylus  percxadalli- 
gatus  : quartanis  cochleæ  fluviatiles  in  cibo  récentes.  Qui- 
dam ob  id  aflervant  fale , ut  dent  tritas  in  potu. 

Strombi  in  aceto  putrefadi , letliargicos  excitant  odore. 


(4)  Dans  un  carrefour.  C'eft  une 
circonftance  fuperftitieufe  relative  au 
culte  d’Hecate.  Plinius  Valcriauus  l’a 
également  recueillie,  liv.  t , chap  C\ 
ainfi  que  Quintus  Sereruts,  p.  1 57  : 

Se  l priui  cA  oleo  partus  fervefeere  ran* 

In  trivri»,  illoque  artus  perducerc  fucco. 

Cette  pratique  tenoit , comme  on  voir, 
à l'Iatromagie.  Pline,  un  peu  plus 
loin,  va  encore  parler  d’un  procédé 
iatromagique,  confiftant  à porter  fur 
loi  les  yeux  d'un  cancre,  &c. 

(5) ,  Quintus  Serenus,  chap.  lo,  de 


Horroribus  & ptrfriciionibus  medendis  * 
p.  ijo: 

S*pe  ita  pervadit  ▼!»  ftigori*  8c  tenet  arru* , 

Vit  vix  quarfito  medicatnine  pulfa  recédât, 

Si  ranam  ex  oleo  dccoxetii  , abjice  carne m 
Membra  fore. 

(6)  Plinius  Valerianus , 1.  j , ch.  6. 

(7)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(8)  Plinius  Valerianus,  1.  j .ch.  j. 

(9)  Plinius  Valerianus  ,1.  j , ch.  5 : 
Terciancc  curandcc.  Cancri fluvialis  oculi 
cruti  alliÿantur,  & ip/c  cancer  in  aquam 
rcmiuitur*. 
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auront  écé  cuites  dans  un  carrefour  (4)  des  grenouilles  dépouillées 
de  toute  leur  chair.  D’autres  les  étouffent  dans  de  l’huile  , les  atta- 
chent au  malade  à fon  infu  , & le  frottent  avec  l’huile.  Leur  cœur, 
attaché  à un  fiévreux , diminue  le  friflon  ; effet  que  produit  aufli 
l’huile  où  l’on  cuit  leurs  entrailles  (5).  Les  fievres  quartes  princi- 
palement (6) , fe  guérilfent  par  des  grenouilles,  ou  par  des  raines 
de  buiffon  attachées  au  malade,  apres  leur  avoir  retranché  les 
ongles.  Le  cœur  ou  le  foie  (7)  du  même  animal  guérie  la  fievre 
quarte , étant  porté  dans  un  morceau  de  drap  moitié  blanc  & 
moitié  noir.  Les  cancres  de  riviere  (8),  broyés  dans  de  l’huile  Sc 
de  l’eau  , font  utiles  dans  les  fievres , fi  l’on  frotte  de  cette  pré- 
paration le  malade  avant  les  accès.  Quelques-uns  y ajoutent  du 
poivre  ; d’autres  les  font  cuire,  &c  réduire  julqu’au  quart  la  décoc- 
tion , & la  font  boire  au  fortir  du  bain.  D’autres  preferivent  d’a- 
valer l’œil  gauche  d’une  grenouille.  Les  Magiciens  (9)  promettent 
la  guérifon  de  la  fievre  tierce  à quiconque  porte  attachés  fur  foi, 
avant  le  foleil  levé  , les  yeux  d’un  cancre  à qui  on  les  a arrachés 
fans  le  tuer  , &c  qu’on  a enfuite  rejetté  à l’eau  , ainfi  aveuglé.  Ils 
prétendent  que  ces  mêmes  yeux , enfermés  avec  de  la  chair  de 
Roflignol  (10)  dans  une  peau  de  cerf,  attachés  au  col  ou  au 
bras  d’une  perfonne,  lui  cauferonc  l’infomnie.  Dans  les  approches 
de  la  léthargie  , il  faut  faire  refpirer  par  le  nez  de  la  préfure 
de  baleine  ou  de  veau  marin.  D’autres  appliquent  en  liniment, 
aux  léthargiques , du  fang  de  tortue.  La  fievre  tierce  fe  guérit , 
dit-on  , en  portant  attaché  fur  foi  le  fpondyle  (1 1)  d’une  perche  ; 
&:  la  fievre  quarte , en  mangeant  des  limaces  de  riviere  fraîches. 
Quelques-uns  , pour  le  même  cas  , en  confervent  dans  du  fel , 
pour,  au  befoin,  les  broyer  Sc  les  donner  en  breuvage. 

Les  ftrombes  (ta),  ou  coquillages  faits  en  fabots , putréfiés  dans 


(10)  Elien,  Hijl.  Anim.  livre  1, 
cliap.  43 , de  Lujcinid,  écrit  : a*>k»( 
i\ , &c.  Ejus  ttiam  carnes  vigiltatn  fo- 
yer e ai  une. 


(t  1)  C’eftà-dire  la  vertebre  de  ce 
nom. 

(11)  C’eft  à dire  les  buccins,  félon 
rinterprete  de  Nicandre. 

Rrr  ij 
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Profunt  & cardiacis.  Cache&icis , quorum  corpus  macie 
conficitur , tethea  utilia  funt  cum  ruca  ac  melle.  Hydropi- 
cis  medetur  adeps  delphini  liquatus , cum  vino  potus.  Gra- 
vita ri  faporis  occurritur  ta&is  naribus  unguento,  aut  odo- 
ribus , vel  quoquo  modo  obturatis.  Strumbi  quoque  carnes 
tritx  , & in  mulfi  rribus  heminis  pari  modo  aquæ  , aut  fi 
febres  fint,  ex  aqua  mulfa  datx  proficiunt.  Item  fuccus 
cancrorum  fluviatilium  cum  melle.  Ranx  quoque  aquaticx 
in  vino  vetere  & farre  decodx,  ac  pro  cibo  fumptx , ita  ut 
bibatur  ex  eodem  vafe.  Vel  teftudo  decifis  pedibus,  capite, 
cauda  , & inteftinis  exemptis , reliqua  carne  ita  condita , 
ut  citra  faftidium  fumi  poflir.  Cancri  fluviatiles  ex  jure 
fumpti,  & phthificis  prodefle  traduntur. 

Adufta  fanantur  cancr-i  marini  vel  fluviatiîis  cinere  : & 
ea  qux  ferventi  aqua  combufta  funt.  Hxc  curatio  etiam 
pilos  reftituit  cum  ranarum  fluviatilium  cinere.  Putantque 
utendum  cum  cera  & adipe  urfino.  Prodeft  & fibrinarum 
pellium  cinis.  Ignés  facros  rcftinguunt  ranarum  viventium 
ventres  impoliti  : pedibus  pofterioribus  prônas  adalligari 


( i })  On  entend  d’ordinaire  par 
cardiaques  ceux  qui  ont  des  foiblelFes 
de  cœur.  Dupinet  prétend  que  Pline 
a voulu  défigner  ceux  qui  ont  des  foi- 
blelTes  & Tueurs  froides  qui  provien- 
nent de  débilité  d’eftomac;  os  enim 
Jîomachi  , ajoute-t-il,  antiqui  cardiam 
tutfîiat  vocal. mt. 

(14)  PoifTon  dont  on  a parlé  au 
commencement  du  chap.  9. 

(15)  Plinius  Valerianus , livre  3, 
cbap.  11,  de  Hydropife:  Adeps  delphini 
ex  vino  bibitur  : propter  graveolentiam 
naribus  obturatis , aut  unguento  optirno 
tuais. 


(1 6)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

( 1 7)  Confirmé , à l’égard  des  phthi- 
lïques , pat  Actius,  liv.  1 , chap.  1 74; 
&:  aulfi,  à l'égard  des  hydropiques, 
par  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(18)  Plinius  Valerianus,!.  j,c.  36: 
Eis  vero  quœ  ferventi  aqud  combujla 
funt , ranarum  cinis  infpcrfts  adeo pro- 
dejl , ut  etiam  pilos  reddat . . . cancro- 
rum marinorum  vel fluviatilium  cinis  ex 
oleo  prodefl  ambuflis. 

(19)  Confirmé  par  Théodore  Prif- 
cicn,  liv.  1,  chap.  17,  de  ujlione  ca~ 
lidœ  vel  ignis. 
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du  vinaigre,  &C  préfentés  fous  les  narines,  réveillent  de  l’alTou- 
piflemenc  léchargique  ; elles  font  bonnes  d’ailleurs  aux  cardia- 
ques (13).  Les  cachectiques  , dont  tout  le  corps  dépérit  de  mai- 
greur , fe  trouvent  bien  de  manger  du  tethea  ( 1 4)  avec  de  la  rue 
& du  miel.  L’hydropilie  (15)  fe  guérit  en  buvant  de  la  graille  de 
dauphin  fondue  dans  du  vin.  Comme  ce  breuvage  eft  d’un  dé- 
boire révolcant,  il  faut  en  même  tems  fe  mettre  un  peu  d’elfence 
ou  d’odeur  fous  les  narines  , ou  bien  fe  les  boucher  en  buvant. 
La  chair  de  ftrombe,  broyée  & bue  dans  trois  hémines  de  vin  & 
autant  d’eau,  ou,  s’il  y a fievre,dans  de  l’eau  miellée , eft  bonne 
encore  aux  hydropiques  3 ainft  que  le  jus  des  cancres  de  riviere 
avec  du  miel.  Les  grenouilles  ( je  parle  des  aquatiques)  leur  font 
également  bonnes,  cuites  dans  du  vin  vieux  avec  de  la  farine,  la 
chair  prife  en  aliment , & la  décoction  en  breuvage  ; ou  bien  ils 
doivent  prendre  une  tortue  (16)  , lui  couper  les  pieds  , la  tête 
&:  la  queue,  lui  Ifcer  les  entrailles,  &c  aftaifonner  pour  latablç  le 
refte  de  la  chair , mais  fimplemenc  allez  pour  lui  ôter  fa  fadeur. 
Les  cancres  de  riviere , cuits  dans  leur  jus , font  une  bonne  nour- 
riture pour  les  phthiliques  (17). 

La  cendre  de  cancres  marins  (18)  & de  cancres  de  riviere, 
appliquée  fur  les  brûlures,  les  guérit  (19)  : elle  guérit  aulfi  les 
brûlures  faites  par  l’eau  bouillante  -,  & ce  traitement  a même  l’a- 
vantage de  faire  revenir  le  poil , pourvu  que  la  cendre  employée 
foit  de  cancres  de  riviere  : on  croit  qu’il  eft  à propos  de  l’incor- 
porer avec  de  la  cire  & de  la  graille  d’ours.  La  cendre  de  peau 
de  caftor  (10)  eft  un  bon  topique  en  pareil  cas.  On  appaife  le 
grand  feu  de  l’éréfipele  par  un  cataplafme  de  grenouilles  vivan- 
tes appliquées  fur  le  mal , du  côté  du  ventre.  On  recommande 
de  les  aflujettir  par  les  pieds  de  derrière,  ainft  couchées  à plat, 
pour  les  faire  haleter  davantage , &:  rendre  par-là  l’appareil  plus 


{10)  Pliniiis  Valeiiamis,  1. 3 , c.  3 6 : Ambu pis  fanandis . Ejfficax  ejl  fibrina- 
rum  ptllium  finis. 
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jubent  j uc  crebiore  anhelitu  profint.  Utuntur  & filurorum 
capitum  cinere,  falfamentorutn  ex  aceco.  Pruritumfcabiem- 
que  non  hominum  modo  , fed  & quadrupedum  efficaciflimè 
fedat  jccur  paftinacæ  decodtum  in  olco. 

Nervos  vel  præcifos  purpurarum  callum , quo  fe  ope- 
riunt,  tufum  glutinat.  Tetanicos  coagulum  vituli  adjuvac 
in  vino  potum  oboli  pondéré  : item  ichthyocolla.  Tremu- 
los  caftoreum,  fi  ex  oleo  perungantur.  Mullos  in  cibo  inu- 
tiles nervis  invenio. 

Sanguinem  fieri  pifcium  cibo  putant,  fifti  polypo  tufo 
ilîitoque.  De  quo  tk  hæc  traduntur:muriam  ipfumex  fefe 
emittere , &c  ideo  non  debere  addi  in  coquendo  : fecari 
arundine  : ferro  enim  infici,  vitiumque  trahere.Naturade- 
finente , ad  fanguinem  fiftendum  & ranarum  illinunt  ci- 
nerem , vel  fanguinem  inarefa&um.  Qui&im  ex  ea  rana , 
quam  Graeci  calamiten  vocant , quoniam  inter  arundines 
fruticefque  vivat,  minima  omnium  & viridiffima,  fangui- 
nem cineremve  fieri  jubent.  Aliqui  &c  nafcentium  ranarum 
in  aqua,  quibus  adbuc  cauda  eft,  in  calice  novo  combufta- 
rumcinerem,  fi  pcrnares  fluat,  injiciendum.  Diverfus  hi- 
rudinum,  quas  fanguifugas  vocant,  ad  extrahendum  fan- 


(n)  Plinius  Valerianus,  livre  j, 
chap.  39. 

(11)  Voyez  fa  figure  chez  Ronde- 
let, liv.  1 , chap.  1,  de  Tcflae.  p.  64  ; 
ce  cal  eft  appelle  par  les  Grecs  «rue». 

va , ivuç , TTùtuttj  &C. 

(13)  Qui  fait  tenir  la  tète  & le  corps 
roides  & tour  d'une  pièce. 

(14)  Marccllus  Empiricus,  ch.  3 5 , 
p.  157. 

(15)  Et  même  le  nerf  optique , prin- 
cipal organe  de  la  vue,  félon  Pline 
lui  même,  qui  a écrit  plus  haut,  c.  7 : 


Mullorum  cibo  acicm  oculorum  hebetari 
tradunt.  Les  Anciens  interdifoient  la 
chair  du  furmulct  aux  épileptiques. 
Voyez  Hippocrate , 1 .de  Morbo facro , 
tex.  x,  p.  315. 

(16)  Je  lis  fieri  avec  les  manufetits  ; 
mais  la  correction  cieri,  hafardée  par 
nombre  d’Editeuts,  feroit  plus  fatif- 
faifante.  Il  réfulteroit  de  cette  leçon 
que  la  chair  de  poillôn  donne  l’hc- 
morthagie,  & que  le  polype  btoyc 
l'arrête. 
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efficace.  On  fe  ferc  auffi  , en  pareil  cas , de  la  cendre  de  ccte  de 
lïlure  ; ou  de  la  cendre  de  poiflons  lâlés  , mêlée  dans  du  vi- 
naigre. Les  démangeaifons  &c  la  gale , tant  des  hommes  que  des 
quadrupèdes  j Te  guérillént  très  efficacement  avec  le  foie  de  la 
paftenaque  cuit  dans  de  l’huile  (1 1 ). 

Le  cal  des  pourpres  (u) , c’eft-à-dire  le  couvercle  duriufcule  &c 
cornée  dentelles  Ce  couvrenc , étant  broyé,  rejoint  les  nerfs  coupés. 
Dans  l’affeûion  tétanique  (1 3) , on  Ce  trouve  bien  de  boire  le  poids 
d’une  obole  de  préfure  de  veau  marin  : l’ichthiocole  y eft  auffi 
d’un  bon  fecours.  Pour  les  tremblements  de  nerfs  , il  faut  fe  frot- 
ter de  caftoréum  avec  de  l'huile  (14).  Je  trouve  dans  les  Auteurs 
que  le  furmulec , pris  en  aliment,  attaque  les  nerfs  (15). 

La  chair  de  poilfon  , en  aliment  , palfe  pour  augmenter  le 
fang  (16);  le  polype  , broyé  & appliqué  en  Uniment,  arrête  l’hé- 
morrhagie (17).  On  dit  que  ce  dernier  porte  avec  lui  fa  faumure, 
tellement  qu’on  doit  fe  difpenfer  d’en  mettre  en  le  cuifant.  On 
die  auffi  qu’il  faut  le  couper  avec  un  rofeau , d’autant  que  le  fer 
l’empoifonne.  Dans  les  défaillances  caufées  par  la  perte  du  fang  (z  S ), 
on  arrête  l’écoulement  avec  de  la  cendre  de  grenouille , ou  même 
avec  le  fang  de  grenouille , non  delféché.  Quelques-uns  à cet  effet 
preferivent  d’employer  cette  forte  de  grenouille  que  les  Grecs 
ont  nommée  calamite , parccqu’elle  vit  parmi  les  rofeaux  &c  les  pe- 
tits arbriffeaux  : c’eft  la  moindre  & la  plus  verte  de  toutes.  Quel- 
ques-uns , fi  c’eft  un  faignement  de  nez  qu’il  s’agit  d’arrêter , font 
brûler  dans  un  vafe  neuf  des  tettards  ou  jeunes  grenouilles  d’eau, 
& qui  n’ont  point  encore  quitté  la  faufte  queue  de  poilfon  quelles 
apportent  en  naiflant , &r  l’ont  refpirer  cette  cendre  par  les  nari- 
nes, L’ufage  d’appliquer  les  fang-fues , différé  , par  les  effets , de 
l’ufage  d’appliquer  les  ventoufes  (19)  ; car  encore  que  l’une  Sc 


(17)  Plinius  Valerianus,  livre  3, 
chap.  11. 

(18)  Je  commence  une  nouvelle 
phrafe  à naturd  dtjirunu , comme  le 


feut  feus  commun  le  preferir.  Les  Edi- 
teurs font  de  ces  mêmes  paroles  la  fia 
de  la  phrafe  précédente. 

(19)  Je  lis  cucurbiuirum  avec  les  ma- 
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guinem  ufus  eft.  Quippe  eadem  ratio  earum , quæ  cucur- 
bitarum  medicinalium  , ad  corpora  levanda  fanguine  , 
fpiramenta  laxanda,  judicatur.  Sed  vitium,  quod  admiflæ 
femei  defiderium  faciunt  circa  cadem  tempora  anni  femper 
ejufdem  medicinæ.  Multi  podagris  quoque  admittendas 
cenfuere.  Decidunt  fatietate,  &c  pondéré  ipfo  fanguinis 
detra&x , aut  fale  afperfæ.  Aliquando  tamen  affixa  relin- 
quunc  capita,  qux  caufa  vulnera  infanabilia  facit,  & mul- 
tos interimit , ficut  Meflalinum  è Confularibus  Patriciis , 
cum  .ad  genu  admififiet.  Invehunt  virus  remedio  verfo  : 
maxiraèque  rufæ  ita  formidantur.  Ergo  fugentia  ora  for- 
ficibus  prxcidunt  : ac  velutifipbonibusdefluitfanguis:  pau- 
latimque  morientium  capita  fecontrahunt,  nec  relinquun- 
tur.  Natura  earum  adverfatur  cimicibus,  & fuffitu  necat 
eos.  Fibrinarum  pellium  cum  pice  liquida  combuftarum 
cinis,  narium  profluvia  fiftit , fucco  porri  mollitus. 

Extrahunt  tela  corpori  inhxrentia  fepiarum  teftx  ex 
aqua  , falfamentorum  carnes,  cancri  fluviatiles  triti , filuri 
fluviatilis,  qui  & alibi  quàm  in  Nilo  nafcitur } carnes  im- 


nufcrits  confultés  par  M.  le  Comte  de 
laTour-Rezzonico,  qui  fait  voir,  au 
furplus,  par  une  citation  de  Juvénal, 
que  cucurbita  eft  le  mot  propre  : 

Vacnumquc  cercbro 
3a m pridem  capot  hoc  tcmofa  cucurbita  quxrir. 

Celfus,  liv.  z ,chap.  j i , appelle  éga- 
lement les  ventoufes  cucurbita.  La  le- 
çon cucurbitularum  , adoptée  par  le 
Pere  Hatdouin,  fe  trouve  à la  vérité 
dans  les  Lexicographes,  & cucurbiulla 
chez  Plinius  Valerianusj  mais  Celfus 
& Juvénal  l’emportent  pour  l'autoritc. 


(jo)  QuintusSerenus,  chapitre  4j , 
P - * S J- 

(j  i)  Pline  a dcja  parlé  de  ce  perfon- 
nage,  liv.  to,  chap.  a a. 

(ja)  D’après  M.  le  Comte  de  la 
Tour-Rezzonico,  je  lis  ad  gcnu  avec 
les  deux  manufcrits  de  Milan  qu’il 
cite,  & non  pas  adgtnua. 

(3  a*)  Pline  appelle  ici  les  fangfues, 
des  bouches  fuçantes,  fugentia  ora , 
par  une  métaphore  également  jufte  & 
hardie.  C’eft  ce  que  n’a  point  compris 
le  Pere  Hardouin,  qui  témoigne  être 
tenté  d’admettre  la  leçon  des  Edi- 

l’autrç 
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l’autre  pratique  confident  à tirer  du  fang  fuperflu , ôc  à foulager 
ainfi  les  perfonnes  à qui  la  furabondance  du  fang  rend  la  refpi- 
ration  difficile  -,  cependant  l’ufage  des  fang-fues  a cet  inconvé- 
nient , que  tous  les  ans  , vers  le  meme  tems , on  fent  renaître  le 
defir  6c  le  befoin  de  recourir  à leur  ponction.  Plufieurs  Méde- 
cins (30)  ont  preferit  l’application  des  fang-fues  pour  la  goutte 
des  pieds.  Elles  fe  détachent  de  la  plaie  par  fatiété  , 6c  par  le 
poids  du  fang  quelles  ont  fucé.  On  peut  aulfi  les  faire  retirer 
en  jettant  du  fel  fur  elles.  Il  arrive  cependant  quelquefois  qu’elles 
1 aident  leur  tête  engagée  dans  la  plaie  ; ce  qui  la  rend  incura- 
ble : 6c  cet  accident  a caufé  la  mort  de  plufieurs  perfonnages  , 
notamment  de  MelTalinus  (31),  Patricien  Confulaire,  qui  s’étoit 
fait  appliquer  les  fang-fues  au  genou  (31).  Ainfi,  au  lieu  de  fou-» 
lager  le  malade , elles  font  quelquefois  redoutables  , venimeufes 
ôc  mortelles , principalement  les  roulfes.  Pour  prévenir  cet  acci- 
dent , on  coupe  avçc  des  cifeaux  ces  bouches  fuçantes  (3a); 
d’où  le  fang , par  ce  moyen , découle  comme  d’un  fiphon  ? la  mort 
qui  furprend  ces  fang-fues  coupées , contracte  leur  tête,  laquelle 
tombe  ainfi  d’ellc-même,  & ne  refte  point  dans  la  plaie.  La  fang- 
fue  eft  mortelle  aux  punaifes  (33);  6c  l’on  fe  délivre  de  ce  s in- 
fectes incommodes  par  une  fumigation  de  fang-fues.  Le  fai- 
gnement  de  nez  s’arrête  avec  de  la  cendre  de  peau  de  caftor  brû- 
lée avec  de  la  poix  liquide , & corrigée  avec  du  fuc  de  porreau. 

Pour  retirer  les  traits  entrés  dans  les  chairs  (34),  on  applique 
de  l’os  de  feche  avec  de  l’eau  ; de  la  chair  de  poilfon  falé , des 
cancres  de  riviere  broyés  (33) , de  la  chair  broyée  de  filures  de 
riviere  (36) , frais  ou  falés.  Ce  dernier  poilfon  fe  rencontre  dans 
le  Nil , 6c  aulfi  dans  d’autres  fleuves  (37).  Sa  cendre  6c  fa  graille 


teurs  ,/ugentium  inferiora,  leçon  qu’au- 
cun  manuferit  n'aucorife. 

(33)  Comme  on  l'a  déjà  obfervé  au 
liv.  19,  chap.  4. 

(34)  Marcellus  Empiricus,  ch.  34, 

TomcX. 


p.  133  ; Plinius  Valerianus,  livre  3 , 
chap.  19. 

(3  5)  Plinius  Valerianus,  ibid. 

(36)  Diofcoride,  liv.  a, chap.  *9. 

(3 7)  Voyez  le  liv.  9,  ch.  1 j. 
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pofitx  recentes  five  falfæ.  Ejufdem  cinis  extrahit,  & adeps  : 
& cinis  fpinæ  ejus  vicem  fpodii  prxbet. 

Hulcera  qux  ferpunt , &c  quæ  in  his  cxcrefcunt , ex  ca- 
pite  mxnarum  cinis  , vel  liluri  coercet.  Carcinomata  per- 
carum  capita  faifarum  : efiicacius  fi  cineri  earum  mifeeatur 
fai , & cunila  capitata  , oleoque  fubigantur.  Cancri  marini 
cinis  ufti  cum  plumbo,  carcinomata  compefcit.  Ad  hoc  & 
fluviatilis  fufhcic  cum  melle,  lineaque  lanugine.  Aliqui 
malunt  alumen  melque  mifeere  cineri.  Phagedxnx  filuro 
inveterato,  &c  cum  fandaracha  trito  : caco'êthe,  ôc  nonn, 
& putrefeentia  cybio  vetere  fanantur.  Vermes  innati  rana- 
rum  felle  tolluntur  : fiftulæ  aperiuntur,  ficcanturque  falfa- 
mentis  cum  lintcolo  immiflis.  Intraque  alterum  diem  cal- 
lum  omnem  auferunt,  & putrefeentia  hulcerum,  quæque 
ferpunt,  emplaftri  modo  fuba&a  & illita.  Et  alex  purgat 
hulcera  in  linteolis  concerptis.  Item  echinorum  teftæ  cinis. 
Carbunculos  coracinorum  falfamenta  illita  difeutiunt.  Item 


(38)  Plinius  Valcrianus,  livre  3, 
chap.  11 

(39)  Diofcoride , liv.  1 , chap.  1 2. 

(40)  Arfenic  ronge , félon  Dnpinet. 
M.  V almont  de  Bomare  obferve  qu’on 
donnait  autrefois  le  nom  de  fandara- 
que  à l’arfenic,  au  minium  & au  ver- 
millon. De  ces  trois  fu  b (la  ne  es  le  mi- 
nium de  plomb  e(l  la  feule  qui  nous 
paroiffe  avoir  pu  être  convenablement 
employée  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
Tonte  fubftance  arfenicale  ne  feroit 
propre  qu’à  gangrener  un  ulcéré. 
Tline,  au  liv.  35,  obferve  que  la  cé- 
ïufe  cuite  prend  le  nom  de  fandara- 
que,  & que  c’eft  là  la  fandaraque  fac- 

Sc’eil  probablement  cette  faufTe 
traque , & non  la  véritable , qu’on 


employoit  dans  le  traitement  des  ul- 
cérés corrofifs,  comme  on  emploie 
aujourd’hui , même  avec  fuccès,  l’on- 
guent de  cérufe  en  topique  fur  les 
clous,  boutons  enflammés,  Sic.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  fandaraque  véritable  , 
c’eft- à-dire  l’atfenic  rouge  ou  conibi- 
naifon  de  foufre  5c  d'arfenic,  M.  Mac- 
quer  obferve  judicieufement  qu’en 
général  l’atfenic  produit  des  effets 
meuttriets,  pris  intérieurement,  ou 
même  appliqué  extérieurement,  & 
qu’il  ne  doit  jamais  être  employé  dans 
l’ufage  de  la  Médecine. 

(41)  Plinius  Valetianus,  livre  3, 
chap.  îa. 

(41)  Plinius  Valetianus , ibbd. 

(43)  Plinius  Valetianus,  ibid. 
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font  pareillement  extraélives  ; enfin  la  cendre  de  fon  épine  peut 
fervir  de  fpodium  ou  tutie  des  métaux. 

La  cendre  des  têtes  de  dures , ou  de  celles  de  mendoles , eft 
fouveraine  aux  ulcérés  corrofifs  ( 38  ) , 6c  ronge  les  excroiftan- 
ces  qui  y viennent.  Les  têtes  de  perches  falées  conviennent  au 
traitement  des  chancres  ; le  remede  eft  fur-tout  efficace  fi  on 
mêle  de  la  farriette  de  jardin  6c  du  fel  parmi  leurs  cendres  , le 
tout  incorporé  dans  de  l’huile.  La  cendre  des  cancres  matins  cal- 
cinés avec  du  plomb  , réprime  efficacement  les  chancres.  Les  can- 
cres de  riviere  (39)  font  auffi  des  merveilles  dans  le  traitement  des 
chancres  , avec  du  miel  &:  de  la  charpie  de  lin  ; ou  , comme  quel- 
ques-uns le  préfèrent , avec  du  miel  &:  de  l’alun.  Quant  aux  ulcé- 
rés corrofifs  appellés  phag.tdencs  , qui  rongent  la  chair  jufqu’aux 
os , la  chair  de  filure  falé  , broyée  6c  incorporée  avec  de  la  fan- 
daraque  (40),  y eft  un  bon  traitement.  L’ulcere  cacoethe  (41), 
ou  ulcéré  malin,  ainfi  que  l’uIcere  nome  ou  rongeur,  enfin  les 
ulcérés  pourriflants  , fe  gué  ri  fient  avec  du  cibiurn  gardé  long- 
temps. Les  vers  qui  s’y  engendrent  fe  détruifent  avec  du  fiel  de 
grenouille  (41).  Les  fiftules  s’ouvrent  &:  fe  deflechent  fi  l’on  y 
introduit  de  la  chair  de  poiflon  falé  avec  un  petit  linge.  La  chair 
de  poifion  falé  (43)  réfout  toute  callofité,  d’un  jour  à l’autre,  &: 
guérit  les  ulcérés  pourris  6c  les  ulcérés  rongeurs,  broyée  en  em- 
plâtre , 6c  appliquée  en  liniment.  L’anchois  guérit  auffi  les  ulcé- 
rés, mêlé  6c  appliqué  avec  du  chiffon  de  linge  déchiqueté  (44)- 
Autant  en  fait  la  cendre  des  écailles  du  hériffon  de  mer  ( 43  ). 
L’antrax  ne  tient  point  contre  un 'liniment  de  coracins  filés  , 
ou  contre  la  cendre  de  furmulets  pareillement  falés  ( 46  ).  Quel- 
ques-uns n’emploient  que  la  tête  de  ces  derniers , 6c  l’appliquent 


(44)  Avec  de  la  charpie. 

(45)  Diofcoride,  livre  1,  chap.  t, 
de  echini  marini  tejlâ  : Kotxv/utW  , &c. 
Crtmata.  tcjla , jeu  lejla  cinis  , hulctra 
fordida  expurgat , ta  que  reprimit  qute  ir\ 


hulceribus  ipjts  txcrefcunt. 

(46)  Théodore  Prifcien , I.  4 , c.  1 S : 
De  carbunculis.  Mollium  falfamtnto- 
rum  combujlorum  cinis,  adhibitus ,'ju-. 
rat. 
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mullorum  falfamenti  cinis.  Quidam  capite  tantum  utun- 
tur  cum  melle,  vel  coracinorum  carne.  Muricum  cinis 
cum  oleo  tumorem  tollit  : cicatrices,  fel  fcorpionis  ma- 
rini. 

Verrucas  tollit  glani  jecur  illitum  : capitis  mænarum. 
cinis  cum  allio  tritus  : ad  thymia  crudis  utuntur  : fel  fcor- 
pionis marini  rufi  : fmarides  tritæ  ilHtæ.*Alex  defervefada 
unguium  fcabritiam  , cinifque  è capite  mænarum  exté- 
nuât. 

Mulieribus  ladtis  copiam  facit  glaucifcus  è jure  fump- 
tus,  & fmarides  cum  ptifana  fumptæ,  vel  cum  feniculo  dé- 
coda:. Mammas  ipfas  muricum  vel  purpuræ  teftarum  cinis 
cum  melle  eflicaciter  fanat.  Cancri  fluviatiles  illiti,  vel  ma» 
rini , pilos  in  mamrna,  vel  muricum  carnes  appofitæ  tollunt. 
Squatinæ  illitæ  crefcere  mammas  non  patiuntur.  Delphini 
adipe  linamenta  accenfa  excitant  vulvæ  ftrangulatu  oppreA 
fas.  Item  flrombi  in  aceto  putrefadi.  Percarum  vel  mæna- 
rirm  capitis  cinis  admixto  fale,  & cunicula,  oleoque,  vulvæ 
medetur  : fuffitione  quoque  fecundas  detrahit.  Item  vituli 
marini  adeps  inftillatur  igni  naribus  intermortuarum  vulvæ 
vitio  : coagulo  ejufdem  in  vellere  imponitur.  Pulmo  mari- 


(47)  Plinius  Valeiianus , livre  3, 
chap.  4 6. 

(48)  Dupinet  traduit  fa/us.  Nous 
avons  traité  du  glamis  ou  glarus  au 
liv.  9 , chap.  63. 

(49)  Plinius  Valerianus , livre  3 , 
chap.  41  : Ad  verrucas , davos,  & cal- 
los  : capitum  mxnarum  cintre  cum  oleo 
trito , ou,  comme  d’autres  lifcnt,  cum 
allio. 

(50)  C’eft  celui  de  la  haute-  mer  qui 
tft  toux  3 celui  des  eaux  fangeufes  eft 


noir.  Voyez  Hicefius,  chez  Athénée, 
liv.  7,  p.  310. 

(5  t)  ■ ’iofeoride,  liv.  a,  chip.  50  : 
S/iapi<Ter , & c.  Smaridis  faillit  capul 
exujlum  tritumque , cxcrtfccntcs  in  hul- 
ccribus  carnes  cohibee , nom  a f que  enmpef- 
cil  : davos  thymofque  abfumit. 

(5  a)  C’ctoit  ( obferve  Dupinet)  une 
faulTe  faite  des  curailles  de  petits 
poiflons. 

(53)  Les  tumeurs  ou  enflures  de 
mamelles , dont  traite  Théodore  Prif- 
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réduite  en  cendre , avec  du  miel  ; & quant  aux  coracins , ils  n’en 
emploient  que  la  chair.  Le  rat  de  mer  , réduit  en  cendre  , &c 
appliqué  avec  de  l'huile  , diilipe  les  tumeurs  ; comme  le  fiel  de 
fcorpion  marin,  les  cicatrife  (47). 

Le  foie  de  glanis  (48) , en  liniment,  enleve  les  verrues.  La  cen- 
dre de  la  tête  de  mendole , broyée  avec  de  l’ail , les  diilipe  aufli  (49). 
Mais  li  ce  font  des  verrues  arborifées  en  forme  de  touffes  de 
thym  , il  faut  employer  de  la  mendole  crue.  On  enleve  aufli  les 
verrues  avec  le  fiel  du  fcorpion  marin  roux  (yo)  ; ou  des  fm  a ri- 
des broyées  & appliquées  en  liniment.  La  fauffe,appelléefl/ex(yi), 
appliquée  bouillante  , guérit  les  âpretés  des  ongles. 

On  peut  attendre  le  même  eftec  de  la  cendre  des  tétons  de 
mendole  ; car  cette  cendre  les  polit  parfaitement.  La  biche  de 
mer , mangée  dans  fon  jus , &c  les  fmarides , mangées  avec  de 
l’orge  mondé  , ou  cuites  avec  du  fenouil , font  venir  du  lait  aux 
mamelles.  Les  accidents  des  mamelles  ( y 3 ) fe  guériflent  parfaite- 
ment avec  la  cendre  d’écailtes  de  murex , ou  avec  de  la  chair  de 
pourpre  , appliquées  en  liniment.  Un  liniment  de  fquatines  ne 
permet  pas  aux  mamelles  de  groflir.  Des  meches  de  lin  enduites 
de  graiffe  de  dauphin  , & allumées , rétabliflent  la  matrice  dans 
fa  lituation  lorfquelle  fouffre  renverfement  & fuffocation  ; & les 
ftrombes , putréfiées  dans  du  vinaigre  , fourniflent  le  même  fe- 
cours.  La  cendre  de  tête  de  perche  & de  mendole  , en  y mê- 
lant du  fel,  de  la  farriette  & de  l’huile,  foulage  aufli  la  matrice; 
& la  fumigation  de  ces  mêmes  ingrédients  procure  la  fortie  de 
l’arriere-faix.  Dans  la  pamoifon  , femblable  à la  mort , qu’occa- 
fionne  la  crife  de  l’amarri , on  fait  fondre  goutte  à goutte  fur  des 
charbons  allumés  de  la  graiffe  de  veau  marin  (y 4).  On  applique 
fur  les  parties  mêmes  la  préfure  du  même  poiflon  dans  une  peau 
de  mouton  garnie  de  fa  laine.  Le  poumon  marin  , attaché  et» 


cien,  liv.  j.chap.  1.  tex.  18,  p.  547,  écrit  pareillement  : 

(54)  Relativement  à cette  même  Ta<  St  fhaç , &c.  Nares  udipe  vituli  ma- 
ctile , Hipp actate,  liv.  1-,  de  Mor,  muL  rini  1L1r.uo, . 
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nus  alligatus  purgat  egregie  profluvia.  Echini  viventes  tufi 
Sc  in  vino  dulci  poti.  Siftunc  Si  cancri  fluviatiles  triti  in 
vino  potique.  Item  filuri  fufHtu,  præcipue  Africi  faciliores 
partus  fieri  dicuntur.  Cancri  ex  aqua  poti  profluvia  fiftere  : 
ex  hyflopo  purgare.  Et  fi  partus  ftranguletur,  fimiliter  poti 
auxiliantur.  Eofdem  recentes  vel  aridos  bibunt  ad  partus 
continendos.  Hippocrates  ad  purgationes  mortuofque  par- 
tus utitur  illis  j cum  quinis  lapathi  radicibus,  cum  ruta  Si 
fuligine  tritis,  Si  in  mulfo  datis  potui.  Iidem  in  jure  co&i 
cum  lapatho  Sc  apio,  menftruas  purgationes  expediunt  : 
la&ifque  ubertatem  faciunt.  Item  in  rebri  quæ  fit  cum  ca- 
pids  doloribus  & oculorum  palpitatione , mulieribus  in 
vino  auftero  poti  prodefle  dicuntur.  Caftoreum  ex  mulfo 
potum  purgationibus  prodeft  : contraque  vulvam  olfattum 
cum  aceto  Si  pice,  aut  fubditum  paftillis.  Ad  fecundas 
etiam  uti  eodem  prodeft  cum  panacc  in  quatuor  cyathis 
vini  : Si  à frigore  iaborantibus  ternis  obolis.  Sed  fi  cafto- 


(f  5)Lapurgationdufluxmenftruel, 
c’eft  la  celTÀcioa  de  ce  flux  au  moyen 
d'une  jufle  & completce  évacuation  ; 
6c  c’eft  en  quoi  cette  purgation  différé 
dix  flux  arrêté  & fup primé  avant  la  fin 
de  Jon  cours  ou  après  un  trop  long  cours. 
Pline  diftingne  ici  nettement  le  flux 
purge  d’avec  le  flux  arrêté.  Dupinec  n’a 
nullement  faifl  cette  diftinétion. 

(56)  Ou  Amplement  le  vin  où  l’on 
au  aura  fait  mourrir  des  cancres  de 
rivières,  fi  on  le  prend  en  breuvage. 
Hippocrate , liv.  de  Nat.  mul.  tex.  S 4 , 
p.405. 

(57)  Hippocrate,  ibidem , tex.  1 iS , 
p.  5 1 9 : Ajixfo?./or , &c.  Cancros jluvia- 
tiles  quinqut  , & lapathi , & ruta  radi- 


cem , & fuligincm  de furno , ontnia  Jimul 
trita  f & cum  aqua  mulfa  unita , fub 
dio  per  noBem  exponat,  & jejuna  ter 
bibat. 

(58)  Ofeille.  Dupinet. 

(59)  Ofeille.  Dupinet. 

(60)  C’eft-i-dirc  qu’ils  en  détermi- 
nent la  ceflation  en  les  amenant,  fans 
aucune  interruption, à leur  juftefiifli- 
fance.  Ceci  eft  la  juftifleation  de  l'in- 
terprétation que  j’ai  donnée  précédem- 
ment. Quelquefois  purgationes , chez 
Pline,  n’a  point  cette  lignification  par- 
ticulière, 6c  défigne  vaguement  les 
purgations  ou  réglés;  mais  pour  que 
purgationes  ait  ce  fens  vague , comme 
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amulete , procure  aux  femmes  la  purgation  du  flux  menftruel  ( y y)  ; 
les  héritions,  broyés  vifs  , & bus  dans  du  vin  doux  ( y 6) , procu- 
rent pareillement  la  purgation  des  réglés  : les  cancres  de  riviere, 
broyés  & bus  dans  du  vin  , arrêtent  ce  même  flux.  Les  filures 
procurent  le  même  correélif,  principalement  ceux  d’Afrique,  au 
moyen  d’une  Cmple  fumigation.  Les  cancres , bus  dans  de  l’eau , 
arrêtent  le  flux  menftruel  : li  l’on  y joint  de  l’hyflope,  ils  procu- 
rent la  jufte  & complété  évacuation  des  réglés.  Dans  le  cas  où 
le  fétus  éprouve  ftrangulation , bus  de  la  même  maniéré,  ils  por- 
tent fecours  : ou  bien  on  les  boit,  foir  frais,  Ibit  delféchés , pour 
empêcher  la  chute  du  fétus.  Hippocrate  (57),  foit  pour  les  pur- 
gations des  femmes , foit  pour  les  fétus  morts , fe  fert  d’eux  avec 
cinq  parties  de  racines  de  lapathum  (y  8) , broyées  avec  de  la  rue 
& du  noir  de  fumée  , &c  données  à boire  dans  du  vin  miellé. 
Les  mêmes  cancres , cuits  dans  leur  jus,  avec  du  lapathum  (y 9) 
& du  perfil , expédient  les  purgations  menftruelles  (6 o),  & don- 
nent abondance  de  lait.  Les  memes  encore  font , dit-on  effica- 
cement donnés  en  breuvage  aux  femmes  dans  du  Vin  jeune  (60*) 
pour  les  fievres  accompagnées  de  douleurs  de  tête  , & de  palpi- 
tation dans  les  yeux.  Le  caftoreura  (61),  bu  dans  du  vin  miellé, 
eft  utile  aux  purgations  menftruelles.  Dans  les  fuftocations  de  ma- 
trice , il  faut  le  refpirer  avec  du  vinaigre  & de  la  poix  ; ou  bien 
il  faut  en  faire  des  trochiftes  qu’on  applique  en  peilaire.  Pris  avec 
du  panax  dans  quatre  cyathcs  de  vin  , il  procure  la  fortie  de  l’ar- 
riere-faix  ( 61  ).  Quand  on  eft  furpris  &c  roide  de  froid,  on  en 
prend  jufqu’à  quatre  oboles.  On  dit  que  fi  une  femme  enceinte 


dans  une  phrafe  qui  va  fuivre,  il  faut 
que  cette  expreflion  ne  foit  accompa- 
gnée d’aucune  autte  circonftance  qui 
ra  ramene  à fon  fens  précis  & parti- 
culier. 

(6o‘)  Dans  du  vin  verd  & brufque  , 
traduit  Dupinet.  Par  vinum  aujltrum 
lesAnciens  entendoieut  le  vin  jeune  fie 


encore  âpre.  Auflerc  eft  uneexpreflîon 
morale  SC  confcquemment  métaphori- 
que, & qui,  ramenée  au  fujec  (il  sa- 
it de  vin),  doit  lignifier  âpre,  rude, 
ourru,  &c. 

(61)  Diofcotide, liv.  *, chap.  16. 
(6 a)  Diofcotide , ibid. 
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reum  fibrumve  fupergrediatur  gravida , abortum  facere  di- 
citur,  8c  periclitari  partus,  fi  fuperferatur.  Mirum  8c  quod 
de  torpedine  invenio  : fi  capiatur,  cum  Luna  in  Libra  fit, 
triduoquc  aflervetur  fub  dio,  faciles  partus  facere  poftea, 
quoties  inferetur.  Adjuvare  8c  paftinacæ  radius  adailigatus 
umbilico  cxilfimatur,  fi  viventi  ablatus  fit,  ipfaque  denuo 
in  mare  dimifla.  Invenio  apud  quofdam  oftracium  vocari, 
quod  aliqui  onychem  vocant  : hoc  fuffitum  vulvæ  pœnis 
mire  refiftere.  Odorem  efle  caftorei,  meliufque  cum  eo 
uftum  proficere.  Vetera  quoque  hulcera  & cacoëthe  ejuf- 
dem  cinere  fanari.  Nam  carbunculos  8c  carcinomata  in 
mulierum  parte  præfentiffimo  remedio  fanari  tradunt  can- 
cro  femina,  cum  falis  flore  contufo,  poft  plenam  lunam,  8c 
ex  aqua  illico. 

Pfilothrum  eft  thynni  fanguis,  fel,  jecur,  five  recentia, 
five  fervata.  Jecur  etiam  tritum,  mixtaque  cedria  pluinbea 
py  xide  affervatum.  Ita  pueros  mangonizavis  Salpeobftetrix. 
Eadem  vis  pulmoni  marino  : leporis  marini  fanguini  8c 
felli  : vel  fi  in  oleo  hic  necetur.  Cancri,  fcolopendrx  ma- 
rinx  cinis  cum  oleo  : urtica  marina  trita  ex  aceto  fcillite  : 
torpedinis  cerebrum  cum  alumine  illito  fexta  luna.  Ranx 


(6  j)  C’eft  la  bla.ua  byytntia,  félon 
Dupiner. 

(64)  Voyez  ce  qu’en  dit  Diofcoride , 
liv.  î,  chap.  io,  où  il  écrit  que  l'onyx 
eft  le  tégument  du  chonchylium.  Le 
Pete  Hardouin  en  conclut  que  c’eft  le 
, tégument  de  la  pourpre,  laquelle,  fé- 
lon lui,  ne  différé  poinc  du  conkhy- 
livm,  en  quoi  ce  Savant  parole  être 
contredit  pat  Diofcoride. 

(ûj)  Diofcoride,  ibid. 


(66)  Elien , Hijlor.  Anim.  livre  i j , 
chap.  27. 

(6 7)  Diofcoride , liv.  1 , ch.  20. 

(68)  Diofcoride,  liv.  2,  chap.  1 6 : 
S*oX«7rif/jii*,  &c.  Scolopendra  marina  , 
in  oleo  décoda  , & perunda , pilos  de - 
trahit. 

(1 6 ÿ)  Diofcoride,  1.  2,  ch.  10. 

(7o)Oulachairmême,felon  Elien, 
ibid. 

marche 
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marche  fur  un  caftor , ou  fur  du  caftoreum , elle  fait  une  fauû'e- 
çouche  ; 8c  que  l’enfant  nouveau  né  coure  un  grand  danger , li  la 
perfonne  qui  le  porte  parte  fur  l’un  ou  fur  l’autre.  Ce  que  je 
trouve  dans  les  Auteurs  au  fujet  de  la  torpille , eft  tout  merveil- 
leux ; fçavoir  , que  li  on  la  prend  , la  Lune  étant  dans  la  Ba- 
lance , 6c  qu’on  le  garde  en  plein  air  pendant  trois  jours , par- 
tout où  on  le  porte  enfuice , elle  procure  un  facile  accouchement. 
L’aiguillon  dont  la  queue  de  la  paftenaque  eft  armée , parte  auffi 
pour  faciliter  l’accouchement  ; mais  il  faut  l’arracher  à une  paf- 
tenaque vivante  , la  rejetter  enfuite  à la  mer,  8c  attacher  cet  ai- 
guillon à la  femme  en  travail.  Je  trouve  dans  quelques  livres 
que  l’oftracium  (63),  ou  comme  d’autres  l’appellent  ïonyx  ‘(64) , 
réfifte  admirablement  aux  crifes  de  la  matrice , employé  en  fu- 
migation 3 qu’il  a une  odeur  femblable  à celle  du  caftoreum , 8c 
que  la  fumigation  qu’on  en  fait  eft  plus  efficace  fi  l’on  brûle  du 
caftoreum  avec  lui  3 qu’enfin  les  ulcérés  rebelles  6c  les  ulcérés 
malins  (6y)  font  guéris  par  l’application  de  fa  cendre.  Quant  aux 
charbons  6c  chancres  qui  viennent  aux  parties  naturelles  des  fem- 
mes , nulle  recette  , dans  ces  cas  , n’eft  plus  efficace  qu’un  can- 
cre femelle , avec  de  la  fleur  de  fel  broyée  apres  la  pleine  lune, 

6c  appliquée  en  Uniment  avec  de  l’eau. 

Le  fang  , le  fiel  8c  le  foie  de  thon , foit  frais , foit  gardés , fer- 
vent de  dépilatoires  ; comme  auffi  fon  foie  broyé,  incorporé  dans 
de  la  réfine  de  cedre,  6c  gardé  dans  une  boîte  de  plomb.  Salpé, 
la  Sage-femme , a enfeigné  à déguifer,  par  ce  moyen , le  vérita- 
ble âge  des  jeunes  gens , 8c  à les  faire  pa'rter  pour  impubères.  Le 
poumon  marin  a la  meme  propriété  (66);  ainfi  que  le  fang  8c  le  % 
fiel  du  lievre  marin  (67)  ; quand  meme  on  fe  ferviroit  d’un  lievre 
marin  mort  dans  de  l’huile.'  On  attribue  la  meme  vertu  à la  cen- 
dre du  cancre,  à celle  de  la  fcolopendre  marine  incorporée  dans 
de  l’huile  (68)  ; à l’ortie  de  mer  broyée  dans  du  vinaig  e Lilliti- 
que  ( 69  );  enfin  à la  cervelle  de  torpille  appliquée  en  li  îi  nenr 
avec  de  l’alun  (70),  le  fixiemc  jour  de  la  lune.  La  petite  gre- 
Tcme  X,  T t c 
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parvæ  quam  in  oculorum  curatione  defcripfimus  , fanie* 
cfficacillime  pfiiothrum  cil,  il  recens  illinatur  : &c  ipfa  are- 
fadla  ac  tufa,  mox  decodta  tribus  heminis  ad  tertias,  vel  in 
oleodeco&a  æreis  vaiis , eadem  menfurâ.  Alii  ex  quindecim 
ranis  conficiunt  pfiiothrum,  hcut  in  oculis  diximus.  San- 
guifuga:  quoque  toftx  in  vafe  fithili  & ex  aceto  illitx,  eun- 
dcm  contra  pilos  habc-nt  effedlum.  Et  fuffitus  urentium  cas 
necat  cimices  in  ledlis.  Caftoreo  quoque  cum  nielle  pro 
pfilothro  ufi  pluribus  diebus  reperiuntur.  In  onini  autem 
pfilothro  evtllendi  prius  funt  pili. 

Infantium  gingivis  dentitionibufque  plurimum  confère 
delphini  cum  nielle  dcntium  cinis,  & li  ipfo  dente  gingivse 
tangantur.  Adalligatus  idem  pavores  repentinos  tollic. 
Idem  effedus  & caniculæ  dentis.  Hulcera  vero,  qux  in  au- 
ribus,  aut  ullâ  corporis  parte  fiant,  cancrorum  fluviatilium 
fuccus  cum  farina  hordcacea  fanat.  Et  ad  reliques  morbos 
triti  in  oleo  pemndis  profunt.  Siriafefque  infantium  fpon- 
giâ  frigidà  crebro  humefada , rana  inverfa  adalligata  effica- 
ciifime  fanat,  quam  aridam  inveniri  affirmant. 

Mullus  in  vino  necatus,  velpifcis  rubellio,  vel  anguilla! 


Hcc  Jcidis  jungitpermiifa  fiquoribus  arrua, 
Avulfanique  veut  tutfus  percicfccrc  lilvam. 

Plinius  Valerianus,  liv.  i , chap.  14 
& liv.  j , c^ap.  51. 

(7  f)  Je  lis  cimices  in  leclis  8c  non  pas 
cimices  invcSas  ; car  outre  que  cimices 
invidas  ne  préfente  aucun  fens  raison- 
nable, cimex  eft  mafeulin  chez  tous 
les  Auteurs,  8c  chez  Pline  lui-même,' 
qui  écrit,  livre  j , chapitre  1 j , cimicc 
tnto. 

^74)  Dnpinet  traduit  le  pagel.  Le 
Pete  Hardouin  obferve  que  le  rubellio 
des  La  a as  eft  l 'erythinos  des  Grecs, 


(71)  Au  chap.  7.  Quintus  Serenus, 
chap.  p.  149  : 

Puicki  quafeumque  voici  avcrtcrc  feus , 

Atque  in  pe*priuum  rediviva  oedudrre  tel*, 
Cotporibui  vulfit  (ai.iem  perducito  taux  * 

Sed  que  parva  fini  cA , 6c  ratteo  garrula  que  Au. 

(71*)  Eâdcm  menfurâ  appartient  à 
«ertephrafe,  8c  non  pas  à la  buvante, 
comme  fe  le  font  figuré  le  Pete  Har- 
douin & les  autres  Editeurs. 

(71)  Au  chap.  7. 

(7»*)  Quintus  Serenus,  ibidem: 

non  qu«  £Uj>nu  ceflantibu*  harfiru  hirudo 
Suiuiiux , 6c  vif  eu»  Sami*  tormut  in  cil*  i 
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nouille  dont  nous  avons  donné  la  dcfcripcion  (71)  en  parlant 
du  traitement  des  yeux  , a une  fanie  qui  e&  un  excellent  dé- 
pilatoire , li  on  l’emploie  récent.  On  peut  l’employer  elle-même 
au  même  effet , deflêchée  , broyée , bouillie  dans  trois  hémines 
d’eau  réduites  à une,  ou  avec  de  l’huile,  en  même  dofe  (71*) , 
dans  un  vafe  d’airain.  D’autres  compofent  un  dépilatoire  de  quinze 
grenouilles , par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué  , en  parlant 
du  traitement  des  cils  (71).  Les  fang-fues  (71*! , brûlées  dans  un 
Vafe  de  terre  , & appliquées  en  Uniment  avec  du  vinaigre , ont  la 
même  propriété  dépilatoire.  Et  la  fumigation  de  ces  mêmes  fang- 
fues  détruit  les  punaifes  des  lits  (75).  Je  trouve  des  exemples  de 
caftoreum  employé  avec  du  miel , en  dépilatoire  , pendant  plu- 
fieurs  jours.  Nul  dépilatoire  ne  doit  s’appliquer  qu’on  n’ait  aupa- 
ravant enlevé  le  poil. 

On  foulage  confidérablement  les  enfants  qui  font  dans  la  den- 
tition, ou  qui  ont  mal  aux  gencives,  en  frottant  les  gencives  avec 
la  cendre  des  dents  d’un  dauphin , ou  en  touchant  leurs  gencives 
avec  la  dent  même  du  dauphin.  Si  l’on  porte  cette  même  dent 
attachée  en  amulete , elle  ôte  les  terreurs  foudaines.  La  dent  du 
chien  de  mer  a la  même  propriété.  Les  ulcérés  qui  furviennent 
aux  oreilles , ou  à toute  autre  partie  du  corps  , fe  guérilfent  avec 
le  jus  des  cancres  de  riviere  , où  l’on  a mêlé  de  la  farine  d’orge.  Ces 
mêmes  cancres , broyés  avec  de  l’huile  , font  bons  à frotter  les 
parties  du  corps  aft'e&ées  d’autres  maux.  Dans  les  inflammations 
des  membranes  du  cerveau  des  enfants  , il  faut  leur  hume&er 
fouvent  la  tête  avec  une  éponge  trempée  en  eau  froide.  Une  gre- 
nouille renverfée  fur  le  dos  , &:  ainli  appliquée  &c  attachée  fur 
leur  tête  , les  guérie  complettement  : on  allure  qu’en  retirant  la 
grenouille,  on  la  trouve  delféchée. 

Un  furmulet  qu’on  fait  mourir  dans  du  vin , ou  le  poiflon  ru - 
bellïo  (74),  ou  deux  anguilles , ou  une  grappe  marine  (75-)  pu- 


qu’on  le  nomme  en  France  rouget,  en  (75)  On  en  a parle,  liv.  9,  ch.  r. 
Italie  fragolino, 

Ttt  ij 
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duæ,  item  uva  marina  in  vino  putrefa&a,  iis  qui  inde  bi- 
berint,  tædium  vini  affert. 

Venerem  inhiber  echeneis,  & hippopotami  frontis  è 
finiftra  parte  pellis  in  agnina  adalligata,  felve  torpedinis 
vivæ  eenitalibus  illitum.  Concitant  cochlearum  fluviati- 
lium  carnes  faleafiervatæ,  8c  in  potu  ex  vino  datæ  : erythini 
in  cibo  fumpti  : jecur  ranæ  diopetis  vel  calamitx  in  pelli- 
cula  gruis  alligatum,  vel  dens  crocodili  maxillaris,  anne- 
xus  brachio,  vel  hippocampus,  vel  nervi  rubetæ  dextro  la- 
certo  adalligati.  Amorem  finit  in  pecoris  recenti  corio  ru- 
beta  alligata. 

Equorum  fcabiem  ranæ  deco&æ  in  aqua  exténuant,  do- 
nec  illiniri  poflir.  Aiunt  ita  curatos  non  repeti  poftea.  Salpe 
negat  canes  latrare,  quibus  in  offa  rana  viva  data  fie. 

Inter  aquatîlia  dici  debet  8c  calamochnus , Latine  adarca 
appellata.  Nafcitur  circa  arundines  tenues  è fpuma  aquæ 
dulcis  ac  marinx,  ubi  fe  mifeent.  Vim  habet  caufticam  : 
ideo  acopis  additur  contra  perfrictionum  vitia.  Tollit  8c 
mulierum  lentigines  in  facie. 

Et  calami  fimul  dici  debent  : Phragmitis  radix  recens 
tufa  luxatis  medetur,  & fpinæ  doloribus  ex  aceto  illita. 
Cyprii  vero,  qui  8c  donax  vocatur,  cortex  alopeciis  mede- 


(76)  Voyez  le  liv.  9,  ch.  ij. 

(77)  Galien,  livre  1,  chapitre  17, 

p . 

(78)  Comme  qui  diroit  arundinum 
ianugo.  Voyez  la  figure  de  ['adarca 
chez  Aldrovande,  liv  1,  de  Mctall. 
chap.  i,  p.  11  j.  Confultez  aufii  Ga- 
lien ,1.  11 , de  Foc.  Simp.  Med.  ch.  a , 

, P i'S- 


(79)  Diofcoride , 1.  j , ch.  137. 

(So)  Scribonius  Largus , Compof. 
16 8 : Acopum  ad pcrfrïüionem  , laffitu- 
dinern  , lenjlonem  nemorum.  Idem  hiemt 
non  patilur  perfrigefeere  anus . 

(81)  Diofcoride , ibid. 

(8 a)  Diofcoride,  1.  1 , ch.  114. 

(83)  Diofcoride , ibid. 
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crifiée  dans  du  vin , font  un  breuvage  dont  l’effet  eft  de  faire 
prendre  le  vin  en  averfion. 

L’ekheneis  caufe  une  impuiffance  momentanée  (7 6 ) effet 
que  produit  aulli  la  peau  du  côté  gauche  du  front  d’un  hippo- 
potame , attachée  dans  une  peau  d’agneau  ; ou  le  fiel  d’une 
torpille  vive  ( 77  ) , appliqué  en  Uniment  aux  parties  naturel- 
les. Un  bon  aphrodiliaque , au  contraire  , c’eft  la  chair  des  li- 
maçons de  riviere  confervée  en  fel  , donnée  en  breuvage  dans 
du  vin  ; ou  le  foie  d’une  grenouille  diopete  , ou  calamite  , atta- 
ché dans  une  peau  de  grue  ; ou  une  dent  màcheliere  de  croco- 
dile , portée  en  bralfclet  ; ou  encore  un  hippocampe  ; ou  le  nerf 
d’une  grenouille  buill'onniere  mâle  , portée  en  braffelet  au  bras 
droit.  On  ceffera  d’aimer  une  perfonne  , fi  l’on  porte  atachée  fur 
foi  une  grenouille  buill'onniere  dans  une  peau  de  mouton  récem- 
ment excoiié. 

On  amortit  la  gale  des  chevaux  en  leur  appliquant  des  gre- 
nouilles bouillies  dans  de  l’eau  jufqu’i  pouvoir  fervir  en  liniment. 
On  dit  qu'un  cheval  n’efl  plus  jamais  atteint  de  la  gale  , une  fois 
guéri  par  ce  procédé.  Salpé  écrit  qu’un  chien  perd  la  faculté  d’a- 
boyer, fi  on  lui  fait  manger  dans  un  gâteau  une  grenouille  vive. 

L’adarca , appellée  par  les  Grecs  calamokhnous  (78) , doit  aulli 
être  mentionnée  parmi  les  productions  aquatiques  ; car  elle  s’en- 
gendre autour  des  petits  rofeaux,  du  mélange  de  l’écume  d’eau 
douce  &c  de  l’écume  de  la  mer , dans  les  endroits  où  fe  fait  ce 
mélange.  Elle  eft  cauftique  (79):  c’eft  pourquoi  on  en  met  dans 
les  médicaments  nommés  acopes  , qui  fe  donnent  dans  les  fril- 
fons  (80).  Les  femmes  l’emploient  aulli  à enlever  les  taches  lenci- 
culaires  du  vifage  (81). 

L’adarca  nous  donne  occafion  de  parler  aulli  des  rofeaux.  La 
racine  des  rofeauk  phragmircs  (81) ou  propres  à faire  des  écha- 
las,  étant  broyée,  guérit  les  luxations  ; elle  foulage  aulli  les  dou- 
leurs de  l’épine  du  dos , étant  appliquée  en  liniment  avec  du  vi- 
naigre. Quant  au  rofeau  Cyprien  ( 8 j ) , qui  eft  aulli  appellé  donax  3 
fon  écorce  brûlée  remédie  à l’alopécie  ou  chute  des  cheveux  , & 
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tur  uftus,  &:  hulceribus  veteratis  : folia  extrahendis  qux  in- 
fixa  fini  corpori,  & igni  facro.  Paniculx  flos  fi  aures  intrâ- 
vit,  exfurdat. 

Sepiæ  atramenro  tanta  vis  eft,  ut  in  lucerna  addito  Æ- 
thiopas  videri,  ablato  priore  lumine,  Anaxilaus  tradat. 
Rubeta  excoûa  aqua,  potui  data,  fuurn  morbis  medetur  : 
vel  cujufque  ranæ  cinis.  Pulmone  marino  H confricetur 
lignum,  ardere  videtur,  adeo  ut  baculum  ita  prxluceat. 

Animalium  omnium  in  mari  viventium  clxx vi  généra  ejje. 

Caput  Per  acta  aquatilium  dote,  non  alienum  videtur  indi- 
1 1‘  care  per  tôt  maria,  tain  vafbi,  & tôt  millibus  pafluum  terræ 
infuia,  extraque  circumdata  menfura  pænc  ipfius  mundi, 
quæ  intelligantur  animalia  centum  feptuaginta  quatuor 
omnino  generum  elle,  eaque  nominatim  compleâii  : quod 
in  terreftribus  volucribufque  fieri  non  quit.  Neque  enim 
omnis  Indix,  Æthiopixque,  aut  Scythix,  defertorumve 
novimus  feras  aut  volucres,  cum  hominum  ipforum  multo 
plurimx  funt  dift'erentix , quas  invenire  potuimus.  Accé- 
dât his  Taprobane,  infulxque  alix  Oceani  fabulofx  nar- 
ratx.  Profe&o  convéniet  non  pofle  omnia  généra  in  con- 
templationem  univcrfam  vocari.  At  hercules  in  tanto  mari 
Oceano  quxcumque  nafcuntur,  certa  funt,  notioraque, 


(84)  Confirmé,  à l’égard  de  l’éryfi- 
pelle,  pat  Diofcoride,  ibid. 

(85)  Pline  a déjà  dit  au  livre  14  : 
Arundinum  lanugo  illita  auribus  , ob- 
tundit  auditum. 

(8tf)  Sextus  Empiricus,  livre  I. 


Pyrrh.  Hypotyp.  chap.  14,  p.  10  : Kaî 
7.1  01  ■yonTti , &C.  Pmjligiatores  dum  lu- 
cerrtas  ungunt  aruginc  & ftpicc  atra- 
mtnto  y f où  tint  ut  qui  adfunt,  modo 
t tris  colortm  habtn  , modo  nigri  ejfe  vi- 
deantur,  Voyez  aulli  l’Auteur  du  livre 
Kir  uni  dum  , p.  J 1. 
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aux  ulcérés  invétérés.  Ses  feuilles  ont  la  propriété  de  faire  forcir 
les  piquants  entrés  dans  le  corps , 8c  d’amortir  le  feu  de  l’éryfi-, 
pele  (84}.  La  fleur  de  fa  chevelure  (8$),  encrée  dans  l’oreille, 
rend  fourd.  « 

L’encre  tirée  de  la  feche  a cette  propriété  , que  fi  l’on  en  mêle 
parmi  l’huile  d’une  lampe , toutes  les  perfonnes  paroifTenc  être  des 
Ethiopiens  (86)  , 8c  changent  ainfi  du  blanc  au  noir  : c’eft  ce 
qu’on  lit  dans  les  Ecries  d’Anaxilaüs.  Une  grenouille  de  buiflbn, 
cuite  dans  l’eau  8c  donnée  en  breuvage,  guérit  les  maladies  des 
pourceaux  ; comme  fait  aulli  la  cendse  d’une  grenouille  quelcon- 
que. Si  l’on  frotte  du  bois  avec  un  poumon  marin  , ce  bois  parole 
tout  en  feu  , tellement  qu’un  bâton  ainli  frotté  pourroic  l'ervir 
de  torche. 

De  cent  foixante  & fei\e  efpeces  d'animaux  qui  vivent  dans 

la  mer. 

Après  avoir  fuflSfamment  traité  des  propriétés  des  ani- 
maux aquatiques  , il  nous  refte  à expoler , nom  par  nom,  les  poif» 
fons  qui  fe  nourrifl'ent , non  feulement  dans  les  mers  Méditerra- 
nées , où  ils  occupent  ainfi  une  notable  portion  du  globe  habité , 
mais  encore  ceux  qui  font  répandus  dans  le  vafte  Océan , hors 
des  limites  de  ce  même  globe.  Ces  poillons  compofent  en  tout 
cent  foix.mce  8c  quatre  efpeces  diftindes  , 8c  donc  on  peut  pro- 
duire les  noms  dans  une  lifte  exacte  ; ce  qu’on  ne  fauroit  faire 
à l’égard  des  anifnaux  terreftres  8c  des  oifeaux.  Car  comment  fe- 
roit-il  poifible  de  donner  un  dénombrement  complet  des  bêtes 
fauvages  ou  des  oifeaux  qui  font  dans  l’Inde  , en  Echîopie , en 
Tartarie,  8c  dans  les  recoins  des  défères;  d’autant  que  l’homme 
lui-même  fe  divife  en  une  multitude  infinie  d’efpeces.  Que  ii 
l’on  fait  entrer  dans  cecre  recherche  la  Taprobane  8c  les  autres 
grandes  ifles  océanes , donc  on  raconte  tant  de  fables , on  con- 
viendra qu’il  eft  impoflible  de  comprendre  dans  un  tableau  exaék 
toutes  les  forces  d' animaux.  Mais  certes  on  connoit  infaillible» 
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'quod  miremur,  qux  profundo  natura  merfit.  Ut  à belluis 
ordiarmirj  arbores,  pnyfeteres,  balænx,  priftes,  Tritones, 
Néréides,  elephanti,  homines  qui  marini  vocantur,  rotæ, 
orex,  arietes,  mufcul.i,  &c  aliî^pifcium  forma  arrêtes,  del- 
pliinijCelehtefqùe  Homero  vituli.  Luxuriæ  vero  teftudines, 
& Medicis  fibri,  quorum  è genere  lutras  nufquam  mari 
aççcpimus  mergi,  tantum  marina  dicentes.  Jam  caniculæ, 
dromones,  cprnutx,  gladii,  ferrx  : communefque  mari, 
terræ,  amni,  hippopotami,  crocodili  : &:  amni  tantum  ac 
mari,  thynni,  thynnides,  filuri,  coracini,  perex.  Pcculia- 
res  autem  maris , acipenfer , aurata  , afellus , acharne  , 
aphya,  alopecias,  anguilla,  araneus  :Box,  bâtis,  bacchus, 
batrachus,  belone,  quos  aculeatos , vocamus , balanus. 
Corvus,  citharus  è rhomborum  genere  peflimus  : chalcis, 
cobio,  callarias  afellorum  generis,  ni  rninor  e(Tet  : colias 
five  Parianus,  five  Scxitanus  à patria  Bxtica,  lacertorum 


(i)  Par  les  arbres  marins  Dnpinet 
entend  les  étriles  de  nier  de  la  plus 
grande  efpece. 

(a)  Mu  la  rts  ou  fadenettes.  Dupinet. 

(j)  Les  vivelles.  Dupinet; 

(4)  Voyez  le  liv*9,cliap.  5. 

(5)  Voyez  le  1 i v.  9 , ibid. 

( G ) Voyez  le  liv.  9 , ibid. 

(7}  On  en  a traité  au  liv.  9 , ibid. 

(8)  Voyez  les  premiers  chapitres  du 
1.  9 fur  toutes  ces  fortes  de  poillons. 

(9)  Odyrtee,  livre  4,  vers  456,  &c 
ailleurs. 

(p*j  Dupinet  traduit  le pagil. 

- (10)  A Matfeille  peis  ,fp.f a , félon 


Dupinet  le  ramard ou  margagnon, 

(1 1)  Dupinet  traduit  muge  ou  famé. 

(n)  Voyez  fa  figure  chez  Ronde- 
let, liv.  10,  chap.  7,  p.  1 96.  Celfus 
le  met  au  nombre  des  poifTons  de  chair 
dure,  liv.  1,  chap.  t8.  On  le  nomme 
à Rome  capone.  Dupinet  traduit  cabote 
ou  ptrlon. 

( 1 î)  Folio  eft  le  nom  qu’on  lui  donne 
à Rome,  félon  Rondelet,  livre  i«  , 
chap.  5. 

(14)  C’eft  norre  fardine. 

(«5)  C’eft  le  merlan  félon  Dupinet. 

(16)  11  eftfaitmention  de  ce  poiflTon 
chez  Athénée , liv.  7 , p.  5 1 1 j & chez 
Martial,  liv.  7,  Ep.  77. 

ment. 
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ment , & avec  plus  de  certitude  , tout  ce  que  l’Océan  , quelque 
immenfe  qu’il  foie , renferme  d’animaux  aquatiques  ; ce  qui  doit 
fans  doute  nous  jerter  dans  l’admiration,  puifque  la  Nature  fem- 
bloit  les  avoir  dérobés  à nos  recherches , en  les  cachant  fous  les 
profonds  abîmes  de  ce  grand  goufre.  Pour  commencer  donc  par 
les  plus  énormes  monftres  de  la  mer , nous  dirons  qu’on  y trouve 
les  arbres  marins  (i), les  phyfeteres  (i),  les  baleines,  les  priftes  (3), 
les  tritons  (4),  les  néréides  (3) , les  éléphants  marins  (6),  les  hom- 
mes marins  (7),lesroues(8),lesdorques,les  beliers  marins,  les  muf- 
cules  ou  baleines  communes , les  beliers  marins  de  lafeconde  claffe , 
les  dauphins , &:  les  veaux  marins  tant  célébrés  par  Homere  (9). 
Quant  aux  tortues  de  mer  , elles  ne  fervent  qu’au  luxe  ; tandis 
que  lecaftor  n’a  d’utilité  qu’en'Médecine.  La  loutre  eft  une  efpece 
de  caftor  ; mais  comme  elle  fuit  l’eau  falée,  nous  la  laiderons  de 
côté , ne  voulant  parler  ici  que  des  animaux  de  la  mer.  Reprenant 
donc  leur  lifte , nous  citerons  premièrement  le  milandre  ou  chat 
de  mer,  le  Courier  de  mer,  le  nularmat , l’empereur,  le  ferrant. 
Il  y a encore  d’autres  animaux  qui  fe  nourriffent  indifféremment 
dans  la  mer,  dans  l’eau  douce  , &c  fur  la  terre  ; tels  font  les  che- 
vaux aquatiques  Sc  les  crocodiles.  On  en  trouve  aufli  qui , fans 
venir  fur  terre , vivent  indifféremment  dans  la  mer  ou  dans  les 
eaux  douces,  comme  le  thon  laité , le  thon  œuvé  , le  filure  , le 
coracin  & la  perche.  Quant  aux  poiffons  qui  ne  fouffrent  point 
d’autre  eau  que  celle  de  la  mer,  de  ce  nombre  font  l’efturgeon , 
la  dorade , le  merlu,  l’akharne  (9*),  les  aphyes  ou  anchois,  l'X- 
lopecias  ( 10)  , les  anguilles  de  mer,  les  araignées  de  mer,  le 
box,  la  raie,  le  bacchus  (11),  la  grenouille  marine,  l’aiguille, 
&c  toutes  les  fortes  d’aiguillats.  Suivent  le  gland  de  mer,  le  cor- 
beau (n),  le  citharus  (13),  qui  eft  le  pire  de  tout  le  genre  des 
rhombes , le  chalcis  (14)  ; le  goujon.  Quant  au  callarias  (1 3),  ou 
dirort  qu’il  tient  du  merlu , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plus  petit.  Poué 
continuer  notre  lifte,  on  trouve  dans  la  mer  le  cogniol  {16) , que 
plufieurs  nomment  le  maquereau  de  Parium , ou  de  Sexi,  ville  de 
Bætique  , &c  qui  eft  le  moindre  poiffon  de  toute  la  race  des  ma- 
TomcX.  Vvv 
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minimi  : ab  iisMxotici  : cybium,  itavocatur  concifa  pela* 
mis,  qux  poft  XL  dies  à Ponto  in  Mæotin  reveititur  :cor- 
dyla,  & hæc  pelamis  publia,  cum  in  Pontum  èMxotide 
exit,  hoc  nomen  habet  : cantharus,  callionymus,  five  ura- 
nofcopus,  cinxdi  foli  pifcium  lutei  : cnide,  quam  nos  urti- 
cam  vocamus  : cancrorum  généra,  chamx  ftriatx,  chamac 
lrves  : chamx  pelorides,  generis  varietatc  diftantes  & ro- 
tunditate  : chamæ  glycymerides,  quæ  funt  majores  quàm 
pelorides  : coluthia  five  corythia  : concharum  généra,  inter 
quæ  &c  margaritiferæ  : cochlex,  quarum  generis  pentadac- 
tyli,  melicembales,  echinophorx  dicuntur  quibus  cantant  : 
extra  hæc  finit  rotundx  in  oleario  ufu  cocnlex  : cucumis, 
cynofdexia.  Draco  : quidam  aliud  volunt  efTe  dracuncu- 
lum  : cft  autem  gerriculæ  fimilis  : aculeos  in  branchiis  ha- 
bet ad  caudam  fpe&antes,  fie  ut  feorpio  lxdit,  dum  manu 
tollitur.  Erythinus,  echeneis,  echinus,  elephanti  locufta- 


(17)  Martial  en  faitmention  liv.  j , 
Epigr.  1 , & liv.  11,  Epigr.  5 j . Nous 
<n  avons  traité  liv.  9,  chap.  1 j. 

(18)  Le  canieno  des  Modernes. 

(19)  Le  tapecon  des  Marfeillois. 

(10)  Voyez  fa  figure  chez  Ronde- 
let, liv.  ff.chap.  4,  p.  170.  Dupinet 
interprète  cinxdi  pat  les  rochaux. 

(11)  On  en  a parlé  liv.  9, ch.  45. 

(n)  Ces  Jchames  ne  font  point 

nommr'es  pelorides  ou  monftrueufes 
à caufe  de  leur  volume,  piiifque  les 
plus  volumineufes  ne  prennent  point 
la  qualification  de  pelorides,  mais  de 
glycymerides.  Cette  dénomination  de 
pelorides  ou  monltrueufes  eft  donnée 
aux  palourdes,  parcequ’elles  rejettent 
l’eau  à quatorze  ou  1 quinze  pieds  de 


diftance  par  un  canal  particulier  qu’el- 
les bouchent  ou  feintent  à leur  gré. 
Voyez  l’article  Palourde,  dans  le 
Dictionnaire  d’Hiftoire  Naturelle  de 
M.  Valmont  de  Bomare. 

(15)  Aiufi  nommées  de  leur  faveur 
douce.  V oyez  Of  ibafius , 1. 1 , ch.  j 8 j 
Macrobe , liv.  1 , Saturn.  ch.  9. 

(14)  Je  lis  ainfi  d’après  la  leçon  he- 
licymbales  du  fécond  manuferir  Royal, 
Si  non  me/icymbales.  L’expreffion  hall— 
cymbales  lignifie  cymbales  de  mer. 

(15)  Je  lis  aSmophora  avec  le  fé- 
cond manuferit  Royal  & celui  de 
Chiftlet,  Si  non  pas  echinophorce. 

(16)  Sansdouteparceque  ces  rayons 
répercutent  la  voix , & qu’on  peut 
jouer  un  ait  deflus,  comme  font  les 
enfants,  avec  un  peigne  de  cotne  ou 
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quereaux.  Quant  aux  poifTons  qu’on  prend  aux  Palus  Mæotides  , 
il  y a la  pelamis  , qui , coupée  en  morceaux  , prend  le  nom  de 
cybium.  Ce  poifTon , après  quarante  jours , remonte  du  Pont-  ' 
Euxin  dans  la  mer  Mxotique , dans  laquelle  on  trouve  une  autre 
forte  de  pelamis  , très  petite  , &c  qui  palfe  fous  le  nom  de  cor- 
dyla  (17),  de  la  mer  mæotique  dans  le  Pont-Euxin.  Suivent  le 
canthare  (18) , le  callionyme  (19)  ou  uranofcopfi;  lecinæde  (10), 
le  feul  d’entre  les  poiflons  qui  Toit  de  couleur  jaune  ; la  cnide  des 
Grecs,  qui  eft  l’urtica  des  Latins  (11)  ; les  cancres  & leurs  dif- 
férentes efpeces  ; les  khames  (triées,  les  khames  liffes , les  kha- 
mes  pelorides  fit)  ou  monftrueufes  , différentes  entre  elles  par 
leurs  variétés’fic  leur  rotondité;  les  khames  glycymcrides  (13), 
ou  de  faveur  douce , plus  volumineufes  que  les  pelorides  ; les  co- 
luthies , ou  corythies  , de  la  clafTe  du  murex  : les  divers  genres 
de  conques  ou  nacres , parmi  lefquelles  on  en  diftingue  qui  por- 
tent des  perles , &:  qui  fe  nomment  mcrcs-perles.  Les  limaçons 
marins  , dans  la  clafTe  defquels  font  les  pendaétyles , les  hali- 
cymbales  (14)  &c  les  achinophores  ( a;  ) , ou  porte-rayons , avec 
lefquels  on  chante  (16): en  outre  les  limaçons  ronds,  & qui  fer- 
vent de  mefure  aux  débitants  d’huile  (17);  le  concombre  marin, 
la  cynofdexie  (18) , la  vive  ou  dragon  , le  dragoncule  , que  quel- 
ques-uns afTurent  différer  efTentiellement  du  dragon  , & qui  ef- 
femble  à la  petite  vive , avec  des  piquants  aux  bras , lefquelles 
pointes  regardent  la  queue , tellement  qu’on  eft  aufli  infaillible- 
ment sûr  d’être  piqué  en  l’enlevant  de  ce  côté-là  avec  la  main  , 
que  ft  on  efTayoit  de  prendre  avec  la  main  un  feorpion  du  côté 
de  fa  queue;  l’érythin  (ou  rouget),  l’écheneis  , l’echinus  ou  hé- 


d’écaille,  par  l’entremife  d’un  papier 
ou  d’une  feuille  d’arbre  qui  reçoit  les 
vibrarions  des  levres. 

(17)  Quelquefois  pour  quatre  livres 
d’huile.  J’ai  iuivi  l'interprétation  in- 
diquée par  le  Pere  Hardouin  , & qui 
s’appuie  fur  la  capacité  réelle  de  ces 


coquillages.  Voyez  Rondelet,  Tejl. 
liv.  a,  chap.  17,  p.  7 6. 

(iS)  C’efl-à  dire  la  dextre  ou  patte 
droite  de  chien.  Le  Pere  Hardouin 
croit  quec’eft  une  plante  marine  de  la 
clalTe  des  zoophiftes,  telle  que  la  main 
de  mer. 

V vv  ij 
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rum  generis  nigri,  pedibus  quaternis,  bifulcis  : præterea 
brachia  duo  binis  aticulis,  fmgulifque  forficibus  dencicu- 
latis.  Faber  five  zcus.  Glaucifci,  glanis,  gonger,  geFres, 
galeos,  garus.  Hippus,  hippuros,  hirundo,  halipleumon, 
nippocampos,  hepar,  helacatencs.  Sunt  lacertorum  généra  : 
loligo  volitans,  locufhr,  lucernx,  Iiparis,  lamyrus,  lepus, 
leones,  quorum  brachia  cancris  limilia  funt,  reliqua  pars 
locuftx.  Mullus,  merula  inter  faxatiles  laudata,  mugil , 
melanurus,  mina,  meryx,  murxna,  mys,  mitulus,  myif- 
cus,  murex.  'Oculata,  ophidion,  oftrea  otia#orcynus  : hic 
eft  pelamidum  generis  maximus,  neque  redit-in  Mæotin, 
fimilis  tritoni,  vetuftatc  melior  : orbis,  orthragorifcus. 
Phager,  phycis  faxatilium  : pelamis  : earum  generis  maxi- 
ma  apoletftus  vocatur , durior  tricone  : phorcus  ,phthitarus , 
pafler,  paftinaca  : polyporum  généra  : petftines  maximi  & 
nigerrimi  xftate,  laudatiflïmi  Mitylenis,  Tyndaride,  Salcr- 
nis,  Altini,  Antii,  in  infula  Alexandrix  in  Ægypto  : pcc- 
tunculi,  purpurx,  percides,  pinna,  pinnoterx.  Rhina, 
quem  fquatum  vocamus  : rhombus.  Scarus  principalis  ho- 


(î.8*)  Zcus  eft  le  nom  de  Jupiter  en: 
Grec.  On  a parlé  de  ce  poifton  au  1.  9, 
chap.  18,  ain.fi  que  de  la  plupart  de 
ceux  qui  vont  fuivte. 

(19)  Volador , Rondola.  Dupinet. 

(jo)  Je  lis  au  texte  flattent , 8c  non 
he'acatcni,  comme  les  Editeurs;  car, 
au  furplus,  ce  mot  n’eft  point  alpiré; 
il  paroît  lignifier  des  clous  de  rivage 
ou  cloués  au  rivage  : racines,  **t», 
maris  Littus , , clavus. 

(31)  Bccafies  ou  aiguilles  de  mer. 
Dupinet. 


(3  i)  Voyez  Rondelet,  1.  6,  ch.  5 , 
p.  17  U 

(33)  Dupinet  traduit*  nigroil,  mot 
qui,  loin  d'ctre  François,  peut  à peine 
palier  pour  Gaulois;  peut-être  veut-il 
parler  de  Y oculata.  Rondelet  confond 
le  mélanure  ou  noire  queue  avec  cette 
même  oculata , liv.  5 , ch.  6. 

(^4)  Comme  qui  diroir  pi*p  v*oç> 
parùm  ruber , partim  trythrinus  , en 
François  : le  pcijfon  qui , en  partit 
rtJfcmbU  au  rouget. 

(35)  La  don^tlh. 
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riflon , les  éléphants  ( ou  langouftes  ) noirs  , qui  ont  quatre  pieds 
bifourchus  ; les  bras  marins  doués  à chaque  bras  de  deux  articu- 
lations & d’une  pince  dentelée.  Le  faber  ou  zeus  (zS*),  le  glau- 
cifque , le  glanis , le  gongre  ou  congre , le  gerris  , le  galeos  ( ou 
belette  de  mer),  le  garus , l’hippus  (ou  cheval) , l’hippuros  (ou 
queue  de  cheval  ),  l’hirondelle  (i  9),  l’halipleumon(  ou  poumon  ma- 
rin), l’hippocampe,  le  foie  de  mer,  lclaélêne  ( 30) ; les  diverfes 
fortes  de  lézards  (31)»  te^s  <îue  Ie  loligo  (ou  caderon  , ou  calmar  ) ; 
la  langoufte , la  lanterne , la  liparis , le  lamy rus , le  lievre , le  lion 
qui , par  les  bras  , reflemble  aux  çancres , & par  le  refte  du  corps 
aux  langouftes  -,  le  furmulet , le  merle  de  mer  (32.),  renommé 
entre  tous  les  poiftons  faxatifes  -,  le  muge,  le  mélanure  (33),  la 
menole , le  méryx  (34) , la  murene  , le  rat  de  mer  ( ou  tortue  ma- 
rine ) ; les  moucles , les  myifces  (ou  petites  moules  ) , le  murex  , 
l’oculara  , l’opidion  (33),  l’huître,  l’oreille  de  mer.  L’orcyn  , qui 
eft  le  plus  grand  d'entre  les  pelamides , qui  11e  rentre  point  dans 
la  mer  Marotique  , qui  relîemble  au  triton  (36) , & qui  s’améliore 
étant  gardé.  L’orbis , l’orthragorifcus , le  phagre,  la  phycis  faxa- 
tile,  la  pelamide , genre  dont  l’efpece  la  plus  grande  eft  l’apoleftc, 
qui  eft  plus  dure  que  le  triton  ; le  phorque  , le  phthadarus , le 
palier  ( turbot  ou  carrelet  ) , la  paftenaque  ( ou  tareronde)  ; routes 
les  efpeces  de  polypes,  les  grands  peignes  (37),  qui  font  touc 
noirs  en  été  , & dont  les  meilleurs  fe  trouvent  à Mitylene , à 
Tyndaris,à  Salone,.à  Altinum  , à Antium,  dans  l ifte  de  Pharos 
près  d’Alexandrie  , en  Egypte  : fuivent  les  pétuncles  , les  pour- 
pres , les  percides  ( ou  petites  perches  ) , les  pinnes  marines , les 
pifmeteres , la  rhine  ( 3 8.;  des  Grecs , ou  fquatus  des  Latins  , le 
rhombe  (ou  turbot),  le  feare,  fi  fort  en  vogue  aujourd’hui;  la 


(}6)  Dupinet  écrit  en  marge  : Au- 
cun* penfent  que  ce  foit  le  cognoil , 
d’autre*  le  boniton.  Ailleurs  il  obferve 
que,  félon  Hermolaiis,  le  triton  eft  la 
pelamide  appellée  khckduma  ou  Hi- 


rondelle. 

(57)  Les  grandes  coquilles  de  Sainc- 
Jacques. 

(58)  Dupinet  traduit  Congé, 
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die  : folea,  fargus,  fcilla,  farda  : ita  vocarur  pelamis  longa, 
ex  Oceano  veniens  : fcorhber,  falpa,  fparus,  fcorpxna, 
fcorpio,  fciadeus,  fcixna,fcolopendra,fmyrus,fepia,ftrom- 
bus,  folen,  five  aulos,  five  donax,  five onyx,  five  da&ylus  : 
fpondylus,  fmarides,  ftella,  fpongia.  Turdus  inter  faxati- 
les  nobilis  : thynnus,  thranis,  quem  alii  xiphiam  vocant  : 
thafla,  torpédo,  tethea  : triton  pelamidum  generis  magni  : 
ex  eo  urxa  cybia  fiunt.  Veneriæ,  uva  xiphix. 

His  adjiciemus  ab  Ovidio.pofita  nomina,  qux  apud  ne- 
minem  alium  reperiuntur  : ied  fortafiîs  in  Ponto  nafcun- 
tur,  ubi  id  volumen  fupremis  fuis  temporibus  inchoavit  : 
Bovem,  cercyrum  in  fcopuiis  viventem,  orphum  ruben- 
tem,  rhacinumque  pullum,  piclas  mormyras,  aureique  co- 
loris chryfon.  Prxterea  parvum  tragum,  & placentem  cauda 
labrum,  epodas  lati  generis.  Præter  hæc  infignia  pifcium 
tradit  channem  ex  fcipfa  «oncipere,  glaucum  xilate  nun- 
quam  apparere,  pompilum  qui  femper  comitetur  navigio- 
rum  curms,  chromin  qui  nidificct  in  aquis.  Helopem  quo- 
que  dicit  elle  noftris  incognitum  undis  : ex  quo  apparet  falli 
eos , qui  eundem  accipenferem  exiilimaverunt.  Helopi 
palmam  faporis  inter  pifces  multi  dedere. 

Sunt  prxterea  à nullo  auârore  nominati , fudis  Latine 
appeliatus,  Grxcis  fphyræna , roftro  fimilis  & nomine,  ma- 


(jç)  Le  muet,  mutus  de  Gaza. 

.(40)  Dupinet  traduit  : Les  coquilles 
faites  en  toupies  , & généralement  toutes 
coquilles  pointues. 

(41)  Dupinet  traduit  gaideroppe. 
C’eft,  dit-il , une  forte  d’huître  qui  a 
fon  écaille  faite  en  pied  d’âne. 

(4a)  Dupinet  traduit  1 epicarel. 

(45)  Ou  l’ empereur . 


(44)  Le fpet  ou  brochet  de  mer.  Du- 
pinet. 

(45)  Je  Iis  au  texte  roflro  fimilis  & 
nomine,  phrafe  concife  équivalente  â 
celle-ci  : rojlro Jimilis , & re , & nomine. 
La  proportion  &,  pour  ttiam,  aura 
été  omife  par  l’inadverrence  des  Co- 
piées \ elle  eft  ici  indifpenfable , à 
moins  qu’on  ne  fnppofe  que  Pline 
ait  voulu  dire  que  la  fphymie  ne  ref- 
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foie , le  fargoç  , la  fcille  ( caramot  ou  civade  ) , la  farda  ( ainfi  ap- 
pelle r-on  une  efpece  de  longue  pelamide  qui  fe  nourrit  en  haut* 
mer,  &;  qui  vient  de  l’Océan  ) ; le  maquereau,  la  facyfe , le  fpa- 
railton,  le  fcorpion  jaune , le  raie  a lie  ou  lcorpion  commun , l’om- 
bre , la  daine,  la  fcolopendre,  le  fmyre  (39),  la  feche  , le  ftrom- 
be  (40),  les  couteaux  de  mer , appellés  folen,  ou  aulos,  ou  do- 
nax  , ou  onyx,  ou  daélyle  ; le  fpondyle  { 41  ) , le  fmaride  ( 41  ), 
l’étoile,  l’éponge  , le  tourd  ( ou  la  vieille  ) qui  eft  renommé  entré 
les  poiflons  faxatiles;  le  thon,  le  thranis , que  d’autres  appellent 
l’épée  (43);  l’alofe,  la  torpille,  le  tethea,  le  triton  , pelamide  dé 
la  grande  efpece,  dont  on  faifoit  le  cybium-de-queuesj  les  con- 
ques de  Vénus , la  grappe  marine,  les  épées  de  mer. 

Ajoutons  à cette  énumération  les  noms  qui  fe  trouvenc  dans  le 
Poëme  d’Ovide,  & qui  ne  fe  retrouvent  dans  aucun  autre  Auteur  j 
mais  peut-être  ces  efpeces  font-elles  propres  à la  mer  de  la  côte 
Pontique , où  il  finit  les  dernieres  années  , & où  il  commença  ce 
Poëme  fans  l’achever.  Le  bœuf,  le  cercyre  , poilfon  faxatile  3 
Porphe  rouge  , le  racin  noir , les  mormyres  diaprées , & le  khry- 
fos  de  couleur  d’or.  En  outre  le  petit  bouc  marin , &c  le  labrum 
qui  épanouit  fa  queue  ; les  épodes  ou  poilfons  fans  pieds  , qui 
compofent  un  genre  très  multiplié.  Entre  les  obfervatic-ns  remar- 
quables de  ce  Poète  , nous  citerons  celles-ci  : que  la  kkanê  con- 
çoit d’elle-même  ; que  le  glaucus  ne  paroît  jamais  en  été  : nous 
cirerons  encore  le  pompile , fidele  compagnon  des  navires  ; le 
khromis,  qui  conftruit  fon  nid  dans  les  eaux;  l’hélops,  qu’Ovide 
die  aulfi  être  inconnu  dans  nos  mers  ; alfertion  qui  femble  faire 
le  procès  à ceux  qui  le  prennent  pour  acipenfer.  Je  trouve  plu- 
fieurs  Auteurs  qui , entre  toutes  les  chairs  de  poilfons  , donnent 
la  palme  à la  chair  de  l’hélops. 

Nous  terminerons  cette  lifte  par  l’énumération  de  plufieurs  au- 
tres fortes  de  poilfons , dont  on  ne  trouve  de  mention  chez  aucun 
Auteur.  Par  exemple  tous  ont  parlé  du  petit  poilfon  nommé  en 
Latin  fudis{ 44),  en  Grec  fphyrxna  (45 ),  comme  qui  diroit  mufle 

femble  à un  bec  de  navire  que  par  le  nom.  Au  relie,  Dupinet  & les  autres 
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gnitudine  inter  ampliflfimos,  rarus,  fed  non  degener.  Ap- 
pellantur  & pernæ  concharum  generis,  circa  Pontias  infu- 
las  frequentiflima:.  Stant  velue  luillo  crure  longo  in  arena 
defixae,  hiantefque,  qua  limpirudo  eft,  pedali  non  minus 
fpatio,  cibum  venantur.  Dentes  in  circuitu  marginum  ha- 
bent  pedinatim  fpiflatos.  Intus  pro  fpondilo  grandis  caro 
eft.  Et  hyxnam  pifeem  vidi  in  Ænaria  inlula  captum. 
Exeunt  præter  haec  purgamenta  aliqua  relacu  indigna,  & 
algis  potius  annumeranda,  quam  animalibus. 


n’ont  rien  compris  i ce  partage  de 
Pline , qui  certainement  n’a  point  pré- 
tendu dire  que  nul  Auteur  n’avoit 
parlé  de  la  fphytsene  , puirqu’Ariftote 
en  fait  expretfement  mention,  Hi(l. 
Anim.  liv.  9,  en  obfetvant  que  les 
fphytenes  vont  en  troupe;  par  où  l’on 
petit  voir  que  la  fphyrenc  d’Ariftote 
n’eft  point  un  poirton  rare.  Pline  parle 
donc  ici  d’un  portion  rare  du  meme 
nom,  mais  beaucoup  plus  grand,  & 
au  furplus  aurti  délicat  à manger  que 
la  fphyrene  d'Ariftote.  J’ai  donné  quel- 
que extenfion  à ma  tradu&ion  pour 
mieux  développer  l’intention  de  l’ Au- 
teur. 

(46)  la  citconftance  intus  fe  rap- 
porte à marginum  aurti  bien  que  in 
circuitu.  Pline  confidere  ici  les  marges 
ou  extrémités  du  coquillage  en  quef- 
tion  félon  ce  qui  les  borde  en  dehors 
(ce  font  des  dents  de  peigne  ) , & fé- 


lon ce  qui  les  borde  en  dedans  (c’eft, 
au  lieu  d’une  fraife  mince  comme  dans 
les  huîtres,  c’eft,  dis- je,  une  grande 
lifiere  charnue,  & conféquemmenc 
coriace).  Sponeülo  doit  donc  ici  s’é- 
crire fans  y , comme  j’en  ai  déjà  pré- 
venu au  chap.  6;  car,  au  chap.  6 5 c 
ici , fpondilo  vientdu  mot  Latin J'ponda , 
le  bord  d’une  couche , & eft  une  ex- 
prertion  purement  Latine  qui  n’a  au- 
cun rapport  direâ  ni  indireét  avec  le 
fpondyîos  des  Grecs.  Dupinet  & le 
Pere  Hatdouin  n’ont  rien  compris  à ce 
partage  de  Pline.  Sur  la  plupart  des 
portions  dont  traite  ce  chapitre,  con- 
fultez  VHalicuticon  d’Ovide  ; celui 
d’Oppien  ; Athénée , I.  ; & 7 ; Diofco- 
ride,  I.  a ;Oribafe,  1. 1;  Galien,  1.  j , 
de  A/im.  Fac.  ch.-;  i ; Rondelet,  1.  1 , 
5 , 8 & 1 S ; Athénée,  1.  ; Si  7;  Api— 
cius,  1.  9,  ch.  10;  Pline  lui  même, 
1.  9 , 5c c.  Sic. 


pointu  ; 
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pointu  ; en  quoi  fon  nom  eft  fa  définition  exacte  ; mais  on  ne 
trouve  mentionné  nulle  part  , à caul'e  de  fa  grande  rareté  , la 
grande  efpece  du  même  genre  , laquelle  n’eft  nullement  infé- 
rieure en  bonté  à l’efpece  commune  : la  fphyrxne  rare  eft  des  plus 
grands  poiflons  de  la  mer.  On  donne  le  nom  de  pernes  ou  jam- 
bons à un  genre  de  conques  très  fréquentes  autour  des  ifles  Pon- 
tiennes.-  On  les  trouve  plantées  toutes  droites  dans  le  fable  , où 
Ion  # ferait  tenté  de  les  prendre  pour  un  long  jambon  de  porc 
fiché  en  terre.  Elles  s’ouvrent  du  côté  où  leur  robe  eft  d’un  blanc 
de  nacre  ; cette  ouverture  par  laquelle  elles  cherchent  à faifir  leur 
proie , eft  d’un  pied  pour  le  moins.  Leurs  bords  font  termjpés 
au-dehors  par  des  dents  très  ferrées , comme  les  dents  d’un  peigne. 
La  fraife  qui  occupe  en  dedans  ces  mêmes  bords  ( 46  ) , eft  une 
grande  lifiere  charnue  (47).  Un  autre  poifton  dont  aucun  Auteur 
n’a  parlé , c’eft  l’hyene  de  mer.  J’en  ai  vu  une  qu’on  avoit  pc- 
chée  dans  l’ifle  d’Enarie.  La  mer  rejette  à fa  furface  certaines 
fubftances , qui  font  comme  fes  purgations , &:  qui , tenant  plu- 
tôt de  la  nature  des  algues  que  de  celle  d’aucun  animal , ne  mé- 
ritent point  de  figurer  dans  ce  tableau  des  poilfons. 


(47)  Cette  grande  lifiere  charnueeft  au  contraire  courte  & mince , Sc  nulle- 
un  defaut,  un  vice  propre  à cette  forte  nient  charnue,  comme  Pline  l’exige 
de  coquillage , la  lifiere  ou  fraife  de  exprclTcment  à l'cgard  des  huîtres.  „ 

tout  coquillage  comeftible  devant  être  Voyez  les  notes  du  drap.  6. 


Tome  X. 


X x 
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C.  PLINII  SECÜNDI 

NATURALIS  IIISTOR.IÆ 

LIBER  TRICESIMUS  TERTIUS. 

, Continentuf  naturœ  metallorum. 


PROŒMIUM. 

Met  alla  nunc,  iplkque  opes,  &c rerum  preria  dicen- 
tur  teilurem  incus  exquirence  cura  multiplia  modo  : quippe 
.alibi  divitiis  foditur,  quærente  vira  aurum,  argentum, 
ektürum , æs  : alibi  dciiciis  gemmas  & parietum  digito- 
rumque  pigmenta  : alibi  teineritati  ferrum,  auro  etiam 
gratius  inter  bella  cardefque.  Perfequimur  omnes  ejus 
iibras,  vivimufque  fuper  excavatam,  mirantes  dehifcere 
aliquando,  aut  intremifcere  illam,  ccu  vero  non  hoc  etiam 
indignacione  facrx  parentis  exprimi  poflit.  Imus  in  vif- 


(0  Cet  Exerce  A:  les  deux  premiers 
chapitres,  fans  plus,  font  de  la  rra- 
duftion  de  feu  M.  Jault.  Je  me  fuis 
contenté  de  retou-.her  ce  commence- 
ment de  traduction  lorfque  je  l’ai  cru 
nécelT.iire , 8c  lorfqtie  mon  commen- 
taire n'auioit  pu  cadrer  avec  elle. 

Pline  a dit  au  liv.  1 : Gemmas 


eùsm  , & quofdam  parvulos  queerimus 
lapides , ferobibus  in  profundum  aclis. 
Vifcera  ejus  extrah  imus  , ut  digito  gejlc- 
tur  gemma  quam  périmas.  Quoi  manas 
atteruntttr  , ut  unies  niteac  articulus! 

(i  Pline  dira  encore  un  peu  plut 
loin,  chap.  } . Jam  & ipfi  ( panetes } 
tanquam  yafa  inaurantur. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-TROISIEME, 


(P«/  watre  métaux. 


E X O R D E. 

No»  s ( i ) allons  parler  à préfent  des  métaux , ces  lignes  effec- 
tifs des  richeffes , Sc  la  mefure  commune  qui  fert  à fixer  la  valeur 
de  roue  ce  que  nous  poffédons.  Différents  interets  engagent  les 
hommes  à fouiller  dans  le  fein  de  la  terre;  les  uns,  conduits  par 
l'avarice,  y cherchent  l’or , l’argent,  l'é  lettre,  le  cuivre  : d’autres , 
plus  occupés  de  luxe  &t  d’agrcments , y vont  puifer  des  pierres 
précieufes  qu’ils  emploient  à différents  ufages  , foit  pour  les  por- 
ter à leurs  doigts  (i*),  foit  pour  en  orner  leurs  appartements  (a). 
D’autres  enfin  , guidés  par  une  frénéfie  encore  plus  condamna- 
ble , n’y  cherchent  que  le  fer  , cet  inftrument  fatal  de  deftru&ion , 
plus  précieux  à leurs  yeux  que  l’or  même , par  l’ufage  qu’ils  en 
font  pour  les  combats  le  carnage.  Nous  fuivons  ainfi , avec  le 
plus  grand  foin  , toutes  les  veines  du  globe  terreftre  , &c  nous 
vivons  enfuite  en  pleine  fécurité  au  deffus  de  ces  cavernes  que 
nous  avons  creufées.  Nous  fommes  même  étonnés  quand  nous 
entendons  parler  de  tremblements  de  terre  & d’abîmes  entrou- 
verts; phénomènes  qui  ne  devroient  pas  nous  furprendre,  quand 
ils  n’auroient  d’autre  caufe  que  l’indignation  de  cette  mere  in- 
dulgente , dont  nous  déchirons  le,  fein  avec  tant  d’inhumanité. 

Xxx  ij 
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cera  ejüs,  & in  fede  Manium  opes  quxrimus,  tanquam 
parum  benigna  fertilique,  quaqua  fecatur.  Et  inter  hxc 
minimum  remediorum  gratia  fcrutamur  : quoto  enim  cui- 
que  fodiendi  caufa  medicina  eft?  Quanquam  & hxc  fumma 
fui  parte  tribuit,  ut  minime  parca,  facilifque  in  omnibus 
quxcumque  profunt.  Ilia  nos  premunt,  ilia  nos  ad  infe- 
ros  agunt,  qux  occultavit  atque  demerlît,  ilia  qux  non 
nafcuntur  repente.  Mens  ad  inanc  cvolans  repùtct  qux 
deinde  futura  fit  finis  faxulis  omnibus  exhauriendi  eam  : 
quoufque  penctratura  avaritia.  Quant  innocens,  quàm 
Deata,  imo  vero  & delicata  effet  vita,  fi  nihil  aliunde, 
quant  fupra  terras,  concupifceret,  brevitcrque  nifi  quod 
fecum  eft! 

Eruitur  aurum,  (k  chryfocolla  juxta , ut  pretiofor  videa- 
tur,  non  natura.  Parum  erat  unam  vitæ  inveniffe  peftem, 
nifi  in  pretio  effet  auri  etiam  fanies.  Quærebat  argentum 
avatitia  : boni  confuluit  intérim  invcniffc  minium,  ruben- 
tifque  terræ  excogitavit  ufum.  Heu  prodigiofa  ingénia  ! 
quot  modis  auximus  pretia  rerum?  Accefiit  ars  pi&urx  ad 
aurum  & argentum,  qux  cxlando,  cariora  fecimus.  Di~ 
dicit  homo  naturam  provocare.  Auxere  & artem  vitiorum 


(j)  Scneque,  Ep.  14,  p.  41 9 : /ht- 
rum  quijem , & argentum , & propur 
ijta  nuntjuam  pactm  a gens  ferrum  , 
quaji  male  nobis  committercntur , abfcon- 
liit.  Nos  in  Iticem , proput  qux  pugna- 
rcmus , txtulimus  . . . ntc  entbefcimus 
fumma  apiui  nos  knbere , qux  fuerant 
ima  trrrarttm. 

(4)  Horace , Ode  j , liv.  $ : 

Aurum  irrcpenun  8c  fie  mrliut  fiaun 
Cura  terra  cabrer  , Occ. 

(j)  On  étoit  en  quelque  forte  paf- 


vena  à ce  dernier  terme  & à l'extrême 
diferted’or  & d'argent,  dans  les  trois 
parties  de  la  tetto  connues , lorfquela 
découverte  d’un  nouveau  Monde  eft 
venue  reculer,,  pour  quelques  fîecles 
encore,  l’effet  infaillible  de  cette  pré- 
diction de  Pline. 

(6)  ; Nous  traiterons  de  la  nature  de 
la  chryfotolle  & de  fes  ufages  au  cha- 
pitre j. 

(7)  Pline  traitera  du  minium  au 
chap.  7. 
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Nous  fouillons  dans  fes  entrailles , nous  pénétrons  jufques  dans 
l’empire  des  ombres  pour  en  enlever  les  tréfors,  comme  fi  la  por- 
tion de  terre  que  nous  foulons  aux  pieds  n’étoit  pas  fitffifamment 
abondante  pour  nos  befoins.  Les  progrès  même  de  la  Médecine , 
le  defir  de  procurer  aux  hommes  des  remedes  falutaires  , n’ont 
aucune  part  à ces  pénibles  recherches.  Quel  eft  l’Entrepreneur" 
de  mines  qui  s’eft  jamais  propofé  un  pareil  but  ; Tout  ce  qui  nous 
eft  utile  , la  terre  le  produit  fans  peine,  & en  abondance,  à fa 
fuperficie.  Mais  ce  qui  irrite  nos  defirs,  ce  à quoi  nous  attachons 
un  prix  ineftimable , ce  qui  nous  engage  à nous  précipiter  juf- 
ques dans  le  voifinage  des  enfers,  c’eft  ce  quelle  a voulu  nous 
cacher  (j)  ; c’eft  ce  quelle  a enfermé  dans  fes  profonds  abîmes  (4). 
Nous  les  avons  creufés  fi  avant , que  le  peu  de  chemin  qui  refte 
à faire  eft  fournis  au  calcul  ; enforte  que  nous  pourrions  déter- 
miner , par  la  feule  force  de  l’imagination  , quel  doit  être  le 
terme  de  cette  infatiable  cupidité  , & quelle  fera  la  révolution 
de  fiecles  fuffifante  pour  épuifer  ce  qui  fait  aujourd'hui  l’objet  de 
notre  avarice  (5).  La  vie  des  hommes  ferait  innocente  ; elle  fe- 
rait heureufe,  j’ofe  même  dire  quelle  pourrait  être  voluptueufe, 
s’ils  étoient  allez  fages  pour  borner  leurs  defirs  à ce  qu’on  trouve 
fur  la  terre  ; enfin  à ce  qui  eft  à leur  portée. 

Mais  ils  arrachent  l’or  des  mines  , & ils  en  tirent  en  même 
tems  la  chryfocolle  (6),  dont  ils  femblent  avoir  augmenté  le  prix 
en  lui  donnant  un  nom  dérivé  de  celui  de  l’or.  C’étoit  peu  d’a- 
voir trouvé  un  métal  û pernicieux , il  a fallu  que  cette  efpece  de 
fanie  de  l’or  fut  aulfi  une  marchandife  de  grand  prix.  La  même 
avarice  qui  a fait  chercher  l’argem^a  fait  tirer  de  l’avantage  du 
minium  (7)  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  mines,  &*imaginer  l’u- 
fage  auquel  on  emploie  aujourd’hui  cette  terre  rouge.  Que  les 
hommes  font  induftrieux  ! qu’ils  ont  de  fagacité  pour  augmenter 
la  valeur  des  chofes  ! L’art  de  la  peinture  s’eft  joint  aux  autres  j 
& par  la  fculpture , nous  avons  prodigieufement  rehauffé  le  prix 
des  morceaux  d’or  &c  d’argent  dont  nous  nous  fervons.  Les  hom- 
mes ont  appris , par  ces  tentatives  , à provoquer  la  Nature.  Ils 
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irritamenta.  In  pocülis  libidines  cælare  juvit,  ac  per  obfce- 
nitates  bibere.  Abjefta  deinde  lune  hæc,  & fordere  cœ-* 
pere  : &:  auri  argentique  nimium  fuit.  Murrhina  & cryf- 
tallina  ex  eadem  terra  effodimus,  quibus  pretium  facercc 
ipfa  fragilitas.  Hoc  argumentum  opum,  hæc  vera  luxuriæ 
-gloria  exiftimata  eft,  habere  duod  poflet  ftatim  totum  pe- 
rire.  Nec  hoc  fuit  fatis , turba  gemmarum  potamus , & 
fmaragdis  teximus  calices  : ac  temulentiæ  caufa  tenere 
Indiam  juvat  : Sc  auruni  jam  accelïïo  eft. 

Qua  prima  comme  ndatio  metallorum  auri , SC  de  origine 
annulorum  aureorum,  SC  modo  auri  apud  antiquos , SC 
equejlri  ordine,  & de  jure  annulorum.  aureorum. 

Utinamque  poflet  è vira  in  totum  abdieari,  facrum 
famé,  ut  celeberrimi  au&ores  dixere,  profeiflum  conviens, 
ab  optimis  quibufque , & ad  perniciem  vitæ  repertum  : 
quantum  feliciore  ævo,  cum  res  ipfæ  permutabantur  inter 


(8)  Ce  qui  fait  dire  à Juvénal, 
Satyr.  i,  v.  75  : 

Vitteo  bible  ille  ptiipo. 

Il  nous  relie  au(G  une  élégante  Epi- 
gramme  Grecque  d’CEnomaus,  Anth. 
uv.  4 , chap.  r 8 : 

Êr  tw  EjfoTte  > Sec. 

In  cpitho  eut  fculptui  Amor  1 vino  ardcK  ut  coi 
Eli  fjtii  ; ignem  igni  quit  f«or  .d|icer«  eft  I 

Lampride  fait  mention  des  vafes  obf- 

cenes  d’Heliogabale  : V afa  deinde  cen- 
tenaria  argtntca , fculpta , & non  nuila 
fchcmatibùs  llbidinoftffimis  inquinata. 

(t)l  Nous  traiterons  des  vafes  mur- 
rhins  ou  myrrhins,  au  liv.  }7»ch.  i. 


En  attendant  nous  tranferivons  ici 
cette  note  critique  du  l*ere  Hardouin  : 
Murrhina  bt  crystaliina  ex  ea- 

DSM  TERRA  DtFODIMUS.  Produnt  h<tC 
ytrba  perfpicpï  murrhina  va/à  è pretiofo 
olim  facla  lapide , cum  ejjodi  ex  ccque 
cum  cryflalüms  morte t : Sic  cryflalltna 
Jimut  ac  murrhina  jungit  Martiales -, 
lit.  j , Epigr.  Sa.  Julius  Capitol • in 
M.  Antonino , pag.  19  , aliique.  Myr- 
rhina  & onychina  , Ælius  Lamprid.  in 
Blagabalo  , pag.  II».  Unde  intelügas h 
foffili  materia  murrhina  fuiffe,  nonficlilia 
ta , qua  porcellanea  nojlra  atas  vocat, 
ut  vifum  Cardaneo , Sca/igcroque  : in 
Cardan.  Exercit  31 , pag.  $17,  non  h 
concharum  gtnerc  aliquo , ut  Bcllonio  : 
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ont  cherché  dans  fes  entrailles  de  quoi  irriter  leurs  pallions  les 
pl.us  vicieufes.  On  a voulu  avoir  des  vafes , où  les  objets  les  plus 
iafcifs  (8)  fufl'ent  repréfentés,  6c  on. a cru  boire  à longs  traits  les 
plaillrs  dont  on  voyoit  l’image.  Encore  tout  cela  n’eft-il  plus  de 
mode  aujourd’hui  : on  s’en  eil  dégoûté;  l’or'&  l'argent  font  deve- 
nus trop  communs , on  leur  a fubilitué  les  vafes  murrhins  (9)  6c 
de  cryflal  ; autres  productions  de  la  terre  , dont  la  fragilité  aug- 
mente encore  le  mérite  6c  le  prix.  C’eft  une  nouvelle  magnifi- 
cence ; c’eft  un  rafinement  de  luxe  que  d’àchecer  un  prix  conlidé- 
rable  ce  qui  peut  être  brifé  en  un  moment.  Ce  n’cft  pas  encore 
allez;  nous  buvons  au  milieu  des  pierreries  (10),  6c  telle  de  nos 
coupes  eft  couverte  d’émeraudes.  Nous  11e  croirions  pas  goûter 
les  plaifirs  de  la  table  fi  nous  ne  tenions  entre  nos  mains  toutes 
les  richeffes  des  Indes , 6c  l’or  même  ne  fert  plus  aujourd’hui  que 
de  monture  à des  matières  plus  précieufes. 

«57/'  or fut  d’abord  en  grand  crédit  parmi  les  hommes:  des 
premiers  anneaux  d’or  : de  la  mode  de  les  porter  che ^ les 
Anciens  : des  Chevaliers  Romains  : du  droit  de  porter 
l’anneau  d’or. 

Piût  aux  Dieux  qu’on  pût  bannir  à jamais  de  la  fociétété  cet 
objet  d’une  faim  maudite  (i),  pour  me  fervir  de  l’exprelfion  em- 
ployée par  les  Ecrivains  les  plus  célébrés  : Or  fatal  ; invention 
pernicieufe , dont  les  gens  de  bien  ont  toujours  parlé  avec  hor- 
reur 6c  exécration.  Heureux  le  fiecle  où  il  n’y  avoit  d’autre  com- 


non  ex  indurata  myrrha , coloribufquc 
piefa  , ut  Mcrcato , qutm  laudat  auclar 
Annalium  Ecde/tafticarum  , aJ  annum 
Chrijli  3 4 , num.  y 8 , non  ipfum  effe 
onychem  , ut  A yicola , lib.  6 , de  Nat. 
füjpl.pa 7.  lt)6.  Sed  de  his  opportunius 
lib.  yf  f tel.  8. 


li  o)  C’eft  à quoi  fait  allufïon  Juvé- 
nal,  Sacyr.  j , v.  4a  : 

Nam  Vitro  , ut  irulii , gemma»  ad  pocula  transfert 
A digirl». 

(lyiQuid  non  mort  «Ha  pcûou  cogi* 

Atari  lacra  famé»  ! 

Vùg.  LntuL  /.  U 
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fc,  fîcut  & Trojanis  temporibus  fa&itatum  Homero  credi 
convenit.  Ita  enim  (ut  opinor)  commercia  vi&ûs  gratiâ 
invedta.  Alios  coriis  boum,  alios  ferro  captivifque  rebus 
mutafTe  tradic  : quanquam  6c  ipfe  mirator  auri,  æftima- 
tiones  rerum  ita  récit,  ut  centum  boum  arma  aurca  per- 
muta ffe  Glaucum  diceret  cum  Diomedis  armis  novem 
boum.  Ex  qua  confuetidine  multa  legum  antiquarum 
pecore  confiât,  etiam  Romæ. 

Peflimum  vitæ  fcelus  fecit,  qui  id  primus  induit  digi- 
tis.  Nec  hoc  quis  fecerit  traditur.  Nam  de  Prometheo 
omnia  fabulofa  arbitror  quanquam  illi  quoque  ferreum 
anulum  dédit  antiquitas  : vinculumque  id,  non  geflamen, 
intelligi  voluit.  Midæ  quidem  anulum,  quo  circumadto 
habentem  nemo  cerneret,'  quis  non  etiam  fabulofiorem 
fateatur?  Manus  Sc  prorfus  finiftrx  maximam  audlorita- 
tem  conciliavere  auro,  non  quidem  Romanx,  quarum 
mere  ferreum  id  erat,  ut  virtutis  bellicx,  infigne.  De 
regibus  Romanis  non  facile  dixerim.  Nullum  habet  Ro- 


(1)  Paul  le  Jurifconfulte,  liv.  18, 
Dig.  lit.  de  contrahcndà empùone  : Ori- 
go  emendi  vend  indique  à permutaliombus 
capit. 

(})  Homere,  Iliade , liv.  7 : 

ËrOi»  «f  oiviÇor to»  &C.  1 

Hlinc  vinum  emcbaat  capitibu*  coraati  Acbivi 
Alit  quidem  xrc  , alii  fplcndido  ferro  , 

A.ii  autem  peUibui , alii  vero  iplis  bobm , 

A'ii  etiam  man.iplit,  &c* 

(^)  Homere,  Iliade , liv.  6 : 

EkÔ’  cum  TXetÛKtfi  KpovlSiç,  &C. 

Tum  vero  Clauco  Saturnin»  mcmeni  ade mit  Jupiter 


Qui  cumTydide  Diomede  arma  permutavlr 
* Aurca  arneir,  centum  bobus  cflimabjlla  cum  üf 
qua;  novem  bobm  xdimabantur. 

(5)  Feftus , au  mot  ovibus  : Ovibus 
duabus  muhabamur  apud  anùquos  in 
minoribus  criminibus  : in  ma/oribus  au- 
tem , bubus  : nec  dira  hune  numerum 
excedcbal  multalio  : qua , pojlquam  are 
Jlgnato  un  civitas  capit , pecoraque  mul- 
tatitia  inuiria  corrumpebantur , un.de 
etiam  peculatus  crimen  ufurpari  captum 
efi  : fu3a  ejl  ejlimatio  pecoralis  multa  , 
& boves  centenis  ajjibus  , oves  dénis  ajti- 
mata.  Inde  fuprema  multa , id  ejl , ma- 
xima,  appellatur  tria  mil  ta  a ris. 

(6)  Ou  plutôt  de  Gygès,  félon  d’au- 

merce 
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mercequc  de  Amples  échanges(a)  ! c’eft  ce  qui  fe  pratiquent  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  s’il  en  faut  croire  Homere  (3).  Je  fuis 
perfuadé  que  l’origine  de  ce  commerce  eft  due  aux  befoins  de 
la  vie.  Audi  Homere  dit-il  que  les  uns  donnoient  en  échange  des 
cuirs  de  bœuf,  les  autres  du  fer  & les  dépouilles  de  leurs  ennemis; 
& , quelque  eftime  qu’il  paroilTe  faire  de  l’or , on  voit  que  vou- 
lant évaluer  l’échange  fait  entre  Diomede  Sc  Glaucus  , il  dit  (4) 
que  ce  dernier  donna  des  armes  d’or  du  prix  de  cent  bœufs  pour 
des  armes  d’airain  qui  n’en  valoient  que  neuf.  C’eft  par  la  même 
raifon  que  les  amendes  portées  par  nos  anciennes  loix  (3)  ne  font 
point  en  argent , mais  en  bétail. 

Celui  qui  mit  le  premier  un  anneau  à fon  doigt  , commit  un 
crime  dont  il  ne  prévit  pas  les  funeftes  conféquences.  On  ne  fait 
pas  précifément  à qui  cette  invention  eft  due  ; car  je  regarde  com- 
me des  fables  tout  ce  qu’on  raconte  de  Prométhée.  Je  fais  que 
les  Anciens  i’ont  repréfenré  avec  un  anneau  de  fer  ; mais  on  douce 
encore  fi  c’eft  un  ornement  ou  une  chaîne.  Pour  le  fameux  anneau 
de  Midas  (6),  dont  on  raconte  qu’en  le  tournant  autour  du  doigt 
on  Te  rendoit  invifible,  c’eft  un  conte  encore  plus  fabuleux,  &C 
auquel  perfonne  n’ajoute  plus  foi.  Ce  font  donc  nos  mains  qui 
ont  été  l’origine  fatale  de  tant  de  maux,  & ontainfi  juftifié  d’a- 
vance le  nom  de  main  finiftrc  donné  à la  main  gauche  de  l’homme. 
C’eft  l’envie  d’orner  nos  mains  qui  a mis  l’or  en  réputation.  Nos 
premiers  Romains  n’ont  eu  aucune  parc  à ce  nouveau  luxe.  L’an- 
neau de  fer  qu’ils  portoient  au  doigt  écoic  plutôt  la  marque  dif- 
cinéfive  de  ceux  qui  s'écoient  fignalés  par  leur  valeur.  Pour  les 
Rois  de  Rome , il  eft  difficile  de  dire  quel  écoic  leur  ufage.  La 
ftacue  de  Romulus , que  nous  confervons  au  Capitole , n’a  point 


très  Auteurs.  Cicéron , liv.  3 , de  Offt-  videbatur , ipfe  autem  omnia  videbat  * 
dis , chap.  j 8 : Ht  tic  inde  Gyges  indu-  idem  rurfus  videbatur  , cum  in  lueem 
dtur  à Platane ...  Is  cum  palam  ejus  anulum  inverttrat. 
anuli  'ad  palmam  convertcrat , à nulle» 

TomeX.  Yy  7 
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muli  in  Capitolio  ftatua , nec  præter  Numæ  Serviique  Tul- 
lii  alia  ac  ne  L.  quidem  Bruti.  Hoc  in  Tarquiniis  ma- 
xime miror,  quorum  è Græcia  fuit  origo,  unde  hic  anu- 
îorum  ufus  venit  quanquam  etiam  nunc  Lacedxmone 
ferreo  utuntur.  Sed  à Prifco  Tarquinio  omnium  primo 
filium,  cum  in  prætextæ  annis  occidiflet  hoftem,  bulla 
aurea  donatum  confiât  : unde  mos  bullæ  duravit , ut  eo- 
rum  qui  .equo  meruifl'ent  filii , infîgne  id  haberent,  cæ- 
teri  lorum.  Et  ideo  miror  Tarquinii  ejus  ftatuam  fine 
anulo  elfe.  Quanquam  & de  nomine  ipfo  ambigi  video  : 
Græci  à digitis  appellavêre , apud  nos  prifci  unguium  vo- 
cabant  : pollea  Ôc  Græci  &:  noftri  fymbolum.  Longo  certe 


(7)  Le  premier  exemple , bien  avoué 
de  l’Hiftoire , que  nous  trouvions  dans 
les  Auteurs,  du  coftume  de  l'anneau 
dans  les  ftataes  des  grands  Perfonna- 
ces  de  Rome , eft  celui  de  Scipion  l'A- 
fricain , qui  en  avoir  une  de  ce 
même  coftume , au  Temple  d’Ops  & 
au  Temple  de  Pol lux,  comme  on  petit 
le  voir  chez  Cicéron,  ad  Juicum , 
liv.  4 , Ep.  1 . 

(8)  Tarquin  l'ancien  étoit  le  fils  de 
Demarate,  Corinthien , qui  alla  s’é- 
tablir en  Tofcane.  Voyez  Aurelius 
Vi&or,  chap.  6,  & Pline  lui-même, 
liv.  jj.‘ 

(9)  Confirmé  par  Macrobe  , liv.  1 y 
Latum,  chap.  6 , p.  108. 

(10)  Feftus  : Bulla  aurea  infîgne  trat 
fuerorum  prœtcxtatorum , qws  dcptnde- 
bat  eis  à peclore , &c.  Aiconius  Pedia- 
nus  : Bulla  fufpendi  in  callo  infantibtfc 
ingcnvis  folet  aurea.  Le  Pere  Hardouin 
obfcrve  que  cette  bulle  étoit  configu- 
rée en  coeur. 


(10*)  C’eft- à -dite  avant  l’âge  de 
quinze  arts. 

(1 1)  Une  courroie, probablement, 
en  fatitoir,  terminée  par  un  nœud 
deftinc  à recevoir  l’anneau  de  la  bulle^ 
ainfi, cette  courroie  &cenœudavoient 
un  ttfage  dont  l’objet  ctoit  rempli  â 
l’égard  des  uns  : mais  tout  ce  même 
appareil  reftoit  incomplet  ou  de  pure 
attente,  & même  de  privation  reelle 
à l’égard  des  autres,  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  bulle  ou  décoration  hgurée- 
en  cœur  d’or.  Ou  bien  cette  bulle, 
chez  les  pauvres , étoit  feulement  for- 
mée par  le  nœud  même , entrelacé  en 
cœur , qui  rerminoit  la  courroie.  Cette 
derniere  explication  a pour  elle  J uvé- 
nal,  Satyr.  j , v.  164: 

Euufcum  puero  fi  conrigit  aurum, 

Vd  nodut  tantum , Ac  fignum  de  pawpere  Iauro* 

(11)  Les  Grecs  nommoicnc  un  an- 
neau f'a.KTvf.icr , aVo  Ta  /axTuXa , dacli- 
lium , à digito , qui  Gratis  »actylos. 

(1  j)  Feftus  : Ungulus  , ofcorumlin- 
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d’anneau  (7).  Les  autres  ftatues  du  meme  tems  n’ça  ont  point  non 
plus,  excepté  celle  de  Numa  & de  Servius  Tullius  ; non  pas  même 
celle  de  Lucius  Brutus.  Les  perfonnages  qui  m’étonnent  le  plus 
dans  cette  abfence  d’anneaux , ce  font  les  Tarquins , pareequ’ils 
étoient  originaires  de  Grece  ( 8 ) , &c  que  ceft  de  la  Grece  que 
font  venus  les  anneaux , quoiqu’encore  aujourd’hui  à Lacédémone 
on  n’en  porte  que  de  fer.  Il  eft  cependant  confiant  que  Tarquin 
l’ancien  fut  le  premier  (9)  qui  donna  une  bulle  (10)  d’or  ( ou 
cœur  d’or  en  relief  ) à fon  fils , pour  avoir  tué  un  ennemi  avant 
que  d’avoir  quitté  la  robe  prétexte  (10*)  : c’eft  même  de  là  qu’eft 
Yenu  l’ufage  de  donner  une  pareille  bulle  aux  enfants  de  ceifx 
qui  ont  fervi  dans  la  cavalerie  ; & une  {impie  courroie  ( 1 1 ) à ceux 
dont  les  peres  n’ont  fervi  que  dans  l’infanterie.  Ce  font  de  nou- 
velles raifons  pour  être  étonné  de  ce  que  la  ftarue  de  Tarquin  eft 
finis  anneau.  On  voit  d’ailleurs  que  le  nom  des  anneaux  a été 
long-tems  incertain.  Le  nom  que  leur  donnoient  les  Grecs  étoic 
dérivé  du  doigt  (ia);  celui  de  nos  Ancêtres,  de  l’ongle  ( 13  ) ; 
enfin  les  Grecs  les  Latins  font  convenus  de  les  appeller  fym- 
bolcs  (14).  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  s’eft  écoulé  bien  des 


gui  anulus.  Ce  qu’il  prouve  par  deux 
partages  de  Pacuvius.  Je  crois  que  cette 
vieille  expreffion  venoit  de  uncultts , 
diminutif  ce  uncus;  8c  ungulus , mê- 
me dans  le  fens  d’un  ongle , vient  auflï , 
originairerifenr,  de  lâ,  plus  vcaifem- 
blablement  que  du  Grec  onyx. 

(14)  Le  fymbole  eft  une  citconf- 
tance  inhérente  au  chaton  ou  bouton 
de  l’anneau  ; ce  fymbole  étoit , pour 
l’ordinaire  celui  de  la  famille,  ou  étoit 
relatif  au  nom  de  la  perfonne.  Celui 
de  Mécene  étoit  une  grenouille  ; celiù 
d'Augufte  un  fphinx  ; celui  de  Pyrrhus 
un  Apollon  & les  Mufes  ; celui  de 
Syllaun  Jugurtha enchaîné;  celui  des 
Seleucides  un  ancre  <te  navire , Sec. 

#' 


J’ai  vu  un  anneau  antique,  de  cuivre, 
dont  le  bouton,  de  même  métal , étoit 
gravé  en  relief;  mais,  pour  l’ordinai- 
re , les  boutons  antiques  des  bagues 
four  creux,  c’eft-à-dire  creufés  en  cha- 
ton, pour  contenir  une  pierre  pré- 
cieufe,  telle  qu’une  onyx,  une  fardo- 
nyx,  &c.  La  fardonyx  palToit  pour  être 
la  feule  des  pierres  fines  qui  n’enlevât 
point  la  cire  dans  l’opération  de  l’em- 
preinte. La  fameufe  bague  de  Poly- 
crate , & celle  du  premier  Scipion  l’A- 
fricain , étoit  une  fardonyx.  Le  feru- 
pule  de  gâter  les  pierres  précieufes  en 
les  fculptaut  ainu,  fit  imaginer,  fous 
l’Empire  de  Claude,  de  graver  en  re- 
lief le  bouton  d’or  des  anneaux  de  me- 

Y yy  ij 
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tempore  ne  Senatum  quidem  Romanum  habuifle  aureos 
manifeftum  eft.  Siquidem  his  tantum  qui  legati  ad  exte- 
ras  genres  ituri  eiTcnt,  anuli  publice  dabantur  : credo, 
quoniam  ita  exterorum  honoratifiimi  intelligebantur.  Ne- 
que  aliis  uti  mos  fuit,  quàm  qui  ex  ea  caufa  publice  acce- 
ptent : vulgôque  fie  triumpnabant.  Et  cum  corona  ex 
auro  Etrufca  fuftineretur  à tergo,  anulus  tamen  in  digito 
ferreus  erat,  æque  triumphantis , & fervi  fortafle  coro- 
nam  fuftinentis.  Sic  triumphavit  de,  Jugurtha  C.  Marius  : 
aureumque  non  ante  tertium  Confulatum  fumpfilfe  tra- 
ditur.  Hi  quoque,  qui  ob  legationem  acceperant  aureos, 
in  publico  tantum  utebantur  his  : intra  domos  vero  fer- 
reis.  Quo  argumento  etiam  nunc  fponfæ  muneri  ferreus 
anulus  mittitur,  ifque  fine  gemma.  Equidem  nec  Iliacis 
temporibus  ullos  fuifie  anulos  video  : nufquam  certe  Ho- 
merus  dicit,  cum  & codicillos  mifl'itatos  epiftolarum  gra- 
tia  indicet,  & conditas  arcis  veftes,  ac  va  la  aurea  argen- 
teaque,  & ea  colligata  nodi,  non  anuli,  nota.  Sortiri  quo- 


me  mctal , félon  Alexander,  ab  Alexan- 
dro , 1.  x,c.  19.  Attcius Capiton  , chez 
Macrobe,  prétend  au  contraire  que  les 
anneaux  gravés  fur  métal  font  anté- 
rieurs aux  anneaux  gravés  fur  pierres. 
Voyez  la  note  14.  Plaute,  in  Pfcud. 
fait  mention  du  fymbole  ou  anneau, 
fymbelique  figillaire  : 

£1  causa  milei  hic  rdiquit  fymbohim, 

Expreflam  in  cerf  ex  xaulo,  fiua>  imaginera» 

Ceci  nous  rappelle  que  Lentulus  por— 
toit  fur  fon  anneau  la  figure  de  fon 
ayeul;  le  fils  deScipion  l’Africain  ce- 
lui de  fon  Pore , 6c  c. 

(1 5)  A Athènes  les  moindres  efc la- 


ves avoient  des  anneau  de  fer  dont  ils 
cachetoient  leurs  lettres.  Pline  fait 
entendre  que  cet  ufage  avoit  aufii  lieu 
pour  les  efclaves  des  Romains,  ce  que 
Stace  confirme , Sylv.  t , 1.  } , v.  1 44  : 

Mutavitque  genu* , l*v*que  ignobile  ferrum 
Exuiu 

Atteius Capiton, chez  Macrobe, parle 
d’un  rems  où  l’ufage  des  anneaux , au 
moins  des  anneaux  figillaires,  n’avoit 
point  encore  lieu  pour  les  efclaves , à 
Rome.  Voyez  la  note  14, 

fi 6)  C’eft  que  Marius  n’étoit  point 
de  naiffance  à porter  l’anneau  d’or. 
C’étoit  le  privilège  des  Chevaliers  Ro- 
mains , privilège  qu’ufurpa  Marius  i 
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années , fans  que  les  Sénateurs  même  porraffent  à Rome  des  an- 
neaux d’or.  Les  premiers  .furent  donnés  publiquement  au  nom 
de  la  République  aux  AmbafTadeurs  qu’on  envoyoit  chez  les  Na- 
tions écrangeres , apparemment  pour  en  impofer  davantage  à ces 
peuples , chez  qui  l'anneau  d’or  étoit  une  marque  de  grande  di- 
gnité. Mais  à moins  que  d’avoir  reçu  publiquement  cet  anneau  , 
l'ufage  n’étoit  point  d’en  porter , meme  quand  on  obtenoit  les 
honneurs  du  Triomphe;  enforte  que  ce  Triomphateur  fur  la  tête 
de  qui  on  tenoit  une  couronne  étrufque  d’or , n’avoit  au  doigt 
qu’un  anneau  de  fer , femblable  , peut-être , à celui  ‘de  l’efclave 
qui  étoit  derrière  lui  (1  y),  &C  qui  tenoit  la  couronne.  C’eft  ainli 
que  Caius  Marias  (16)  triompha  de  Jugurtha,  & il  ne  prit  l'an- 
neau d’or  qu'à  fon  troifieme  Confulat  ; ceux  même  qui-  avoient 
reçu  l’anneau  d’or  à l’occafion  d’une  ambaffade  , ne  le  portoienc 
qu’efl  public , & reprenoient  l’anneau  de  fer  dans  l’intérieur  de 
leurs  maifons.  De  là  vient  qu’encore  aujourd’hui  le  fiancé  envoie 
à fa  future  un  anneau  de  fer,  fans  y joindre  de  pierre.  Je  ne 
vois  point  qu’on  ait  connu  les  anneaux  du  tems  du  fiege  de  Troye, 
au  moins  Homere  n’en  dit  mot,  quoiqu’il  parle  des  tablettes  (17) 
qu’on  envoyoit  en  forme  de  lettres  (18),  de  riches  manteaux  &c 
de  belles  tuniques  , dont  on  couvroit  les  coffres  des  vafes  dor 
& d’argent  (1.5).  Il  dit  même  expreffément  que  tout  cela  fe  fer- 
moir avec  un  nœud  , fans  faire  mention  d’anneau.  On  lit  dans  le 
même  Auteur  que  quandilfalluttiretau  fort  pour  accorder  les  Guer- 
riers qui  fe  difputoient  l’honneur  d’accepter  le  défi  d’Heêlor  (10), 
chaque  Général  fit  fa  marque;  mais  aucun  ne  cacheta  les  boules 


fon  troifieme  Confulat.  Les  Tribuns 
ou  Colonels  Romains  qu’Afdrubal  fit 
entetrer  avec  diftinâion,  au  fiege  de 
Catthage,  Se  qu’on  reconnut  à leurs 
anneaux  d’oc,  étoient  fans  doute  Che- 
valiers, puifque  cet  événement  eft 
antérieur  à l'époque  de  Matius.  Voyez 


Appien , in  Punie,  p . 6 j. 

(17)  Honicre,  Iliade,  1.  7,  ▼.  tfj- 
{18)  Homere,  Iliade,  l.  8 , v.  414, 
(13)  Homere , Iliade , liv.  8 , v.  44  f 
Se  447. 

Itoj  Homere , Iliade,  1.  ï , v.  1 75- 
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que  contra  provocationem  duces  non  anulis  tradit.  Fa- 
bricam  edam  Deuxn  fibulas,  & alia  muliebris  cultus,  ficut 
inaures , in  primordio  faititafle , fine  mentione  anulorum. 
Et  quifquis  primus  inftituir,  cun&anter  id  fecit,  lævifque 
manibus,  latentibufque  induit  : cum , fi  honos  fecurus 
fuiflet , dertra  fuerit  oftentandus.  Quôd  fi  impedimentum 
potuit  in  eo  aliquod  intelligi,  edam  ferions  ufus  argu- 
mentum  eft,  majus  in  læva  fuifle,  qua  fcutum  capitur. 
Eft  quidem  apud  eundem  Homerum  virorum  crinibus 
aurum  implexum  : ideo  nefcio  an  priot  ufus  à feminis 
cocperit. 

Romae  ne  fuit  quidem  aurum  nifi  admodum  exiguum, 
longo  tempore.  Certe  cum  à Gallis  capta  Urbe  pax  eme- 
retur,  non  plus  quàm  mille  pondo  potuere.  Nec  ignoro 
M.  Craflum  duo  millia  pondo  auri  rapuifie  fuo  &:  Pom- 
peil  fecundo  Confulatu,  è Capitolini  Jovis  folio,  à Ca- 


(11)  Homere,  Iliade,  1. 18 , v. 400. 

(11)  Silius  Italicus,  liv.  11,  co  par- 
lant des  anneaux  d'or  enlevés  aux 
Chevaliers  Romains  tués  à U bataille 
d-‘  Cannes: 

Tefte*  M ftragîi  t quoi  fignmn  illuftre  ftiperbii 

Moi  leva  geltarc  viris  : tum  fundicur  A"re 

Ora  admit aatum  prrfalgens  anulus  auro  , ficc. 

(tj)  Cette  main  étoit  d'ordinaire 
cachée  dans  le  fein  Sc  fous  la  robe, 
ou  bien  elle  étoit  employé  à retroulfer 
la  robe , qui  pour  lors  la  voiloit  eu  touc 
ou  en  partie. 

(ifj  Atteius  Capiton , chez  Ma- 
crobe , liv.  7 , Satum.  ch.  1 } , p.  6 1 5 , 
en  apporte  une  autre  raifon  : Vettrts 
non  ornatus  , ftd  fignandi  caufa  anulum 
J ecum  circumfcrtbant  ; un  Je  nu  plus  ha- 


bert quàm  unum  üetbat,  nie  calquant 
nifi  übtro  : quos  Jolos  Jîdcs  dlfctmtrtt , 
qua  Jtgnaculo  coneinesur.  Ideo  jus  anu- 
lorum famuli  non  habebant.  Imprime- 
baxur  atttem  fculptura  materia  anuli  , 
Jivt  ex  ferro  ,fivt  tx  auro  foret  : & gef- 
tabatur  ut  quifquq  veUet , quacumque 
manu , quolibet  digito.  Pojlea  ufus  lu- 
xuriant'is  œtatis fignaturas  prctiojis  gem- 
mis  catpit  infculpere . . . Hinc  faclum  cjl 
ut  ufus  anulorum  exemptas  dextera,  qua 
multum  negotium  gerit , in  lavam  rele- 
garetur , qua  otwjior  e fl  : ne  crcbro  motu 
& officia  manus  dextra  prctioji  lapides 
frangtrtntur. 

(15I  Témoin  Euphorbe  , dont  Ho- 
mere dit  au  I.  17  de  l’ Iliade,  v.  j 1 : 

nxozjeoï  6’ , « •jepueù , Stc. 

lt  ctiacf  itfùHuc  aiuotrgctuo^ijc  tcrra&i. 
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avec  fon  anneau  , comme  il  fe  pratique  aujourd’hui.  On  voit 
aufli  que  dans  le  dénombrement  des  ouvrages  qui  fe  fabriquoiene 
à la  forge  des  Dieux  (81),  l’Auteur  parle  des  agraffes  de  touç 
ce  qui  fert  à la-parure  des  femmes  , comme  de  leurs  boucles  d’o- 
reilles & il  ne  parle  point  d’anneaux.  Ce  qui  paroit  au  moins 
certain , c’eft  que  le  premier  qui  imagina  de  s’en  fervir , hélita 
long-tems  ; il  le  porra  à la  main  gauche  (ai),  afin  qu’il  fût  moins 
en  vue  (ij)  > au  lieu  que  s’il  eût  regardé  cet  anneau  comme  une 
marque  d’honneur  , il  l’eût  porté  à la  main  droite  pour  en  faire 
parade.  En  vain  dit-on  que  l’anneau  à la  main  droite  auroit  pu 
ccre  incommode  dans  les  combats  ( 2.4)  ; cet  inconvénient  feroit 
plutôt  pour  la  main  gauche , qui  eft  celle  dont  on  tient  le  bou- 
clier. Le  même  Homere  parle  de  quelques  hommes  dont  les  che- 
veux écoient  treffés  avec  de  l’or  (ij);  enforte  que  je  ne  fais  11 
l’invention  de  ces  trelîes  eft  due  aux  hormmes  ou  aux  femmes. 

Pour  Rome,  il  n’y  eut  que  très  peu  d’or  pendant  long-temsr 
tout  le  monde  fait  que  quand  nous  fûmes  obligés  d’acheter  la 
paix  des  Gaulois  , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  , on 
n’y  put  ramalîcr  que  mille  pefant  d’or  {2.6).  Il  eft  vrai  que  fous 
le  Confulat  de  Craftus  &c  de  Pompée  , on  en  a trouvé  deux  mille 
pefant  dans  le  Trône  de  Jupiter  Capitolin  (17),  qui  y avoir  été  car 


Ce  coftume  efféminé  écoit  en  général 
le  coftume  Phrygien , comme  Hiarbas 
le  reproche  chez  Virgile  d Enée& à fa 
fuite.  J’ai  fous  les  yeux  en  ce  moment 
«ne  gravure  d’après  l'antique,  tirée  du 
cabinet  de  Paul  Petau,  repréfentant , 
comme  je  crois,  une  tête  d’Alexandre 
Paris,  frere  d'Heâor,  dans  un  coflu- 
me  efféminé  8c  demi  voilé.  L’infcrip- 
tion,  qui  eft  Latine  & quelque  peu 
tronquée,  eft  telle  : 

ALEXA.  I.  L- 
TECTOR 
O.  H.  S. 

Ce  que  j’interprete  ainfi  : AUxandm 


11  ii  Libéra  Prottclori  , opus  hoc  facruntw 
Cette  infeription , au  refte  , eft  ifolce 
& fur  une  autre  pierre  que  la  tète.  Ce- 
lui qui  a préfîdé  à la  dtftribution  des 
gravures  d’antiqpes  tirées  de  ce  cabi- 
net, me  paroît  avoir  été  fondé  à les 
rapprocher,  je  veux  dite  à placer  cette- 
infcripcion  fous  la  tête  de  Paris.  Cette 
ilion  Liber  a de  l'infcriprion,  eft  l ‘ilium 
immune  de  Pline , liv.  5 , ch.  $0. 

(1 6)  Confirmé  par  Plutarque,  /«• 
CamiÛo,  p.  14J  j parFlorus,  livre  1 , 
chap.  1 j , p.  19  y par  Tite-Live , 1.  j , 

p.  toj. 

(27)  Tite-Live, üv.  j , p.  toj  : ScJ 


Digitized  by  Google 


544  natüralis  historié  lib.  xxxiii. 

millo  ibi  condita,  & ideo  à-plerifque  exiftimari  duo  mil- 
lia  pondo  collata.  Sed  quod  acceflit,  Gallorum  præda  fuit, 
detra&umque  ab  his  in  parte  capta:  Urbis  delubris.  Ap- 
paret  ergo  Gallorum  templorumque  tantumdem,  nec  am- 
plius  fuiffe  : quod  quidem  in  augurio  intelle&um  eft, 
cum  Capitolinus  duplum  reddidiflet.  Illud  quoque  obi- 
ter  indicare  convenit,  quoniam  de  anulis  fermonem  repe- 
timus,  æcjituum  cuftodix  ejus  comprehenfum , fra<fta  in 
ore  anuli  gemma,  ftatimexfpirafte,  & indicium  ita  exftinc- 
tum.  Ergo  ut  maximè  duo  tantum  millia  pondo,  cum 
capta  eft  Roma  anno  ccclxiv  fuere,-  cum  jam  capitum 
liberorum  cenfa  eflent  clii  millia,  quingenti  lxxiii.  In 
eadem  poft  annos  cccvii  quod  ex  Capitolinx  ædis  incen- 
dio  cæterifque  omnibA  delubris  C.  Marius  filius  Prxnefte 
detulerat,  tredecim  millia  pondo  : quæ  fub  eo  titulo  in 
triumpho  tranftulit  Sylla,  & argenti  vi  millia.  Idem  ex 
reliqua  omni  vi&oria  pridie  tranftulerat  auri  pondo  XV 
millia,  argenti  pondo  centurn  & quindecim  millia. 


Diique  & hommes  prohibuere  rcdctnptos 
viverc  Romanos  : Nam  forte  quadam  , 
priufquam  infanda  merccs  perficeretur , 
per  altercationcm  rwndum  omni  aura  ap- 
penfo , Diclator  intervenit  : aufcrriqut 
eturum  de  medio  , & Ga/los  fummoveri 
jubtt.  Et  peu  après  : 4urtim  quod  Gui- 
lis  ereptum  erat , quodque  ex  aliis  tem- 
ples inter  irepidationem  in  Jovis  cellam 
collatum  , cum  in  quel  referri  oporteret  , 
confufa  mémo  ri  a effet , factum  omne  ju- 
dicatum  , & fub  Jovis  fclla  poni  juffum. 

(tq*)  Virgile,  Enéide , livre  8, 
v.  657: 

Calli  per  duino*  adorant , arcemque  tenebaot  : 
Auua  » Caries  iliis , a eque  au  ica  r cftii , 


Virgacij  lacent  fagulit , lum  ladca  colla  # 

Auro  inncAuntur. 

Silius  Iralicus,  liv.  4: 

Colla  Tiri  falvo  radiabant  la&ea  torque. 

Auto  vjrgatar  veftes  : maniexque  rigebanc 
Es  auro,  0c  fitnili  vibrabat  crifta  métallo. 

(j8!  Manlius  furnomméTorquatus 
parcequ’il  enleva  un  collier , torquem  , 
a un  Gaulois  qui  l’avoir  défié  & qu’il 
vainquit.  Voyez  Tite-Live,  livre  7, 

p.  1 14. 

(15)  Telle  fut  aufli  la  fin  d’Annl» 
tal,  félon  Cornélius  Nepos,  ch.  41  : 
Ne  Romanis  traderetur , hatiflo  , quod 
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chc  dans  ce  rems-là  par  Camille  d’où  on  a inféré  que  la  rançon 
de  la  ville  étoit  de  la  meme  fomme.  Mais  ce  que  les  Gaulois  em- 
portèrent d’or  par-delà  la  contiibution  de  mille  livres , n’eft  que 
ce  qu’ils  enlevèrent  par  force  dans  le  pillage  , Sc  la  plus  grande 
partie  fut  j^if'e  dans  les  Temples.  Les  Gaulois  étoient  dès-lors 
dans  l’ufage  de  porter  de  l’or  fur  eux  dans  les  combats  (17*), 
comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  de  Torquatus  (18);  il  s’enfuie 
évidemment  que  ce  que  l’on  convint  de  payer  aux  Gaulois  , joint 
à ce  qu’ils  enlevèrent  des  Temples,  ne  fut  que  la  même  fomme 
qui  fe  trouva  fous  la  ftatue  de  Jupiter  ; ce  qui  s’accorde  avec  les 
conje&ures  qu’on  fît  fur  cette  découverte.  C’eft  ici  le  lieu  de  rap- 
porter une  anecdote  qui  a d’autant  plus  de  rapport  à notre  fu- 
jet , que  nous  allons  encore  parler  des  anneaux.  L’Officier  pré- 
pofé  à la  garde  de  Jupiter  Capitolin,  de  qui  feul  on  pouvoir  tirer 
des  éclaircillements  au  fujet  du  vol  qui  avoic  été  fait  de  ce  tré- 
lor , mordit  la  pierre  d’un  anneau  qu’il  avoir  au  doigt , &c  expira 
fur-lc-champ  (19)  ; enforte  que , par  fa  mort , on  perdit  l’cfpé- 
rance  de  l'avoir  jamais  la  vérité  de  ce  crime.  Pour  revenir  à no- 
tre fujet , il  fe  trouve  que  du  rems  du  pillage  de  Rome  par  les 
Gaulois , l’an  364  de  la  fondation  (50) , il  n’y  avoir  au  plus  dans 
la  ville  que  deux  mille  pelant  d’or , quoique  par  le  Cens  de  ce 
tems-là  on  voie  qu’il  y avoic  déjà  151380  hommes  libres;  6c  307 
ans  après  , on  voit  que'Caius  Marius,  le  fils,  emporta  de  Rome 
à Prenefte  13000  pefanc  d’or,  après  l’incendie  du  Temple  de  Ju- 
piter Capitolin  (31),  & de  plulieurs  autres  Temples;  que  Sylla 
s’empara  de  cette  fomme  entière , 6c  qu’il  l’apporta  à Rome  avec 
7000  pelant  d’argent , quoiqu’il  eut  déjà  fait  entrer  la  veille  dans 
Ja  ville  13000  liv.  d’or  6c  iijooo  liv.  d’argent  qu’il  avoit  rappor- 
tées de  fes  autres  conquêtes. 


fub  anuli  gemma  habebat , yeneno  , ab- 
fumptus  ejl. 

(jo)  Confirmé  par  ces  paroles  de  la 
harangue  de  Camille,  après  l’expuL 

T 0 me  X. 


lion  des  Gaulois  : TreccnlcJImus  fexagefi- 
mus  qttintus  annus  Urbit  , Quintes , 
agitur , &c.  Chez  Tite-Live,  l.  5. 
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Frequentior  autem  ufus  anulorum  non  ante  Cn.  Fla- 
vium  Ànnii  filium  deprehenditur.  Hic  namque  publica- 
tis  diebus  faftis,  quos  populus  à pautis  principuni  quoti- 
<iie  petebat,  tantam  gratiam  plebis  adeptus  eft  (alioqui  li- 
bertino  pâtre  genitus,  & ipfe  Appii  Cæci  fcriba^ujus  hor- 
tatu  exceperat  eos  dies,  confultando  aflidue  fagaci  inge- 
nio,  promulgaveratque),  ut  Ædilis  curulis  crearetur  cum 
Q.  Anicio  Prameftino,  qui  paucis  ante  annis  hoftis  fuif- 
fet,  pr.xteritis  C.  Pœtelio  & Domitio,  quorum  patres  Con- 
fules  fuerant.  Additum  Flavio,  ut  lîmul  & Tribunus  ple- 
bis effet.  Quo  fado  tanta  Senatus  indignatione  exarlit, 
ut  anulos  ab  eo  abjectos  fuilfe  in  antiquiffimis  reperiatur 
annalibus.  Fallit  plerofque,  quod  tum  & Equeftrem  or- 
dinem  id  fecilfe  arbitrantur.  Etenim  adjedum  hoc  quo- 
que,  fed  & phalera  polira,  proptereaque  nomen  Equitum 
adjcdum  eft.  Anulos  quoque  depolitos  à nobilitate,  in 
Annales  relatum  eft;  non  à Senatu  univerfo.  Hoc  a&um. 


(31)  Le  Pere  Hardouin  obferveque 
cet  incendie  arriva  i'an  de  Rome  671 3 
que  Sylla  releva  le  Capitole  de  fes 
cendres,  mais  qu’il  mourut  avant  de 
faire  la  confécration  de  ce  Temple, 
qui  futfaite  par  Carulusj  que  ceTem- 
ple  fut  une  fécondé  fois  mis  en  cen- 
dres par  les  Vitelliens,  relevé  par  Vef- 
f>afi;n  3 brûlé  une  troifieme  fois  après 
la  mort  de  cePsince,  & rebâti  & con- 
facré  par  Domitien. 

. (31)  Aulu-Gclle,  liv.  tf,  chap.  9, 
le  fait  pareillement  fils  d'Annitis.  Ti- 
te-live  le  fait  fils  de  Cneïus , mais 
Cneïus  pouvoir  être  le  prénom  d'An- 
nuts,  c’eft-à-dire  que,  félon  toute  ap- 
parence, cet  homme  nouveau  étoit  né 
d'un  pere  & d'une mere  affranchis,  & 


qui  avoient  été  efclaves,  l’un  de  Caius 
Havius,  Patricien  ,&  l’autre  de  Cneïus 
Annius,  également  Patricien  3 d’où 
leur  fils  fe  feracompofé  un  prénom 
un  nom  Romains , empruntant  fon 
prénom  Cnüus  du  Patron  de  fa  mere, 
& fon  nom  Flavius  du  Patron  de  fon 
pere.  De  la  famille  Annia  Patricienne , 
fortoit  l’Impératrice  Annia  Fauftina 
Augufta,  femme  d’Antonin  le  Pieux.  * 

(33)  Confirme  par  Cicéron  ,'pro 
Murcnâ  , feft.  xj  , Si  dans  fes  Lettres 
à Atticus,  Ep.  1 3 ainfi  que  par  Tite- 
Live,  fur  la  fin  du  liv.  9 3 par  Valere 
Maxime , liv.  x , chap.  5 3 par  Aulu- 
Gelle,  liv.  6,  chap.  9 ; par  Macrobe, 
liv.  1 , Satum.  chap.  1 5 , p.  1 5 9. 

(J4)  FaJliDUs  (écrit  le  Pere  Hac- 
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Il  ne  parole  point  que  l’ufage  des  anneaux  aie  été  commun  avant 
le  tems  de  Cneius  Flavius , fils  d’Annius  ( 3 1).  C’eft  cet  homme- 
nouveau  qui  fe  rendit  fi  agréable  au  peuple  , en  publiant  (33)  la 
lifte  des  jours  nommés  Fafii  (34),  myftere  jufqu’alors  impénétra- 
ble , 5 c réfervé  aux  principaux  perfonnages  de  la  République  , 
fur  lequel  le  peuple  ne  ceffoit  de  les  confulter.  Flavius  acquit 
par-là  un  tel  crédit , qu’il  fe  fit  créer  Edile  Curule  avec  Quintus 
Anicius  Preneftinus,  qui , peu  de  tems  auparavant  avoir  été  dé- 
claré ennemi  de  la  République.  Cependant  ce  Flavius  étoit  petit- 
fils  d’un  affranchi  ; il  avoir  écé  lui-même  Scribe  d 'Appius  l’aveu- 
gle (33),  & par  le  confeil  de  qui  il  avoir  entrepris  ce  travail  fi 
long  &c  fi  pénible  , dont  il  a depuis  fait  part  au  public  \ &c  il 
avoir  pour  concurrents  Caius  Pætelius  & Domitius  , gens  de  la 
première  diftinction,  & donc  les  peres  avoient  écé  Confuls  (3  6). 
Ce  ne  fuc  pas  encore  tout,  on  le  fie  en  même  tems  Tribun  du 
peuple.  Nos  plus  anciennes  Annales  rapportenc  que  les  Sénateurs 
en  conçurent  tant  d’indignacion  , qu’ils  quittèrent  leurs  anneaux. 
Quelques-uns  prétendenc  que  les  Chevaliers  Romains  firenc  la 
même  démarche  3 mais  ils  font  dans  l’erreur.  Ils  prétendent  même 
aufli  qu’ils  quittèrent  leurs  colliers , quoique  le  collier  foit  la  mar- 
que diftin&ivede  l’Ordre  Equeftre.  Il  y a cependant  d’autres  Chro- 
niques fuivant  lefquelles  ce  fut  la  Noblefle  (37)  qui  dépofa  fes 
anneaux  , & non  le  Sénat  {38).  Tout  cela  fe  pafla  fous  le  Con- 


douin  ) dtüi  funt,  quitus  fine  piaculo 
Prcetoribus  licebat  tria  verba  fari , Do , 
Dico , Addico.  Nefafti , quitus  non  li- 
cebat  fari.  Fafiorum  litri  erant , in  qui- 
tus caufz  fejlivitatttm  explicabantur. 
Propofuit  fajtos  in  alto  Flavius  feriba  , 
ut  quando  lege  agi  pojfct , fcirctur. 

(35)  Qui  donna  ion  nom  à la  voie 
Appienne.  Voyez,  fur  fa  cenfure  & 
fes  autres  charges  publiques , Tite- 
Live,  liv.  9. 

(3  ri)  Caius  Pcctelius  Libo , félon  les 


Fartes,  fut  Conful  avec  P.tpirius  Cnr- 
for,  l’an  de  Rome  418  , St  Cneus  Do- 
mitiusCalvinus  avec  Cornélius  Collus 
Arvinus,  l'an  411. 

(57)  Tite-Live,  liv.  9 : Tantum  que 
FLtvii  Comitia  indignitatis  hatuerunl , 
ut  plcrique  nobilium  anulos  aureos  6- 
pka'cr.is , déportèrent. 

(38)  Le  Sénat  entra  au  contraire 
dans  la  fadion  de  Flavius,  par  le  cré- 
dit d’Appius,  protedeurdece  parvenu» 
Titc-Livc,  ibidem  : Fiavium  dixerat 

Zzz  ij 
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P.  Sempronio,  P.  Sulpicio  Confulibus.  Flavius  vovit  acdem 
concordia: , fi  populo  reconciliant  ordines.  Et  cum  ad  id  pe- 
cunia  publica  non  decerneretur,  ex  multatitia  fccncrato- 
ribus  condemnatis  ædiculam  æream  fecit  in  Grxcoftafi, 
qux  tune  fupra  Cemitium  erat.  Inciditque  in  Libella  xrea 
eam  ædem,  ducentis  quatuor  annis  pofl:  Capitolinam,  de- 
dicatam.  Ita  ccccxlviii  à condita  Urbe  geftum  eft  : 
& primum  anulorum  veftigium  exftat  : promifeui  autem 
ufus  alterum  fecundo  Punico  bello  : neque  enim  aliter 
potuifi'ent  trimodia  ilia  anulorum  Carthaginem  ab  Han- 
nibale  mitti.  Inter  Cæpionem  quoque  &Drufum  ex  anulo 
in  au&ione  venali,  inimicitiæ  capere  : unde  origo  focia- 
lis  belli,  & exitia  rerum.  Ne  tum  quidem  omnes  Sena- 
tores  habuerunt  : utpote  cum  memoria  avoruin  multi  Præ- 
tura  quoque  fun&i,  in  ferro  confenuerint,  ficut  Calpur- 


ÆJilcm  forenjîs  faclio , Appii  Clalidii 
cenfurâ  vires  nacla , qui  Senatum  pri- 
nnts , libertinorum  filiis  L3is  inquinave- 
rat.  C'eft  fans  doute  ce  partage  de  Ti- 
te-Live  qui  a induit  en  erreur  Pom- 

fonius,  in  Digejl.  i , tir.  1 , où  il  traire 
lavius Ae  Sénateur.  Il  nel'étoit  point j 
mais  fa  dignité  crtrulc  lui  donnoit  en- 
trée au  Sénat. 

(39)  L'an  de  Rome  448. 

(39*)  Tite-Live,  liv.  9 : Caius  Fla- 
vius Cneii  filins  Scriba  . . . civile  jus  re- 
pojiium  in pcnctraübus  Pontificum  evul- 
gavit  ,fajlrfquc  circa  forum  in  albo  pro- 
pofuit , uc  quando  lege  agi pojjit  feiretur. 
Ædem  concordât  in  area  Vulcanifumma 
invidia  nobilium  dedicavit , &c. 

(40)  C'étoit  l'Hôtel  où  étoier.t  logés 
les  Députes  envovés  par  les  diverfes 
Nations  au  Sénat  Romain , comme  le 
dit  exprertement  Varron , liv.  4 , de 
Ling.  Lai.  p.  3 7 : Curia  duorum  gênera. 


Nam  & ubi  curarent  fccerdotes  res  di ve- 
nus , ut  curia  veteres  ; & ubi  Senatu  hu- 
manas  , ut  curia  Hojlilia . . . Antehanc 
rojlra  . . . Sub  dextrâ  hujus  à comitio  , 
locus  fubflruchis  ubi  Nationum  fnbjijle- 
rent  Legati , qui  ad  Senatum  ejfent  mijji . 
ls  Greecoflafis appellatttr.U  paroîtqu  on 
y logea  d’abord  les  Députés  des  Etats 
Grecs  , d’où  ce  nom  Grxccfhfis , & 
qu’enfuitc  cet  Hôiel  devint  en  géné- 
ral celui  des  AmbalTadeurs  Etrangers. 
Au  relie , le  Graecoftafe  changea  de 
place , comme  Pline  le  donne  ici  à en- 
tendre ; mais  cet  Hôtel  étoit  encore  en 
fon  premier  lieu  du  tems  de  Varron  , 
comme  il  réfulte  des  deux  partages  de 
ces  deux  Auteuvs  compares  l’un  avec 
l’autre. 

(41)  Je  lis  trecentis  quatuor  annis 
avec  le  Pere  Hardouin;  on  lit  civ  an- 
nis dans  quelques  Editions.  Selon  les 
Tartes,  ce  fut  Marcus  Horatius  Pulvil- 
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fulat  de  Publius  Sempronius  Longus  & de  Lucius  Sulpîtius  (39). 
Flavius  fit  vœu  de  bâtir  un  Temple  à la. Concorde  (39*),  s’il 
pouvoir  réconcilier  le  peuple  avec  les  Ordres  de  l’Etac.  Et  com- 
me il  ne  put  pas  employer  à cette  dépenfe  les  fonds  publics , il 
eut  recours  aux  amendes  auxquelles  on  avoit  condamné  les  ufu- 
riers , & il  s’en  fervit  pour  conftruire  une  petite  chapelle  d’airain 
dans  la  Grxcoftafe  (40) , qui  étoit  alors  au-defTus  du  Comice  ; 
enfuite  il  grava  fur  une  table  d’airain  que  ce  Temple  avoit  été 
dédié  304  ans  après  celui  du  Capitole  (41).  Voila  ce  qui  fe  pafl'a 
448  ans  apres  la  fondation  (41);  & c’eft  le  premier  veftige  d’an- 
neaux qu’on  trouve  dans  notre  Hiftoire  : il  faut  cependant  qu’ils 
fufient  bien  communs  du  tems  de  la  fécondé  guerre  Punique. 
Sans  cela  comment  Annibafc  en  auroit-il  pu  envoyer  trois  boif- 
feaux  à Carthage  (43)  ? La  haine  de  Cxpion  (44)  & de  Drufus 
fuc  occafionnce  par  un  anneau  qu’ils  fe  difputerent  dans  une  en- 
chère. Telle  fuc  l’origine  de  la  guerre  Sociale  , &c  de  tous  les 
malheurs  qui  font  tombés  fur  la  République.  Cependant  dans  ce 
tems-là  meme  tous  les  Sénateurs  n’avoient  pas  d’anneau  d’or  , 
puifque  nos  grands-peres  fe  fouviennent  encore  d’avoir  vu  des 
cicoyens  qui  avoient  été  Préteurs , conferver  l’anneau  de  fer  juf- 
qu’à  la  fin  de  leurs  jours.  C’eft  ce  que  Feneftella  rapporce  de  Cal- 
purnius  (43),  & de  Manilius  (4 6)  qui  avoit  été  Lieutenant  de 


lus  qui  dédia  le  Temple  du  Capitole. 
11  futConful  peu  de  tems  apres  l’ex- 
pullion  des  Rois.  11  eft  difficile  de  con- 
cilier ici  les  contradictions  chroniques, 
l’line  place  la  dédicace  du  Temple  de 
Jupiter  Capitolin  fous  Tarquin  l’an- 
cien. Comparez  lui  Denys  d’Halicar- 
na(Te,  liv.  5 , chap.  304. 

(41)  L’année  que  propofent  quel- 
ques Critiques  eft  la  quatre  cent  foi- 
xante  & huitième  depuis  la  fondation , 
le  texte  de  Pline  prclente  vingt  années 
de  moins.  Voyez  la  note  précédente. 

(43)  Ce  même  nombre  de  bouleaux 


d'anneaux  d’or  eft  confirmé  par  S Au- 
guftin,  OU  de  Dieu,  chap.  19.  Mais 
Florus , liv.  1 , ch.  1 6,  réduit  ce  nom- 
bre à deux  boiffeaux,  &Tite-Live  eft 
tenté  de  le  réduire  à un  feul,  1.  a 3. 

(44)  Quintus  Servilius  Cæpio  fut 
Lieutenant  du  Conful  Rutilius  dans 
la  guerre  fociale,  l’an  de  Rome  664. 
Voyez  l’Epitome  deTire-Live,  1.  71. 

(43)  Marcus  Calpurnius  Hatnma, 
dont  on  a parlé  au  commencement  du 
fuieme  chapitre  du  liv.  za. 

(46)  Ou  Manlius,  comme  l’appelle 
Orofe. 
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nium,  &:  Manilium  qui  legatus  Caii  Marii  fuerat  Jugur- 
tliino  bello,  Feneftella  tradit  : & multi  L.  Fufidium  ilium, 
ad  quem  Scaurus  de  vira  Tua  fcripilt  : in  Quinctiorum 
vero  familia  aurum,  ne  feminas  quidem,  habere  mos  fue~ 
rit  : nullofque  omnino  anulos  major  pars  gentium  homi- 
numque,  etiarn  qui  fub  imperio  noftro  dcgunt,  hodie- 
que  habeac.  Non  lignât  Oriens  aut  Ægyptus  etiam  nunc, 
litteris  contenta  folis.  Multis  boc  modis , ut  cætera  om- 
nia  luxuria  variavit,  gemmas  addendo  exquifiti  fulgoris, 
cenfuque  opimo  digitos  onerando,  ficut  dicemus  in  gem- 
marum  volumine  : mox  & effigies  varias  cxlando,  ut  alibi 
ars , alibi  materia  effet  in  pretib.  Alias  deinde  gemmas 
violari  nefas  putavit  : ac  ne  quis  fignandi  caufam  in  anu- 
lis  e(fe  intelligeret,  folidas  induit.  Quafdam  vero  neque 
ab  ea  parte  quæ  digito  occultatur,  auro  cluiît,  aurumquc 
millibus  lapillorum  vilius  fecit.  Contra  vero  mulri  nullas 
admittunt  gemmas,  auroque  ipfo  lignant  : id  Claudii  Cx- 
faris  principatu  repertum.  Nec  non  & fervitia  jam  ferrum 
auro  cingunt  : alia  per  fefe  mero  auro  décorant  : cujus 
licentix  origo  nomine  ipfo  in  Samothrace  id  inftitutum 


(47)  La  famille  Quincli n étoit  Pa- 
tricienne&  fottilluftrcc.  Elle  produifit 
les  Cincinnatus,  les  Capitoluius,  les 
Crifpinus,  les Flamininus,  & c. 

(48)  On  litdanslaGénefe.ch.  14: 
Tulit  Pharaon  anulum  de  manu  fuà , & 
dditeum  in  manum  Jofeph.  L’HHlorien 
Jofeph,  Antiq.JuJ.  liv.  1 , chap.  ) , 
prétend  que  c’étoit  un  anneau  (igil- 
laire.  Le  Pere  Hardouin  croit  que  c’é- 
toit un  (impie  anneau.  11  en  faut  fans 
doute  dire  autant  des  anneaux  que  les 
Rois  de  Perfe  croient  dans  l’ufage  de 


donner  en  préfent.  Sur  quoi  voyez 
Alexander  ab  Alexandro,  1.  i,c.  19, 
p.  88.  Ce  même  dernier  Critique , ibi- 
dem , contre  le  témoignage  de  Pline, 
parle  de  l’nfage  de  l’anneau  (igillaire 
comme  d'un  ufage  commun  d tous  les 
Babyloniens. 

(49)  Et  même  un  feul  article  du 
doigt.  Pline  à dit  au  1.  1 : Quot  manus 
atteruntur  ut  umts  niteat  articulas!  Et 
Martial , liv.  5 , Ep.  1 1 : 

Sa'donichas  finaragdos,  adanuntai,  ïafpides  uno 
•fonox  ia  aiticulo  Scella,  Scvere,  uieui. 
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Caius  Marius  dans  la  guerre  de  Jugurtha,  D’autres  Hiftoriens 
difent  la  même  chofe  de  ce  Lucius  Fufidius  à qui  Scaurus  a adreifé 
l’Hiftoiredefa  vie.  Dans  la  famille  de  Quin&ius  (47),  les  femmes 
meme  n’étoient  pas  dans  l’ufage  de  porter  de  l’or  ; & encore  au- 
jourd’hui la  plus  grande  partie  des  peuples  de  la  terre , même  de 
ceux  qui  vivent  fous  notre  Empire  , ne  connoiflent  aucune  ef- 
pece  d’anneaux.  Dans  tout  l’Orient  & dans  l’Egypte  , on  ne  fe 
fert  point  de  cachet  ( 48  ) ; on  fe  contente  de  l’écriture.  Pour 
nous,  notre  luxe  a introduit  en  cela,  comme  en  tout  le  relie  de 
différentes  modes.  On  a enchalfé  dans  les  anneaux  des  pierres 
brillantes , & de  tel  prix , qu’on  a quelquefois  le  doigt  chargé  de 
tout  le  patrimoine  d’une  famille  opulente  (49) , comme  nous  di- 
rons au  livre  des  pierres  précietifes.  D’autres  y ont  fait  graver  de 
différentes  figures  -,  enforte  que  chez  les  uns  c’eft  la  matière  qui 
fait  le  prix  des  anneaux  ; chez  les  autres , c'eft  le  travail  de  l’ou- 
vrier. Il  y a d’autres  pierres  fi  ellimées  , qu’on  auroit  cru  faire 
un  crime  de  les  altérer  : on  les  porte  unies  5i  fans  aucune  gra- 
vure , apparemment  de  peur  que  quelqu’un  ne  puilfe  croire  que 
ces  anneaux  précieux  ont  quelques  utilités  , &:  qu’on  s’en  fert 
pour  cacheter.  Il  y en  a dont  la  partie  même  qui  eft  cachée  par 
le  doigt  eft  couverte  de  pierres  précieufes  dont  l’éclat  obfcurcit 
celui  de  l’or.  D’autres  au  contraire  n’y  mettent  point  du  tout  de 
pierreries  ; enforte  que  le  cachet  même  eft  d’or.  Cecre  mode  a 
été  introduite  du  tems  de  l’Empereur  Claude.  Aujourd’hui  il  n’y 
a pas,  jufqu’aux  efclaves  (yo),  qui  ne  commencent  à entourer 
*l’or  leurs  anneaux  de  fer  ; il  y en  a meme  qui  ofent  en  porter 
d’or  pur.  Cet  abus  eft  venu  de  I’ifle  de  Samothrace  (ji),  coin- 


(50)  Pétrone,  Satyr.  p.  104  : Habi- 
tat in  minimo  digito Jînijirtc  manus  anu- 
lum  grandem fubauratum  : extremo  vero 
articula  digiti fequenti  minorent , ut  mihi 
yidtbatur  , totum  aurcum , fed plane  fer- 
rcii  veluti  Jlcllis  ftrruminatunu 


(51)  Ces  anneaux  famathraciens 
n’écoicnt  encore  que  dorés  ou  incru  (lés 
d’or  du  tems  du  Poète  Lucrèce,  puis- 
qu'il dit  qu’ils  croient  attirables  a l’ai- 
mant: 

i xuicarc  ctfam  ftmotLucU  ferrea  vidi. 


Digitized  by  Google 


déclarât.  Singuli's  primo  digitis  geri  mos  fuerat,  qui  lunt 
minimis  proximi  : Sic  in  Numac  & Servii  Tullii  ftatuis 
videmus.  Poftea  pollici  proximo  induêre,  etiam  Dcorum 
fimulacris  : dein  juvit  Sc  minimo  dare.  Gallix  Britannix- 
que  in  mcdio  dicuntur  ufx.  Hic  nunc  folus  cxcipitur  : 
cxtcri  omnes  onerantur , arque  etiam  privatim  articuli 
minoribus  aliis.  Sunt  qui  très  uni  minimo  congerant  : 
alii  vero  Sc  huic  unum  tantum,  quo  fignantem  lignent. 
Conditus  ille,  ut  res  rara,  Sc  injuria  ufus  indigna,  velue 
è facrario  promitur  : Sc  unum  in  minimo  digito  habuifle, 
pretiofioris  in  recondito  fupelle&ilis  oftentatio  eft.  Jam 
alii  pondéra  eorum  oftentant.  Aliis  plures  quàm  unum, 
geftare  Iabor  eft.  Alii  bra&eas  infarcire  leviore  materia, 
propter  cafum,  tutius  gemmarum  follicitudini  putant.  Alii 
lub  gemmis  venena  cludunt,  ficut  Demofthenes  fummus 
Grxcix  orator,  anulofque  mortis  gratia  habent.  Denique 
ut  plurimum  opum  feelera  anulis  fiunt:  Qux  fuit  ilia  prif- 
corum  vira,  qualis  innocentia,  in  qua  nibil  fignabatur? 
At  nunc  cibi  quoque  ac  potus  anulo  vindicantur  à rapina. 
Hoc  profecere  mancipiorum  legiones,  Sc  in  domo  turba 
externa,  ac  fervorum  quoque  caufa  nomenclator  adhiben- 


(ji)  Voyez  la  caufe  de  cet  ufage 
chez  Macrobe,  liv.  7 , Saturn.  ch.  1 j ; 
& chez  Aulu-Gelle,  liv.  10,  ch.  10, 
P-  S1?- 

(5  j)  Et  Annibal.  Voyez  ci-delTus  la 
note  a 9. 

(54)  Plaute , in  Caf.  aft.  1 , fc.  z : 

Ob. Ignare  ccl!as  : refcrcc  anulum  ad  me. 

Ciccron , ad  Tiron.  liv.  1 6,  F.pit,  16  : 
SiiUl  olim  matrem  nojlram  facere  mc- 
m:ni , qua  l.rgenas  etiam  inancs  objigna- 
bat , ne  diccrentur  inants  aliquce  fuijje  , 


qua  fitrtim  tffeni exfîccata.  Horace,  1. 1, 
Ep.  derniere: 

Cetera  qu*  viiar  ferraret  munia  reâo 
More  , bonus  fane  vit  inut,  amabilis  hofpes, 

Comis  tu  uxorcm , pofTet  qui  ignofccrc  fends. 

Et  ügno  Izfo  uon  iofanirc  lagcnar,  Sic. 

Martial , liv.  p , Ep.  8 p : 

Nunc  lignât  meus  anulus  lagcnam. 

(55)  Ce  nombre  d’efclavedans  une 
feule  maifon  a quelquefois  palTe  vingt 
mille,  félon  Athénée,  1.  6,  p.  lyi. 

me 
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me  le  nom  de  ces  anneaux  le  fait  connoîcre.  L’anneau  fe  por- 
toit  d’abord  au  feul  doigt  nommé  annulaire , à celui  qui  eft  à 
côté  du  petit  doigt  ( y 2.  ) : c’eft  ce  que  nous  voyons  dans  les 
ftatues  de  Numa  &c  de  Servius  Tullius.  Enfuite  on  l’a  porté  au 
fécond  doigt , c’eft-à-dirc  à celui  qui  eft  à côté  du  pouce  , com- 
me on  voit  dans  les  ftatues  des  Dieux  : d’autres  font  mis  au 
petit  doigt  ; Se  dans  les  Gaules  Se  la  Bretagne , c’étoit  au  doigt 
du  milieu.  Aujourd’hui  le  doigt  du  milieu  eft  le  feul  excepté  ; 
tous  les  autres  en  font  chargés.  On  a même  de  plus  petits  an- 
neaux qu’on  met  à chaque  articulation  ; enforte  qu’au  petit  doigt 
feul  on  en  met  quelquefois  trois  : quelquefois  aufli  on  n’en  porte 
qu’un  au  petit  doigt , pour  diftinguer  celui  qui  fert  à cacheter.  Ce 
dernier  anneau  eft  fouvent  renfermé , comme  plus  précieux  que 
les  autres.  On  croiroit  le  profaner  fi  on  le  portoit  trop  fouvent  ; 
Se  quand  il  faut  s’en  fervir  , on  le  tire  avec  précaution  de  l’é- 
crain  , comme  d’un  fan&uaire  où  ce  précieux  dépôt  eft  confervé. 
Quelques-uns  font  parade  de  la  grolfeur  Se  du  poids  de  leurs  ba- 
gues ; d’autres , plus  délicats  , feraient  fatigués  s’ils  en  portoient 
plus  d’une  à la  fois.  Quelques-uns  croient  qu’en  enchaflant  leurs 
pierres  dans  des  châtrons  d'une  matière  plus  légère  , ils  peuvent 
prévenir  les  accidents  qui  arrivent  de  leur  chute.  11  y en  a enfin 
qui  cachent  du  poifon  fous  la  pierre  de  leurs  bagues , comme 
Démofthene  (5  3) , le  plus  fameux  Orateur  de  la  Grèce  ■,  enforte 
qu’ils  font  de  leur  anneau  un  inftrument  de  mort  : enfin  les  an- 
neaux fervent  à toutes  fortes  de  crimes.  Quel  étoit  le  bonheur 
de  nos  Ancêtres  ! quelle  étoit  l’innocence  de  ces  premiers  terns, 
où  l’on  n’étoit  obligé  de  rien  cacheter.  A préfent  il  faut  im- 
primer notre  fceau  fur  nos  aliments  même  pour  les  fouftraire 
au  vol  Se  à la  rapine  (54).  Telle  eft  la  dure  nécefiké  où  nous 
avons  été  réduits  par  ces  légions  d’efclaves , par  cette  armée  étran- 
gère que  nous  avons  introduite  dans  nos  maifons,  Se  dont  le  nom- 
bre eft  tel  (y  3),  qu’il  nous  faut  un  homme  exprès  dont  l’unique 
fonûion  eft  de  retenir  leurs  noms.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
Tome  X A aaa 
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dus.  Aliter  apud  antiquos,  finguli  Marcipores  Luciporefve 
dominorum  gentiles,  omnem  vidum  in  promifcuo  habe- 
bant  : nec  ullâ  domi  cuftodiâ  à domefticis  opus  erat.  Nunc 
rapiendx  comparantur  epulx,  pariterque  qui  rapiant  eas, 
& claves  quoque  ipfas  fignafie  non  eft  fatis  : gravatis  fomno 
aut  morientibus  anuli  detrahuntur  : majorque  vitæ  ratio 
circa  hoc  inftrumentum  efTe  cœpit,  incertum  à quo  tem- 
pore.  Vidcmur  tamen  pofle  in  externis  au&oritatem  ejus 
rei  intelligere,  circa  Polycratem  Sami  tyrannum,  cui  di- 
lc&us  ille  anulus  in  mare  abje&us,  capto  relatus  eft  pifce, 
ipfo  circiter  ccxxx  annum  urbis  noftræ  interfe&o.  Cele- 
bratior  quidem  ufus  cum  fœnore  cœpiffe  debet  : argu- 
men  to  eft  confuetudo  vulgi , ad  fponfiones  etia  mnum  anulo , 
exfiliente,  traéta  ab  eo  tempore,  quo  nondum  erat  arrha 
velocior  : ut  plane  affirmare  polfimus,  nummos  ante  apud 
nos,  mox  cœpifle  anulos.  De nurnmis  paulo  poft dicetur. 

Anuli  diftinxere  alteruiii  ordinem  à plebe,  ut  femel 
cœperant  elle  célébrés,  ficut  tunicaab  anulis  Senatum  tan- 


tum : quanquam  &c  hoc  fero  : vulgoque  purpura  latiore 
tunicx  ufos  invenimus  etiam  prxcones,  ficut  pacrem  Lu- 
cii  Ælii  Stilonis , Prxconini  ob  id  cognominati.  Sed 


(5  fi)  Marci-por  pour  Marci-puer; 
I.uci-por  pour  Luci-puer.  On  trouve 
aufli  chez  Pi ifcien , liv.  fi,  p.  700 , Pu- 
bli-por  pour  Publii-pucr  ; & chez  Fef- 
tus  , Quinti  por  pour  Quinclii-puer  ou 
Quinti-puer.  Quintilien  obferve  que 
cet  ufage  d’appellcr  les  efclaves  du 
nom  de  leur  maître  avec  la  dcfinence 
pore  toit  tombé  en  défuétude  de  fon 
rems,  1. 1 , eh.  4 , p.  3 6, 

(S?)  Voyez  fur  ce  faitCicéron,!  5, 


de finibus , p.  184  ; Hérodote,  livre  j , 
feû.  40, p.  178;  Valere Maxime, I. fi, 
c.  9,  p.  319;  Tzerees,  Chiliad.  7, 
v.  105  ; Galien , tom.  * , in  fuafiora  , 
ch.  4,  P-  1- 

(58)  Ces  tems  remontenc  très  lom 
dans  l’antiquité,  témoin  ce  paflage  de 
la  Génefe,  chap.  38,  verfer  1 8 : Quid 
tibi  vis  pro  arrhabone  do  ri  ? R.  anulum 
tuum  & armillam.  Ce  même  ufage  fub- 
fifta  lonc-tems  après  Pline.  Ulpien", 
in  Digeftis,  I.  9 , tit.  J : De  praferiptii 
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tems  de  nos  Ancêtres;  ils  n’avoient  qu’un  feul  efclave  qui  s'ap- 
pelait Marciporc  ou  Luclpore.  (y  6) , du  nom  de  celui  à qyii  il  ap- 
partenoit  ; la  nourriture  de  l’efclaVe  lui  étoit  commune  avec  Ton 
maître;  ainfi  les  vols  domeftiques  n’étoient  point  à craindre.  Au- 
jourd  hui  nous  achetons  à grands  frais  des  mets  recherchés  qui 
nous  feront  volés , & nous  achetons  en  même  tems  les  voleurs  ; 
car  c’eft  une  précaution  allez  inutile  de  cacheter  même  nos  clefs, 
puifqu’il  eft  aifé  de  dérober  l’anneau  dun  homme  endormi , ou 
d'un  homme  mourant  : c’eft  cependant  fur  cet  inftrument  qu’eft 
fondé  toute  la  sûreté  de  notre  vie.  On  ne  fait  pas  aujourd’hui 
dans  quel  tems  on  a commencé  à avoir  tant  de  confiance  au  ca- 
chet; cependant  l’origine  peut  s’en  trouver  chez  les  étrangers , du 
tems  de  Polycrate,  Tyran  de  Samos,  qui  recouvra  dans  un  poif- 
fon  cet  anneau  chéri  qu’il  avoit  jetté  dans  la  mer  (77).  Poly- 
crate fut  tué  vers  l’an  130  de  la  fondation  de  Rome.  Cet  ufage 
doit  avoir  commencé  avec  l’ufure  ; & de-là  vient  fans  doute  l’ha- 
bitude vulgaire  de  tirer  fon  anneau  en  figne  d’arrhe  & de  ga- 
rantie ; habitude  qui  remonte  fans  doute  au  tems  où  le  cachet 
étoit  le  gage  le  plus  commode  qu’on  pût  offrir  (y  8).  Nous  pouvons 
donc  affurer  que  l’ufage  de  la  monnoie  a d’abord  été  introduit 
parmi  nous,  & qu’enfuite  eft  venu  celui  des  anneaux  ( y p).  Nous 
ne  tarderons  pas  à parler  des  monnoies  [6 o). 

Pour  les  anneaux , ils  fervirent  d’abord  à diftinguer  les  Che- 
valiers Romains  du  fimple  peuple  , comme  la  robe  longue  dif- 
tinguoit  le  Sénat  de  ceux  qui  ne  portoient  qu’un  anneau.  Cette 
derniere  diftinâion  n’eft  cependant  pas  fort  ancienne , puifqu’il  y 
a eu  un  tems  où  les  Crieurs  publics  portoient  également  une 
longue  tunique  de  pourpre  ; & qu’on  peut  citer  pour  exemple  le 
pere  de  Lucius  Ælius  Stilo,  qu’on  avoit  furnommé  pour  cela  Prtco- 


verbis.  §.  Si  gratuitam  ibi.  Si  quis  fpon- 
(bonis  causa  amUos  acceptât. 

(59)  Ainfi,  la  monnoie  étoit  en 
ufage  en  Italie  avant  Numa,puifquc, 


félon  Pline,  elle  eft  antérieure  aux 
anneaux,  & que  la  ftatue  de  Numa 
avoit  un  anneau. 

(tfoj  On  en  va  traiter  au  ch.  j.  - 
A a a a ij 
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anuli  plane  medio  ordini  tertium,  plebem  patribus  infe- 
ruere  ; quod  antea  militares  equi  nomen  dederant,  hoc 
nunc  pecuniæ  judices  tribûunt.  Nec  pridem  id  fa&um  : 
Divo  Augullo  Decuriâs  ordinante,  major  pars  judicum 
in  ferreo  anulo  fuit  : iique  non  Equités,  fed  Judices  vo- 
cabantur.  Equitum  nomen  fublîltebac  in  turmis  equorum 
publicorum.  Judicum  quoque  non  nifi  quatuor  Decurix 
fuere  primo  : vixque  unguia  millia  in  Decuriis  inventa 
jfunt,  nondum  provinciis  ad  hoc  munus  admiflïs  : ferva- 
tumque  in  hodiernum  eft  3 ne  quis  è novis  civibus  in  iis 
judicaret. 

De  Decuriis  Judicum , & quoties  nomina  E que  fins  ordinis 
. immutata , & donis  militaribus , & quando primum  corona 

aurea. 

Dec  uriæ  quoque  ipfx  pluribus  difcretx  nominibus 
fuere,  Tribunorum  xris,  & Selcélorum,  & Judicum.  Præ- 
ter  hos  etiamnum  Nongenti  vocabantur,  ex  omnibus  fe- 
le£ti  ad  cuftodiendas  cillas  fuffragiorum  in  comitiis.  Et 
divifus  hic  quoque  ordo  erat  fuperba  ufurpatione  nomi- 
nuffl  :cum  alius  fe  Nongentum,  alius  SeleÛum,  alius  Tri- 
bunum  appellaret. 


(6 1 ) Je  lis  au  texte  : Sed  anuli  plané 
mtdio  ordini  urtium  , plebem  Patribus 
infert/ere.  On  a lu  jufqo’ici  fans  Joute 
par  l’erreur  Si  la  négligence  des  Co- 
piées) : Sed  anuli  plane  medium  ordi- 
netn  tertiumque  plebi  & patribus  infe- 
ruert. Je  penfc  avoir  recouvré  la  leçon 
primitive. 

(6a)  Le  Pere  Hardouin  obfcrve  qu'il 
s’agit  ici  des  Décurics  des  Juges,  Si 


non  des  Décuties  de  l'Ordre  Equef- 
tre. 

(6  j)  Cependant  ils  éroient  tous  cirés 
de  l’Ordre  Equeftxe;  mais  le  nom  de 
Chevalier , comme  a^li  probablement 
l’anneau  d'or,  ne  fe  prenoit  que  pat 
ceux  de  ce  même  Ordre  qui  fervoienr 
dans  la  Cavalerie. 

(i)  Ces  Tribuns  furent  fupprimés 
par  Jules  Céfar.  Voyez  Suétone  ,cba- 
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ninus.  Depuis  ce  tems-là  les  anneaux  ont  fervi  à confondre  en- 
tièrement le  troilieme  Ordre  avec  le  fécond  (61) , le  peuple  avec 
les  Sénateurs.  Cette  diftin&ion  , qui  n’appartenoit  autrefois  qui 
ceux  qui  combatcoient  à cheval , les  Juges  en  cette  partie  l’accor- 
dent aujourd’hui  à prix  d’argent.  Cet  abus  eft  encore  récenc  ; car 
on  voie  que  quand  l’Empereur  Augufte  fit  le  dénombrement  des 
Décuries  (61) , la  plus  grande  partie  des  Juges  n’avoient  que  l'am- 
neau  de  fer  , & on  ne  leur  donnoit  que  le  nom  de  Juges , Sc  non 
celui  de  Chevalier  (6  3)  ; nom  qui  étoit  encore  réfervé  à ceux  qui 
fervoient  la  Patrie  dans  les  troupes  de  cavalerie.  Il  n’y  avoic  aufli 
dans  le  commencement  que  quatre  Décuries  de  Juges , &c  à peine 
y avoit-il  mille  hommes  dans  chaque  Décurie  ; car  les  Provinces 
n’étoient  pas  encore  admifes  à ces  Charges  , &:  il  s’en  eft  con- 
fervé  quelque  chofe  jufqu’à  nos  jours , puifqu’encore  aujourd’hui 
on  n’y  admet  pas  les  nouveaux  citoyens. 

Des  Décuries  de  Juges  : des  differents  titres  que  prenoient 
les  diverfes  clajjes  de  Chevaliers  : des  récompenfes 
militaires , & des  premières  couronnes  d’or. 

Les  Décuries  de  Juges  furent  diftinguées  de  divers  noms , fé- 
lon leurs  fondions  différentes.  Ainfi  il  y eut  celle  des  Tribuns  de 
l’Epargne  (1)  , celle  de  l’Elite  (1),  8c  celle  des  Juges  proprement 
dits  ; & , en  outre  , celle  des  Neuf  cents , choifis  pour  veiller  à 
la  garde  des  coffrets  de  fuffrages  dans  les  affemblées  des  Co- 
mices. Quadruple  diftin&ion  de  dénominations  ambitieufes , qui 
ne  fervoit  qu’à  femer  la  défunion  parmi  les  membres  de  ces  Dé- 
curies de  Juges  , l’un  fe  qualifiant  de  la  clafTe  des  Neuf  cents , 
l’autre  de  celle  de  l’Elite , &■  l’autre  de  celle  des  Tribuns. 


pitre  4 1 . 

fi)  Horace  fait  mention  des  Elus  ou 
Selecti , Sacyr.  4,  liv-  1 , v.  1*3  : 

Uflum  ex  Judicibas  $clctfuobi»cieb*& 


Et  Ovide,  liv.  1 , Trifl.  v.  1 31  : 

Ncc  nica  dccrctodamnafti  faâa  5enatu«* 

Net  mea  Sclcéto  Judice  juiTa  fuga  clt. 

On  lit  cette  infeription  chez  Reine- 


» 
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Tiberii  demum  Principatûs  nono  anno  in  unitacem  ve- 
nir Equetter  Ordo  : anulorumque  au&oriti  forma  confti- 
ttica  eft,  C.  Alînio  Pollione,  C.  Antiftio  Vetere  CoïT. 
anno  Urbis  conditx  dcclxxv  quod  miremur,  fucili  pæne 
de  caufa,  cum  C.  Sulpicius  Galba,  dum  juvenalem  famam 
apud  principem  popinarum  pœnis  aucupatur,  queftus  eflet 
in  Senacu,  vulgo  inftitores  ejus  culpæ  defendi  anulis.  Hac 
de  caufa  conftitutum,  ne  cui  jus  id  eflet,  nifi  cui  ingenuo 
ipfi,  patri  avoque  paterno  feftertia  cccc  cenfus  fuiüet,  & 
lege  Julia  theatrali  in  xiv  ordinibus  fedendi.  Poftea  gre- 
gatim  infigne  id  appeticœptum  prepterque  hxc  difcrimina  : 
Caius  Princeps  Decuriam  quintam  adjecit:tantiimque  na- 
tum  efl:  faftûs,  ut  quæ  fub  Divo  Augufto  impleri  non  po- 
tuerant  Decuriæ,  non  capiant  eum  ordinem,  paflimque 
ad  ornamenta  ea  etiam  fervitute  liberati  tranfiliant  : quod 
antea  nunquam  erat  fadfcum,  quoniam  in  ferreo  anulo 
Equités  Judices  intelligebantur  : adeoque  promifcuum 
id  efle  cccpit,  ut  apud  Claudium  Cxfarem,  in  cenfura 


fus,  p.  45 1 : L.  Mamiuo...  StLEcro. 
et.  Decvrioni.  Et  cette  autre  chez 
Gruter,  p . 4 6 : 1 voici.  de.Sh.ect. 

($)  Ce  (là  dire  40000  liv.  de  notre 
montioie.  Voyez,  fur  ce  reglement, 
Pline  le  jeune , liv.  1 , Ep.  1 9. 

(4)  Voyez , à ce  fujet,  Martial,  1. 4, 
Epigr.  67 , liv.  5 , Ep.  16  Si  19. 

(î)  Suétone,  vie  de  Caius , chapi- 
tre 1 6. 

(o)  Tacite,  Hljl.  liv.  1 : Nu  minor 
gracia  Julio  Galba  liberto  , quem  anulis 
donatum  Equejlri  nomiru  Marcianum 
lOcirabanc. 


(7)  Je  lis  Equités  Judices , comme  le 
fèns  l’exige , Si  non  pas  Equités  Judi- 
cefque;  car  l’anneau  d'or  croit  le  par- 
tage des  Chevaliers  militants  à cheval , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Pline  ap- 
pelle ici  les  Jugesdis  Décuries  paires 
Judices , eu  égard  à fon  rems,  où  les 
Juges  fe  qualifioient  de  Chevaliers; 
mais  il  a fait  ohferver  plus  haut,  que 
du  tems  d’Augufle  les  Juges  feconren- 
toienc , pour  la  plupart , de  l'anneau 
de  fer,  & n’ufurpoient  point  la  qualité 
de  Chevaliers,  encore  que  par  leur 
«aillante  ils  fuflent  de  l'Ordre  Equef- 
rre. 

(8)  Claude  exerça  cette  Cenfure 
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Ce  défordre  ne  céda  que  la  neuvième  année  de  l’Empire  de 
Tibere  , où  l’Ordre  Equeftre  fur  ramené  à une  dignité  unifor- 
me , au  moyen  du  droit  exclufif  de  porter  l’anneau  équeftre , droit 
dont  la  forme  fut  alors  invariablement  fi^ée.  Ceci  arriva  fous  le 
Confulat  de  Caius  Afinius  Pollion,  &c  de*Caius  Antiftius  Vêtus, 
l’an  de  Rome  77  j ; & , ce  qu’il  y a de  furprenanc,  ce  fut  un  in- 
cident futile  , &:  digne  à peine  d’être  rapporté , qui  donna  lieu  à 
cette  révolution.  Sulpicius  Galba,  jeune  Noble  entreprenant , & 
qui  cherchoit  à fe  concilier  la  faveur  du  Prince , âvoit  établi  des 
amendes  fur  les  contraventions  des  teneurs  de  tavernes  ; il  trouva 
de  la  réliftance  dans  la  perception  de  la  taxe , & hafarda  ce  moc 
dans  le  Sénat  : que  les  délinquants  échappoient  à l’amende  a la 
faveur  de  leur  anneau.  Sur  quoi  il  fut  ftarué  que  nul  n’auroit  le 
droit  de  porter  l’anneau  Equeftre  , s’il  n’étoit , lui , fon  pere  &c 
fon  aïeul  parernel  de  condition  libre;  s’il  n’avoic  quatre  cents  mille 
fefterces  de  bien  (3);  & fi , aux  termes  de  la  loi  Julia,  fur  la 
préféance  théâtrale  , il  n’étoit  admis  à s’afleoir  dans  les  quatorze 
rangées  de  bancs  (4).  Depuis  que  ce  Réglement  fut  publié  , on 
vit  les  prétendants  à l’anneau  Equeftre  fe  préfenter  par  troupes  à 
faire  leurs  preuves  pour  être  admis  à cette  diftinélion  honorofi- 
que.  Caligula  créa  une  cinquième  Décurie  ( j ) ; & le  faite  fe 
multiplia  infenfiblement  à tel  point  , que  les  Décuries  qu’on  ne 
pouvoir  compléter  fous  Augufte  , débordent  aujourd’hui  la  tne- 
fure  de  leur  jufte  dénombrement  ; & qu’on  voit  de  toutes  parts 
des  gens  à peine  fortis  de  la  condition  d’efclave , ne  faire  qu’un 
faut  de  la  chaîne  fervile  à l’anneau  Equeftre  (6).  Or  c’eft  ce  qui 
ne  s’éroit  jamais  vu , puifque  même  tous  les  Chevaliers  de  Am- 
ple judicature  (7)  n’ofoient  porter  que  l’anneau  de  fer.  L’abus  com- 
mença à être  fi  fréquent  fous  l’Empereur  Claude  , pendant  fa 
Cenfure  (8)  , que  Flavius  Proculus  , un  des  Chevaliers  , déféra 


avec  Lucius  Vitellius  la  huitième  année  de  fon  avènement  à l’Empire , & 
dans  laquelle  tombe  le  foixante  & quatorzième  Luftre. 
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ejus,  unus  ex  Equitibus  Flavius  Proculus,  quadringentos 
ex  ea  caufa  reos  poftularet.  Ica  dum  feparatur  ordo  ab  in- 
genuis,  communicatus  eft  cum  fcrvitiis. 

D Judicum  autem  appellatione  feparari  eum  ordinem , primi 
omnium  inftituere  Gracchi,  dilcordi  popularitate  in  contu- 
meliam  Senatûs  : mox  ea  debellata , au&oricas  nominis 
vario  feditionum  eventu  circa  publicanos  fubftitit  : &c  ali- 
quandiu  tercix  vires  publicani  fuere.  Marcus  Cicero  de- 
mum  ftabilivit  Equeftre  nomen’in  Confulatu  fuo,  Cati- 
linanis  rebus , ex  eo  fe  ordine  profe&um  efle  celebrans , 
ejufque  vires  peculiari  popularètate  quærcns.  Ab  illo  tem- 
pore  plane  hoc  tertium  corpus  in  republica  fadtum  eft, 
cccpitque  adjici  Senatui  populoque  Romano,  & Equefter 
Ordo.  Quade  caufa  &nunc  poft  populum  fcribitur,  quia 
noviffime  cccptus  eft  adjici. 

Equitum  quidem  etiam  nomen  ipfum  ftepe  variatum  eft, 
in  his  quoquc  qui  ad  equitatum  trahebantur.  Celeres  fub 


(9)  Afconiiis  Psedianus,  ûj  Dninat. 

p.  47  : Tlberius  Gracchus  legem  tultrat, 
ut  Equités  Romani  judiearent  : judica- 
verunl  per  annos  XX  fine  infamia.  Pofi 
viclorSylla  leges  tultrat,  ut  Senatorius 
ordo  judicaret,  & judicayit  per  annos 
dectm  turpiter , &c,  * 

(10)  Tellement  qu’on  eut  pu  ufer, 
dans  les  aûes  publics , de  cette  for- 
mule : Le  Sénat  &■  le  Peuple  Romain , & 
V Ordre  des  Fermiers,  Çrc. 

(11)  Marcus  Tullius  Cicero,  1 im- 
mortel Orateur,  le  Dcmofthene  de 
Rome. 

(1 1)  C’eft-à  dire  que  l’on  conferva , 
dans  la  formule  des  A&es,  le  rang 
d’ancienneté,  & que  l’Ordre  des  Che- 
valiers 11e  fut  cité  qu’au  troiftenie  rang, 


quoique,  par  (a  noblelTe,  fa  dignité 
& fon  crédit,  il  occupât  réellement  le 
fécond.  Cet  ufage  fut  invariable  à 
Rome;  mais  il  parolt  qu’on  y déroge» 
tielquefois  dans  les  villes  Romaines 
c la  Province  : témoin  la  médaille 
d'Aueufte,  frappée  à Narbonne,  où 
on  lit:  CONSENSV.  SENAT. 
ET.  EQ.  O R DI  N. 

P.  Q.  R. 

Confenfu  Senatus , & Equtfiris  ordinis  , 
Populiquc  Romani. 

(13)  Le  Pere  Hardouin  écrit  ici  : 
Fe  (hue fie  Celeres  antiqui  dixerunt , quos 
niinc  Equités  dicimus  , à Celere  inierfec- 
tore  Rcmi,  qui  initio  à Romulo  iispra- 
pofitus  fuit , quiprimims  elecli  fucrunt 
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5c  appella  en  caufe  quatre  cents  faux  Chevaliers.  C’eft  ainti  qu’un 
Réglement  fait  pour  diftinguer  l’Ordre  des  Chevaliers  d’avec  les 
(impies  citoyens  de  condition  libre , ne  fervit  qu’à  le  faire  con- 
fondre avec  des  efclaves. 

Le  premier  qui  diftinguace  que  nous  appelions  aujourd’hui  l’Or- 
dre Equeftre  , d’avec  les  citoyens  de  fimple  extraction  libre  , fut 
d’abord  Gracchus  (9).  Ce  Tribun  affeéla , pour  gagner  la  faveur 
du  peuple  , de  créer  une  forte  d’Ordre  intermédiaire  , qui  fit 
bailler  l’ogueil  du  Sénat.  Bientôt  il  s'éleva  dans  l’Etat  un  au- 
tre Ordre  intermédiaire  durant  le  cours  variable  & orageux  des 
féditions  ; ce  fut  l’Ordre  des  Fermiers  publics  ; car  ce  titre  fut 
quelque  tems  l’objet  de  l’ambition , 5c  eut  le  plus  grand  crédit  ; 
énforte  qu’on  eut  dit  qu’il  formoit  le  troilieme  Corps  de  l’Etat  ( 1 o). 
Enfin  Marcus  Cicéron  (11),  pendant  fon  ConfuUt , 5 c durant  les 
troubles  apportés  par  la  faclion  de  Catilina , releva  5c  rendit  fia- 
ble la  dignité  de  Chevalier  Romain  , fe  vantant  publiquement 
d’être  forti  de  cet  Ordre  , dont  il  fe  concilia  la  faveur  5c  le  crédit 
en  fe  montrant  affable  & populaire  avec  tout  ce  qui  tenoit  à ce 
nom.  C’eft  depuis  ce  tems  que  les  Chevaliers  ont  formé  conftam- 
riient  le  troifieme  Corps  de  la  République,  5c  qu’on  a commencé 
à ajouter  dans  les  aclcs  ces  paroles  : et  l’Ordre  Equestre  , à 
la  fuite  de  cette  formule  de  début  : Le  Sénat  et  le  Peuple  Ro- 
main , Scc.  Et  c’eft  pourquoi  aujourd’hui  même  l’Ordre  Equeftre 
n’eft  cité  dans  les  Aéles  qu’après  le  peuple  (11);  comme  n’ayant 
été  ajouté  aux  deux  anciens  Ordres  de  l’Etat,  qu’en  dernier  lieu. 

La  dénomination  même  des  Chevaliers  ( je  dis  même  des  Che- 
valiers militants  dans  la  cavalerie  ) a fouftert  plufieurs  change- 
ments. Ils  furent  appellés  Celercs  (13)  fous  Romulus  ôc  les  Rois 


ex  Jîngnlis  dccitriis  déni  : ideoque  omnino 
treceruifucre.  Sic  etiam  Dionyf  Halyc. 
lib.  1 , Antiq.  Rom.  p.  86  \ & Plutar- 
chus  in  Romulo,  pag.  1;.  De  Celere 
Romuli  comité,  vide  Nafonem  lib,  4, 
T orne  X . 


Faflor.verf.  837.  Deducuntalii  vocem 
eam  à Grteca  *t'x»ç,qua;  Equitem  fo- 
nat.  Pour  moi,  je  penfe  que  les  Che- 
valiers ou  Cavaliers  furent  nommés 
CcltreSy  non  de  leur  chef  Celer , ni  du 

Bbbb 
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Romulo  regibufque  appellati  funt  : deinde  floxumines  : 
poftea  Troiluli,  cum  oppidum  in  Tufcis  citra  Volfinios 
pafluum  ix  M.  fine  ullo  pedicum  adjumento  cepiflent  ejus 
vocabuli  : idque  duravit  ultra  C.  Graccum.  Junius  certe, 
qui  ab  amicitia  ejus  Graccanus  appellatus  eft,  fcriptum 
reliquit  his  verbis  : Quod  ad  Equeftrem  Ordinem  attinet, 
antea  Troffulos  vocabant,  nunc  Equités  votant  : ideoque 
quia  non  intelligunt  Troflulos  nomen  quid'valeat,  mul- 
tos pudet  T roffulos  vocari. 

Sunt  adhuc  aliquæ  non  omittendæ  in  auro  differentix. 
Auxilia  quippe  & externos  torquibus  aureis  donavere,  at 
cives  non  nili  argenteis.  Prxterque,  armillas  civibus  de- 
dere,  quas  non  babent  externi. 

Iidem  (quod  magis  miremur)  coronas  ex  auro  dedere 
civibus.  Quis  primus  donatus  fit  ea,  non  inveni  : fed  quis 


Grec  un  cavalier;  mais  qu'ils  fu- 

rent appelles  ainlï,  à Ccleritau,  comme 
nous  niions  aujourd'hui  même,  troupes 
Ugeres  , chevaux  - légers , &c.  Voy.  la 
note  fuiv. 

(14)  C’eft  à- dire  minime  fioxi , ou, 
ce  qui  revient  au  même , nunimï  tardi. 
Encore- aujourd'hui , en  langue  Caf- 
tillane , fiaxo  lignifie , flafque,  lent , 
lâche , parc  (Jeux  , tardif.  Ainli,  Jloxu- 
mincs  eft  (‘équivalent  de  Ctleres.  C'c- 
toir,  probablement,  une  appellation 
Etnifque  latinifce , comme  celle  de 
Trojfuli  qui  va  fuivre.  Je  lis  (dis-je) 
an  texte  floxumines , & non  pa sjiexrt- 
mines  ni  fiexumentts , leçons , je  pi  nie , 
corrompues.  Le  Pere  Hardouin , qui  a 
lu  fUxumints , dérive  cette  expreftjon , 
à JUctendis  gnaviter  hahtnis. 

(1  j)  Feftus  : Trojfuli  Equités  di3i , 
quod  oppidum  TufcoritmTroJfrdmn , fine 


opéra peiitum  cctptrint.  Le  lieu  fe  nom- 
me aujourd'hui  même  Troffo , & le 
folle  voifin  II  vado  di  TroJJo , à deux 
mille  pas  de  Monte Fia/can^.  Au  relie, 
cette  dénomination  Etnifque , Trofs , 
defigneun  nom  de  lien  tire  du  cheval; 
car  un  cheval,  aujourd’hui  même,  fe 
dit  rofs  dans  les  divers  idiômcsGerma- 
niques  & Gothiques  : & cette  expref- 
lion  peut  avoir  été  précédée , chez  les 
anciens Tofcans,  d'un  alfixe  dur,  tel 
que  le  t;  ce  qui  aura  fait  trofs,  comme 
les  lllandois  font  précéder  ce  mot 
d’une  afpiration  dure  ; ce  qui  fait 
hrofs  ; d'où  les  Saxons,  par  une  fimpt» 
inverlïon  de  lettre,  ont  fait  leu  t hors  , 
un  cheval.  Les  Tofcans  dtfenc  encor» 
aujourd’hui  trottare , d’où  nous  avons 
fait  trotttr , exprelfion  qui  défigne  l’une 
des  allures  du  cheval,  & qui  paroît 
venir  de  Trofs  par  le  changement  fi 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  UV.  XXXIII,  J 

fes  faccefteurs  ; en  lu  Lee  Floxumines  (14),  puis  T roffuli  ( 1 y),  d’une 
ville  de  ce  nom  , ikuée  en  Tofcane,  à neuf  milles  de  Vollinius. 
Et  cecre  derniere  dénomination  fubfifta  jufqu’aprcs  la  mort  de 
Caius  Gracchus  ; du  moins  trouve-t-on  le  fait  exprefl’ément  attelle 
dans  les  écrits  de  Junius,  furnommé  Gracchanus  , à caufe  de  l’a- 
midé  que  lui  portoit  ce  Tribun.  Voici  fes  paroles  : » Pour  ce 
. ••  qui  regarde  ceux  de  l’Ordre  tqueftre , on  les  appclloit  autre- 
»•  fois  Trojfules:  on  les  nomme  aujourd’hui  Chevaliers  ; &c  par- 
•>  ceque  le  l’ens  de  cette  dénomination  de  Trofliiles  eft  peu  connu , 
••  plulieurs  en  rougilTent  (16)». 

En  fait  de  récompenfes  oudiftributions  honorifiques  de  matière 
d’or  , il  y a quelques  diftinftions  à faire.  Par  exemple  , on  a dé- 
coré des  guerriers  auxiliaires  & des  étrangers  de  colliers  d’or  , 
tandis  qu’on  n’en  a jamais  donné  que  d’argent  aux  citoyens  Ro- 
mains. En  outre  il  eft  à remarquer  qu’on  n’a  jamais  donné  de 
braflelets  qu’aux  feuls  citoyens,  & non  aux  étrangers. 

Quant  aux  couronnes  d’or  ( ce  qui  doit  paraître  contradi&oire), 
on  n’en  a donné  qu’aux  feuls  citoyens.  Le  nom  du  premier  qui 
en  reçut  une  , eft  inconnu  ; mais  on  fait  celui  du  Général  qui 


fréquent  de  la  double  Jf en  un  double 
U.  Ainfi  la  dénomination  Troffuli  croit 
Tofcane  & finonyme  de  Chevaliers 
ou  de  Cavalière  ; ce  qui  me  porte  1 ré- 
voquer en  doute  le  tait  de  la  ville  de 
Trcffo,  prife  par  les  feuls  Chevaliers 
Romains,  de  là  nommés,  dit -on, 
Troffuli;  car  l'Hiftoire  Romaine  garde 
le  plus  grand  fîlence  fur  ce  tait , qu’on 
ne  fait  à quelle  date,  afligner , le  qui 
a bien  l’air  d’avoir  été  coinrouvé  par 
uelque  fabricateur  d'étymologie.  J'ai 
it  que  le  ff(e  change  volontiers  en 
11;  & je  n’apprends  rien  par  là  à ceux 
qui  connoitfenr  les  Dialc&cs  Grecs  , 
Si  leucs  échanges  ordinaires  , comme 
Thalaua , la  Mer  ; pour  Thalaffa ; ni  à 


ceux  qui  connoifTent  les  langues  du 
Nord,  & qui  faveur  que  le  fatta  des 
Suédois , & le  fettan  des  Anglo-Saxons 
cil  le  faffen  Germanique,  qui  lignifie 
capert , prçehendert. 

(16)  A caufe  de  fon  faux  rapport 
avec  le  mot  Grec  eruffos , un  efféminé, 
& quelque  chofe  de  pis  , cynecdus  ; ce 
qui  fait  dire  à Perfe , Satyr.  1 , v.  pi  : 

Trofîufui  exfuluc  ubi  pet  fubfrIUa  levrs. 

Sénèque  dit  aulli , Ep.  7 6 : Quid  ergo  ? 
idem  faciam  quod  troffuli  ijli  ac  juve- 
nts?  Voyez  encore  S.  Jet  orne,. de  vi~ 
tando  fufpeclo  etntubernio  ; ôi  VoffiuS  , 
au  mot  Troffuli. 

Bbbb  ij 
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primum  donaverit,  à L.  Pifone  traditur  A,  Poftumius  Dic- 
tator  : Apud  lacurnr  Regillum  caftris  Larinorum  expugna- 
tis,  ei  cujus  maxime  opéra  capta  eflent,  hanc  cororiam  ex 
prarda  is  dédit.  Item  L.  Lentulus  Cos.  Servie»  Cornelio 
Merendx , Samnitum  oppido  capto  : fed  huic  quinque  li- 
brarum.  Pifo  Frugi  filium  ex  privata  pecunia  donavit  r, 
eamque  coronam  teftamento  ci  prxlegavit. 

De  reliquo  ufu  auri  in  viris  & mulieribus , & de  nummo  cui- 
re 0,  & quando  primum  fignatum  ejl  ces , argentum  & au- 
rum,  & antequam  fignaretur  qui  mos  in  œre , & quœ  ma- 
xima  pecunia  primo  cenfu , & quoties , & quibus  tempori- 
bus  autoriras  auri. 

D eorum  vero  honori  in  facris  nihil  aliud  excogita- 
tum  eft,  quint  ut  auratis  cornibus  hoftix,  majores  dunta- 
xat,  immolarentur.  Sed  in  militia  quoque  in  tantum  ado- 
levit  hæc  luxuria,  ut  M.  Bruti  in  Philippicis  campis  epif- 


(17)  L’an  de  Rome  )ij.  Voyez 
Auln-Gelle,  liv.  17  , chap.  11 } Tite- 
Livc,  liv.  x ,p.  x3. 

(18)  Proche  le  bourg  nommé  aujour- 
d'hui La  Calorma. 

(19)  Ainli  furnommé  peut  être  à 
merenda  caréna  , pareeque  pour  s’exci- 
ter à gagner  cette  recompenfe  infigne, 
il  avoir  peut- cire  pt is  pour  fymbole 
une  couronne , Sc  pour  devife  Aitren- 
da  : c’eft  à- dire  , il  faut  lamenter  ; elle 
m'appartient  quand  je  l'aurai  méritée  , 
&c. 

(xo)  Valere  Maxime,  liv.  4 , ch.  j : 
Fahiorum  & Ogulnii  continentice  Cal- 
pumium  Pifoneiti  in  confrr.Ui  généré 


taudis  ce  ni  u ht  ni  fuiffe  res  ipfa  documenta 
e[l  : Conful  gravi  fugilivorum  bcllo  à fe 
libéra  ta  S ici  lia,  cos,  quorum  prxcipua 
opéra  ufus  futrat,  imperatorio  more  do- 
nis  profequebatur  : inter  quos  filium 
fuum  lacis  a/iquei  prccliatum  fortiffîme  , 
tiiulo  trium  librarum  aurtte  coronce  Jcco- 
ravit  : preefitus  non  oportere  à m agi  lira  tu 
i publica pecunia  erogari,  qitod  in  ipfius 
domum  rediturum  effet  : tantumque pon- 
deris  fe  tcfiamcjtto  adolefcenti  legaiurum 
promifit , ut  honorent  à duce , pretium  à 
pâtre  privatim  acciptrct. 

(1)  Tibulle,  iiv.4,Cacm.  t,p.  jSS  t 

Setupcr  inaurato  taurus  cadit  hoftia  cornu. 
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décerna  le  premier  cette  récompenfe  : ce  fut  le  DiéVateur  Aulus 
Pofthumius(  17).  Ayant  forcé  lecamp  des  Latins  au  lac  Régille(i8), 
il  accorda,  furie  produit  du  butin,  une  couronne  d’or  à celui  qui 
avoir  le  plus  contribué  à lui  procurer  cet  avantage  fur  l’ennemi. 
Le  Conful  Lucius  Lentulus  en  donna  pareillement  une,  mais  du 
poids  de  cinq  livres,  à Servius  Cornélius  Merenda  (19),  après  la 
prife  de  la  ville  des  Samnites.  Pilon  (zo) , furnommé  F rugi , en 
donna  «ne  à fon  fils  , mais  de  Tes  propres  deniers  ; il  lui  légua, 
dis-je,  cette  couronne,  & ouvrit  fon  teftament  par  cette  difpo- 
lition. 


Des  autres  emplois  de  l’or  a l’égard  des  ornements  des  deux 
fixes  : de  l’or  monnoyé:  des  premières  marques  quon  mit 
fur  la  monnoie  de  cuivre , d’argent  & d’or  : quel  étoit 
U uf âge  de  l'airain  avant  d’ctre  monnoyé  ; évaluation  de 
la  fomme  a laquelle  pouvoit  monter  le  bien  des  plus  puif 
fantes  f amilles  Romaines  dans  les  anciens  âges  : en  quel 
tems  SC  combien  de  fois  l’or fut  dans  fon  plus  haut  crédit. 


Le  non  plus  ultra  de  la  magnificence  dans  les  facrifices  a été  d’ima- 
giner de  dorer  les  cornes  des  victimes,  je  dis  des  grandes  feulement  ( 1 ). 
Brutus  frémit  dans  fes  Lettres  écrites  du  camp  de  Philippes , de  ce  que 
le  luxe  des  troupes  même  n’a  plus  de  bornes  , &r  que  les  agraffes 
humérales  des  Colonels  font  d’or.  Cette  julte  indignation  nous 
gagne  , Se  puifqulaufli-bien  , fage  Brutus , vous  avez  oublié  de  par- 


Virgile  : 


* 


Ec  Aaruaro  ante  aras  aurata  frontc  j aventura. 


Prudence , Hymn.  S.  Roman,  v.  1 01 1 ; 


Hue  (aurus  ingens , frontc  tôt  va  $c  hiip  ida  , 
Sertis  revinAus  aur  per  armas  florcis , 

Aui  iœpevliiis  coraibus  J:iucitutx 


Ncc  non  Sc  auro  front  corufcat  hofti* , 

Sctafque  fulgor  btaûcaJü  infiat. 

Quant  aux  petites  victimes  , ou  prifes 
dans  le  menu  bétail , on  Ce  concentoit 
de  les  couronner  avec  des  feuilles  de 
l’arbre  on  de  la  plante*  confacrée  au 
Dieu  objet  du  facnfice. 
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tolx  reperiantur  frementes,  fibulas  tribun icias  ex  auro  geri. 
Ita  hercules  : idem  enim  tu,  Brute,  mulierum  pedibus  au- 
rum  geftari  tacuifti  : Et  nos  fceleris  arguimus  ilium,  qui 
primus  auro  dignitatem  per  anulos  fecit,  ut  habcant  in  ia- 
certis  jam  pridem  viri,  quod  è Dardanis  yenit,  itaque 
& Dardanum  vocabatur.  Viriolx  Celticx  dicuntur:  virix 
Celtibericæ.  Habeant  ferninx  in  armillis  digitifque  totis , 
collo,  auribus,  fpiris  : difcurrant  catenx  circa  lacera,  & in 
fecreto  margaritarum  facculi  è collo  dormitantium  auro 
pendeant,  ut  infomno  quoqueunionum  confciencia  adfit  : 
etiamne  pedibus  induitur,  arque  inter  ftolam  plebemque 
hune  medium  feminarum  Equeftrem  Ordinem  facit?  Ho- 
neftius  viri  pxdagogiis  id  damus , balincafque  dives  pue- 
rorum  forma  converric  ? Jam  vero  etiam  Harpocratem  , 
ftatuafque  Ægyptiorum  numinum,  in  digitis  viri  quoque 
portare  incipiunt.  Fuit  &alia  Claudii  principatu  différen- 
cia in  folis  his , quibus  admiflionem  liberci  ejus  dediflent 
imagincm,  principis  ex  auro  in  anulo  gerer.di,  magna  cri- 
minum  occafione  : qux  omnia  falutaris  exortus  Vefpafiani 


(1)  Armillis  ne  vient  point  ici  de 
amiilla , des  bralTelets;  mais  de  ar- 
milli , orttm  , diminutif  de  armi , ar- 
morum.  Cir,  félon  Feftus  , armas , cher 
les  Anciens , fignibe  humérus  cum  kra- 
chio.  Pline  emploie  un  diminutif,  pnr- 
cequ’il  s'agit  de  bras  de  femme , & ccn- 
fés  délicats. 

(j)  J’interpiete  ainfi  fpiris , en  fup- 
pofant,  avec  les  Editeurs  qui  m’ont 
précédé,  que  fpiris  appartienne  .à  ce 
membre  de  phrafe  : mais  je  foupçonne 
qu’il  appartient  au  membre  d’aprcs , 6c 
que  Pi  me  a$oit  écrit  fpiris  difcurrant 
canne , 6-c,  que  des  chaînes  d’orfe  pro- 


mènent en  fpirale  le  long  de  leurs 
flancs,  ôjc. 

( j*)  Je  lis  dormitantium , & non  pas 
dominarum. 

(4}  Je  lis  convenu  ; c’efl  une  expref- 
fton  conf.urée  aux  offices  du  bain  , 6c 
dos  éfclavcs  appelles  Atrienfts , ou  des 
appartenants , qui  tergunt,  qui  ungunt , 
qui  venant,  qui  fpargunt,  comme  s’ex- 
prime Cicéron  , in  Paradox,  c.  5.  Au 
refte,  verrere  lignifie  autant  elïuyer,  & 
frotter  avec  des  frottoirs  ou  des  brof- 
fes  que  balayer.  Converrere  exprime  la 
meme  chofe  que  verrere , mais  indique 
l’a&ion  de  plulieuts.  Audi  Pline  a-t  il 
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1er  de  l’or  que  les  femmes  portent  à leurs  chaufiurcs , nous  fup- 
pléerons  à cette  omilBon.  Oui , certes  , nous  taxerons  de  crime 
celui  qui  a érigé  en  décoration  perfonnelle  des  lames  d'or  configu- 
rées en  anneau  digital  ou  brachial,  tellement  que  les  hommes  au- 
jourd'hui ne  rougi  fient  point  de  porter  des  brafifelets  d’or,  fous  la 
dénomination  d’or  Dardanien , pareeque  cet  ufage  cft  venu  de 
Dardanie.  Ces  memes  braflelcts  prennent  hautement  dans  la  Cel- 
tique le  nom  de  virioles , & en  Celtibérie  le  nom  de  viries , comme 
qui  diroir  ornements  virils.  Ah  ! que  les  femmes  portent  de  l’or 
à tous  leurs  doigts , à leurs  bras  (1} , à leur  col,  à leurs  oreilles  , 
aux  boucles  3c  trefles  de  leurs  cheveux  ! que  des  chaînes  d’or  fe 
promènent  le  long  de  leur  corfage  ! qu’el+es  aient  aufii  des  colliers 
d’or  de  nuit  (j) , enrichis  des  plus  riches  tributs  des  nacres  , 3c 
qu’en  dormant  même  , elles  confervent  l’orgueil  fecret  d’être  oc- 
nées,  de  perles  inappréciables.  Mais' faut- il  donc  encore  qu’elles 
portent  de  l’or  en  chaufiître  ; &c  , dans  la  crainte  qu’on  ne  con- 
fonde une  matrone  avec  une  femme  du  peuple  , ont-elles  téfolu 
d’établir  un  Ordre  Equeftre  femelle?  Que  dis-je  ? nous  memes,  en 
agifions-nous  plus  modeftement  que  les  femmes,  ordonnant  à nos 
jeunes  Pages  des  chaufiures  magnifiques  ; & fommes-nous  moins 
à blâmer  qu’elles  de  cette  troupe  d’enfants  mignons  Si  dorés  qui 
balaie  journellement  nos  bains  (4)?  Déjà  la  mode  s introduit  par- 
mi les  hommes  mêmes  de  porter  au  doigt  la  figure  en  relief  d’Har- 
pocrate  3c  des  autres  Divinités  Egyptiennes.  Le  régné  de  Claude 
vit  naître  une  diftinûion  toute  nouvelle  ; c’étoit  de  porter  en 
bague  la  figure  du  Prince , gravée  fur  or.  Ceux-là  feuls  avoient 
ce  droit , qui  l’avoient  obtenu  de  fes  affranchis  ; 3c  ce  droit  donna 
lieu  à une  foule  de  délations  &c  d’accufations , que  le  faluraire 
avènement  de  Vefpafien  à l’Empire  abolit  enfin  : ce  fage  Prince 
ayant  déclaré  que  l'image  de  l’Empereur  appartenoit  à tout  le 


eu  en  vue  de  fronder,  non  feulement  le  luxe  des  cfclaves  de  bains,  mai* 
aulli  leur  grand  nombre.  Avanc  nous , on  lifoit  convenu  j leçon  abfurdc. 
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Imperatoris  abolevit,  xqualiter  publicando  Principem.  De 
anulis  aureis  eorumque  ufu  haCtenus  di£tum  fit. 

Proximum  fcelus  tecit , qui  primüs  ex  auro  denarium 
fignavit  : quod  Sc  ipfum  lacet  adore  incerto.  Populus  Ro- 
manus  ne  argenco  quidem  lignato , ante  Pyrrhum  regem 
devidum  ufus  eft.  Librales  ( unde  etiam  nunc  libella  dici- 
tur,  6c  dupôndius  ),  appendebantur  a(fes.  Quare  xris  gra- 
vis pœna  dicta.  Et  adhuc  expenfa  in  rationibus  dicuntur  : 
item  impendia:  6c  dependere.  Quin  6c  militum  ftipendia, 
hoc  eft,  ftipis  pondéra,  difpenfatores,  libripendes  dicun- 
tur : qua  confuetudiue  in  nis  emptionibus , quæ  mancipii 
funt  , etiam  nunc  libra  interponitur.  Servius  rex  primus 
fignavit  æs.  Antea  rudi  ufos  Ilomx  Timxus  tradit.  Signa- 
tum  eft  nota  pecudum  : ünde  6c  pecunia  appellata  Maxi- 
mus  cenfus  c x.  M.  afiîum  fuit  illo  rege  : ôc  ideo  hxc  pri- 
ma clafl'is.  Argentum  fignatum  eft  anno  Urbis  cdlxxxv. 
Q.  Ogulnio , C.  Fabio  Cofs.  quinque  annis  ante  primum 
bcllum  Punicutn.  Et  placuit  denarium  pro  decem  libris 
xris , quinarium  pro  quinque,  feftertium  pro  dupondio  ac 
femilfe.  Librale  autem  pondus  xris  imminutum  bello  Pu- 
nico  primo,  cum  impenfis  Refp.  non  fufficeret  : confti- 

(5)  L’an  de  Rome  479.  fait  remonter  la  première  monnoie  de 

t (g)  Caius  le  Jurifccmfulte  , chez  cuivre  jufqu’à  Saturne. 

Boece,  in  Topic.  Ciceronis  : Is  qui  man-  (8)  Columelle  , Praf.  liv.  7 , veut 

cipio  accipii , as  tenens  ica  dicit  : Hune  que pteunia  vienne  depecus  , pareeque 
cjo  hom'inem  ex  jure  Quirilium  meum  le  bétail  repréfentoit  les  plus  ancien- 
ne eüo  : ijque  mihi  empttts  eft  hoc  are  nés  richellés. 

’aneaque  libra.  Deinde  are  percutit  le-  (9}  Un  peu  plus  de  quatre  mille  li- 
bram , indique  as  dat  ci  à quo  mancipii , vres , monnoie  de  France.  Mais  ces 
quajî pretii  loco.  Horace  a dit  aullï  : livres  Romaines  étoient  réelles,  & leur 

si  proprium  tft  quod  quiilibil  met<»ur  le  rrc.  dénomination  n’étoit  point  exagérée  à 

{7)  Confirmé  par  Calïiodore , 1.  7 , l'égard  de  la  malle  5 telle  valeur,  tel 
Var.Form.  31..  liidote,  OrigAiv.  16,  poids. 

monde. 

I 
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monde.  Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  anneaux  d’or  & 
leur  ufage. 

Le  fécond  crime  envers  l’humanité  fut  commis  par  celui  qui  le 
premier  frappa  un  denier  en  or.  Le  nom  du  coupable  ell  incer- 
tain. Le  peuple  Romain  ne  fit  pas  même  marquer  de  monnoiè 
en  argent  avant  la  défaice  du  Roi  Pyrrhus  { j }.  L’as  de  cuivre 
étoit  exactement  d’une  livre  pcfant,  ou  le  double  as  de  deux  li- 
vres pefant;  de  là  nous  eft  relié  l’exprelfion  de  libella  , dont  nous 
nous  fervons  pour  exprimer  toute  fomme  entière  &c  fans  déchet. 
De  là  aurti  l’amende  en  cuivre  de  poids  , à laquelle  on  condam- 
noit  autrefois.  De  cette  appenjion  aux  balances , qui  étoit  une  for- 
malité de  réglé  dans  tous  les  paiements  , nous  fonc  aurti  reliées 
les  exprellions  dépens , dépenfes  &c  dépenfer , ulïtées  de  nos  jours 
dans  les  actes  de  compte  ; comme  aulfi  les  exprellions  de  troupes 
fiipendiées , de  difpenfateurs  &c  de  livre-pefeurs.  C’ell  par  un 
relie  de  cet  ufage  qu’encore  aujourd’hui  dans  l’achat  d’un  efclave, 
la  balance  & la  livre  réelle  font  des  circonftances  requifes  ( 6 ). 
Le  Roi  Servius  (7)  mit  le  premier  une  marque  aux  pièces  de  cui- 
vre. Avant  lui  ces  pièces  n’en  offroienc  aucune , félon  Timée.  La 
marque  appofce  par  Servius  fut  celle  d’un  pecus , c’ell  à-dire  d’un 
bétail  ; d’où  la  monnoie  prit  le  nom  de  pécune  (8).  La  plus  grande 
marte  des  richelTes  pécuniaires  d’un  particulier  fous  ce  Prince , à 
en  juger  par  le  Cens"  fut  de  cent  dix  mille  as  (9).  Ceux  qui  avoienc 
Cette  fomme  en  revenu,  compoferent  la  première  clafi'e.  On  mar- 
qua la  monnoie  d’argent  l’an  de  Rome  48 5 , fous  le  Confulat  de 
Quintus  Fabius , cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique.  Le 
denier  d’argent  parta  alors  pour  repréfenter  dix  livres  de  cuivre  ; 
le  quinaire  d’argent , pour  cinq  livres  de  cuivre  , &c  le  fellerce 
d’argent , pour  deux  livres  & demie  de  cuivre.  Ce  fut  durant  la 
première  guerre  Punique  qu’on  commença  à diminuer  le  poids 
réel  de  la  livre  de  cuivre  , la  République  ne  pouvant  furtîre  à les 
dépenfes  ; ce  qui  donna  lieu  à un  réglement  qui  réduilit  l’as  au 
poids  de  deux  onces , par  où  la  République  fit  un  gain  de  dix 
Tome  JC.  Cccc 
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tucumqueait  afles  fexranrario  pondéré  ferirentur.  Ira  quin- 
que  partes  factx  lucri,  difloluturrique  æs  alienum.  Nota 
æris  fuit  ex  altéra  parte  Janus  geminus , ex  altéra  roftrum 
navis  : in  triente  vero  & quadrante  , rates.  Quadrans  an- 
tea  teruncius  vocatus  à tribus  unciis.  Polfêa  Hannibale 
urgente  Marcum,  Q.  Fabio  Maximo  Diclatore,  allés  un- 
ciales  facti  : placuitque  denarium  fexdecim  aflibus  perrnu- 
tari,  quinarium  octonis,  feftertiuin  quaternis.  Ica  Refpu- 
blicadimidiumlucracaeft.  In  militari  tamen  ftipendio  fem- 
per  denarius  pro  decem  aflibus  datus.  Nota  argenti  fuêre 
bigæ  atque  quadrigx  : & inde  bigati  quadrigatique  diâi. 
Mox  lege  Papiria  fcmunciales  afles  fadti.  Livius  Drufus  in 
Tribunatu  plebis  o&avam  partem  æris  argento  mifcuit.- 
Qui  nunc  Vidloriatus  appellatür,  lege  Clodia  percuflus 
efl.  Antea  enim  hic  nummus  ex  Illyrico  adveétùs,  mer- 


(10)  Ovide , Fuji.  üv.  i , v.  zij  : 

Mulca  quidera  didici:  lcd  cur  naval  n in  cre 
Altéra  lignât*  cil , altéra  forma  biceps , &c. 

At  bona  p'jftci jtas  jnippim  fotmavit  in  arre 
llofpitis  adveatura  teftiheata  Dci. 

(11)  Fefltis  : Ratitum  quadrantem 
dlclum  put  ont , quod  in  eo , & triente. , 
ratis  fucrit  effigies  : ut  navis  in  ajfc. 

(i  i*  j Le  t tiens  étoir  le  tiers  d’un  as  ; 
comme  le  quadrans . le  quart  d'un  as, 
félon  Varron , de  Ling.  Lot.  p.  40. 

( 1 1)  Vitruve , liv.  j , chap.  1 . Vo- 
lufîus  Matcianus  ( il  ccrivoit  fous  Marc 
Amélie  J , p.  877  : Denarius  primo 
afles  decem  valebat , nr.de  & nonten  tra- 
hit : (juineirius , dimidium  e/us , idc  fl, 
quinque  ajfes  : mule  & ipfc  vocatur.  Sep- 
tertius  , duos  ajfes  6-fcmijjim , quafl fe- 
rais tu  tins  . . . Nunc  denarius  fedteim  : 
yi3oriatus  & Quioaritts  oclo  ejeflertius  , 


quatuor  affes  valet. 

( 1 j)Tite-Livefaitfoitvcntmention 
des  Ugats  & quadrigats  , livre  il, 
p.  ii5  ; liv.  34,  p.  407  3c  ailleurs. 

( 1 4)  Le  Pere  Hardouin  croie  que  Pa- 
piriana  ne  peur  pas  être  un  adjeêlif dé- 
rivé de  Papirius , mais  de  Papirianus ; 
en  quoi  j’imagine  qu'il  fe  trompe  ; car 
tout  dérivé  an  tenus  , dérive  des  noms 
en  tus.  C’elt  donc  vainement  qu’il 
cherche  dans  I Hiltoirc  Romaine  un 
Tribun  nommé  Paf>inanus  , puis- 
qu'elle nous  en  offre  un  nommé  Papi- 
rius TiirJus  , l'an  de  Rome  5 8 (T.  Mais 
la  note  du  Pore  Hardonin  , où  il  a con- 
figné  cette  erreur,  eft  d’ailleurs  rem- 
plie d’excellentes  recherches.  C’cft 
pourquoi  nous  la  tranlcrivons  : Ao- 
miua  in  Vus  dcflntntia , ttpud  Romanos , 
primarité  funi fltrpis  nomma , ut  Julius , 
Pompüus , Antonius.  At  dcflntntia  in 
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onces  par  as , Si  l’Ecat  liquida  ainfi  fes  dettes.  La  marque  de  ces 
■nouveaux  as  fut , d’une  parc,  un  double  Janus  ; Si  de  l’autre,  une 
proue  de  navire  (10)  ; Si  pour  dillinguer  l’as  mental , Si  l'as  qua- 
drantal , c’eft-à-dire  les  ferions  d’as  , de  l’as  entier,  au  lieu  d’une 
proue  de  navire , on  mit  un  radeau  ( 1 1 ),  fur  le  triens  ( 1 1*)  Si 
fur.  le  quadrans.  Auparavant , le  quadrans  fe  nommoic  teruncius  , 
comme  étant  compofc  de  trois  onces.  F.nfuice,  durant  les  guerres 
urgentes  d’Annibal,  on  fie  les  as  d’une  feule  once,  fous  le  Dicta- 
teur Quintus  Fabius  Maximus  ; Si  il  fut  réglé  que  le  denier  d’ar- 
gent ( il } vaudrait  leize  as,  le  quinaire  huit  as  , Sc  le  fefterce 
quatre.  La  République  gagna  ainfi  moitié  fur  l’efpece  ; mais  dans 
la  paie  des  cr»upes , le  denier  tut  toujours  donné  pour  dix  as.  La 
marque  de  d’argent  monnoyé  fut  un  char  à deux  chevaux , Si  un 
char  a quatre  chevaux  ; ce  qui  fit  nommer  ces  fortes  de  pièces 
des  bigars  ( 13  ) Si  des  quadrigats.  Enfuite,  en  vertu  de  la  loi 
Papiriana  (14),  on  fit  des  as  d’une  demi-once  (15).  Livius  Dru- 
fus  (h>)  , étant  Tribun  du  Peuple,  mit  dans  la  monnoie  d’argent 
un  huitième  d’alliage  de  cuivre.  Ce  que  nous  nommons  préfeiï- 
tement  un  V icloriat  (17) , fut  frappé  en  vertu  de  la  loi  Clodia. 
On  connoifioic  bien  cette  force  de  tnonrçoie  auparavant  ; mais 
elle  n’étoit  reçue  que  comme  macieie  de  commerce.  Les  premiers 


ïanus [tint  ab  ttxore  phmum  petira , qu<z 
cum  effet  hares  ex  afft  in  fua  famitia  , 
merito  magnas  opes , liberis  oplmain  htz- 
reditetem  afferret  cum  nomme.  Si:  V :f- 
paftanus  à Fefpajia  ccnjuge , eu:  addiêla 
ea  hxreditas  filtrat , Titus  l'cfpajîanus. 
Sic  Domhianus  à con/uge  Domilia  ; à 
Seid  Scjanus  ; à Valeria  Valtrianus  ; 

' Aurtüanus  ab  Aurélia  Severina , & fie 
alù  omnts  in  nurnmis  antiquis.  Qttam- 
obreni  inierefl  hoc  loco  Papirianus , legis 
Papiriana:  auctorum  à Papirio  dijlin - 
guère. 

(15)  Après  l’âge. de  Pline,  le  poids 


décrût  encore  bien  davantage. 

(16)  Ce  Tribunatde  Drufns  Livius 
fe  rapporte  à l’an  de  Rome  66} , fous 
le  Confulat  de  I.ucius  Mat  ci  us  Phi- 
lippin & de  Scxcus  Julius.  Le  régle- 
ment de  Drufus  fut  enfuite  abrogé 
par  un  Décret  du  Sénat,  félon  Cicé- 
ron , liv.  a , de  Leg. 

. I 

(17)  Volulius  M.-ccianus,  p.  S77  : 
Viüoriatus  minctantumdem  valet,  quan- 
tum quinarius  olim  : ac  ptregrinus  num- 
musloco  mer  eh,  ut  mmctttradrachmum, 
& dracluna  habebatur. 

C c c c i j 
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ois  loco  habebatur.  Eli  autcm  lignacus  Visoria,  & incfe 
nomen.  Aureus  nummus  poil  annum  lxii  percuflus  eft, 
quam  argenteus,  ira  ut  fcrupulum  valeret  feftertiis  vice- 
nis  : quod  effecic  in  libras,  ratione  feftertiorum , qui  tune 
erant,  feftertios  dcccc.  Poil  hxc  placuit  x xl  fignari  ex 
auri  libris  : paulatimque  Principes  imminuere  pondus  : 
minutiffime  Nero  ad  xlv. 

Sed  à nummo  prima  origo  avaritiæ,  fernore  excogirata, 
quaftuofaque  fegnitia. . Hxc  paulatim  exar-fit  rabie  qui- 
dam, non  jam  avaritia,  fed  famés  auri  : utpote  cum  Sep- 
timuleius  Caii  Gracchi  familiaris,  auro  rependendum  ca- 
put  ejus  excifum  ad  Opimium  tulerit,  plumboque  in  os 
addito  parricidio  fuo  rcmpublicam  etiam  circumfcripfe- 
rit  : nec  jam  Quiritium  aliquo,  fed  univerfo  nomine 
Romano  infami,  rex  Mithridates  Aquilio  duci  capto  au- 
rum  in  os  infudit  : hxc  parit  habendi  cupido.  Pudet 
intuentem  tantum  nomina  ilia,  qux  fubinde  nova  Grxco 
fermone  excogitantur,  expreflo  argenteis  vafis  auro  aut 
inclufo  : quibus  deliciis  veneunt  tam  inaurata  quàm  au- 
rea,  cum  feiamus  interdixifle  caflris  fuis  Spartacum,  ne 
quis  aurum  haberet  aut  argentum.  Tanto  fuit  plus  animi 
fugitivisnollris.MeflalaOratorprodidit,AntoniiimTrium- 
virum  aureis  ufum  in  omnibus  obfcenis  defideriis , pu- 


(18)  Clodius  ctoit  fon  ami  & fon 
patron  ou  proceéleur;  c’eft  pourquoi 
Pline  traite  Septimuleius  de  parricide, 
parcequ’il  avort  tué  fon  ami  Si  fon  pa- 
tron. Septimius  étoit  en  même  tems 
l’ami  d’Opimius,  félon  Plutarque,  vie 
des  Gracques , p.  8 4 1 j il  facrifia  le  pre- 
mier au  fécond  : mais,  fur-tout,  il  le 
facrifia  à fa  déteftable  foif  de  l’or. 

( 1 9)  Son  prénom  eft  Manius , chez 


Appiert  , Guerres  Miihridat.  p.  184. 
Voyez  Plutarque,  vie  de  Marius;  8c 
Valere  Maxime,  liv.  9,  chap.  1$. 

(xo)  Martial  les  nomme  lances  ehry- 
fendetee , liv.  14 , Epigr.  97  , & liv.  x , 
Epigr.  4*. 

(zi)  Confirmé  par  Appien,  Civil. 
liv.  1 , p.  4x4. 

(xx)  L’an  de  Rome  fi 8 1- 
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vicforiats  vinrent  d’Illyrie.  Leur  nom  vient  de  leur  empreinte  , 
qui  repréfênte  une- Victoire.  On  ne  frappa  de  monnoie  d’or  que 
foixante  &:  deux  ans  après  la  première  monnoie  d’argent.  Chaque 
fcrupule  d’or  étoit  évalué  vingt  fefterces  ; ainfi  la  livre  d’oj  valoir 
5>oo  fefterces  d’alors.  Depuis  il  fut  réglé  qu’on  frapperoit  des  deniers 
d’or  à raifon  de  quarante  deniers  d’or  par  livre  de  cette  matière. 
Infenfiblement  les  Princes  diminuèrent  Le  poids  de  ces  deniers.  Leur 
plus  grande  diminution  de  poids  fut  fous  l’Empire  de  Néron. 

Le  métal  monnoyé  a été  la  première  fource  de  l’avarice , & de 
l’ufure , cette  coupable  &c  parefteufe  induftrie.  Cet  appétit  du  lu- 
cre fe  convertit  infenfiblement  en  une  rage  de  faim  , dont  Sep- 
timuleius  donna  un  exemple  effrayant.  Il  avoir  été  dans  la  fami- 
liarité intime  de  Caius  Gracchus,  &:  cependant  on  le  vit  tremper 
les  mains  dans  le  fang  de  fon  ami , lui  détacher  la  tête  du  corps, 
lui  remplir  la  bouche  avec  du  plomb  , & porter  cette  tète  à Opi- 
mius  pour  la  lui  livrer  au  poids  de  l’or  ; traité  exécrable  où  la 
République  meme  fut  impliquée  dans  le  marche  d’unparricide  (i  8). 
Depuis  ce  tems  on  ne  peut  plus  dire  que  tel  ou  tel  Romain  fe 
fût  rendu  infâme  par  fon  avarice;  la  tache  de  ce  reproche  s’éten- 
dit fur  tout  le  nom  Romain  : ce  qui  juftifïe  Mithridate,  Iorfqu’it 
eut  fait  prifonnier  Aquilius  (19),  de  lui  avoir  fondu  de  l’or  dans 
la  bouche  ; digne  châtiment  d’un  avare.  J’ai  honte  pour  mon  fie- 
cle  quand  je  réfléchis,  à une  multitude  de  noms  récents  tirés  du 
Grec,  5 c que  l’on  forge  tous  les  jours,  pour  défigner  les  diverfes 
fortes  de  vafes  d’argent  à bordure  d’or  (20),  ou  doublés  d’or  en 
dedans  , que  le  luxe  invente.  Je  confidere  avec  plus  de  honte 
encore  les  ufages  honteux  auxquels  les  hommes  perdus  de  luxe 
&c  de  débauche  font  fervir  des  vafes  d’argent  doré  & des  vafes 
d’or  ; fur-tout  quand  je  me  rappelle  que  Spartacus  avoir  interdit 
dans  fon  camp  tout  ufage  de  l’argent  8c  de  l’or  (21}.  C’eft  ainfi 
que  des  efclaves  fugitifs  de  Rome  (22),  ont  montré  plus  de  vertu 
que  les  Romains  même.  L’Orateur  Meflala  a lailTé  par  écrit  que 
Marc-Antoine  , le  Triumvir,  s’étoit  fervi  de  vafes  d’or  pour  les 
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dcndo  criminc,  etiam  Cleopatrx.  Summx  apud  exteros 
licentix  fuerat^poculo  aureo  pùlvinis  fiibdico,  Philippuin 
regem  dormire  folitum  : Agnonem  Teium  Alexandri 
Magnî  prxfedum  aurcis  davis*  fuffigcre  crepidas.  Anto- 
nius  apud  nos  in  contumeliam  naturx  viliratcm  auro  fe- 
cit,  profcriptione  dignum,  fed  Spartici. 

Equidem  miror  populum  Romanum  vidEis  gcntibus  in 
tributo  femper  argentum  imperitafle,  non  aurum  : fient 
Carthagini  cum  Hannibalx  vidx  xii  pondo  annua  in 
quinquaginta  annos,  nihil  auri.  Nec  poteft  videri*  penu- 
ria  mundi  id  evenifle.  Jam  Midas  & Crœfus  infinitum 
pofiedera'nt.  Jam  Cyrus  dévida  Afiâ  pondo  xxxiv  mii- 
lia  invenerat,  prxter  vafa  aurea,  aurumque  fadum,  & in 
éo  folia  ac  platanum , vitemque.  Qua  victorii  argenri 
quingenta  rnillia  ralentorum  rep'orravic,  8c  craterem  Se- 
miramidis  ,#cujus  pondus  quindecim  talenta  colHgebac. 
Talentum  autem  Ægyptium  pondo  lxxx  parère  Varro 
tradit.  - Jam  reenaverat  in  Colchis  Sakuccs  & Efubopes, 
qui  terrain  virginem  nadus,  plurunum  argenri  aurique 
eruifle  dicitur  in  Suanorum  gente,  8c  alioqui  vellcribus 
aurcis  inclyto  regno.  Sed  8c  illius-aurex  camerx,  ar- 
gentex  trabes  narrantur,  8c  columnx,  atque  paraftaticæ, 
vido  Sefoftre  Ægypci  rege , ram  fuperbo  ut  proc  atur 


(15)  Martial  dit  quelque  part  : 

Vcutriscntmnifcto , nec  te  pudet  t excipis  auro. 

(14!  Cicéron,  liv.  1 , Je  Divisait. 
p.  189. 

(ijj  Hérodote,  liv.  i , n.  50. 

(zc>)  Diodore,  Bibl.  liv.  1 , p.  98. 
(17)  C'étoitauflî  l’eftimation  du  ta- 


lent ch  "z  les  Romains.  Voyez  Tite- 
Livc,  liv.  jS,  au  fu jet  des conditions 
de  paix  impofées  i Antiechus. 

(iS)  Quelques  uns  lifent  ici  Ebnfo- 
pas.  Opas  eft  le  nom  du  Vulcain  M:m> 
phitique. 

(19J  Une  terre  aride  & où  l’eau  n'a 
point  pénétré.  Voyez  Clément  Ale- 
xandrin , Strom.  liv.  1 , p.  174. 
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befoins  & les  ufages  les  plus  honteux  (13) , reproche  propre  à faire 
rougir  Cléopacre  même.  On  avoir  regardé  jufques-là  chez  les 
étrangers  comme  le  comble  de  la  licence  , le  luxe  du  Roi  Phi- 
lippe, qui,  Iorfqu’il  s’alloit  coucher  , mettoit  fa  coupe  d'or  fous 
fon  couffin  ; &:  celui  d’Agnon  de  Theos , Préfet  des  troupes  d’A- 
lexandre le  Grand , qui  portoit  des  clous  d’or  à fes  femelles.  Il 
étoit  refervé  , parmi  nous , à Antoine  d’avilir  la  Nature  dans  fa 
plus  rare  production.  Homme  vraiment  digne  d’être  proferit,  fur- 
tout  par  Spartacus. 

Un  de  mes  étonnements , c’eft  que  le  peuple  Romain  ait  tou- 
jours impofé  aux  nations  vaincues  des  tributs  en  argent,  & jamais 
en  or.  Témoin  le  tribut  impofé  aux  Carthaginois  "apres  la  défaite 
d’Annibal , qui  confiftoit  en  un  impôt  annuel , pour  un  demi-fie- 
clc  , mais  en  argent,  rien  en  or.  Ce  n’étoic  cependant  point  qu’il 
y ejrt  difette  d’or  fur  la  furface  du  globe  ; car  Midas  ( Z4  ) & 
Crœfus  (1  y)  en  avoient  eu  des  quantités  inappréciables.  Cyrus  , 
ayant  fait  laconquête  de  l’A  fie , avoittrouvé  un  butin  de  trente- quatre 
mille  pcfantd’or,  outre  les  vafes  d’or  & matières  d’or  mifesen  œuvre; 
témoin  , dans  ce  dernier  genre , des  feuilles  d’arbre,  un  platane  & une 
vigne  d’or.  Ce  fut  cette  même  conquête  qui  lui  valut  un  butin  en 
argent  de  cinquante  mille  talents,  outre  lecratere  (1 6) , ou  grand 
plat  de  fervice  de  Sémiramis  , qui  pefoit  cinquante  talents  : il 
s’agit  là  de  talents  égyptiens , qui  font  du  poids  de  quatre-vingt 
livres  (17) , félon  Varron.  Déjà  avoient  régnés  en  Colchide  Sa- 
laucès  & Ebufopès  (z3),  qui,  ayant  trouvé  une  terre  vierge  (z 9), 
en  retira  une  incroyable  quantité  d’or  &c  d’argent , dans  la  con- 
trée des  Suans  (30).  Cette  Colchide  eft  d’ailleurs  célébré  à jamais 
par  fes  toifons  d’or.  Mais  les  richeRes  d’Ebufopès  pafi'enc  toute 
exprelfion , puifqu’on  prétend  que  les  chambres  de  fon  Palais  fu- 
rent d’or  , & foutenues  par  des  poutres  , des  colonnes  & des 
pilaftres  d’argent,  lorfqu’il  eut  vaincu  Sél'ollris^  ce  Roi  d’Egypte 


{ $ 0}  On  en  a parlé  au  iiv.  6. 
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annis  quibufque  forte  reges  fingulos  è fubjedis  jungere 
ad  currurn  folitus,  atque  ita  triumphare. 

Et  nos  fecimus,  qux  pofteri  fabulofi  arbitrentur.  Cæ- 
far  qui  poftea  Di&ator  fuit,  primus  in  Ædilitate  nui- 
nere  patris  funebri , omni  apparatu  arenæ  argenteo  ufus 
eft  : ferafque  argenteis  gefis  inceflivere  tum  primum  no- 
xii,  quodefiam  in  municipiisæmulantur.  C.  Antoniusludos 
fcena  argentea  fecit.  Item  L.  Murxna,  & Caius  princeps 
in  Circo  pegma  duxit,  in  quo  fuere  argenti  pondo  cxxiv. 
Claudius  fucceflor  ejus,  cum  de  Britannia  triumpharet, 
inter  coronas  aureas,  vu  pondo  habere,  quam  contulif- 
fet  Hifpania  citerior,  ix  quam  Gallia  Comata,  titulis 
indicavit.  Hujus  deinde  fuccefTor  Nero,  Pompeii  thea- 
trum  operuit  auro  in  unum  diem  quod  Tiridati  régi  Ar- 
meniæ  oftenderet.  Et  quota  pars  ea  fuit  aurex  domus  am- 
bienti  urbcm  ? 

Auri  inxrario  populi  Romani  fuere,  Scx.  Julio,  L.  Au- 
relio  Cofs.  feptem  annis  ante  bellum  Punicum  tertium, 
pondo  xvi  dcccx  argenti  xxn  lxx  & in  numerato, 
lxii  lxxxv  CCCC.  Item  Sex.  Julio,  L.  Marcio  Cofs. 
hoc  eft,  belli  focialis  initio,  auri  x7~i  xx  ncccxxix. 
C.  Cxfas  primo  introitu  Urbis  in  civili  bello,  fuo  ex  xra- 


(}  i)  Diodove  de  Sicile , Bibl.  liv.  i , 
P-  5J- 

(}  il  Je  lis  çefis , félon  la  correction 
propofce par  le  Pere  Hardouin,  & non 
pas  vnjls.  Le gefum  eft  un  trait , un  ja- 
velot Gaulois. 

(}})  Voyez  Succone , chap.  t8. 

(34)  L’an  de  Rome  597. 

(îî)  Ce  qui  eft  évalué  par  le  Pere 
Hardouin  neuf  millions  fix  cent  qua- 


tre-vingt deux  mille  cinq  cent  foi- 
xante  livres,  monnoie  de  France. 

(56)  Cette  fournie  eft  évaluée  par  le 
Pere  Hardouin  61*540  liv.  monnoie 
de  France. 

(57)  Ce  qui  eft  évalué,  monnoie  de 
France, neutcents  trente  trois  millions 
cinq  cents  quatre-vingt  dix  fept  mille 
cinq  cents  quatre  livres. 

(jS)  Jules  Céfar,  Dictateur. 

fi 
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fi  orgueilleux  , qui  ne  triomphoit  que  de  cetce  maniéré  : tous 
les  ans  (31)  il  faifoit  tirer  au  fort  les  Rois  qu’il  avoit  fournis  3 
& ceux  fur  qui  le  fort  tomboit  étoient  attelés  à fon  char. 

Les  Romains  eux-mcmes  ont  étalé  en  or  6c  en  argent  des  pom- 
pes li  extraordinaires , que  la  poftérité  pourra  les  regarder  comme 
fabuleufes.  Céfar, alors  Edile,  6c  depuis  Dictateur  , defirant  don- 
ner une  pompe  funebre  au  peuple  , à l’occafion  de  la  mort  de 
fon  pere,  voulut,  le  premier,  que  tout  l’appareil  de  l’arene  fut 
d’argent  ; 6c  ce  fut  alors , pour  la  première  fois , que  des  bêtes 
féroces  , produites  en  fpeélacle,  furent  harcelées  par  des  crimi- 
nels armés  de  gcfes  d’argent  (31)  : magnificence  qu’aujourd  hui 
de  fimples  villes  municipales  s’efforcent  d’égaler.  Aux  jeux  que 
donna  Caius  Antonius , toute  la  décoration  du  théâtre  fut  d’ar- 
gent ; ce  que  renouvella  Lucius  Murena.  L’Empereur  Caligula  (33) 
fit  paroitre  dans  le  Cirque  un  pegma  ou  échafaud  automate , qui 
dtoit  chargé  de  cent  vingt-quatre  mille  pefant  de  matière  d’ar- 
gent. Au  Triomphe  Britannique  de  fon  fucccffeur  Claude , furent 
produites  deux  couronnes  d’or.  Les  tableaux  qui  les  accompagnè- 
rent portoient  que  la  couronne  fournie  par  l’Efpagne  Citérieure 
étoit  de  fept  mille  pefant , 6c  que  celle  qu’avoit  fournie  la  Gaule 
chevelue  étoit  de  neuf  mille.  A Claude  fuccéda  Néron,  qui, 
pour  la  décoration  d’un  feul  jour , couvrit  d’or  en  entier  le  théâ- 
tre de  Pompée , afin  de  montrer  fa  magnificence  à Tiridate,  Roi 
d’Arménie.  Mais  qu’étoit-ce  que  cet  appareil , comparé  à ce  Palais 
d’or  dans  lequel  il  avoit  comme  enclos  la  ville  de  Rome? 

Sous  le  Confulat  de  Sextus  Julius  (34)  6c  Lucius  Aurelius  , 
fept  années  avant  la  troifieme  guerre  Punique,  il  y avoit  au  tré- 
for  public  feize  mille  quatre-vingt-dix  pefant  de  matière  d’or  (33), 
vingt-deux  mille  foixante  6c  dix  pefant  de  matière  d’argent  ; 6C 
d’argent  monnoyé  foixante  fois  deux  cents  quatre-  vingt-cinq  mille 
fefterces  (36).  Sous  le  Confulat  de  Julius  6c  de  Lucius  Marcius, 
c’eft  à-dire  au  commencement  de  la  guerre  Sociale , le  tréfor  pof- 
fédoit  de  matière  d’or  feize  cents  vingt  mille  huit  cents  vingt- 
neuf  mille  pefant  (37).  Caius  Céfar  (3 8 J , au  commencement  de 
Tome  X.  Dddd 
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rio  protulfc  laterum  aureorum  xxv  m argenteorum , xxxv 
& in  numerato,  HS.  cccc.  Nec  fuit  aliis  tcmporibus  ref- 
publica  locupletior.  Intulit  Æmilius  Paulus,  Perfeo  vi&o 
e Macedonica  prxda  HS.  mm  ccc  à quo  tempore  popu- 
lus  Romanus  tribututn  pendere  débit. 

Laquearia,  qux  nunc  & in  privatis  domibus  auro  te- 
guntur,  port  Carthaginem  everlam  primo  inaurata  funt  in 
Capitolio,  Cenfura  L.  Mummii.  Inde  traniiere  in  camé- 
ras quoque  & parietes,  qui  jam  tk  ipfi  tanquam  vafa  inau- 
rantur  : cum  lua  xtas  varia  de  Catulo  exiftimaverit,  quod 
régulas  æreas  Capitolii  inauraflfet  primus. 

Inventores  auri,  fîcut  metallorum  fere  omnium  feptimo 
volumine  diximus.  Prxcipuam  gratiam  huic  materix  fuifle 
arbitror,  non  colore,  qui  in  argento  clarior  eft,  magifque 
diei  fimilis,  & ideo  militaribus  lignis  familiarior,  quoniam 
is  longius  fulget  : manifefto  errore  eorum , qui  colorem 
fiderum  placuifle  in  auro  arbitrantur,  cum  in  gemmis  aliif- 
que  rebus  non  fit  præcipuus.  Nec  pondéré,  aut  facilitate 
materiæ  prxlatuin  eft  cxteris  metallis , cum  cédât  per  utrum- 
que  plumbo.  Sed  quia  rerum  uni  nihil  igné  dépérit,  tuto 

(59)  Quatre  millions  de  livres , mon-  tel  or  peut  fe  trouver  fpécifiquement 
noie  de  France.  plus  léger  qu’un  égal  volumedeplomb, 

(40)  Somme  évaluée  vingt -trois  fur-tout  fi  celui-ci  eft  lui  meme  fans 

millions  de  notre  monnaie.  mélange. Les  Modernes,  quiontpoufTé  « 

- f4 1 ) Lucius  Mummius  Achaïcus,  la  purification  de  l'or  au  fuprême  de* 
gui  brûla  Corinthe.  gré  de  perfeétion,  fe  font  affinés  que 

(41)  Avec  Publius  Cornélius  Sci-  l'or  eft  le  plus  pefaut  des  métaux.  J'ai 

pion , l'an  de  Rome  6 1 1 , qui  ferme  le  exprimé  en  deux  vers  Latins  l’ordre  de 
trente  feptiemc  Luftre.  la  pefanteut  des  métaux,  à cotnmen- 

(4  j)  A l’exception  de  l’or  ad  obruf-  cer  depuis  le  plus  lourd  & à finir  par  le 
fam , ou  parfaitement  purifié,  dont  plus  léger.  Dans  ce  tableau  des  mé- 
trés peu  d'Anciens  ont  eu  connoif-  taux,  j’ai  donné  place  à la  platine  ou 
fance,  tout  l’or  des  Anciens,  fur  tout  or  blanc,  chrvfargê,  qui  a été  inconnue 
l'or  mis  en  œuvre,  étoitp’.us  ou  moins  des  Anciens,  & qui  ne  fe  trouve  que 
mélangé  d’argent  6c  de  cuivre  ; & un  dans  une  certaine  partie  du  Nouveau 
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la  guerre  civile  , avoir  dans  Ton  créfor  particulier  en  lingots  d’or , 
vingt-cinq  mille  pelant,  &c  en  lingots  d’argent  trente-cinq  mille 3 
& en  deniers  monnoyés  quatre  cents  fois  cent  mille  fefterces  (3  9}. 
Paul  Emile , après  la  défaicg  de  Perfée , porta  au  tréfor  public  , 
du  produit  du  butin  faic  en  Macédoine , deu>?  mille  trois  cencs 
fois  cent  mille  fefterces  ( 40  }.  C’eft  depuis  cecte  époque , que  le 
peuple  Romain  a celle  de  payer  un  tribut  à l’Etat. 

Les  lambris  dorés  ne  font  pas  rares  aujourd’hui , même  dans 
les  maifons  privées.  Cependant  le  premier  exemple  d’une  telle 
décoration  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  deftru&ion  de  Car* 
thage,  après  laquelle  époque  furent  dorés  les  lambris  du  Capi- 
tole , Lucius  Mummius  (41)  étant  Cenfeur  (41}.  De  là  ce  luxe 
gagna  les  voûtes  & les  murs  du  même  Temple  ( car  de  nos  jours 
on  dore  une  muraille  comme  on  doreroit  un  vafe  ) ; ce  qui  fait 
voir  combien  les  moeurs  ont  changé  depuis  le  cems  de  Catulus, 
lui  que  tout  fon  fiecle , à beaucoup  près , n'approuva  pas  d’avoir 
doré  le  premier  les  tuiles  d’airain  du  Capitole. 

Quant  aqjc  inventeurs  de  l’or  & de  la  plupart  des  autres  miné- 
raux, nous  en  avons  traité  au  feptieme  livre.  La  grande  vogue 
où  a écé  cette  matière  jaune  ne  fauroit  lui  venir  de  fa  couleur , 
qui  , dans  l’argent,  eft  plus  claire  & plus  femblable  à l’éclat  du 
jour  ; aulfi  l’argent  a-t-il  la  préférence  fur  l’or  dans  les  enfeignes 
militaires  , comme  brillant  davantage  &c  de  plus  loin  : c’eft  ce  qui 
fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  fe  font  figuré  qu'on  a eftimé  6 1 prifé 
dans  l’or  la  couleur  des  aftres  ; car  cette  couleur  n’eft  pas  la  plus 
recherchée  dans  les  pierreries  & autres  matières  précieufes.  Ce 
n’eft  pas  non  plus  pour  fon  poids  ou  pour  fa  grande  malléabilité 
qu’on  l’a  pu  préférer  aux  autres  métaux  , le  plomb  étant  plus 
lourd  fy.  plus  malléable  que  l’or  (43  ) ; mais  c eft  par  cette  feule  con- 


Monde.  Voici  ces  deux  vers  : C’eft  à dire  : L’or.  L’or  blanc  ou  pl  t nt. 

Sol.  Ch,rr«|».  Herm&x.  Saturne  La, a.  Vw*  U M'™".  Le  plomb.  L'argent.  U Clli- 
Man.  vre  Lfftr.  L ctain . C c fl  Iclort  cet  ordre 

Jupiter.  Hac  fetiè  décrétait  pondent  ordo.  que  décroît  U pefanteur  des  métaux.  Le* 

D ddd  ij 
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etiam  in  incendiis  rogifcjue.  Quinimo  quo  fæpius  arfit, 
proficit  ad  bonitatem.  A urique  experimentum  ignis  eft, 
uc  fimiii  colore  rubeat,  ignefcatque  : id  ipfum'  obruflam 
vocant.  Primufn  aurem  bonitatft  argumentum  eft,  quam 
difticillime  accendi.  Prscterea  mirum,  prunx  violenrimmx 
igni  indomitum,  palea  ciriffime  ardefcere  : arque  ut  pur- 
gecur,  cum  plumbo  coqui.  Altéra  cauia  pretii  major,  quàm 
minimum  ufu  deteri,  cum  argento,  xre,  plumbo,  linex 
producantur,  manufque  fordefcant  decidua  materiâ.  Nec 
aliud  laxius  dilatatur,  aut  numerofius  dividitur,  ut  pote 
cujus  unciæ  in  feptingenas  & quinquagenas , plurefaue 
bradleas,  quaternûm  utroque  digitorum,  fpargantur.  CraP 
ftflimæ  ex  bis  Prxneftinæ  vocantur , etiamnum  retinentes 
nomen,  Fortunx  inaurato  ibi  fidelilïime  fimulacro.  Pro- 
xima  bradtea  quxftoria  appellatur.  Hifpania  ftrigiles  vocac 
auri  parvulas  mafias,  quod  fuper  omnia  folum  in  mafia 
aut  ramento  capitur.  Cum  cætcra  in  metallis  feperta  igni 
perficiantur,  hoc  ftatimaurum  eft,  confummatamque  ma- 
teriam  protinus  habet,  cum  ita  invenitur.  Hxc  enim  in- 
ventio  ejus  naturalis  eft  : alia  quam  dicemus,  coadta.  Su- 


Aureurs  qui  ont  fait  mention  de  l’or 
obruÿen fe  bornent,  je  penfe , chez  les 
Grecs,  i Thucydides,  liv.  i , où  il  en 
parle  fous  le  nom  de  ;yWov  aTnpto r. 
Voyez  Suétone,  in  Neronc , chap.  44  j 
Scneque,  Ep.  & Quœfl.  Nat. 

(44)  Oxi  feuilles  des  trcforiers , c’eft- 
à dire  feuilles  riches,  mais  cependant 
inférieures;!  celles  de  Prenefte,  qui 
focmoit  une  forte  d’exception. 

(4$)  C'efl  .l-dire,  ouquis’en  déta- 
chent au  moindre  frottement?  d’où  la 
dénomination  de  flrigUc , comme  qui 


diroit  or  Irojjl,  ou  détaché  avec  la 
broffe  ou  avec  le  balais  j$ar  ramtnium 
efl  ici  fynonyme  de  fcopcc , ce  que  n’a 
point  compris  Dupinct , nui  a cm 
qu’ici  Pline  veut  parler  de  lot  qu’on 
trouve  in  ramtntis  fluminum  , dans  les 
endroits  où  les  tivieres  fe  partagent  en 
plusieurs  bras  : mais  il  n’eft  nullement 
queflion  ici  de  rivietes , & ce  ne  fera 
qu’au  chapitre  fuivant,  que  Pline  par- 
lera de  cet  or  de  rencontre,  in  ritmen- 
tis  fluminum. 

(46)  On  a trouvé  un  grain,  c’efl  i- 
dite  un  morceau  foiide  d’or  dans  une 
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fidération  , qu'il  eft  de  toutes  les  produûions  fublunaires  la  feule 
qui  ne  fouftre  aucun  déchet  par  le  feu , 8c  qui  refte  toujours  en. 
tiere  au  milieu  des  incendies  &c  bûchers  enflammés.  Et  même, 
plus  fouvent  on  le  foumet  à la  violence  du  feu , plus  il  fc  perfec- 
tionne. Une  épreuve  de  l’or , c’eft  d’en  faire  fondre  , 8c  de  voir 
fi  le  métal  devient  du  même  rouge  que  le  feu  8c  la  flamme  où 
on  l’éprouve:  on  le  qualifie,  apres  cette  épreuve,  or  obryfien.  La 
première  marque  de  bonté  dans  un  lingot  d’or , c’eft  lorfqu’il  eft 
très  long-rems  à fondre.  Une  merveille  du  régime  de  l’or , c’eft 
qu’il  rélifte  au  feu  du  charbon  , 8c  qu’il  entre  en  fufion  à un  feu 
de  paille.  Un  autre  fujet  de  furprife,  c’eft  que  pour  le  purifier  il 
faille  le  faire  cuire  8c  digérer  dans  du  plomb  fondu.  Voici  une 
fécondé  raifon , plus  digne  d’attention  que  la  première  , de  la 
préférence, donnée  à l’or  ; c’eft  que  l’ufage  &:  le  frottement  ne 
lui  enlèvent  prefque  abfolument  rien  : au  lieu  que  le  cuivre  , le 
plomb  8c  l’argent  même  , laiffent  des  traces  fur  le  papier , 8c  par 
les  corpufcules  impurs  qui  s’en  détachent,  fouillent  les  mains  des 
ouvriers.  Nulle  autre  matière  au  monde  n’eft  plus  dilatable , ni 
plus  étonamment  divifible , puifqu’une  feule  once  d’or  peut  s’é- 
tendre en  plus  de  fept  cents  cinquante  menues  lames  ou  feuilL* 
de  quatre  doigts  de  long , 8c  d’autant  de  large.  Les  plus  épaiffes 
feuilles  d’or  fe  nomment  aujourd’hui  même  feuilles  de  Prenefte  , 
en  conlidération  de  l’ancienne  8c  excellente  dorure  du  fimulacre 
de  la  Fortune  , dans  cette  ville.  Celles  de  l’épaifleur  au-deffous 
de  celles-là  fonc  appellées  feuilles  Queftoriennes  (44).  En  Efpa- 
gne  on  appelle  or  Jlrigite  , ou  or  de  brolfc  , de  petites  malles 
d’or  qui  font  comme  ifolées  au-deflus  de  la  malle  (4 y ) , ou  qu’on 
en  détache  avec  un  houflbir  ; à la  différence  des  autres  macieres 
métalliques  , qui  n’acquiercnt  leur  perfection  que  par  le  feu  ; l’or 
naît  tel  (4 6) , 8c  l’opération  à laquelle  il  eft  dû,  fe  trouve  toute 
confommée  par  la  Nature.  Ainfi  on  peut  dire  de  tout  or,  qu’il 


mine  , lequel  pefoit  à lui  feul  cent  marcs , s’il  en  faut  croire  Albert  le 
Grand,  de  Miner.  Livre  4 , chapitre  7,  p.  175. 
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per  estera  non  rubigo  ulla,  non  ærugo,  non  aliud  ex  ipfo 
quod  confumat  boriitatem,  minuaeve  pondus.  Jam  con- 
tra falis  tk  aceti  fuccos  domitores  Ferutn,  conftantia  : fu- 
perque  omnia  netur,  ac  texitur  lanæ  modo,  & fine  lana. 
Tunica  aurea  triumphaffe  Tarquinum  Prifcum  Verrius 
docet.  Nos  vidimus  Agrippinam  Claudii  Principis,  edente 
eo  navalis  prælii  fpedtaculum , afïldentem  ci , indutam  palu- 
damenro,  auro  textili  fine  alia  materie,  Atcalicis  vero  jam- 
pridem  intexitur,  invejîto  regum  Afiæ. 

Marmori  & iis  quæ  candeneri  non  poffiint,  ovi  candido 
illinitur  : ligno  glutini  ratione  compofica  : leucophoron 
vocant.  Quid  fit  hoc,  aut  quemadmodum  fiat,  fuo  loco 
docebimus.  Æs  inaurari  argento  vivo,  aut  certe  hydrar- 
gyro , legitimum  erat  : de  quibus , ut  dicemus , illorum 
naturam  reddentes,  excogitata  fraus  eft.  Namque  æs  cru- 
ciatur  in  primis,  acceitfumque  reftinguitur  fale,  aceto,  alu- 
mine. Poftea  exarenatur,  an  fatis  recotShim  fit,  fplendore 
deprehendente  : iterumque  exhalatur  igni,  ut  poffit  edo- 
mitum,  mixtis  pumice,  alumine,  argento  vivo,  indu&as 
acciperc  bra&eas.  Alumen  in  purgando  vim  habet,  talern, 
qualem  efle  diximus  plumbo. 


(47)  Dion,  liv.  60,  p.  687. 
(48jSidonius  Apollin.iris,C,/rm.  ix: 
Vel  ftaminc  fulvo 


Prrgoantcs  fufi  mollttucn  ncflc  met  alium 

(49)  On  en  a parlé  au  liv.  8. 
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eft  naturel  ; 8c  de  tout  autre  métal , qu’il  eft  artificiel.  En  outre , 
il  n’eft  fujet  à contracter  par  lui-même  aucune  rouille,  aucun  ver- 
det , aucune  altération  qui  en  diminue  le  poids  ou  la  qualité.-  Le  fel 
& le  fuc  acide  du  vinaigre,  qui  décompofent  toutes  chofes,  le  trouvent 
conftamment  rebelle  à leurs  attaques.  De  plus,  il  fe  laide  filer  comme 
delà  laine , Sc  de  ce  fil  un  TilTeran  Elit  des  étoffes  où  l'entremife  d’au- 
cune  laine  n’eft  requife.  Verrius  nous  apprend  que  Tarquin  l’an- 
cien triompha  revêtu  d’une  tunique  d’étoffe  d’or.  Pour  ce  qui 
me  concerne,  je  me  fouviens  d’avoir  vu  l’Impératrice  Agrippine, 
femme  de  Claude , allife  à côté  du  Prince  fon  mari , au  (’pecia- 
cle  qu’il  donnoit  au  peuple  d’un  combat  naval  ( 47  ) ; elle  étoit 
vêtue  d’un  manteau  de  pur  or  trait.  Quant  aux  étoffes  Attaliques , 
elles  font  de  laines,  entremêlées  d’or  trait  (48)  ; invention  des 
Rois  de  l’Afie  (49).  ' . 

On  applique  l’or  fur  le  marbre  par  l’intermede  d’un  blanc  d’œuf. 
On  en  ufe  ainfi  à l’égard  de  toutes  les  matières  qui,  expofées  au 
feu , ne  foutiennent  pas  l’excandefcence.  On  l’applique  fur  le  bois 
avec  un  gluten  approprié,  nommé  leucophoron.  Nous  dirons  en 
fon  lieu  ce  que  c’eft  , 8c  comme  on  le  compofe.  Quant  à la  ma- 
niéré de  dorer  le  cuivre , la  méthode  légitime  eft  d’y  employer 
l’entremife  du  vif-argent  natif  , ou  du  moins  de  l’hydrargyre  , 
ou  vif-argent  que  l’art  obtient  du  cinnabre.  Mais  il  fe  glifle  bien 
des  fraudes  dans  ces  ingrédients  , comme  nous  l’expoferons  plus 
amplement , en  parlant  du  mercure.  Pour  en  revenir  à l’opéra- 
tion de  dorer  le  cuivre  , on  le  tourmente  long-tems  auparavant  : 
d’abord  on  le  fait  rougir , puis  on  l’éteint  dans  du  fel  , du  vinai- 
gre & de  l’alun  ; puis  on  dégage  fa  furface  de  toutes  fcories , &c 
l’on  juge  qu’il  eft  parfaitement  décapé , lorfquil  eft  bien  refplen-, 
diflant.  Enfin  on  le  réchauffe  une  fécondé  fois , jufqu  a complété 
cxhalaifon  de  tonte  humidité.  Alors  fuffïfamment  domté , on  lui 
applique  des  feuilles  d’or  amalgamées  dans  du  vif-argent , de  la 
poudre  de  pierre-ponce  8c  de  l’alun.  Ce  dernier  a la  même  pro- 
priété purgative  à l’égard  du  cuivre , que  nous  avons  reconnue 
dans  le  plomb  à l’égard  de  l’or. 
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Caput 

4* 


Ratio  naturalis  auri  inveniendi , & yuan  do  pritnum  aurea 
Jlatua , SC  medicina  ex  auto. 

Aurum  invenitur  in  noftro  orbe  : ut  omictamus  Indi- 
cum,  à formicis,  aut  apud  Scytlias  gryphis  erucum.  Apud 
nos  tribus  modis  : fluminum  ramentis,  in  Tago  Hifpanix, 
Pado  Itaiiæ,  Htbro  Thraciæ,  Pa&olo  Aîix,  ut  in  Gange 
Indix.  Nec  ullum  abfolutius  aurum  eft,  ut  curfu  ipfo 
trituque  perpolitum. 

Alio  modo  puteorum  fcrobibus  effoditur,  aut  in  ruina 
montium.  Quare  utraque ratio  dicetur.  Aurum  qui  quxrunr, 
ante  oinnia  fegullum  tollunt  : ita  vocatur  indiciurn.  Al- 
veus  hic  eft  : arenxque  lavantur,  atque  ex  eo  quod  rel'e- 
dit,  conjedtura  capitur.  Invenitur  aliquando  in  furnma 
tellure  prorinus,  rara  felicitate  : ut  nuper  in  Dalmatia 
Principatu  Ncronis,  fingulis  diebus  etiam  quinquagenas 
libras  rundens  : Gummi  iijventum  eft  in  fummo  celpite. 


( i ) V oyez  cette  fable  au  liv.  1 1 . 

(x)  Voyez  Hérodote,  1.  ) , n°  1 16, 

Si  liv.  4,  n°  ij. 

())  JeWsJluminum  ramentis , in  Tago 
Hij'paniee  , Si  non  pas  ut  in  Tago  Hif- 
pania , Si  je  reporte  cet  ut  un  peu  plus 
loin  à fa  vrai  place,  d’où  il  avoitété 
tranfpofé  par  i’inadvettence  des  Co- 
piftes. 

(}*)  Voyez  la  fin  de  1a  noce  fuiv. 

(4)  Je  lis  au  texte  ut  in  Gange  India , 
cortime  la  raifon  l’exige  ; car  Pline 
▼ienc  de  promettre  qu’il  ne  dira  rien 
de  l’or  de  l’Inde  : il  11'en  parle  donc  ici 
que  par  compara  ifon , & non  pofitive- 
, nent.  Les  autres  Editeurs  omettenrici 
ut,  où  il  eft  néceffaire,  Si  le  placent 


avant  in  Tago,  où  il  eft  inutile.  Si 
ils  font  de  plus  tomber  Pline  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Je  p.nfe 
avoir  rétabli  le  texte  primitif.  A l'é- 
gard du  Tage,  Pline  a déjà  dit,  1.  4 : 
Tagus  auriferis  arenis  ctlebratur . Et 
Ovide , Me  tant.  liv.  x , v.  1 5 1 : 

Quodquc  fuo  Tagus  amne  ▼ehitffluir  ignibus,aurum  . 

Le  Pere  Hardouin  prétend  qu’on  ne 
trouve  plus  d’or  dans  le  Tage.  O11  en 
trouve  en  France  dans  le  Rhône  & 
dans  plufieurs  autres  rivières.  Voyez 
l’article  Or  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Valmont  de  Bomare. 

(5)  C’eft  une  ancienne  expreftion 
Efpagnole  ,!es  Caltilians , aujourd'hui 
même,  appellant  fegullo  la  première 

Des 
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Des  mines  d'or , SC  de  lor  de  rencontre  , ou  qui  fe  trouve 
naturellement  : de  la  première  Jlatue  d’or  : propriétés 
médicinales  de  l’or . 

L’ o r Ce  trouve  dans  l’étendue  de  l’Êmpire  Romain  , fans  que 
nous  ayons  befoin  de  recourir  à celui  de  l’Inde,  tiré  de  terre  par 
des  fourmis  (1) , ni  à celui  des  Scythes , tiré  de  terre  par  des  grif- 
fons ( z ).  Pour  ne  parler  donc  que  du  nôtre  , cette  matière  fe 
trouve  chez  nous  de  trois  maniérés.  Premièrement  dans  les  four- 
ches des  rivières  (3);  favoir,  le  Tage  (3*),  en  Efpagne  ; le  Pô  , 
en  Italie  ; l’Hebre , en  Thrace  ; le  Paélole , en  Afie , toutes  rivières 
qui  ont  cela  de  commun  avec  le  Gange  de  l’Inde  ( 4 ).  Il  n’y  a 
point  d’or  plus  parfait  que  cet  or  en  paillettes , poli  ainfi  &c  tri- 
turé par  le  cours  même  des  fleuves. 

En  (econd  lieu  , on  creufe  des  puits  jufqu’à  ce  qu’on  trouve 
une  veine  d’or  , ou  l’on  profite  de  l’éboulement  d’une  montagne. 
Ceux  qui  cherchent  l’or  , lorfqu’ils  ont  trouvé  le  fcgulle  ( 3 ) 

. ( on  appelle  ainfi  la  forte  de  terre  indice  de  l’or  ) , enlevent  d’a- 
bord cette  écorce.  C’elt  là  qu’eft  une  veine  d’or.  On  le  ramafle 
pêle-mcle  avec  le  fable  ; on  lave  ce  fable , & on  juge  de  la  ri- 
chefle  de  la  veine  par  le  rélidu  du  lavage.  On  '•encontre  quelque- 
fois de  ccs  veines  aurifères , à fleur  de  terre  : c’ell  une  bonne  for- 
tune des  plus  rares.  On  en  a vu  de  nos  jours  un  exemple  en  Dal- 
matie  , fous  l’Empire  de  Néron.  Cecte  couche  aurifère  produi- 
• foie  chaque  jour  cinquante  livres  pefanr  d’or  : elle  étoit  couverte 


terre  qui  eft  fur  les  mines  d’or.  En 
France  nous  l’appelions  manne.  Le  mot 
fegullo  vient  à coup-sûr  du  Celtique 
gold , & plus  ditcûement  du  Gotique 
gull,  de  Vor.  Ainfi  ce  mot  femble  de- 
voir lignifier fejumUoauri , feoriesd’or. 
Les  feories  d’un  métal  en  occupent 
toujours  la  furfacej  8c  comme  l’or  n’a 

Tome  X. 


point  de  feories,  cette  terre  lui  en 
tient  lieu.  Encore  aujourd’hui  gull 
lignifie  de  l’or , en  Suédois  Si  en  Iflan- 
dois,  d’où  gulUn,  exptelfion  Gitmani- 
que  qui  lignifie  une  piece  d’or  mon- 
noyé , aureus  nummtts , ou  Amplement 
aureus , comme  s’exprimoient  volon- 
tiers les  Latins. 

Eeee 
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àlutatium , fi  & auro  ea  tellus  fubeft.  Cxtero  montes  Hif- 
panix  aridi  fterilefque,  & in  quibus  aliud  gignacur,  huic 
bono  coguntur  fertiles  efle  : Quod  puteis  foditur,  cana- 
licium  vocant,  alii  canalienfe  : marmoris  glarex  inhx- 
rens,  non  illo  modo,  quo  in  Oriente  fapphiro  atque  The- 
baico,  aliifque  in  gemmis  fcintillat,  fed  micas  amplexum 
marmoris.  Vagantur  hi  venarum  canales  per  latera  pu-  . 
teorum,  & hûc  illûc,  inde  nomine  invento  : tellufque 
ligneis  columnis  fufpenditur.  Quod  effofum  eft,  tundi- 
tur,  lavatur,  uritur,  molitur  in  farinam,  ac  pilis  cudunt. 
Vocant  argentum,  quod  exit  à fornace  : fudorifque,  qui 
è camino  ja&atur,  fpurcicia,  in  omni  métallo  feoria  ap- 
pellatur.  Hæc  in  auro  tunditur,  iterumque  coquitur.  Ca- 


(6)  Cette  gomme  doit  être  fe  flos 
sali , dans  lequel  plufieurs  Alchymif- 
tes  ont  cherché  l'oc,  & qui  peut-être 
en  contient  le  germe.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  ceft  qu’en  gardant  du  flos 
eali  dans  un  gobelet,  on  le  trouve  au 
bout  de  quelques  femaines  macéré  & 
décompolé  en  une  forte  de  cahos  très 
riche  en  couleurs  métalliques , Sc  qui 
femble  offrir  des  globules  de  tous  les 
métaux , finguliérement  de  loi.  Ces 
globules , fourr.ifes  à l'analyfe  ordi- 
naire, ne  foutiennent  pas  les  épreu- 
ves , & fe  réfolvent  en  eau  & en  terre. 

(7)  Comme  qui  diroit  toute  ufuelle, 
toute  d’ufage,  toute  utile  Sc  profita- 
ble, pareeque  c’eft  une  marque  qu’on 
trouvera  une  fécondé  couche  d’or  fous 
cette  fécondé  couche  defcgutle.Les  In- 
terprètes & les  Commentateurs  n’ont 
tien  compris  i tout  ce  patTàge  de  Pline 
& l’ont  fort  mal  ponétué  Sc  rendu. 
Alutatium  vient  du  Celtique  Sc  Ger- 
manique al,  tout,  & d'un  mot  Celti- 


que , aujourd'huiobliteré , mais  foarce 
confiante  du  verbe  utor  des  Latins,  de 
nos  exprefiîons  utile , utilité,  & c.  La 
racine  eft  certainement  ut,  qui  expri- 
me un  fouhait  profitable  , & qui  fera 
ainfi  devenu  U fource  d'utilis,  A'u- 
tor , &c.  Cette  expreftîon  de  fouhait  a 
du  être  commune  à plus  d’une  Na- 
tion ; & pour  ne  point  fortir  de  l’Ef- 
pagne,  dont  il  patoît  que  Pline  re- 
cueille ici  les  appellations  propres  i 
l'exploitation  des  mines , al-ut-at  pa- 
roît  être  une  ancienne  expreflion  Cel- 
tique ou  Celtibere,  compofée  de  trois 
éléments  monofyllabes,  & qui  ligni- 
fie à la  lettre,  toute  plut-à-Dieu  , ou  , 
ce  qui  revienr  au  même,  toute  profi- 
table ; racines  Celtiques  : a/,  tout;  ut, 
expreflion  de  fouhait;  at,  le  pere,  ou 
Dieu  le  pete  de  toute  chofe  : de  IXalu- 
tatium,  terre  toute  profitable.  Les  Es- 
pagnols difent  encore  utrero , un  veau 
de  trois  ans  , utrera , une  génilïe  de- 
trois  ans,  cxprcfÜoas  fans  doute  Itono- 
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d’un  gazon , à la  fommicé  duquel  on  trouva  de  la  gomme  ( 6 ). 
S’il  fe  trouve  fous  la  veine  d’or  une  couche  de  fégulle  fembiablc 
à celle  de  dcflus  , alors  elle  prend  le  nom  d 'alutatium  (7).  Les 
montagnes  de  l’Efpagne  font  d’ailleurs  arides  & ftériles.  Con- 
damnées à ne  rien  produire  d’utile,  l’homme  les  contraint  du 
moins  à cette  forte  de  rapport.  L’or  qui  fe  tire  des  puits  fe  'homme 
canalidum  , ou , comme  d’autres  l’appellent , canalicnfc.  Il  y eft 
engagé  dans  du  fable  de  marbre  , & il  n’y  paroît  point  à la  fur- 
face  des  grains  , comme  celui  qui  brille  fur  le  faphir  Oriental  & 
Thébaïque  ; mais  il  n’occupe , dans  chaque  fable , qu’un  point 
embralTé  &c  voilé  par  la  fubftance  du  marbre.  Ces  veines  à ca- 
naux circulent  çà  & là  , & leurs  diverfes  routes  fe  découvrent 
aux  parois  du  puits  : de  là  le  nom  de  cet  or.  On  pratique  des 
galleries  dans  ces  routes  , &c  on  les  foutient  avec  des  pilaftres  de 
bois.  Tout  l’or  qu’on  a tiré  de  cette  fouille  , eft  battu  , lavé  , 
grillé  , moulu  en  poudre  grolfiere,  puis  réduit  en  fine  poudre  au 
pilon.  On  le  met  ainfi  dans  la  fournaife , d’où  on  le  retire  fous  le 
nom  d'argent  (8).  Toutes  les  rranlfudations  &c  impuretés  du  mi- 
nerai , qui  s’élèvent  dans  la  cheminée  pendant  l’opération , s’ap- 
pellent fcories , tant  à l’égard  de  l’or , qu’à  l’égard  des  autres  mé- 
taux. Cette  fcorie  de  l’or  eft  foumife  une  fécondé  fois  au  pilon  , 
8c  eft  recuite  de  nouveau  dans  une  conche  faite  de  tafconium  (9), 


rifiques  8c  fort  anciennes , lefquelles , 
rapportées  â l’ut  votif,  dcfiguent  un 
animal  qui  a atteint  ou  qui  va  atteindre 
f époque  de  fon  utilité.]'  ai  fait  voir  dans 
mes  Origines  Uritnnes  que  1’///  votif 
n’eft  autre  que  l’interjeéhon  ou  invo- 
cation du  nom  antique  8c  myftique 
des  deux  plus  anciens  Dieux,  Jupiter 
8c  Saturne  ; 8c  c'efl  pourquoi  la  gamme 
mudcale  Celtique  commence  8c  finit 
par  ut,  conformément  à cet  ancien 
axiome  de  la  Liturgie  Pajrenne  : Ab 
jeve  Principium  & finis;  axiome  que 


tant  de  Poètes,  Grecs  8c  Latins,  ont 
rappellé  dans  les  proemes  ou  invo- 
cations de  Cantiques  teligieux.  J'ai 
fait  voir  dans  ce  même  Ouvrage  que 
XOdin  du  Nord,  appcllé  Utinus  dans 
tant  d'écrits  Germaniques,  n'eft  autre 
que  le  fils  de  Ut,  c’eft  à dire  le  fits  de 
Satume,en  un  motlejupitet  duNord. 
Racines  : Ut , Satutnc  ; in  ou  ing,  fils, 
enfant,  félon  Rappin  Thoiras. 

(8)  Comme  fi  c étoit  plutôt  un  ar- 
gent contenant  or,  qu'un  or  pur.  *■ 

(9)  Les  Caftillans  difent  encore  au- 

Eeee  ij 
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tini  fiunt  ex  tafconio.  Hoc  eft  terra  alba  fimilis  argillar^ 
Neque  enim  alia  affiatum,  ignemque,  & ardentem  ma* 
teriam  tolérât. 

Tertia  ratio  opéra  vicerit  Gigantum.  Cuniculis  per  ma* 
gna  fpatia  adfcis  cavantur  montes  ad  lucernarum  lumina. 
Eadem  menfura  vigiliarum  eft  : multifque  menfibus  noa 
cernitur  dies.  Arrugias  id  genus  vocant  : fiduntque  rima: 
fubito,  & opprimunt  operatos  : ut  jam  minus  temerarium 
videatur  è profundo  maris  petere  margaritas  : tanto  no- 
centiores  fecimus  terras.  Rcdintegrantur  itaque  formées 
crebri  montibus  fuftinendis.  Occurfant  in  utroque  gcnere 
lîliccs.  Hos  igni  & aceto  rumpunt.  Sæpius  vero,  quoniam 
in  cuniculis  vapor  & fumus  ftrangulat , cxdunt,  fradturis 
cl  libras  fere  argentibus  : egeruntque  humeris  no&ibus  ac 
dicbus , per  tenebras  proximis  tradentes  : lucem  novilTimi 
cernunt.  Si  longior  videtur  filex,  latus  fequitur  fofl'a, 
ambitque.  Tamen  in  filice  facilior  exiftimatur  opéra.  Eft 
namque  terra  ex  quodam  argillæ  genere,  glareæ  mixta 
( candidam  vocant)  prope  inexpugnabilis.  Cuneis  eam  fer- 


Jourd'hui  tafcos , imparecé  , immon- 
•dice.  Le  tajcortium  eft  donc  une  an- 
cienne expreflion  Efpagnole  recueillie 
par  Pline  , laquelle  délîgne  la  terre 
dont  on  fait  la  conche  à feu,  propre 
àélaborcr  le*  feories  de  l'or. 

(10)  Arrugia , aujourd'hui  même, 
tft  le  nom  qu’on  donne  en  Efpagne  à 
une  mine  de  métal , où  l’on  creufe 
bien  profondément.  Cette  expreflion 
a été  connue  de  Plaute  , Aulul.  feene 
derniers 

Nunquamdabo,  lurura,  atfi  fou  Un) 
arra^iaiqv 


Cette  vieille  expreflion  lignifie  une 
rut , une  ruelle.  Nous  difons  en  Fran- 
çois même  , les  tues  d'une  mine.  De- 
là aullî  le  mot  Latin  ruga  , une , ride  ,, 
c’cft-à-dire  un  lillon , une  ruelle , rima 
or  une  ride  fe  dit  en  Efpagnol  arruga „ 
Pline  fait  allufîon  à ce  fens  du  moc 
arrugia  , en  ajoutant  un  inftanc  après 
Jiduni  rima  , &c. 

(il)  Je  lis  au  texte  rtdirttcgrantur  > 
& non  pas  rclinquuntur  ; leçon  cor- 
rompue, née  d'une  abréviation  mat 
lue.  Raünttgrantur  étoit  écrit  en  abré- 
gé , redinür ; & en  copiant  cet  abrégé* 
quelque  copifte  aura  fubllitué  une  /au 
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c’ed-à-dire  d’une  force  de  terre  blanche  femblable  à de  l’argille'. 
11  n’y  a point  d’aucre  terre  capable  de  foutenir  l’a&ion  des  fouf- 
flets,  la  violence  du  feu  , te  l’ébullition  de  ces  matières. 

La  troilieme  méthode  fupafl'e  les  tentatives  des  Titans.  Il  s’agît 
de  creufer  les  moncagnes , te  de  pratiquer  fous  elles  des  efpaces 
immenfes  éclairés  par  la  feule  lumière  des  lampes.  On  ed  long- 
tems  fans  parvenir  à revoir  le  jour  ; te  la  veillée  ou  nuit  de  ce 
jour  dure  ainli  plufieurs  mois.  On  nomme  ces  mines  des  arru- 
gies  (10).  Mais  qu’arrive-t-il  ; Ces  rues  pratiquées  fous  terre  s’a- 
bîment tout-à-coup  fur  ceux  qui  les  condruifent.  Les  hommes  ren- 
dent ainli  la  terre  même  coupable  de  leur  dedrudion,  te  femblent 
diminuer  par-là  le  crime  de  la  mer  qui  engloutit  fi  fouvent  les  plon- 
geurs , artez  téméraires  pour  chercher  des  perles  au  fond  de  fes 
abîmes.  Les  voilà  de  nouveau  occupés  à recondruire  force  voûtes 
pour  foutenir  les  moncagnes  écroulantes  (11).  Dans  cette  opéra- 
tion , on  trouve , en  les  excavant  , comme  audi  en  excavant  les 
puics , des  barrières  de  filex.  On  les  fait  éclater  à l’aide  du  feu 
te  du  vinaigre.  Mais  le  plus  fouvent,  comme  la  vapeur  &:  la  fu- 
mée fud'oqueroientles  mineurs  dans  ces  efpeces  de  terriers, ils  pren- 
nent le  parti  de  brifer  la  roche  à coups  de  marteaux , en  fradures 
d’environ  cent  cinquante  livres  pefant , qu’ils  enlevenc  de  là  fur 
les  épaules  jour  te  nuit , fe  les  partant  de  proche  en  proche  à tra- 
vers les  ténèbres;  car  les  mineurs  qui  occupent  l’entrée  de  la  mine 
font  les  feuls  qui  voient  le  jour.  Si  le  lîlex  paroîc  avoir  trop  de 
profondeur , on  ne  s’en  détourne  point  ; mais  on  creufe  tout  à 
côté  un  corridor  en  pente  , dont  la  figure  ed  déterminée  par  la 
forme  du  filex.  Toutefois  le  filex  même  parte  pour  être  plus  fa- 
cile à percer  que  certaines  terres , te  notamment  que  la  terre  blan- 
che des  mines , rertemblante  à l’argille  mêlée  de  gravier,  qu’il  ed 
prefque  impoflible  d’entamer.  On  l’attaque  avec  des  coins  de  fec 


d.  De  là  cette  faufTe  leçon  rclinfuuntur , qui  eft  un  vtai  contre  feus  en  ttt 
endroit. 
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feis  aggrediuntur , & iifdem  malleis  : nihilque  durais  pu- 
tant,  nifi  quod  inter  omria  auri  famés  durifl  ma  tft. 
Pera&o  opéré,  cervices  fornicum  ab  ultin  o cxdunt.  Dac 
fignum  ruina,  eamque  folus  intelligit  in  cacumine  mon- 
tis  ejus  pervigil.  Hic  voce  i£fcuve  evocari  jubct  opéras, 
pariterque  ipfe  devolat.  Mons  fra&us  cadit  ab  fefe  longe, 
Fragore  qui  concipi  humanâ  mente  non  poflît,  & flaru 
incredibili.  S pestant  victores  ruinam  naturar.  Nec  tamen 
adhuc  aurum  eft  : nec  fciere  efle,  cum  fodêre.  Tantaque 
ad  pericula  & impendia  fatis  fuit  caufx,  fperare  quod  cu- 
perent. 

Alius  par  labor,  ac  vel  majoris  impendii,  flumina  ad 
lavandam  hanc  ruiriam  jugis  montium  ducere  obitcr  à 
centefimo  plerumque  lapide.  Corrugos  vocant , à corri- 
vatione , credo  : nimirum  & hic  labor  eft.  Prxcepifle  li- 
bramentum  oportet , yt  fruaris  quâ  influât  : itaquc  altif- 
fîmis  partibus  ducitur.  Convallis  & intervalla  fubftrudis 
canalibus  junguntur.  Alibi  rupes  invix  cxduntur,  fedem- 
que  trabibus  cavatx  prxbere  coguntur.  Is  qui  exdit,  fu- 
nibus  pendet,  ut  procul  intuentibus  fpecies  ne  ferorum 


(i  a)  Aujourd  hui  même  en  langue 
Caftillane , corrugo  fignifie  un  canal  à 
laver  Us  mains , félon  Oudin  ; & nous 
avons  vu  plus  haut  qu ’arrugia,  dans 
cette  même  langue  , fignifie  une  mine 
creufée  profondément. 

(13)  Cette  étymologie  eft  faufte. 
Corrugo  , audî  bien  qu  ’arrugia , vien- 
nent de  l’ancien  Celtibere  rug  , une 
ride,  tin  fil  Ion  , un  canal  creufé  en 
rigole.  Et  notre  expreffion  rigole  vient 
évidemment  de  ü ; comme  aufti  le 
verbe  Latin  rigare  , parccqu’on  arro- 
foit  à la  faveur  des  rigoles  ou  filions 
en  pente. 


(l  4)  Je  lis  ut  fruaris  avec  le  fécond 
Manufcrit  Royal , & non  pas  utfurat 
is  avec  le  Pere  Hardouin  , qui  écrit  en 
note  ut  furat  is  , ntmpe  corrugus , de 
qtto  fuprà  ; mais  premièrement  is  , qui 
eft  un  linguiier,  ne  peut  fe  rapporter 
au  pluriel  corrugos  ; & en  fécond  lieu , 
j’ai  fait  voir  que  corrugos  fignifie  des 
canaux  , & non  des  travailleurs  ; une 
chofe , & non  une  perfonne. 

( 1 5)  Je  lis  ferorum  , & non  pas  fe~ 
rarum,  leçon  introduite  par  Pintianus, 
d’après  un  manufcrit  qu'il  a mai  dé- 
chiffré, ou  qui  préfentoic  une  faufte 
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& des  maillets.  Rien  au  monde  n’eft  plus  dur  ; mais  la  foif  de 
l’or  eft  plus  dure  encore  , 6c  en  vient  à bout.  L’opération  faite, 
on  attaque  en  dernier  lieu  tous  les  portants  des  voûtes  ; la  chute 
prochaine  de  la  ma  (Te  s’annonce  par  un  ligne  infaillible , qu’ap- 
perçoit  feul  celui  qui  fait  jour  8c  nuit  fentinelle  au  fommet  de 
la  montagne.  Il  crie  6c  frappe  aulfi-tôt  pour  faire  retirer  tous  les  tra- 
vailleurs : lui-même  fuit  en  diligence.  La  montagne , brifée , tombe 
6c  fe  difperfe  en  mille  éclats , avec  un  fracas  qu’aucune  expref- 
fion  ne  peut  rendre  ; 6c  il  s’en  dégage  un  tourbillon  d’air  capa- 
ble de  tout  terrafier.  Les  mineurs  viétorieux,  contemplent , avec 
fatisfaâion , la  Nature  écroulante.  Cependant  ce  n’eft  peut-être 
point  encore  là  de  l’or  ; 8c  ils  ont  fait  tous  ces  travaux  fans  cer- 
titude d’en  rencontrer.  Tant  de  périls  courus  , tant  de  travaux 
elfuyés  , l’efpoir , 6c  rien  de  plus  en  a été  le  mobile. 

Un  autre  travail , aulli  effrayant , 6c  peut-être  encore  plus  coû- 
teux , eft  de  détourner  des  fleuves , 6c  quelquefois  de  cent  milles 
de  diftance , pour  laver  ces  montagnes  éboulées.  On  appelle  ces 
canaux  des  corruges  (n),  ainfi  nommés,  comme  je  crois,  de  ce 
qu’on  fait , par  leur  moyen  , concourir  6c  corriver  (13)  enfemble 
les  eaux  de  plufieurs  rivières.  Cette  opération  eft  très  épineufe. 
Il  faut  d’abord  s’afturer  d’une  pente , 6c  la  bien  ménager  , pour 
que  le  lavage  ait  lieu  par-tout  où  pafle  cette  eau  détournée  (14). 
Atiffi  cherche-t-on  pour  ces  corruges  une  eau  qui  parte  du  lieu  le 
plus  élevé  poflible.  S’il  fe  trouve  dans  leur  direélion  quelque  bas 
fond , quelque  fcifliire  dans  le  fol  , on  éleve  dans  ces  endroits  , 
à la  place  d’un  fofTé  , un  canal  de  conftiuélion  , fans  jamais  dé- 
roger à l’uniformité  de  la  pente , qui  eft  toujours  une  8c  continue. 
Ailleurs  ce  font  des  roches  qui  s’oppofent  à la  direclion  des  cor. 
ruges.  On  taille  ces  roches,  on  les  excave,  & on  y introduit  de 
grortes  poutres  creufées  en  canaux.  Ceux  qui  taillent  ces  rochers 
font  fufpendus  à des  cordes  ; en  forte  qu'en  voyant  de  loin  cette 
étrange  opération,  on  ne  fe  croit  pas  feulement  tranfporté  chez 
des  hommes  fauvages  (1  y),  on  eft  renté  de  croire  qu’on  voit  des 

leçon.  11  ne  fauroir  être  ici  que  (lion  de  bêtes  fcroccs. 
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fjuidem,  fed  alicum  fiat.  Pendentes  majore  ex  parte  li~ 
brant,  &c  lineas  iiineri  prxducunt.  Itaque  infiftentis  vef- 
tigiis  homînis  locus  non  elt.  Manus  tranunr  omne  vitium 
in  fportis.  Id  genus  terrx  urium  vocant.  Ergo  per  filices 
calculofve  ducuntur,  & urium  évitant.  Ad  capita  dejec- 
tus  in  fuperciliis  montium  pifcinæ  cavantur  : ducentos  pe- 
des  in  quafque  partes,  & in  altitudinem  denos.  Emiffaria, 
in  his  quina  pedum  quadratorum  ternûm  fere  linquun- 
tur,  & repleto  ftagno  excuflis  obturamentis  erumpit  tor- 
rens  tanta  vi,  ut  Taxa  provolvat. 

Alius  etiamnum  in  piano  labor.  Fofix  per  quas  pro- 
fluat , cavantur  : ag’andas  vocant  : ex  fternuntur  gradatim 
uliee.  Frutex  eft  roris  marini  fimilis,  afper,  aurumque 
retincns.  Latercs  cluduntur  tabufis,  ac  per  prxrupta  luf- 
penduntur,  canali  ira  profluente  de  terra  in  mare.  His 
de  caufis  jam  promovit  Hifpania.  In  priore  gcncre,  quæ 
exhauriuntur  immenfo  labore,  ne  occupent  puteos,  in  hoc 
rigantur.  Aurum  arrugia  quxfitum  non  coquitur , fed  fta- 
tim  fuum  eft.  Inveniuntur  ira  mafia:.  Nec  non  in  puteis 
etiam  denas  cxcedcntes  libras.  Palacras  Hifpani , alii pala- 


(1 6)  Du  Celtique  oi/r  , wr  , ou 
Jour, de  l’eau  j parcequ’elle  boit  l’eau. 
Ce  mot  wr  , ou  cnr , eau  , eft  la  lburce 
de  tant  de  mots  en  wrige  dans  l’an- 
cienne Géographie  Celtique,  & qui 
lignifient  conjlruclion  fur  l'eau  , un 
pont. 

(17)  Les  manufcrits  portent  avan- 
ças. Je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  lire 
ag' andas ; ce  qui  exprime  écoulement 
tf  eau , ijjuc  pour  l'eau  , &c.  Racines 
Caftillanes  : j4gua  , eau  ; andar , al- 
ler , cheminer,  faire  route.  Les  Edi- 


teurs portent  agogas , leçon  que  rien 
n’autorifoit  le  Pere  Hardouin  à admet- 
tre. Il  convient,  Si  obferve  lui  même 
qu’il  ne  s’agit  point  ici  d’appellations 
Grecques  , mais  barbares  Si  Efpa- 
gnoles. 

(1  S)  Je  lis  au  texte  lateres  , & non 
pas  latera  , qui  eft  une  leçon  corrom- 
pue. 

(19)  Ici  Dnpinet  interprète  Pline 
tout  de  travers. 

(10)  Après  denas , il  faut  fous-cn- 
tendre partes  , id  eft  partes  liant. 

oifeaux 
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oifeaux  d’une  nouvelle  efpece.  Ces  hommes  pendants  fonrem- 
ployés  la  plupart  à niveler  la  pente  du  corruge , & à en  prefcrire 
l’alignement  Sc  la  dire&ion  ; guides  fans  traces , & qui  ne  laifl'ent 
après  eux  aucun  vertige.  Toute  terre  vicieufe  & c abforbante  eft 
enlevée  dans  des  corbeilles  avec  la  main.  Cette  terre  bibace  eft 
apportée  ourion  (i  6).  On  l’évite  avec  foin  , faifant  pafler  la  con- 
duite par  un  fol  pierreux  6c  graveleux.  Le  lieu  de  la  fource  de 
l’eau  eft , comme  on  l’a  dit , fort  élevé , c’eft-à-dire  non  loin  du 
fomtnet  d’une  montagne.  On  creufe  là  des  réfervoirs  de  deux 
cents  pieds  de  long  , d’autant  de  large , & dix  pieds  de  haut.  Après 
y avoir  pratiqué  cinq  ouvertures , que  l’on  bouche  avec  des  bon- 
des , & qui  font  de  trois  pieds  quarrés , on  remplit  le  réfervoir , 
puis  on  lâche  la  bonde  : aufli  tôt  l’eau  s’élance  en  torrent  par  les 
ouvertures  , 6c  avec  tant  de  violence , quelle  entraîne  6c  roule 
. les  pièces  de  rochers  quelle  rencontre. 

Mais  ce  torrent  arrivé  au  dernier  terme  de  fa  pente , rencontre 
un  terrein  plan  6c  horifontal  : il  lui  faut  une  irtiie  ; on  lui  crcufe 
des  fortes  pour  fon  écoulement.  On  nomme  ces  fofTés  des  agan- 
des  (17).  Comme  ils  defeendent  par  degrés,  on  y jette  fur  cha- 
que degré  une  couche  d’ulex  , ou  genêt  épineux.  C’eft  un  petit 
arbrifteau  fort  âpre , femblable  au  rofmarin  , 6c  qui  eft  propre  à 
retenir  l’or.  De  plus,  on  pratique  des  citernes  ou  excavations  dans 
• le  foffé  même  , & on  y fufpend  des  caiftes  remplies  de  briques  (18), 
6c  formées  de  planches  mal  jointes  , pour  y intercepter  pareille- 
ment l’or;  6c  cependant  l’eau  du  canal  continue  d’aller  fe  rendre 
à la  mer.  Les  fédiments  de  ces  eaux  ont  déjà  reculé  fenrtblement 
les  limites  du  continent  de  l’Efpagne  ( 1 9).  C’eft  aufli  dans  ce  même 
canal  cju’on  tranfporte  l’or  qui  provient  de  la  fouille , incroyable- 
ment pénible  , des  puits  ; car  de  les  laver  dans  les  puits  mêmes  , 
c’eft  ce  qu’on  ne  fauroîc  faire  fans  les  obftruer.  Tout  or  obtenu 
par  la  voie  de  l 'arrugie , n’a  pas  befoin  d’être  fondu  : c’eft  de  l’or 
natif  6c  parfait  en  lui-même.  On  en  trouve  de  tel  en  martes  ; 6c 
les  puits  même  en  offrent  du  poids  de  dix  parties  de  livre  (ao). 
Les  martes  d’une  livre  font  appellces  en  Efpagne  , pâr  les  uns , 
Tome  X.  Ffff 
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curnas  : iidem  quod  minutum  eft,  balucem  vocant.  Ulex 
fïccatus  uritur,  & cinis  ejus  lavatur  fubftrato  cefpite  her- 
bofo,  ut  fidat  aurum.  Vicena  millia  pondo  ad  hune  mo- 
dum  annis  fingulis  Afturiam  atque  Gallxciam  & Lufita- 
niam  præftare  quidam  prodiderunt,  ita  ut  plurimum  Aftu- 
ria  gignat.  Neque  in  alia  parte  terrarum  tôt  fxculis  hæc 
fertilitas.  Italiæ  parci  veteïfc  interdi&o  patrum  diximus  : 
alioqui  nulla  fecundior  metallorum  quoque  erat  tellus. 
Exftat  lex  Cenforia  Idtimulorum  aurirodinx,  Vercellenfi 


agro,  qua  cavebatur,  ne  plus  quinque  millibus  hominum 
in  opéré  publicani  haberent. 

Aurum  faciendi  eftetiamnum  una  ratio  ex  auripigmento, 
quod  in  Syria  foditur  pidtoribus,  in  fumma  tellure,  auri 
colore,  fed  fragili,  lapidum  fpecularium  modo.  Invitave- 
ratque  fpes  Caium  Principem  avidiiïimum  auri  : quam- 
obrem  juffit  excoqui  magnum  pondus  : & plane  fecit  au- 
rum exccllens,  fed  ita  parvi  ponderis,  ut  detrimentum 
fentiret,  illud  propter  avaritiam  expertus  : quanquam  au- 


(ît)  C’eft-à  dire  barres  lourdes  , & 
confequemment  des  morceaux  d'un 
certain  poids.  C’efl  un  mot  compofé  de 
pala  , expredîon  Efpagnole , félon 
Strabon  , qui  tourefois  n’a  connu  que 
les  pales  ou  barres  d'une  demi  livre , 
fi  libres  glebas  quas  ipji  palus  , trdXas , 
vocant.  Strab.  liv.  j , p.  146  ; ce  qui 
fait  voir  que  Pline  n’a  point  écrit  de- 
nas  txcedentts  libras , comme  lifent  les 
Editeurs  ; mais  denas  txcedentes  , en 
fous  enten  tint  partes  ( nernpb  partes 
librte  ) ; & que  libras  commence  une 
nouvelle  pin  afe  en  cette  forte  : Libras, 
fAUCRAS  H\fpani  . , . ■Oocanr. 

(xx)  C'eft-àdire  barres  natives;  car 


al-curnia,  en  Elpagnol , lignifie  genc- 
ratio  proies.  Au  relie  , je  lis  pulacur- 
nas  avec  le  fécond  Manufcrit  Royal  , 
& non  pas  palacranas  avec  les  Edi- 
teurs. Peut-être  faut-il palalcurnas. 

Ixs)  Comme  qui  diroit  or  de  balle 
creufi , de  bail , une  balle , & de  ueco, 
et  eux  ; car  l’or  en  petits  grains  occupe 
plus  d’efpace  dans  le  mente  ballon  , Sc 
donne  en  même  tems,  avec  moins  de 
matière  , moins  de  poids  réel  au  bal- 
lon que  ne  feroit  l’or  compofé  de  maf- 
fes  plus  fortes  ; & cela  par.  une  raifon 
mathématique, connue,  je  peufe,  de 
la  majeure  partie  des  Leéb’urs;  le  fo- 
lide  de  chaque  grain , croidanc  en  rai- 
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palacres  (11),  3c  par  d’autres,  palacurnes  (i i}.  Quant  à l’or  en 
trcs  petits  grains,  ils  le  nomment  baluce  (13).  On  fait  fécher  en- 
fuite  les  couches  d’ulex,  on  les  biûle,  on  coupe  de  l’herbe  de  ga- 
zon , 5c  on  en  forme  un  lit  pour  y étendre  cette  cendre  qu’on  lave 
enfuite  , tellement  que  tout  l’or  fe  dépofe  dans  la  couche  6c  fous 
'la  couche  d’herbe.  L’Allurie  , la  Galice  4c  la  Lufiranie  rendent  , 
dit-on,  chaque  année,  par  ce  moyen,  vingt  mille  pefant  d’or. 
L’Afturie  en  fournit  le  plus.  On  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  fur 
le  globe  un  exemple  d’une  telle  fécondicé  d’or , 6c  qui  fe  foutient 
pendant  tant  de  fiecles.  Une  ancienne  loi  de  nos  peres , comme 
nous  l’avons  dit , a interdit  l’ouverture  des  mines  en  Italie , qui 
d’ailleurs  l’emporteroit  fur  toute  autre  contrée  par  fa  fécondité  en 
métaux.  Nous  connoilfons  une  loi  Cenforiale  relative  aux  mines 
d’or  des  Ictimules , au  champ  Vercellien  , par  laquelle  il  éroit  dé- 
fendu aux  Fermiers  de  l'Etat  d'employer  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes aux  travaux  de  cette  mine. 

Indépendamment  de  l’or  natif,  il  y a un  moyen , d’ailleurs  uni- 
que , de  faire  de  l’or  ; c’eft  avec  l’orpiment  (14)  que  l’on  fouille  dans 
la  Syrie,  à fleur  de  terre  ; il  fert  dans  la  peinture  : il  eft  de  la  cou- 
leur de  l’or  ; mais  fragile  comme  une  pierre  fpéculaire.  Caligula 
avoit  conçu  l’efpérance  de  s’enrichir  de  cette  maniéré;  6c  de  fa- 
tisfaire  ainli  fon  extrême  avidité  pour  l’or.  C’ell  pourquoi  il  fit 
fondre  une  quantité  énorme  d’orpiment,  ôc  obtint  par  ce  procédé 
d’excellent  or,  mais  en  fi  petite  quantité  qu’il  y avoit  de  la  perte  ; 


fon  quartée  du  diamètre  de  ce  grain  ; 
ou  la  fomme  des  efpaces  ou  intervalles 
d’un  grain  à l’autre , diminuant  en 
proportion  du  moindre  nombre  de 
grains,  & de  la  groffeur  de  chaque 
grain. 

(14)  Ou  arfenic.  Comme  l’atfenic 
eft  mifcible  avec  tous  les  métaux , 6c 
qu’on  en  connoît  de  mêîé  avec  le  lou- 
tre & l’argent,  6c  avec  le  foutre  ôc  le 


cuivre  ; il  peut  fe  faire  que  l’atfenic 
jaune , ou  orpiment  de  Syrie  , con- 
tienne quelque  peu  d’or.  Mais  cet  or 
a dû  primitivement  fe  trouver  engage 
dans  un  tiers  métal , auquel  l’jrlenic 
fefera  mêlé.  Il  n’eft  pas  aifé  de  réduire 
la  chofe  en  expérience  , pareeque  l’ar- 
fcnic  du  commerce  ne  vient  point  au- 
jourd’hui en  France  par  la  voie  du  Le- 
vant. 

Ffff  ij 
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ripigmenti  librx  x iv  permutarentur  : nec  poftea  tenta- 
tum  ab  ullo  eft. 

Omni  auro  ineft  argentum  vario  pondéré,  alibi  dena, 
alibi  noua,  alibi  orftava  parce.  In  uno  tantum  Gallix  mé- 
tallo, quod  vocant  Albicratenfe,  tricefima  fexta  portio 
invenitur  : ideo  cxteris  præeft.  Ubicumque  quinta  argenti 
portio  eft  , eleclum  vocatur.  Scobes  eæ  reperiuntur  in 
canalienfi.  Fit  & cura  ele&rum  argento  addito.  Quod  fi 
quintam  portionem  excelfit , incudibus  non  refiftit.  Et 
eledlro  au&oritas , Homero  telle  , qui  Menelai  regiam 
auro  , ele&ro  , argento , ebore  fulgere  tradit.  Mïnervx 
templum  habet  Lindos,  infulx  Rbodiorum,  in  quo  He- 
lena  facravic  calicem  ex  eletftro.  Adjicit  hiftoria,  mam- 
mæ  fux  menfura.  Eleâri  narura  eft,  ad  lucernarum  lu- 
mina  clarius  argento  fplendere.  Quod  eft  nativum , & 
venena  deprehendit.  Namque  difcurrunt  in  calicibus  ar- 
cus,  cæleliibus  limiles,  cuin  igneo  ftridare  : & gemina 
ratione  prxdicunt. 

Aurca  ftatua  prima  omnium  nulla  inanitate,  & ante- 
quam  ex  xre  aliqua  illo  modo  fieret , quam  vocant  ho- 
lofphyraton,  in  templo  Anaitidis  pofita  dicitur  (quo  fit 


(i^)  Je  lis  fcobes  , comme  le  Cens 
l'exige  , & non  pas probes , comme  li- 
fent  les  Editeurs.  Pline  fe  fert  d'un 
terme  de  mépris  & de  rebut,  à l’égard 
de  ce  bas  or , ou  éle&re  ; car  e/cclrum 
paroîc  erre  une  expreffion  très  ancien- 
nement corrompue  , pour  e litbon  , 
non libra'e , parcequ’un  volume  de  pa- 
reil or  n’eft  pas  de  poids  , comparé  à 
un  pareil  volume  de  pur  or. 

(16)  Pline  a dit  au  liv.  9 : Juvat  ar- 
gentum  auro  confundere , ut  tltclra  fiant. 


{xi)  Homere,  Odyffcc  , livre  4, 
v.71. 

(x8)  Ifidore  , Orig.  liv.  1 6 ,‘chap.  }. 

(19)  Ifidore,  ibid.  Plinius  Valeria- 
nus , liv  f , chap.  5}.  Quintus  Sere- 
nus , chap.  5 x : 

Produnt  eleâti  variamu  pocularîrui. 

(jo)  Ce  qui  proviendroit  de  la  dé- 
compofirion  du  métal.  Or  il  n'y  a que 
l’eau  régale  qui  puilfe  artaquer  une 
compoficion  d’or  & d’argent , & je  ne 
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encore  que  dix  livres  d’orpiment  donnaient  dix  deniers  d’or.  De- 
puis que  ce  Prince  a eu  t'ait  cette  trille  expérience,  perfonne  n’a 
été  tenté  de  la  renouveller. 

Tout  or  elt  mélangé  d’argent  : la  proportion  de  cet  alliage  va- 
rie C’ell  quelquefois  la  dixième,  la  neuvième,  la  huitième  par- 
tie du  poids.  On  ne  connoit  que  le  feul  or  d’Albicrate  , dans  les 
Gaules , où  l’argent  n’occupe  que  la  trentième  portion.  Lorfque 
la  proportion  de  l’argent  ell  un  cinquième  , l’or  alors  perd  fon 
nom  , Sc  prend  le  nom  d 'ileclre.  On  trouve  de  ces  rapures  (15) 
dans  l’or  natif  de  canal  ou  de  lavage.  On  fait  de  l’éleélre  arti- 
ficiel 'z6)  tn  mêlant  de  l’argent  à de  l’or,  dans  la  fonte.  L’é- 
leclre a eu  aulfi  de  la  vogue  ; témoin  ce  que  dit  Homere  ( 17  ) , 
que  le  Palais  du  Roi  Ménélas  refplendifloit  d’or , d’éleélre , d’ar- 
gent Se  d’ivoire.  A Lindos,  dans  fille  de  Rhodes,  ell  un  Temple 
de  Minerve  , dans  lequel  Hélerffe  confacra  une  coupe  d’élec- 
tr#  L’Hilloire  aiouce  que  cette  coupe  avoit  la  forme  & la  ca- 
pacité d une  mamelle , & avoit  été  modelée  fur  une  mamelle  d’Hé- 
lene.  Une  propriété  de  l’éleclre,  c’ell  d’être  plus  éclatant  aux  lu- 
mières, que  l’argent.  L’éleclre  natif  (19)  a de  plus  la  propriété  de 
déceler  les  poil'ons  ; car  lï  l’on  verfe  un  breuvage  empoifonné  dans 
une  coupe  de  cette  matière  , il  s’y  promené  des  iris  , &c  on  entend 
un  certain  bruilfement  (jo),  comme  quand  on  jette  de  l’eau  fur 
des  charbons  allumés.  Par  ces  deux  marques  , on  eft  averti  du 
danger. 

La  première  llatue  d’or  malTive  & fans  aucun  creux , antérieure 
à toutes  ^celles  de  ce  genre  en  airain,  & qu’on  nomme  des  holof- 
phy  rates , a été  celle  du  Temple  de  TAnaitide  , dont  nous  avons 


penfe  ooint  qu’elle  l’attaqnâc  avec  les 
lymprÂmes  décrits  ici  par  Pline.  Ainlî, 
ou  le  fait  doit  palfer  pour  faux  , ou  il 
y avoit  dans  ces  coupes  d’t  lT’ais  quel- 
que autre  alliage  , outre  l’argent.  Les 
coupes  dont  parle  Pline,  & qu’il  pre- 
noit  pour  delclcétre,  n ctoient-elles 


pas  des  pyrites  jaunes  , travaillées  en 
forme  de  coupes,  & déjà  préparées 

Ear  laps  de  tems,  ou  par  des  maniuu- 
ationsfecrettes.à  fubit  une  altération 
&unedécompolition  fubile  Si  bruyan- 
te , au  premier  contact  de  poifon? 
(ji)Au  hv.  5. 
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indiqué  la  pofition  ailleurs  (31)5  ftatue  qui  éroic  en  grande  véné- 
ration pour  ces  peuples.  Elle  fut  enlevée  durant  la  guerre  de  Marc- 
Antoine  contre  les  Parthes.  On  a retenu  à ce  fujet  le  mot  d’un 
Vétéran.  Il  étoit  l’hôte  de  l’Empereur  Augufte  à Boulogne  : un 
foir  qu’il  avoir  l’honneur  de  l’avoir  à fouper , ce*  Prince  lui  de- 
manda s’il  étoit  vrai  que  le  premier  qui  avoir  mis  la  main  fur  cette 
idole  étoit  mort,  frappé  d’aveuglement  & de  paraiyfie.  Le  Vété- 
ran lui  répondit  que  c’étoit  principalement  avec  la  cuilfe  de  cette 
ftatue  qu’il  traitoit  Augufte  à l’heure  même  ; & que  tout  fon  avoir 
conliftoit  en  cette  riche  proie.  Le  premier  des  hommes  qui  s’é- 
leva à lui-même  une  ftatue  d’or,  & d’or  maflif,  fut  Gorgias  (31) 
le  Léontin,  qui  s’en  érigea  une  telle  au  Temple  de  Delphes  , 
vers  la  70e  Olympiade  (33)  : tant  alors  on  s’enrichifloic  à donner 
des  leçons  d’éloquence. 

L’or  eft  employé  dans  beaucoup  de  remedes.  On  l’applique  aux 
blefTés  & aux  enfanrs  , pour  rendre  les  maléfices*,  à leur  égard , 
fans  effet.  L’or  lui-même  peut  devenir  malfaifant,fi  l’on  en  parte 
par-deffus  la  tête  des  poulets  & des  agnaux.  Le  remede  à ce  mal , 
eft  de  laver  cet  or  dans  de  l’eau , & d’en  faire  des  afperlïons  fur 
les  têtes  qu’on  veut  préferver  d’un  tel  maléfice.  Il  devient 
encore  malfaifant  d’une  autre  maniéré  , qui  conlifte  à torréfier 
dans  un  vafe  de  terre  de  l’or , avec  double  poids  de  fel  , triple 
poids  de  Heur  d’airain  ; à quoi  l’on  ajflute  encore  de  nouveau 
deux  portions  de  fel  , &c  une  de  fehifte.  De  cette  maniéré  , 
l’or,  pur  & incorruptible  par  lui-même  , devient  une  combinaifon 
très  dangereufe  pour  l’ufage  intérieur  , ainfi  brûlé  avec  les  ma- 
tières qu’on  vient  de  dire.  Le  réfidu  de  l’opération  eft  une  cen- 
dre que  l’on  conferve  dans  un  vafe  de  terre  (34) , & qu’on  dé- 
trempe dans  de  l’eau  pour  l’appliquer  fur  les  dartres  vives  du  vi- 
fage.  Lorfqu’on  veut  enfuite  détacher  ce  Uniment,  on  fe  lave 


dre  canflique  qui , employée  au  dehors  pour  les  ulcérés  rébelles  & dartres  ma- 
lignes , pouvoir  les  ronger  & les  donner. 
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cie  fanat.  Lomento  eum  convenir  ablui.  F iftulas  etiam  fanat , 
& qux  vocantur  hxmorrhoides.  Quod  ii  tritus  pumex  adji- 
citur,  putria  hulcera  Ôc  terri  odoris  emendat.  Ex  mellevero 
decoctum  cum  melanthio , &:  illitum  unrbilico , lcniter  folvic 
alvum.  Auro  verrucas  curariM.  Varro  au&or  eft. 

De  chryfocollâ , & medicinœ  ex  chryfocollu  vi>ô  mirabilis 
natura  ejus  glutinandis  inter  Je  perjîacndijijue  maallis. 

Cafvt  Chrysocolla  humor  eft  in  puteisj  quos  diximus, 
J.  per  venam  auri  defluens,  crafiefcente  limo  rigoribus  hi- 


($5)  L’ot  impurfc  contenant  beau- 
coup d’argent,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
oblerver.  Ce  n'étoit  donc  poinc  l’or  , 
mais  l’argent,  qui  produifoir  cet  effet 
cauftique  propre  a l’extirpation  des 
verrues. 

..  (i)  Note  de  M.  Guertard.  «Les 
» mines  de  cuivre  de  Herren  grund 
» & celles  des  Huges,  en  Hongrie, 
f fournifrent  de  cette  matière.  On  l'y 
■ raimlïe  de  la  façon  fuivavte,  qui 
« eft  décrite  par  Bruchmann  dans  fa 
» foixante  & feirieme  Lettre.  L’eau 
» qui  charrie  cette  matière,  fore  d’un 
» trou,  d’où,  par  le  moyen  de  plu- 
» fieurs  ruyaux  de  bois , elle  eft  con- 
» duire  dans  de  grands  vaifleaux  quar- 
» rés  , qui  font  également  de  bois.  U 
» fe  dépofe  dans  ces  vailîeattx  une 
» efpece  de  terre , qui  eft  la  chryfo- 
n colle  native,  ou  le  verd  de  monta- 
» gne  , appellé  en  Allemand  forg- 
» jlàn  ou  f'hicffcr-grud.  Quant  il  s’eft 
» amaftéunecei raine quantitéde cette 
» terre,  Se  qu’elle  a formé  fur  les  pa- 
ir rois  des  vailfeaux  une  croûte  d’une 


» certaine  épaiflfeur,  on  la  détache  ; 
» on  la  fait  lécher,  & on  la  fcpareen 
•*  trois  parties , ou  trois  fortes  diffé- 
» rentes.  Celle  qui  s’eft  dépofée  dans 
••  le  vailTeau  le  plus  proche  de  la 
» fource,  eft  la  plus  commune  ou  la 
» plus  groffiere;  la  fécondé  qui  l’eft 
» moins,  eft  du  fécond  vaifléau  ; & 
» la  rroifteme,  qui  eft  la  plus  fine  & 
» la  plus  fubtile,  eft  du  dernier.  Les 
» vailleaux  font  placés  fur  un  plan 
» incliné  de  façon  que  l'eau  coule  de 
» l'un  dans  l’autre.  Lorfquc  ces  vaif- 
» féaux  font  pleins, l’eau  qui  déborde 
» forme  un  petit  ritifteau,  qui  tombe 
» de  la  montagne  & le  mêle  enfuite 
» avec  les  eaux  de  la  vallée.  Les  deux 
» premières  forces  de  chryfocolle  fout 
» quelquefois  mêlées  de  petits  gra- 
« viers  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
» troifteme.  Celle-ci  eft  employée  par 
» les  Peintres  & les  Doreurs , lors  ce- 
» pendant  qu’on  l'a  préalablement 
n broyée  fur  le  marbre.  On  en  vend 
•>  à l’etranger  une  grande  quantité 
» chaque  aunce. 

cette 
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cette  partie  du  vifage  avec  une  eau  , ou  bouillie  claire  de  farine  de 
feves.  Cette  cendre  guérit  auffi  les  fiftules  & les  bémorrhoïdes. 
Si  on  y ajoute  de  la  pierre-ponce  broyée  , elle  amene  à guérifoa 
les  ulcérés  pourris  &c  qui  exhalent  des  miafraes  putrides.  Bouillie 
dans  du  miel  avec  dumelanthium,  & appliquée  en  Uniment  fur 
le  nombril  , elle  lâche  doucement  le  ventre.  Marcus  Varron  a 
obfervé  que  l’or  guériffoit  les  verrues  (3  y).  , 

De  la  chryfocolle , SC  de  fes  Jtx  propriétés  médicinales  : de 
la  vertu  quelle  a de  fouder  & d’affiner  les  métaux. 

L a chryfocolle  ( 1 ) efl:  une  eau  qui  coule  dans  les  puits  des- 
mines d’or.  Elle  s’y  condenfe  pendant  l’hiver  à tel  point , qu’elle 


••  Lorfque  l’on  compare  cette  def- 
» cription  avec  le  partage  de  Pline, 
n l'on  11e  peut  guère  s’empêcher  de 
# croire  que  la  chryfocolle  des  Alle- 
mands  & celle  de  Pline  ne  diffe* 
n rent  pas  clTentiellement , & qu’el- 
» les  ne  foient  une  feule  & meme 
» efpece.  La  plus  grande  différence 
» qui  fe  trouve  dans  ce  que  Pline  & 
» Bruckmanrapportent.confiftedans 
» la  façon  de  ramalfer  cette  matière  ; 
» ce  qui  n'en  change  pas  la  nature. 
» Bruckman,  de  même  que  Pline, 
» fait  trois  fortes  de  chryfocolle.  Si 
» l’on  joint  à ces  remarques  l’autorité 
a d'Agricola,  qui  avoit  lî  profondé- 
» ment  étudié  la  matière  des  mines 
» & des  autres  follîles  , & qui  penfe 
» qu’il  n’y  a pas  de  différence  entre 
n la  chryfocolle  de  Pline  & celle  que 
» l’on  ramafle  dans  les  mines  de  Hon- 
» gtie , l’on  doit , à ce  qu’il  mp  fem- 
» nie  , fe  rendre  à ce  fentiment, 
» d'autant  plus  qu’AgticoIa  reconnaît 
» les  mêmes  vertus  médiciuales  à la 

T ome  X. 


» derniere , que  Pline  rapporte  de  la 
« première. 

» Si  l’on  cherche  enfuite  à s’affurer 
n de  ce  que  les  autres  Auteurs , qui 
n ont  écrit  fur  cette  matière  ont  pen- 
» fé,  au  lieu  de  s'éclairer,  on  tombe 
u dans  un  doute  qu’il  eft  trop  diffi- 
» cilede  lever  On  ne  fait  plus,  non 
_m  feulement  fi  la  chryfocolle  de  Pline 
» & celle  des  Allemands  eft  de  la 
••  même  forte , mais  fi  cette  matière 
» n’eft  pas  le  borax.  Baufchiry  , tjui  a 
» rapproché  dans  un  petit  Traite  fur 
» la  chryfocolle  , tout  ce  que  les  An- 
» ciens,  & ceux  qui  l’ont  précédé, 
» avoient  dit  fur  cette  matière  , Baut 
» chiry  , dis-je , penfe  que  le  borax  SC 
n la  chryfocolle  font  la  même  chofe  ; 
o il  fe  fert  indifféremment  de  l’un  Sc 
m de  l’autre  nom.  M.Lémery.dansfon 
«•  Dictionnaire  des  Drogues,  eft  de  cetta 
>1  opinion.  O11  lit  dans  YHiJloire  de 
v l' Académie  Royale  des  Sciences  , 
» années  171;,  p.  49,  ce  qui  fuir. 
» Le  Borax  eft  un  fel  minéral  qui 

G ggg 
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bernis  ufque  in  duritiam  pumicis.  Laudatiorem  eamdem  in 
acrariis  metallis,  & proximam  in  argentariis  fieri  comper- 


» naît  aux  Indes  orientales,  en  Petfc, 

* fen  Tranfilvanie.  Aptès  qu’il  a été 
» tiré  de  la  terre,  on  le  rafine  àpeu- 
» près  comine  les  autres  fels  , Sc  il 
» fe  condenfe  en  beaux  morceaux 

* blancs,  nets,  durs,  tranfparents  , 
» fecs  ; il  fe  garde  facilement  fans 

* s’humeéler  ; il  a d’abord  un  goût 
m un  peu  amer,  après  quoi  il  devient 
fc  douceâtre.  On  s’en  fert  pour  fouder 
b quelques  métaux  , Sc  principale- 
» ment  l’or;  ce  qui  l’a  fait  appetler 
«*  chrvfrcollc.  Ge  partage  vient  à 1 ap- 
» pui  de  l'opinion  de  B.iufchity  , qui 
» eft  celle  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
» avant  lui  ; comme  de  Mathiole  , 
» dans  fon  Commentaire  fur  Diofco- 

* ride,  & de  tous  les  Médecins  pra- 
» ticiens.  MM.  Geofroy  , le  Médecin 
» & l’Apothicaire , qui  étoienc  bien 
>•  faits  pour  déterminer  & fixer  les 
fy  idées  fur  cerre  matière  , comme 
» dans  tout  ce  qu'ils  trairaient,  en. 
m prenant  le  fentirnent  contraire  , ne 
«»  me  paroirtent  pas  encore,  du  moins 
» l’Apothicaire,  aurti  décidés  qu'il  fe- 
b roit  à propos  qu’ils  le  furtent  pour 
» qu’il  ne  reliât  plus  de  doute.  Lefe- 
» cond  commence  ainfi  un  Mémoire 
» qu’il  donna  en  1751  à (Académie 
» des  Sciences  : Le  borax  eft  un  fel 

* dont  la  compofition,  ou  naturelle, 
» ou  artificielle  , eft  peu  connue  ; 
»«  l'Hiftoirc Naturelle,  tant  ancienne 
» que  moderne  , nous  fournit  fut  ce 
» fel  étranger  peu  d’éclaircidements  ; 
» & de  ce  qu’elle  en  rapporte  , nous 
m ne  pouvons  conclure  que  ce  foit  1» 
m véritable  chryfocollc  des  Anciens , 


» quoique  les  Efpagnols,  qui  travail» 
» lent  les  mines  du  Chily , les  Véni- 
» tiens  Sc  d'autres  Modernes  , lui 
» donnent  encore  ce  nom  , qu’ils  ont 
» pris  dans  l’ancienne  Hiftoire  Natu- 
» relie. 

» Pline , en  parlant  de  la  chryfo* 
• colle  de  fon  teins , la  divife  en  deux 
» efpeces;  la  naturelle  , qui  fe  tirait 
■ des  mines  de  cuivre;  l’artificielle, 
v qu'011  faifoit  en  agitant  & en  tritu* 
» rant  de  l'urine  de  jeunes  enfants 
» dans  des  mortiers  de  bronze. 

» Paul  Herman  , dans  fa  Matitrt 
» Médicale  , (de  l’édition  de  Straf* 
» bourg  de  1716,  p.  651 , dit  qu’on 
» fait  le  borax  , aux  Indes  orientale^ 
» d'une  terre  nitreufe;  qu’a  prés  l'a. 
» voir  calcinée  & mife  en  poudre , on 
» la  fait  bouillir,  & qu’on  eu  fait  une 
» forte  leftive  ; qu’on  l’expofe  enfuite 
u àl’air,pourla  faire crylta!lifer;que 
» ce  fel  nefc  perfectionne  pas  davan* 
» tage  dans  le  pays , Sc  que  c’eft  dans 
» les  lieux  où  on  le  tranfporte  qu’on 
n le  purifie. 

» A ces  deux  déferiptions , & prin. 
» cipalement  à celle  de  Pline,  on  ne 
» reconnoît  pas  le  borax  d’à  préfent  ; 
» car , par  les  effais  que  j’ai  faits  fut 
h la  folution  de  ce  fel  dans  l'eau  fans 
» addition , continue  M.  Geoffroy  , 
» je  n’y  ai  pu  trouver  aucun  atome  de 
m cuivre  , quoiqu'il  dût  y en  avoir 
» conGdérablement , G c’étoit  lachry- 
» focolle  de  Pline. 

» Je  ne  trouve  pas  non  plus  qu’il 
» puifle  être  fait  d’une  terre  nitreuljp 
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forme  une  marte  légers  comme  la  pierre-ponce.  On  a remarqué 
que  la  meilleure  fe  formoic  dans  les  mines  4e  cuivre  , & que 
celle  des  mines  d’argent  n’avoit  que  le  fécond  rang  en  bonté.  Oa 


*»  ( ptife  dans  lefens,  & félon  lespto- 
» prictés  de  notre  nitre  d'à  prélent , 

• parcequ’il  fe  cryftaliiferoit  autre- 
*»  ment,&fuferoitfurlecharbon;que 
» fi  Herman  entend  par  le  nitre  des  in- 
» des , le  nitre  d'Agra  & de  quelques 
« autres  endroits  des  Indes  oricnta- 
» les  , qui  eft  du ndtrum , 8c  par  con- 
*>  féquenr  un  fort  alkali , le  borax  fe- 
m roit  un  fel  alkali  beaucsflkplus  fen- 
» fible , 8c  aurait  un  goiWaeaucoup 
» plus  âcre , à moins  qu'en  fabriquant 

* ce  fel , on  n'ajoute  au  natrum  quel- 
••  que  matière  qui  adoucilfe  cette 
a âcreté,&  en  farte  un  fel  d’un  faléim- 
» parfait , où  l’alkali  domine  encore. 

* Feu  mon  frere  a dit,  dans  les  Le- 
» çons  qu’il  diétoic  au  College  Royal 
«•  fur  la  matière  médicale,  & d'après 
m des  Mémoires  qu’il  avoit  eus  d’un 
» Voyageur  Allemand  nommé  M. 
m Vaeglin  , bon  Naturalifte  qui  avoit 
n fait  beaucoup  de  recherches  fur  ce 
» fel , tant  aux  Indes,  qu’à  Venife, 

* où  on  le  purihoit  autrefois,  que  le 
» borax  fe  tiroit  de  divers  endroits 
» des  Indes  orientales,  mais  en  plus 
» grande  quantité  des  Etats  du  Mo- 
» gai  & de  la  Petfe;  qu’en  difféten- 
n tes  contrées  de  ces  deux  Etats , il 
n couloir  lentement  de  plulieuts  mi- 
» nés  ,&  principalement  de  celles  de 
» cuivre  , une  eau  falinc  , trouble  8c 
m verdâtre  , qu’on  recueilloit  avec 
» foin  ; qu’après  l’avoir  évaporée  juf- 
» qu’à  une  certaine  confiftance , on 
« la  verfoit  dans  des  fortes  creufées 

• en  tetre,  8c  enduites  d’une  pâte 


» cotnpofée  du  limon  dépofé  des  me- 
» mes  fources  minérales  , & de  la 
a graille  des  animaux  ; qu’on  recou- 
« vre  ces  fofles  d’une  épaiffenr  con- 
m venable  de  la  même  pâte  ; qu'au 
m bout  de  quelques  mois  on  les  ou- 
*»  vroit  ; qu’on  trouvoit  l’eau  évapo- 
• rée  en  partie , 8c  le  fel  de  borax 
■ cryftallifé  ; qu’on  en  retirait  ce» 
» cryrtaux  encore  mêlés , ou  recou- 
» verts  de  ce  limon  gras , & qu’on 
» nons  l’apportoit  des  Indes  en  cet 
» état.  H ré fui  te  en  effet  de  tout  ceci , 
» qu’on  ne  peut  affiner  fi  le  borax 
» des  Modernes  eft  la  chryfocolle de» 
» Anciens.  11  paraît  que  ce  fentiment 
» étoit  celui  de  l'Académie  ; fon  Hif- 
» torien  dit  du  moins , en  faifant  l'a- 
it nalyfe  du  Mémoire  de  M. Geoffroy, 
» 8c  après  avoir  parlé  de  la  matière 
» bitumineufe  , Sc  femblable  à de  la 
« colle-forte  qui  fe  trouve  dans  le 
» borax , que  u le  borax  eft  la  chcyfo- 
» colle  des  Anciens,  il  ne  faut  pas 
» chercher  ailleurs  l’origine  de  ce 
» nom.  M.  Geoffroy  le  Médecin  eft 
n plus  pofïtif  dans  fa  Mariere  tnédi- 
» cale  ; il  conclut , après  l'énuméra- 
» tion  qu’il  fait  des  noms  fynonymes 
» du  borax,  qu’il  ne  faut  pas  croire 
» que  le  borax  ou  la  chryfocolle  des 
» nouveaux  foit  la  même  chofe  que 
» celle  des  anciens  Grecs;  favoir  , de 
Diofcoride  8c  de  Galien  : au  con- 
« traire , ce  font  des  chofes  entiére- 
» ment  différentes  ...  11  eft  donc  cer- 
» tain  que  le  borax  des  boutiques  eft 
» différent  de  la  chryfocolle  des  an- 
G g g g i) 
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tum  eft.  Invenitur  & in  plumbariis,  vilior  etiam  aurariâ- 
In  omnibus  autem  iis  metaîHs  fit  & cura,  multum  infra 


m ciens  Grecs  , dit  il  encore  plus  bas  ; 
» car  celle  ci  étoir  une  efpece  de  verd- 
» de  gris  naturel , qui  ne  pouvoit  fe 
*>  dilloudie  dans  l’eau , & qui , félon 
» Diufcoride , excitoic  des  vomiffe- 
» ments  ,&  pouvoit  quelquefois  cau- 
*>  fer  la  mort.  Mais  notre  borax  eft 
» une  efpecc  de  fel  qui  fe  diffouc  dans 
» l'eau  , & qui  ne  caufe  pas  la  mort. 

» Quoique  réellement  il  pût  arriver 
» qu’il  coulât  dans  les  mines  de  cui- 
• vre  une  eau  qui  ne  fût  chargée  que 
i*  d une  matière  faline  pure , tîmpie , 
» & qui  ne  fût  point  melée  de  parties 
m cuivreufes , il  paroîr,  par  la  defcrip» 
m tion  de  M.  Vaeglin  , que  la  couleur 
m verdâtre  de  l’eau  dont  on  tire  la 
» matière  qu’il  regatdoir  comme  du 
•»  borax  , n’eftdue  qu’à  quelques  par- 
» ties  de  ce  métal , & qu’ai  nfi  on  en 
» devroit  retrouver  dans  le  borax  ; 
» ce  que  l’analyfe  n’a  pas  fait  voir  k 
» M Geoffroy  l’Apothicaire,  comme 
>•  je  l'ai  rapporté  plus  haut  d’après  lui» 
» La  matiete  que  l’on  ramatfe  dans 
«•  ces  mines  n’eft  peut  être  qu’une 
» chryfocolle  femblable  à celle  des 
m Anciens  6c  des  Allemands  , que 
» M Naeglin  aura  également  vue 
» dans  fon  pays , & que  le  nom  de 
*•  borax  quelle  a porté  peut  lui  avoir 
u fait  confondre  avec  le  vrai  borax. 

« Quelle  eft  donc  la  caufe  de  la 
» fource  d’une  incertitude  & d’une 
» variété  de  fentitnents  fi  grande  ? Je 
m trois  quelle  ne  vient  que  de  ce  que 
••  la  chryfocolle  des  Anciens  & le  bo- 
» rax  ont  la  propriété  de  fouder  l’or  , 
m & que  l’on  a aitrfi  employé  indiffé- 
u remmène  l'un  ou  i’autte  nom  pour 


n lignifier  l’une  ou  l’autre  matière» 
» Ces  noms  ne  font  même  que  ceux 
» que  l'on  donnoit  aulti  au  nitre  des 
» Anciens.  Ces  mots  nitrum , baurach, 
» boracium  , timar , chryfocolle  , font 

fynonymes  , félon  M.  Geoffroy  le 
» Médecin  & Mercatus  , dont  M. 
» Geoffroy  emprunte  beaucoup  de 
» chofcs  fur  cette  matière.  Les  Ara- 
« bes  ont  appelle , félon  ces  Auteurs , 
m baurach  , ce  que  les  anciens  Grecs 
» appeiykkit  nitrum  , les  nouveaux 
» borac^W  borachium  , à l’imitation 
m des  Arabes  j & les  Latins  barbares , 

• borax.  Timar  eft  un  mot  Arabe  qui 
■ dénote  une  certaine  efpece  de  nitre 
m pour  fouder  l’or  : c’eft  pourquoi  les 
» nouveaux  Grecs  lui  donnent  le  nom 
n de  chryfocolle,  qui  lignifie  col  le  d’or, 
» quoique  les  Anciens  euffent  donné 
» ce  nom  à une  certaine  matière  toute 
» différente  ; car  Sérapion  dit  que  le 
» timar  eft  une  efpece  de  fel , & qu’il 
» a , en  quelque  manieie  , le  goût  du 
••.bauracn  , c’eft-i-dire  du  nitre  d’E- 
» gypte:&  dans  un  autre  endroit,  il 
» dit  qu’il  y a une  certaine  forte  de 
» nitre  ou  d'aphronitre  , d’où  vient  le 
» timar. 

« 11  réfulte  de  tout  ceci  que  la  chry- 
» focolle  de  Pline  différé  de  ce  que 
» l'on  appelloit  anciennement  éorvrar; 
m que  ce  borax  paroîr  être  le  natrum 
m d’Egypte  , 6c  que  celui  des  Moder- 
» nesefl  bien  différent  du  premier  : 6c 
» je  crois  qu’on  petit  encore  en  con- 
*>  dure,  que  la  chryfocolle  de  Pline 
h eft  femblable  à ceHe  des  Allemands  j 
» c’eft  du  moins  le  fentimenr  des 

• meilleurs  Naturaliftes  de  cette  Na- 


Digitized  by  GoogI 


J 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXIII.  6 O J 

en  trouve  aufli  dans  les  mines  de  plomb , mais  qui  eft  inférieure 
en  qualité  même  à celle  des  mines  d’or.  Il  n’eft  aucun  de  ces 
métaux  dont  on  ne  compofe  aufli  une  chryfocolle  artificielle  , mais 


b tion  fi  habile  dans  l’art  des  mines  Sc 
» de  tous  les  fofliles..  Ils penfent  mc- 
•»  me  qu’il  y a une  chrylocolle  qui  fe 

* trouve  en  pierre  dans  les  mines , & 
» qu’il faudroic  broyer  & laver,  com- 
» me  l’on  faifoit  du  rems  de  Pline,  fi 
» on  vouloir  avoir  cette  matière , que 

* l’eau  entraîne  naturellement  des 
» mines , comme  on  l'a  dit  plus  haut. 
« C’eft  ce  qu’on  peur , eu  effet , con- 
» dure  de  ce  que  différents  Auteurs 
» rapportent  de  la  chryfocolle  piei^- 
>»  reufe  qui  eft  jointe  dans  les  mines  à 
» plufieurs  fortes  de  pierres.  Agricola 
*»  prétend  qu’on  en  trouve  fouvent 
» fous  la  forme  de  fable  , ou  qui  eft 
»»  mêlée  avec  de  la  pierre  d’azur , de 
» la  malachite  de  Schewac , dans  les 
» Alpes  du  Tyrol , avec  des  fluor  ou 
m matières  chryftallines  pourpres,  opa- 
» ques , qui  tombent  en  une  eftlo- 
» refcence  qui  n’eft  en  partie  que  de 
» chryfocolle , qui  refTemble  alors  à 
••  celle  que  l’on  trouve  naturellement 
b en  fable.  Kentman  parle  d’une  fem- 
b blable  chryfocolle , Sc  de  celle  qui 
b eft  liée  avec  de  la  malachite.  La 
b fienne  venoit  des  Alpes  Rharti- 
b ques.  Elle  formoit,  avec  la  ma- 
b lachite , une  pierre  compofée  de 
» lits  alternatifs.  Kentman  dit  encore 
b en  avoir  vu  avec  de  la  mine  de  cui- 
» vie;  ce qu’Agricola  avoir  auffi  ob- 
b fervé , de  même  que  Bernard  Albi- 
» ni , dans  fa  Chronique  des  mines  de 
b Mifnie.  Le  même  Kentman  parle 
b aufli  d’une  chryfocolle  réunie  à une 
b pierre  feuilletée  de  lifte  d’Elbe. 


» Cell%ci  a éré  également  vue  par 
b Schwencfel , qui  l’avoic  tirée  de  la 
b montagne  noire  en  Siléfie  , Sc  dont 
b la  pierre  feuilletée  ctoic  aufli  cui- 
» vreufe.  Le  même  Auteur  rapporte 
b de  plus  l'avoir  eue  réunie  â de  la  py» 
b rite  cuivreufe  de  Cuperberg  en  Si- 
b lcfie  ; à de  la  pierre  cornée,  qui  rtn* 
n fermoir  aufli  de  la  mine  de  cuivre; 
b idwfpach  métallique.  Batifchirÿ, 
b qui  a donné  le  Traité  fur  la  chry- 
b focolle,  & dont  on  aparlcplus  haut, 
b dit  qu'il  en  poffédott  dans  fon  La- 
» biner , qui  étott  liée  I de  la  pyrite 
••  fpongieufe  , pourpre  , de  ftchtel- 
b berg , Sc  une  qui  étoit  en  petits 
b grains  globulaires.  On  lit  dans  la 
» Philofophie  Naturelle  de  Permu- 
b nia , qu'il  y eu  a qui  reflemble  à du 
b fable,  ou  qu'elle  eft  réunie  à des  ma* 
n tietesraétalliques.  Boot  dit  qu'elle 
b l’eft  à la  pierre  d’azur.  11  eft  parlé 
b dans  le  Catalogue  des  Chofes  Na- 
b turelles& Artificielles  de  Kundman, 
b d’une  chryfocolle  mêlée  à de  de  l’a- 
b zur  dans  utie  pierre  grife.  Selon 
b Brukman  , dans  fa  quarante  qua- 
b trieme  Lettre,  le  verd  de  monra- 
» gne  natif  fe  trouve  â Salfeld  , dans 
» un  fpath  jaunâtre , Sc  dans  de  la 
b pyrite  qu'on  tire  des  mines  de 
» la  foret  Hercynie.  Monfieur  Cap- 
b peler,  très  habite  Médecin  Suide, 
b dit , dans  un  Mémoire  manuferit 
» qu’il  a envoyé  à feu  Mgr.  le  Duc 
b d’Orléans,  que  les  mines  de  Scham- 
» ferthal , proche  Zillis , & celles  des 
b montagnes  des  enviions  de  Zinde , 
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naturalem  illam  : immifïîs  in  venam  aquis  leviter  hieme 
totâ,  ufque  in  Junium  menfem,  dein  fîccatis  in  Junio  &c 


» donnent  de  la  chryfocolle  réunie  à 
» de  la  mine  de  cuivre.  • 

••  La  chryfocolle  étant,  à propre- 
» ment  parler , une  difTolution  de  cui- 
» vre  , doit  être  verte  $ mais  les  diffé- 
» rentes  matières  auxquelles  elle  peut 
» être  jointe , comme  on  vient  de  le 
» voir,  doivent  occafionner  , de  né- 
» ceffité,  des  nuances  dans  ce  verd: 
» auffi  Agricola  dit-il  qu’il  y en  a qui 
» eft  d’un  très  beau  verd  , qui , lorf- 
» quelle  eft  encore  jointe  à lamatiere 
» métallique  avec  laquelle  on  la  trou- 
» ve  dans  les  mines , approche  du 

* verd  de  l’émeraude.  On  penfe  que 
» c’eft  la  meilleuse.  Celle  dont  la  cou- 
u leur  eft  la  plus  pâle  & la  plus  lavée, 

* eft  la  moins  bonne  8c  du  plus  bas 
» prix.  La  moyenne  en  valeur  tient 
m auffi  le  milieu  par  la  vivacité  de  fa 
» couleur.  Mathtole , dans  fon  Corn- 
» mentaire  fur  Diofcoride  , penfoit 
» que  la  chryfocolle  qui  étoit  d’un 
b beau  verd  ne  fetiroit  que  des  mines 
» de  cuivre  ; celle  qui  tiroit  fur  le 
» blanc,  des  mines  d'argent  ;&  celle 
« qui  étoit  pâle , des  mines  d’or.  Ce 
» qui  me  fait  croire , continue  Ma- 
» thiole , que  la  chryfocolle  a diffé- 
t»  rentes  couleurs , fuivant  la  nature 
» des  mines  dont  on  la  tire.  , 

» Le  grand  nombre  d'Auteurs  qui 
« ont  embrafle , fur  une  certaine  ma- 
••  ticre,  un  fentiment,  ne  font  fou- 
» vent,  je  le  fais  bien  , qu’accréditer 
» de  plus  en  erreur  j mais  ici  il  doit , 

» ce  me  femble , en  être  tout  autre- 
» ment.  L'unanimité  de  fentiment 
» doit  être  une  convidion  pour  toute 


» perfonné  qui  ne  cherche  point  des 
» difficultés  qtt’on  peut  appeller  vé- 
» tilleufes. Agricola  reconnbît  qu'une 
» certaine  matière  qui  fe  dépofe  dans 
» les  mines  de  cuivre , eft  la  chryfo- 
••  colle  des  Anciens  ; il  le  prouve , 
» autant  qu’il  eft  poflible  de  le  faire  , 
» dansces  fortes  de  matières.  Il  recon- 
v noît  de  plus  , que  cette  matière  fe 
» voir  auffi  dans  ces  mines  fans  être 
» diffoute  : les  Auteurs  qui  lefuivenr, 
•»  qui  ont  examiné  la  même  matière 
* avec  foin , comme  Bruckman  , fuc- 
x tout , reconnoifficnr  & avouent  les 
» mêmes  chofes  qu’Agticola.  Il  doit 
» donc  naître  de  là  une  opinion  claire, 
» confiante  8c  indubitable  fur  la  na- 
» ture  de  la  fubftance  que  ces  Auteurs 
» ont  examinée. 

«Celapoféjil  peutdoncfe trouver 
» de  la  chryfocolle,  non-feulement, 
» comme  dit  Diofcoride  , en  Armé- 
» nie.  Macédoine,  Chypre,  en  Efpa- 
» gne,  comme  on  le  lit  dans  Pline,  en 
b Hongrie,  en  Siléfïe,  dans  le  Tyrol , 

» enMifnie,  félon  qu'on  le  peut  dé- 
» duire  de  ce  qui  a été  dit  ci-deffus  } 

« mais  il  n’y  aguerede  minedecuivre 
» qui  n’en  puille  8c  même  n’en  doive 
» donner.  Agricola  penfoit  même 
b qu’elle  ne  pouvoic  être  autre  chofe 
» qu’un  compofé  de  parties  cuivreu- 
» fes  ; & lorfqu’on  en  trouve  dans  les 
b mines  d’or  6c  d’argent,  eft  elle  un 
» indice  que  ces  mines  font  mêlées  à 
» de  la  mine  de  cuivre  ; c’eft  ce  qui  a 
» fait  dire  à Fallopc  & à Schweuckfel, 
b qui  fuivoienc  en  cela  le  fcntimenc 
m de  Pline,  que  la  chryfocolle  n’é- 
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fort  inférieure  , à tous  égards,  à la  chryfocolle  native  : le  fecret 
confïfte  à introduire  légèrement  de  l’eau  dans  une  veine  de  métal 
pendant  tout  l’hiver , jufqu’en  Juin , & à la  biffer  lécher  pcn- 


» toit  qu’une  mine  de  cuivte , que 
» l'on  pouvoir  regarder  comme  étant 
b dans  une  efpece  de  putréfaction , ou 
» plutôt  de  décompolicion.  Bruck- 
n man  , dans  fa  fécondé  Lettre  , dit 
b même  plus  ; félon  lui , la  chryfo- 
» colle  n’eft  qu'une  mine  de  cuivre 
m riche  : celles  qui  font  pauvres  de 
» métal  n'en  donnent  point  ; celles 
» qui  font  parvenues  a une  entière 
» perfection  , Ce  détruifent  enfuite  , 
u & tombent  en  une  efpece  de  pou- 
» dre  couleur  d cmeraude , ayant  été 
m rongées  par  une  eau  chargée  d'uu 
» fel  acide  & cortofif  ; &C  la  Nature 
» agit  en  cela  à - peu  - près  comme 
» l’Art  dans  la  fabrication  du  verd- 
it de-gris.  Bruckman  paroît  li  perfuadé 
o de  Ton  fentiment,  qu’il  dit  qu’on 
» peut  fubftituer,  & qu'on  fubllitue 
» réellement , aux  anciennes  chryfo- 
» colles  d'Arménie , de  Macédoine  & 
» de  Chypre  , celle  de  Hongrie  ; que 

• les  Peintres  la  regardent  comme 
» fupérieure  i toutes  celles  qu’ils  ém- 
is ploient , fa  couleur  étant  vive  & 
u fans  mélange  d'autres  parties  mé- 
» talliques  qui  la  dénaturent  malgré 
» le  foin  qu’on  peutjprendre  pour  l'ea 
» dégager;  ce  qui  fait  que  celle  des 
» mines  d'or  e(t  la  moins  bonne  , 
» comme  la  plus  pauvre  en  cuivte  ; 
•>  que  celle  des  mines  de  plomb  ne 
m Kit  guete  plus,  au  lieu  que  celle 

* des  mines  d'argent  approche  le  plus 
b de  la  meilleure  , quoiqu’elle  lui 
b fuit  très  inférieure. 

n Lorfque  les  idées  font  fixées  fut 


» la  nature  de  la  chryfocolle  , il  eft 
i>  facile  d'entendre  tout  ce  que  Pline 
b en  dit.  On  comprend  que  des  qu’on 
99  lavera  cette  matière  avec  les  înfu- 
b fions  de  différentes  plantes  , on 
b pourra  varier  à l’infini  les  nuances 
b de  verd  ; qu’on  la  rendra  jaunâtre 
b avec  de  ta  gaude , & ainli  des  au» 
b très , fuivant  la  couleur  qu’ellesau- 
« ront.  On  comprend  aifement  qu’on 
b peut  , non  feulement  lui  donner 
» différentes  couleurs  pat  les  infu» 
b fions  des  plantes , mais  qu’on  peuc 
b le  faire  pat  le  mélange  des  terres  , 
» des  pierres , des  métaux  broyés  cn- 
b femme , & la  rendre  ainfi  propre 
b aux  differents  ufages  des  Peintres. 
b On  peut  faite  fur  le  porphyre' ce 
b qu'ils  exécutent  fouveut  fur  leurs 
» palettes.  Les  ufages  que  l’on  en  faic 
» en  Médecine  s’expliquent  : on  voit 
» la  caufe  des  vomilfements  , des 
b purgations  lorfqu’elle  eft  prife  in» 
b térieurement  ; celle  qui  engage  à 
b la  faire  entrer  dans  les  emplâtres 
•>  & les  colyres  deflicatifs.  Enhn , on 
« voit  qu’il  eft  aifé  de  la  contrefaite 
••  avec  de  l'urine  d’enfant,  que  l’on 
b remue  dans  un  mortier  de  cuivre 
» ou  d'airain  avec  un  mortier  de  pa- 
b reille  matière.  L’urine  , comme 
» tout  le  monde  fait , corrode  , par 
b les  fels  quelle  contient , p.irricu» 
b liércment  le  cuivre  ; elle  le  fait 
b tomber  en  verd  de-gtis , & par  con- 
m féquent  en  une  efpece  de  chryfo» 
» colle.  Le  cuivre , ce  qu'aucun  Mé- 
» dccin  n'ignore , & ce  que  le  public 
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Julio  : uc  plane  incelligatur  nihil  aliud  chryfocolla,  quam. 
vena  putris.  Nativa  duritia  maxime  diftat  : luteam  vocant. 
Et  tamen  ilia  quoque  herba,  quam  lucum  appellant,  tin- 


•»  n’a  que  trop  Couvent  expérimenté 
» à Ton  grami  préjudice,  excite  dans 
»»  l'eftomac  & les  inteftins  des  fe- 
» coudes  qui  occafionnent  des  fuper- 
« purgations  quelquefois  énormes. 
» Appliqué  à l’extérieur,  il  delfeche 
m les  plaies  , il  fait  retirer  les  fibres 
» qui  compofent  les  chairs , bouche 
»>  ainfi  les  vailFcaux  qui  font  remplis 
»»  de  férofité,  tarit  la  fource  qu’elle 
■ fourniffôit  , en  déterge  ainfi  les 
» ulcérés  & les  plaies. 

« Tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
» qu’à  préfent  s’évanouirait  cepen- 
» dant , ferait  faux  & inutile  fi  le 
» verd  de  montagne , que  nous  re- 
» gardons  comme  la  chryfocolie  de 
» Pline  , ne  pouvoir  pas  Couder  l’or. 
» Les  Auteurs  modernes  que  nous 
n avons  cités  , difent  bien  pofitive- 
» ment  que  la  chryfocolie  Cert  aux 
» Peintres , & ils  paroilfent  fuppofer 
•>  comme  vrai  le  faic  qui  regarde  la 
» foudure  de  l’or  ; l’expérience  était 
• facile  à faire,  8c  nous  nous  fom* 
o mes  convaincus  , en  la  répétant 
» plufieurs  fois , que  fi  cette  matière 
» n’ctoit  pas  aufii  bonne  à cet  effet 
m que  le  borax  , elle  ponvoit  cepen- 
» dant  y fuppléer  dans  des  occalions 
•»  où  celui-ci  manquerait. 

» L’examen  que  nous  venons  de 
n faire  des  fentiments  différents  que 
» l'on  a eus  fur  la  nature  de  la  chry- 
*»  focolle,  exige  , fans  doute  , que 
» nous  en  fafiions  autant  fur  ce  que 
» l’on  a penfé  de  celle  du  borax  ; au- 
•»  trament  ou  fetoit  en  droit  de  lede- 


» mander 8c  de  l’attendre  de  nous;  8c 
» l’on  ne  ferait  pas  entièrement  en 
» état  de  juger  de  la  certitude  de  l’o- 
» pinion  que  nous  avons  embralTée  , 
» quoique  nous  n’y  ayons  été  dérer- 
» minés  que  d’après  d’excellents  Na- 
t>  turaliftes.  C’elt  ce  que  nous  allons 
» tâcher  de  remplir,  en  renvoyant  à 
■ l’article  du  nitre  , pour  ce  qui  re- 
» garde  ce  fel , qui  a été  également 

• confondu  avec  la  chryfocolie. 

ii  11  aurait  été  à fouhaiter  que  la 
« deferiprion  que  M.  Vaeglin  a don» 
n née  du  borax  , n’entraînât  pas  avec 

• elle  quelques  difficultés  qui  la  ren- 
n dent  bien  fufpeéle.  On  n’auroic 
» rien  eu  deralus  décifif  fut  cette  nu- 
» tiere  ; mais  il  s’en  faut  de  beau- 
» coup,  comme  nous  l’avons  vu  , que 
» cela  ne  foit  : ainfi  l’on  ne  fait  en- 
» cote  fi  le  borax  eft  un  fel  naturel , 
» ou  fi  c’eft  unecompofttion.Les  Chy* 
» milles , qui  , par  l’analyfe  qu’ils 
•i  font  des  corps , déterminent  fou- 
» vent  cette  quelfion  , n'ont  encore 
» rien  pu  par  rapport  au  borax.  M. 
» Baron,  Doâeur  en  Médecine,  8c 
» de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
••  difoit  en  1747  , que  tous  les  tra- 
» vaux  des  Chymifles  ne  nous  ont 

• pas  même  appris  s’il  cfl  un  produit 
» de  la  Nature,  ou  un  ouvrage  de 
» l’Art;  c’eft  pourquoi  qu’il  le  dif- 
» penferoitde  rapporter  l hiftoire  na~ 
» turelle  de  ce  tel , qui  11’eft  fondée 
» que  fur  des  conjeétures.  C'eft  à ces 
» conjeétures  que  nous  nous  borne- 
» rons  ici  : il  fetoit  peut-être  mieux 
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danc  Juin  &c  Juillet.  C’eft-à-dire  que  la  éhryfocolle  peut  être  dé- 
finie une  leflive  d’une  veine  de  métal  macéré.  La  fiative  fe  recon- 
noit  principalement  à fa  grande  dureté.  On  l'appelle  chryfocolle  » 
jaune  ; üc  cependant  on  la  teint  elle-même  en  jaune  avec  l’herbe 


*»  de  les  taire  j mais  en  les  rapportant, 
» on  fera  voir  combien  on  eft  redeva- 
» ble  à ceux  qui  tâchent  de  nous 
» éclairer,  8c  combien  il  en  coût*  pour 
•»  lever  le  voile  qui  cache  fouvent  les 
» chofes  que  nous  avons  tous  les  jours 
» entre  les  mains,  & qu'il  nous  eft 
» impofiible  de  lever,  quoiqu'il  fem- 
■*  blâr  que  rien  ne  dût  être  aulli  fa- 
» cile.  L’incertitude  où  l’on  eft  fur  le 
>»  borax,  forme  donc  deux  fortes  de 
« femiments.  Nous  rapporterons  d’a- 
» bord  les  preuves  de  ceux  qui  pré- 
» tendent  que  c’efl  un  fcl  naturel  ; 8c 
»»  enfuite  celles  des  féconds , qui  fou- 
te tiennent  que  ce  n’eft  qu’un  fel  atti- 
!>  ficiil. 

» L’on  a déjà  vu , lorfqu’on  a parlé 
>>  de  la  chryfocolie , quelques-uns  des 
u partifans  de  ces  opinions.  M.  Geof- 
» froy  l’Apothicaire  , de  même  que 
» M.  Baron  , fe  renferme  dans  un 
» douce  fage  8c  raifonné.  Paul  Her- 
» mau  eft  pour  que  ce  fel  foit  arrifi- 
» ciel.  M.  Geoffroi  te  Médecin  penfe 
» qu'il  eft  naturel , 8c  il  paroîr  qu'il  a 
» été  engagé  â fouferire  à ce  fenti- 
» ment  par  la  defeription  de  M.  Vae- 
» glin.  L'Hiftorien  de  l’Académie 
» n’en  parle  que  comme  d’un  fel 
» minéral.  I!  luit  du  fentiment  de 
» Bccher , que  ce  fel  eft  folüle.  Be- 
» cher  prétendoit  que  l’acide  uni- 
» verfel  , diftolvant  une  pierre  ou 
m terre  fufible  , forme  le  borax. 

Tome  JC. 


m 


■>  M.  Homberg  a cru  que  le  borax 
» étoit  un  fcl  urineux  minéral  j fenti- 
m ment  où  il  n’avoit  pas  d’abord  été., 

» comme  il  le  rapporte  lui-même, 

» penfant  que  c’étott  une  compofition 
» artificielle  , fur  le  témoignage  de 
» quelques  Auteurs  qui  le  croyoient 
••  apparemment  ainfi.  M.  Lémery  le 
» fils  prétend  que  le  borax  eft,  de  tou* 

» les  fels  minéraux  , celui  dont  li 
«•  compofition  naturelle  eft  la  moins 
» connue.  Tous  ceux  qui  croient  que 
» le  borax  Sc  la  chrylocolle  font  la 
» même  chofe,  penlcnt  conféquem- 
» ment  que  le  borax  eft  une  produc- 
» tion  de  la  Nature , 8c  non  de  l’Arr. 
» La  plupart  de  ces  Auteurs  n’appor- 
» tent  point  de  preuves  pofitives  de 
•>  leur  opinion;  ils  la  fuppofent  vraie. 
» 11  n’y  a guère  que  les  derniers,  8c 
••  M.  Geoffroy  le  Médecin , qui  argu- 
» mentent  d’après  des  faits.  11  femble 
» que  les  autres  n’aient  cmbrafTé  leur 
» lentiment,  que  pareequ’ils  ne  pou- 
» voient  pascroireque  la  grande  quan- 
•>  cité  de  borax  qui  nous  vient  de  t'E- 
» tranger  , fût  réellement  faétice. 
» Cette  abondance  du  borax  parole 
» aulli  avoir  été  une  des  raifons  qui 
» ont  engagé  M.  Geoffroy  l'Apothi- 
» caire  â'refter  dans  l’équilibre,  8c  à 
m ne  point  porter  de  jugement  fur  ce 
» point.  Nos  Commerçants,  dit  il, 
m tirent  aulli  tlu  borax  de  la  Chine  ,• 
» où  il  coûte  peu  ; ce  qui  feroit  foup- 
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gitur.  Natura  eft,  quæ  lino  lahæve,  ad  fuccum  bibendum. 
Tunditur  in  pila,  deinde  tenui  cribro  cernitur  : poftea 
molitur,  ac  deinde  tenuius  cribratur.  Quidquid  non  tranf- 
meac,  repetitur  in  pila,  dein  molitur.  Puîvis  femper  in 
catinos  digeritur,  & ex  aceto  maceratur,  uc  omnis  duri- 
tia  folvatur  : ac  rurfus  tunditur,  dein  lavacur  in  conchis, 
ficcaturque.  Tune  tingitur  alumine  fehifto,  & herba  fu- 
pra  ditfta  : pingiturque,  antequam  pingat.  Refert  quam 
bibula  docilifque  fit.  Nam  nifi  rapuit  colorem,  adduntur 
feytatum  arque  turbyftum  : ira  vocant  médicamenta  for- 
bere  cogentia. 

Cum  tinxere  pi&ores , orobitiri  vocant , ejufquc  duo 
généra  faciunt  : luteam , qux  fervatur  in  lomentum  : &£ 
ïiquidam,  globulis  fudore  refolutis.  Hxc  utraque  généra 
in  Cypro  nunt.  Laudatiifima  in  Armcnia,  lecunda  in 
Macedonia,  largifiima  in  Hifpania.  Summa  commenda- 
tionis,  colorem  in  herba  fegetis  lxte  virentis  quam  fimil- 
lime  reddat.  Vifumque  jam  eft  Neronis  Principis  fpeéta- 
culis  arenam  Circi  chryfocolla  fterni,  cum  ipfe  concolori 
panno  aurigaturus  efl'et.  Indodta  opificum  turba  tribus  eam 
generibus  diftinguit  : afperam,  qux  taxatur  in  libras  de- 
nariis  vu  mediam,  quæ  denariis  quinis  : attritam,  quam& 
herbaceam  vocant,  quæ  x ni.  Sublinunt  autem  arenofam, 
priufquam  inducant,  atramento,  & Parxtonio.  Hxc  funt 


» çonner  que  ce  feroic  un  Tel  naturel 
» dans  le  pays,  ou  du  moins  d’une 
» fabrique  très  aifee. 

•>  Ceux  qui  penfent  que  le  borax 
* fe  fabrique  réellenjent,  ont  quel- 
» que  cbolc  de  leur  côté  de  plus  fpé- 
» cieux  que  leurs  Adverfaires  ; ils  fe 


» fondent  fur  des  relations  dans  lef- 
» quelles  on  donne  la  compolîtion  de 
» ce  fel.  On  en  a déjà  rapporté  une  i 
» l’article  de  la  chryfocolie,  d’après 
» Paul  Herman  . 

(a)  C’eft-à*dire  ici  la  moins  fophif- 
tiquée. 
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appellée  lutum  ; car  elle  boit  la  couleur  comme  ferait  de  la  laine 
ou  du  lin.  Voici  l’opération.  On  la  pile  au  mortier,  on  la  parte 
par  un  tamis  fin  : on  la  moud  enfuite  pour  la  pafier  par  un  tamis 
encore  plus  fin.  Les  grains  qui  n’ont  point  parte  font  remis  au 
mortier  & à la  meule.  A mefure  qu’on  l’a  réduite  en  fine  pouf- 
fiere , on  la  met  dans  des  augets  pour  l’y  macérer  dans  du  vinai- 
gre , Sc  domter  toute  fa  dureté.  On  la  réduit  de  nouveau  en 
poudre  ; enfuite  on  la  lave  dans  des  badins  faits  en  conques , Sc 
on  la  fait  fécher.  On  procédé  alors  à la  teinture  de  la  chryfocolle 
avec  de  l’alun,  du  fchifte  , Sc  l’herbe  dont  on  vient  de  parler  ; 
enforre  qu’avant  de  fervir  à teindre,  la  chryfocolle  eft  elle-même 
foumife  à la  teinture.  11  importe  pour  cela  de  l’amener  au  point 
d’être  bibule  Sc  docile  ; Sc  lï  ces  qualités  lui  manquent,  on  lui 
joint  du  fcytat  & du  turbit , ingrédients  propres  à la  forcer  de 
fe  montrer  abforbante. 

La  chryfocolle  étant  teinte , prend  le  nom  d'oroéitis.  On  en 
diftingue  deux  fartes;  la  jaune,  qui  fe  conferve  en  poudre  feche, 
Sc  la  liquide,  qui  eft  une  diftolution  humide  des  globules.  Ces 
deux  efpeces  fe  fabriquent  en  Chypre;  mais  la  meilleure  de  toutes 
fe  fait  en  Arménie; la  fécondé  en  bonté,  dans  la  Macédoine  ; Sc 
celle  de  meilleure  mefure  , en  Efpagne.  Le  figue  de  celle  de  la 
meilleure  qualicé  , c’eft  lorfqu’elle  reflemble  , pour  la  couleur  , 
au  bled  en  herbe , &c  dans  toute  fa  verdeur.  On  a vu  fous  l'Em- 
pire’ de  Néron  l’arene  du  Cirque  couverte  d’un  tapis  de  Chryfo- 
colle , & l’Empereur  vêtu  en  étoffe  de  même  couleur  , devoir 
lui-même  y conduire  un  char.  La  troupe  ignorante  des  ouvriers 
diftingue  la  chryfocolle  en  trois  efpeces  ; favoir  , la  brute  ou 
âpre  ( a) , qui  vaut  fej>t  deniers  la  livre  ; la  moyenne , qui  vaut  cinq 
deniers  ; la  broyée  , ou  herbacée,  comme  ils  l’appellent  aulïi , qui 
ne  vaut  que  trois  deniers.  Avant  d’employer  la  première  , qui 
eft  graveleufe , ils  mettent  un  enduit  d’atrament , Sc  de  paræto- 
nium  ; ce  font  deux  mordants  très  tenaces , à l’égard  de  la  chry- 
focolle , SC  qui  font  valoir  fa  couleur.  On  commence  par  la  cou- 
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tcnacia  ejus  & colori  blanda.  Panctonium  , quoniam  eft 
nacura  pinguilfimum,  fie  propter  lævorem  tenacilfimum , 
arramento  afpergitur,  ne  Parætonii  candor  pallorem  chry- 
focollæ  afferat.  Luteam  pu  tant  à luto  herba  ditftam,  quam 
ipfam  cxruleo  fubtritam,  pro  chryfocolla  inducunt,vilif- 
limo  genere  atque  fallacifïimo. 

Ui'us  chryfocollæ  fie  in  medicina  eft  ad  purganda  vulnera 
cum  cera  fie  oleo.  Eadem  per  fe  arida  ficcat  fie  contrahit. 
Datur  fie  in  angina,  orthopnœave,  lingenda  cum  nielle. 
Concitat  vomitiones  : mifeetur  fie  collyriis  ad  cicatrices  ocu- 
Iorum  : ac  viridibus  emplaftris,  ad  dolores  mitigandos,  fie 
cicatrices  tagendas.  Hanc  chryfocollam  Medici  acefin  ap- 
pellant,  quæ  non  eft  orobitis. 

Chryfocollam  Se  aurifices  fibi  vindicant  agglutinando 
nuro  : fie  inde  omnes  appellatarn  fimiliter  utentes  dicunt. 
Temperatur  autem  ea  Cypria  ærugine,  fie  pueri  impubis 
urina,  addito  nitro.  Teritur  Cyprio  ære  in  Cypriis  mor- 
tariis  : fanternam  vocant  noftri.  Ica  ferrumlnatur  aurum, 
quod  argentofum  vocant.  Signumque  eft , fi  addita  fan- 
terna  nitefeit.  E diverfo  ærofum  contrahit  fe,  hebetatur- 
que.  Se  difficulter  ferruminatur.  Ad  id  glutinum  fit,  auro, 
fie  feptima parte  argenti  ad  fupradidta  additis,  unaque  Con- 
tritis. 

Contexi  par  eft  reliqua  circa  hoc , ut  univerfa  naturae 
contingat  admiratio.  Auri  glutinum  eft  taie.  Argilla  ferro. 


(î)  Nous  traiterons  de  l’atramcnc 
& du  paræconium  à l’article  des  cou- 
leurs de  l'ancienne  peinture  , au  li- 
vre j 5 , chap.,  6- 

(4)  Je  lis  au  texte  ttrgcndas ; car 


Diofcotide  écrit  que  la  çhryfocolle 
puTge , déterre  les  cicattrces  : nra.fj.i- 
r’tyu  eiininnir,  vim  habcl  detergendt. 
Les  Editions  antérieures  à la  nôtre  por- 
tent trahtndas,  leçon  manifeftetncnr 
contraire  à l'intention  de  Pline. 
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che  de  parætonium  (3),  parcequ'il  eft  à la  fois  très  gluanc  &c  très 
extenfible  ; ce  qui  en  fait  un  excellent  mordant;  & on  le  couvre 
d'une  couche  d’atrament,  pour  déguifer  fa  pâleur,  qui  fe  communi- 
queroitàla  chryfocolle.  Celle  qu’ils  nomment  lutée  ou  jaune  , doic, 
à ce  qu’on  croit,  fon  nom  à 1 herbe  lutum , qu’ils  broient  avec  du 
bleu , pour  la  fophiftiquer.  C’eft  la  plus  vile  efpece  de  chryfo- 
colle, &c  la  plus  trompeufe. 

L’ufage  de  la  chryfocolle  en  Médecine  , eft  de  nettoyer  les 
plaies,  employée  dans  un  cérat  avec  mélange  d’huile  ; & même, 
employée  feche  &c  toute  feule,  elle  dciTeche  &r  confolide.  On  en 
faic  aufli  lécher  avec  du  miel  dans  deux  fortes  de  crifes , la  fqui- 
nancie  &:  l’orthopnée.  Elle  excite  le  vomiffement.  On  l’admet 
dans  les  collyres  pour  cicatrifer  les  yeux;  &c  dans  les  emplâtres 
verds  , pour  diminuer  les  douleurs  , &c  pour  nettoyer  les  cica- 
trices (4).  Cette  chryfocolle  des  Médecins  eft  appellée  par  eux 
ace  fis  ; elle  différé  de  l ’oroéitis.^ 

Les  ouvriers  en  or  eux-mêmes  revendiquent  Pufage  de  la  chry- 
focolle , & y ont  recours  comme  à un  gluten  propre  à fouder  l’or- 
De  là  l’origine  d’appeller  généralement  cette  drogue  chryfocolle + 
ou  colle  de  l’or.  On  la  mélange  à cet  effet  avec  du  verdet  de 
Chypre,  de  l’urine  d’enfant  Si  du  nitre.  On  la  broie  avec  un 
pilon  &c  dans  un  mortier  de  Chypre.  On  appelle  cette  matière 
broyée  de  la  fanterne.  On  la  juge  de  bonne  qualité  fi  l’or 
s’éclaircit  par  l’application  de  cette  matière  ; &c  tout  au  con- 
traire, s’il  devient  cuivreux  6c  fe  ride  à la  furface,  fans  vou- 
loir prendre  la  foudurc.  On  fait  encore  de  la  foudure  d’or  en 
ajoutant  au  mélange  ci-deffus  indiqué  de  l’or  &c  un  feptiemc 
d’argent  broyés  enfembte. 

Puifque  nous  fommes  tombés  fur  l’article  des  foudures,  admi- 
rons à cet  égard  la  fage  répartition  de  la  Nature.  La  chryfo- 
colle , comme  nous  l’avons  dit , eft  la  foudure  de  l’or  ; l’argille 
eft  celle  du  fer;  la  calamine  eft  celle  du  cuivre  en  malle,  comme 
Paiun  celle  du, cuivre  en  lames;  la  réfine  eft  celle  du  plomb  &c 
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cadmia  æris  mafl'is,  alumen  laminis,  refina  plumbo  & 
marmori  : fed  plumbum  nigrum  albo  jungitur,  ipfumque 
album  fibi  oleo.  Item  ftannum  æramentis , ftanno  argentum . 
Pineis  optiine  lignis  æs  ferrumque  funditur  : fed  & Ægyptia 
papyro  : paleis  aurum.  Calx  aquâ  accenditur,  & Thracius 
lapis :idemque oleo rdlinguitur.  Ignis  autemacetomaxime, 
& vifco,  & ovo.  Terra  minime  flagrat.  Carboni  major  vis 
exufto,  iterumque  flagranti. 

De  argento , SC  argcnto  vivo , SC  Jiibio  jivè  albajiro  , SC 
fcor'ui  argent! , & de  fpumâ  argent i. 

Cat-üt  Ab  bis  argenti  metalla  dicantur,  quar  fequens  infania 
6.  eft.  Nonnilî  in  puteis  reperitur,  nullaque  fui  fpe  nafcitur  ; 
nullis,  ut  in  auro  lucentibuS  fcintillis.  Terra  eft  alia  rufa, 
alia  cirenacea.  Excoqui  non  poteft,  nili  cum  plumbo  ni- 
gro,  aut  cum  vena  plutnbi.  Galenam  vocant,  quæ  juxra 
argenti  venas  plerumque  reperitur.  Et  eodem  opéré  igniutn 
defcendit  pars  in  plumbum,  argentum  autem  fuperne  in- 
natat,  ut  oleum  aquis.  Reperitur  in  omnibus  pæne  pro- 
vinciis , fed  in  Hifpania  pulcherrimum  : id  quoque  in 
fterili  folo,  arque  etiam  montibus  : & ubicumque  una 
inventa  vena  eft,  non  procul  invenitur  alia.  Hoc  quidem 
& in  omni  fere  materia  : unde.  metalla  Grxci  videntur 
dixifTc.  Mirurn , adhuc  per  Hifpanias  ab  Hannibale  in- 
cboatos  puteos  durare,  fua  ab  inventoribus  nomina  haben- 
tes.  Ex  queis  Bebulo  appellatur  hodieque,  qui  ccc  pondo 


(j)  Nous  traiterons  des  diverfes  fortes  de  plomb  au  liv.  34. 
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du  marbre.  Que  dis-je,  le  plomb  blanc  ferc  de  foudure  au  plomb 
noir(j),  & il  fe  fert  lui-même  de  foudure  au  moyen  de  l’huile. 
Quant  à l'étain , on  le  foude  avec  de  la  limaille  de  cuivre  , 
comme  l'étain  avec  de  l’argent.  Le  bois  de  pin  eft  excellent 
pour  mettre  en  fonte  le  cuivre  &c  le  fer.  Le  papyrus  d’Egypte 
a la  même  propriété  ; la  paille  eft  le  fondant  de  l’or  ; la  chaux 
s'enflamme  avec  de  l’eau,  comme  auflï  le  charbon  de  pierre 
appellé  pierre  de  Thrace.  Ce  dernier  s’éteint  avec  de  l’huile. 
Les  matières  qui  éteignent- le  mieux  le  feu,  font  le  vinaigre, 
la  glu  & les  œufs.  La  rerre  eft  de  toutes  les  matières  celle  qui 
eft  la  moins  fufccptible  de  brûler.  Un  charbon  qui  a brûlé  juf- 
qu’à  extin&ion,  &c  qu’enfuite  on  allume,  n’en  brûle  qu’avec  plus 
de  force.  * 

De  l’argent  : du  vif  argent , ou  mercure  : de  1‘ antimoine  : 
de  la  loppe  ou  crajjè  d’argent  de  la  litharge. 

Suivent  les  mines  d’argent,  cette  fécondé  fureur  de  l’hom- 
me. On  ne  le  trouve  que  par  l’opération  des  puits.  On  n’eft 
averti  qu’on  le  trouvera  par  aucun  indice  précurfeur.  Ec  lorf- 
qu’on  en  a trouvé  un  minerai,  on  n’y  remarque  aucune  paillette 
éclatante,  comme  dans  l’or.  Quelquefois,  c’eft  une  terre  roufle, 
Sc  quelquefois  couleur  de  cendre.  On  ne  peut  l’obtenir  par 
la  fufion,  qu’en  faifant  fondre  avec  lui  du  plomb  noir  ou  de  la 
galene  (c’eft  ainfi  qu’on  nomme  une  veine  de  mine  de  plomb, 
laquelle,  le  plus  fouvent,  fe  trouve  à la  proximité  des  veines 
d’argent).  Dans  cette  fonte,  le  plomb  va  au  fond,  & l’argent 
fumage  au-deflus  comme  de  l’huile.  On  trouve  des  mines  d’ar- 
gent dans  prefque  toutes  les  provinces  de  l’Empire  Romain;  mais 
le  plus  beau  eft  celui  des  mines  d’Efpagne.  Il  y vient  dans  un 
fol  ftérile  &c  montagneux;  &c  toutes  les  fois  qu’on  yen  découvre 
une  veine,  on  eft  sûr  qu’une  autre  n’eft  pas  loin.  Mais  ceci  n’eft 
pas  une  particularité  propre  à l’argent;  on  remarque  la  même 
confociation  de  veines  dans  tous  les  autres  métaux,  ce  qui  juf- 
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Annibali  fubminiftravit  in  dies,  ad  mille  quingentos  jam 
palTus  cavato  monte,  perquod  fpatium  Aquitani  liantes  die- 
bus  nodtibufque  egerunt  aquas  lucernarum  menfura,  am- 
nemque  faciunt.  Argenti  vena,  qux  in  fummo  reperta  eft, 
crudaria  appellatur.  Finis  antiquis  fodiendi  folebat  efle 
alumen  inventum  : ultra  nihil  quærebatur.  Nuper  inventa 
æris  vena  infra  alumen  alba,  finem  fpei  fecit.  Odor  ex 
argenti  fodinis  inimicus  omnibu?  animalibus,  fed  maxime 
canibus.  Aurum  argentumque  quo  mollius,  eo  pulchrius. 
Lineas  ex  argento  nigras  produci  plerique  mirantur. 

Eft  & lapis  in  his  venis , cujus  vomica  liquoris  xterni 


argentum  vivum  appellatur 


venenum  rerum  «omnium. 


Exeft  ac  perrumpit  vafa  permanans  tabe  dira.  Omnia  ei 
innatant,  præter  aurum  : id  unum  ad  fe  trahit.  Ideo  & 


optime  purgat,  cæteras  ejus  fordes  exfpuens  crebro  jac- 
tatu  fietilibus  in  vafis,  veftibus  inje&is.  Sed  ut  ipfum  ab 
auro  difcedat,  in  pelles  fuba&as  effunditur,  per  quas  fu- 
doris  vice  defluens,  purum  relinquit  aurum.  Ergo  & cum 
æra  inaurantur,  fublitum  bra&eis  pertinacillime  retinet. 
Verum  pallore  detegit  limplices  aut  prætenues  bracteas. 


(0  Mit*  £}>.!>/ , aliud , pofi  aliud. 

(z)  Cruda  ria,  veine  crue.  Ce  font 
deux  mots  Caftillans.  Ria  eft  le  maf- 
culin  de  rio , une  riviere,  Se  fignifie 
aujourd’hui  même  une  embouchure  de 
riviere;  riatillo  , leur  diminutif  com- 
mun , un  filet  d'eau,  une  veine  d’eau  , 
&c.  ce  qui  fait  voir  que  r/aavoit  autre- 
fois lamcme  lignification,  & que  cruda 
ria  n’cft  point  ici  une  expreflïon  La- 
tine , comme  on  l’a  penfé  jufqu’ici. 

(z*)  llidore , liv.  l<>,  Orig.  chap.  S. 


Vitruve  ,1.7,  chap.  8 , p.  141:  Cum 
in  aliquo  vafe  ejl  confufum  fi  fupra  id 
lapidis  cenunani  pondus  imponaïur  , 
natal  in  fummo  : nequt  cum  liquorem 
poteft  entre  (uo  pnmere  , nec  elidere , nec 
diffipart.  Centenario  fublato , fi  ibi  auri 
firupulum  imponaïur , non  natabil  ,fid 
ad  imum  per Je  deprimetur.  ha  non  am- 
plitudint  ponderis  ,fed  generefingularum 
rerum  gravilalem  effe , non  efi  negan- 
dum. 

(j)  C’ell  le  plus  lourd  des  métaux 
après  l'or  Si  la  platine. 

tifie 
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tihe  les  Grecs  de  leur  avoir  donné  ce  nom;  car  ils  parodient 
avoir  entendu  par  metallum  (i),  une  veine  de  matière  voifine 
d’une  autre  veine.  Un  fait  furprenant,  c’eft  que  les  puits  com- 
mencés en  Efpagne  par  Annibal  durent  encore,  &c  confervent 
aujourd’hui  meme  les  noms  de  leurs  inventeurs.  De  ce  nombre 
eft  le  puics  Bébulon,  qui  fourniffoit  à Annibal  trois  cents  livres, 
pefanc  par  jour.  La  montagne  eft  préfentement  excavée  l’efpace 
de  quinze  cents  pas,  &c  par-tout  cet  efpace,  les  Accitains  font 
occupés  jour  éc  nuit  à puifer  l’eau,  & à faire  l’office  d'un  fleuve 
en  la  voiturant  dehors.  La  veine  qu’on  trouve  aux  premières 
couches  d’un  puits  fe  nomme  crudaria  (i)  ou  veine  crue.  Chez 
les  Anciens , la  fouille  d’une  mine  d’argent  cefloit  dès  qu’on 
trouvoit  une  couche  d’alun.  De  notre  tems  on  ceflfe  de  fouiller 
fi  , fous  le  lit  d’alun , on  trouve  une  veine  de  cuivre , blanche.  Les 
exhalaifons  des  mines  d’argent  font  mortelles  à tous  les  ani- 
maux, mais  principalement  aux  chiens.  Il  en  eft  de  l’argent 
comme  de  l’or;  plus  ces  métaux  font  mois,  plus  ils  font  beaux. 
C’cft  une  grande  merveille  pour  bien  du  monde , que  ces  lignes 
noires  qu’on  trace  avec  de  l’argent. 

On  trouve  dans  ces  mêmes  mines  une  pierre  qui  rejette  de 
fon  fein  une  matière  dont  la  propriété  eft  de  refter  éternelle- 
ment liquide,  & qu’on  nomme  mercure  ou  vif- argent.  C’eft  la 
deftruction  &c  la  mort  de  toutes  chofes.  11  eft  fi  pénétrant  qu’il 
n’y  a vaiffeau  à travers  lequel  ce  venin  aelif  ne  tranflude  (2.*). 
Toutes  les  matières  furnagent  le  vif-argent,  excepté  l’or,  qui  eft 
ainfi  le  feul  métal  que  le  vif-argent  attire  à lui.  Auffi  eft-il  pro- 
pre à affiner  l’or.  A cet  effet,  on  met  des  étoffes  de  laine  &c 
d’or  dans  des  vafes  de  terre  qu’on  fecoue  long-tems  &c  forte- 
ment avec  du  mercure;  celui-ci,  par  fon  poids  ( 3 ),  entraîne 
avec  lui  toutes  les  impuretés  qui  fe  font  attachées  à la  furf.ice 
de  l’or,  mais  avec  cet  inconvénient  qu’il  s’attache  lui-même  à 
ce  métal  &c  le  fouille.  Pour  l’en  détacher,  on  étend  ces  étoffes 
fur  des  peaux  que  l’on  foule,  & à travers  defquelles  il  pénétré 
comme  une  fueur,  jufqu’à  la  derniere  goutte,  laiffant  l’or  dans 
TomeX.  liii 
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Quapropter  id  furtum  quærentes,  cm  liquore  candido 
ufum  eum  adulteravcre  : mox  & hydrargyrum,  de  quo  fuo 
dicemus  loco.  Et  alias  argencum  vivum  non  largum  in- 
ventum  eft. 

In  iifdem  argenti  metallis  invenitur,  ut  proprie  dica- 
mus,  fpumæ  lapis  candidæ  nitencifque,  non  tamen  tranf' 
lucentis  : ftimmi  appellant , alii  ftibium  , aiii  albaftrum  , 
alii  larbafon.  Duo  ejus  généra,  mas  & femina.  Magis 
probant  feminam  : horridior  eft  mas , fcabriorque , ôc 
minus  ponderofus,  minufque  radians  & arenofior  : fe- 
mina contra  nitet,  friabilis,  fifl'urifque,  non  globis  de- 
hifcens. 

Vis  ejus  adftringcre,  Sc  refrigerare  : principalis  autem 
circa  oculos  : namqtte  ideo  etiam  plerique  platyofhthal- 
mon  id  appellavêre , quoniam  in  calliblepharis  mulierum 
dilatet  oculos.  Et  fluxiones  inhibet  oculorum,  exhulcera- 
tionefque , farina  ejus  ac  thuris , gummi  admixto.  Siftit 
& fanguinem  è ccrebro  defluentem.  Efficacior  & contra 
recentia  vulnera  : & contra  veteres  canum  morfus  inf- 


(4)  Je  lis  au  texte  mox  & bydrargy- 
rum  , & non  pas  mox  & hydrargyro  , 
qui  croit  un  véritable  contre-fem  j car 
t’cft  avec  I’hydrargyre  qu’on  appli- 
qtioit  l’or  fur  l’argent,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  Vhydtargyte  ou  vif- 
argent  artificiel  étant  moins  impur 
que  le  naturel , & par  là  plus  pécieux. 
Pline  n’a  donc  eu  garde  d’écrire  que 
les  Doreurs  fur  cuivre  altéraient  le  vif- 
argent  avec  de  l’hydrargyte. 

($1  Pline  paraît  confondre  ici  l’anti- 
moine ou  ftibium  avec  le  quartz,  qui 
lui  fert  prefque  toujours  de  matrice, 
& qui  eu  cette  pietre  blanche  & lui- 
sante dont  il  parie. 


(6)  C’eft  l’antimoine  des  Modernes. 

(7 '3e  foupçonne  qu’il  faut  lire  al- 
baftrum, & que  quelques  Latins  l’ont 
ainfi  nomme,  quaft  album  aftrum , à 
caufede  faconfigurarion  fréquence  en 
rayons  ou  aiguilles  divergentes  , 8c 
d autre  part  à caufe  de  la  blancheur  de 
fa  gangne.  Pline  eft  le  feul  Auteur  chez 
qui  cette  exprdlion  alabaftrum , à l’é- 
gard de  l’antimoine , fe  rencontre. 
Diofcoride,  liv.  $ , chap.  99 , l’appelle 
ftibi  , larbafon  & platy  ophthalrnon. 
Quod  piSurce  mangonio  dilatart  oculos 
uodam  modo  vnUatur , écrit  Adrien 
unius.  Les  Efpagnols  rappellent  al- 
tohol,  nom  qu’ils  donnent  aufli  au 
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toute  fa  pureté.  L’affinité  du  mercure  avec  l’or  eft  encore  bien 
fenûble  dans  les  dorures  du  cuivre,  dorures  dont  il  eft  l’inter- 
mede,  retenant  obftinément  la  feuille  d’or  attachée  ad  métal; 
mais  lorfque  la  feuille  eft  trop  mince,  il  la  perce,  6c  trahie 
par  la  pâleur  qu’il  lui  communique  la  fraude  des  ouvriers  : c’eft 
pourquoi,  pour  mieux  couvrir  leur  larcin,  ils  rendent  le  mer- 
cure plus  tenace  6c  plus  ficcatif  au  moyen  d’un  blanc  d’œuf; 
ils  font  la  même  fraude  à l’égard  de  l’hydrargyre  (4),  dont  nous 
allons  bientôt  parler.  Du  refte,  l’invention  du  vif-argent  ne  pa- 
roît  pas  une  trouvaille  bien  importante. 

On  trouve  encore  dans  ces  memes  mines  une  matière  qu’on 
peut,  à proprement  parler,  appeller  pierre  d’écume  (y).  Elle  eft 
blanche,  luifante,  mais  non  tranfparente.  Les  uns  l’appellent 
ftimmi , les  autres  ftibium  (<5J , d’autres  albaftrum  (7),  d’autres 
larbafon.  On  les  diftingue  en  deux  genres^  .en  ftibium  mâle  6c 
en  femelle  : ce  dernier  eft  le  meilleur.  Le  mâle  eft  d’un  afpect 
plus  Ciuvage , il  eft  plus  rude  au  toucher,  plus  léger  de  poids, 
moins  radieux,  plus  chargé  de  fable.  Le  ftibium  femelle,  au  con- 
traire, eft  brillant  6 c friable,  6c  fe  fend  en  lames,  au  lieu  dp  fe 
féparer  en  globules. 

Il  eft  de  propriété  aftringente  6c  réfrigérenre  : il  eft  fîngulié- 
-rement  propre  à farder  les  paupières  ; &c  c’eft  pourquoi  plulîeurs 
l’appellent  platy  ophthalmon , ou  propre  à dilater  les  yeux  (8), 
pareequ’on  l’emploie  à noircir  les  cils.  On  l’emploie  également 
pour  arrêter  les  fluxions  des  yeux  & les  ulcérés  de  ces  mêmes 
parties  ; à cetre  fin  , on  le  réduit  en  pohdre,  qu'on  mêle  avec 
de  la  fleur  d’encens  6c  de  la  gomme.  Il  arrête  aufli  le  feigne- 
jment  de  nez.  11  eft  plus  -efficace  encore  contre  des  blelllirés 
récentes,  & , contre  les  anciennes  morfures  des  chiens,  étant 

■ w»  ■■■  ■ -Mi  " — ■■■  " 1 ■ ■■  - ■■  mm  1 . ■ — ■■  F . ■ 1 

i 

fàtd.  Les  Arabes  modernes  appellent  (8)  Il  n’étend  point  les  yeux;  mais 
nitwat  l'antimoine  fondu.  Diolconue,  comme  il  teint  les  dis  en  noir . il  p,i- 
in  Nothis  , l’appelle  aufli  >waww , -tou reculer  les  limites  de  l'aîil. 
c’eft- i-due  ptopte  aux  femmes. 

Iiii  ij 
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perfus  farina  : & contra  ambufta  igni , cum  adipe,  ac  fpumâ 
argenti , cerufsâque  & cerà.  Uricur  autem  offis  bnbuli  fimi 
cirrcumlituin  in  clibanis  : dein  reftinguitur  mulierum 
lacté,  teriturque  in  mortariis,  admixta  pluvia.  Ac  fub- 
inde  turbidum  transfunditur  in  æreum  vas,  & mundatur 
nitro.  Facx  ejus  intelligitur  plumbofinima,  quxque  fub- 
fedic  in  mortario,  abjiciturque.  Dein  vas,  in  quo  turbida 
transfufa  funt,  opertum  linteo  per  no&em  relinquitur, 
& poftero  die  quod  innatat,  effunditur,  fpongiaque  tob 
litur.  Quod  ibi  fubfedit , flos  intelligitur , ac  linteolo 
interpolito  in  foie  ficcatur,  non  ut  perarefcat.  Iterumquc 
in  mortario  teritur,  fk  in  paftillos  dividitur.  Ante  omnia 
autem  urendi  inodus  neceflarius  eft,  ne  plubum  fiat.  Qui- 
dam  non  fimo  utuntur  coquentes,  fed  adipe.  Alii  tritum 
in  aqua  triplici  linteo  faccant,  fxcemque  abjiciunt,  idque 
que  quod  defluxit , transfundunt , quidquid  fubfidat  colli- 
gentes  : emplaftris  quoque  <k  collyriis  mifcent. 

Scoriam  in  argento  Græci  vocant  helcyfma.  Vis  ejus 
adftringere  & rcrrigerare  corpora.  Additur  emplaftris , ut 
molybdxna , de  qua  dicemus  in  plumbo , cicatricibus  ma- 
xime glutinandis  : & contra  tenefmos , dyfenteriafque , in- 
fufh  clyfteribus  cum  myrteo  oleo.  Addunt  & in  médica- 
menta , qua:  vocant  liparas , ad  excrefcentia  hulcerum , aut 
ex  attritu  fatfta , aut  in  capite  manantia. 


(9)  De  la  litharee.  Nous  en  traite-  d'ordinaire  faline  , fulfureufe,  ou  vi- 
rons un  peu  plus  loin.  treufe.  Elle  entre  en  fonte,  & mieux 

(10)  Qui  dit  feorie , dit  une  matière  cçt£«  fonte  fe  fait , mieux  le  métal  s’en 

étrangère  au  métal  & qui  s’en  fépare  dégage  Se  tombe  au  fond  ; celle  d’ar- 
& vient  fmnager  le  métal  dans  l’opé-  gent  eft  vifqucufe& file;  d'où  fon  nom 
ration  de  la  fonte.  Cette  matière  eft  , dérivé  de  ïa.k«  , traho. 
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faupo.udré  enfuite  de  farine;  comme  aufli,  contre  les  brûlures, 
mêlé  avec  de  la  graille,  de  l’écume  d’argent  (ÿ),  dé  la  cérufl© 

&c  de  la  cire.  Pour  le  préparer,  on  le  litre -avec  du  fumier  de 
bceuf^puis  on  le  fait  calciner  dans  un  fourneau;  enfuite  on  l’érî 
teint, avec  du  lait  de  femme,  &:  on  le  broie  dans  un  mortier 
avec  de  l’eau  de  pluie.  11  en  réfulte  une  matière  trouble  qu'on 
tranfvafe  dans  un  vailTeau  de  cuivre,  & que  l’on  mondifie  avec 
du  nitrc.  Il  fe  dépofe  un  marc,  portion  très  fémblable  à du 
plomb,  laquelle  occupe  le  fond  du  mortier,  & que  l’on  rejette. 
Enfuite,  on  couvre  d’un  linge  le  vafe  oti  l’on  a verfê  le  Jlibium 
ainlî  traité;  on  le  laifl'e  toute  la  nuit  ainlî  couvert,  & le  len- 
demain on  incline  le  vafe  pour  épancher  tout  ce  qui  fumage; 
&c  on  enleve  le  relie  de  cette  couche  oléagineufe  avec  uné 
éponge.  On  recueille  après  cela  le  fédiment  appellé  fieur  & ori 
l’cxpofe  au  foleil,  couvert  d’un  linge,  fans  le  lailfer  entièrement 
delTécher.  On  le  broie  de  nouveau  dans  des  mortiers,  &c  loti 
en  fait  des  trochiftes.  Dans  toute  cette  opération,  l’important, 
avant  toute  chofe,  c’eft  de  brûler  le  Jlibium  convenablement, 
te  de  ne  point  poulTer  la  torréfaÛion  jufqu’à  la  réduire  en  un 
régule  plombé.  Il  y en  a qui,  au  lieu  de  luter  le  Jlibium  avec 
du  fumier  de  bœuf , pour  le  faire  brûler  , y emploient  de  la 
graifl'e.  D’autres  le  broient  en  l’imbibant  d’eau,  le  paifent  à la 
chauffe  dans  un’ linge  plié  en  trois  , jettent  le  marc,  tranfva- 
,fent  la  partie  liquide , la  lailfent  dépofer , recueillent  ce  dépôr, 
pour  s’en  fervir  aux  emplâtres , & même  aux  collyres: 

La  feorie  (io)  d’argent  eft  appellée  par  les  Grecs  helcyfma. 
Elle  eft  de  vertu  aftringentp  te  réfrigérente.  Elle  fert  aux  em* 
'plâtres  (ainfi  que  la  molybdape ,’ dontr  ribtis  parlerons  à l’article 
du  plomb),  principalement'  pour  cicatriser  ou  pour  dilliper  le 
-.tcnefine.  Dans  le  cas  de  dÿféntetie,  on  la  donne  en  clyftere 
•avec  de  l’huile  de  myrte.  Elle  é'ntffc  aufli  dans  les  emplâtres 
'graffes,  pour  réprimer  les  excroifFances  de  chair  des  ulcérés,  ou 
guérir  les  ulcères  mêmes  provenus  de  froidement,  ou  les  ulcé- 
rés coulants , de  la  tête.  1 ; '-*•  â,;  <*-• 
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Fit  in  iiiHcm  metallis  Si  qua:  vocatur  fpuma  argenti.  Gé- 
néra ejus  tria  : optima  quam  chryfirin  vocant  : fecunda, 
quarn  argyritin  : tertia , quam  mol ybdicin.  Et  plerumque 
©mnes  hi  colores  in  iifdem  cubulis  inveniuntur.  Probatif- 
firaa  eft  Àttica,  proxima  Hifpanienfis.  Chryfitis  ex  vena 
ipfa  fit,  argyritis  ex  argento , molybditis  plumbi  ipfius  fu- 
lura,  quæ  fit  Puteolis , & ir.de  habct  nomen.  Omnis  autem 
fit  exco&a  fua  materia  ex  fuperiori  catino  defluens  in  infe- 
riorem,  & ex  eo  fublata  vtruculis  ferreis,  arque  in  ipfa 
-flamma  coavoluta , ut  fit  modici  ponderis.  Eli  autem , up 
ex  nomine  ipfo  intelligi  poteft , fervefcentis  materise  fpu~ 
ma.  Pillât  à jfcoria,  quo  .poteft  fpuma  à fæce  diilare.  A1-- 
perum  purgantis  fejmatmae,  altemm  purgatæ  vitium  eft. 
Quidam  duo  généra  faqiunt  fpumæ,  quæ  vocant  fterely- 
tida  &c  peumenem  : tmium  molybdænam,  in  plumbo  di- 
cendam-  Spurna  ut  'fit  ucilis,  iterum  coquitur,  confradlis 
tubulis  ad  tnagnitudinem  anulorum  : ita  accenfa  foilibus, 
ad  feparandos  carbones  çineremque,  abluitur  accto  aut 
vino,  fimulque  reftinguitur.  Quod  fi  fit  argyritis,  ut  can- 


1*1— — ■"  '■  ' ■ Tl . 

(i  0 Dénomination  impropre , qui 
jl  induit  les  Anciens  en  etceiu  Si  leur 
a fait  croire,  fur  le  rapport  infidèle 
des  mineurs  Si  fondeurs  de  mines , 
que  la  litharge  d’or  étoit  due  à l’or , Si 
celle  d'argent  à l'argent.  Toute  li- 
rbarge  eft  due  au  .plomb  qui  a perdu 
la  majeure  partie  de  fon  phogiftique 
par  l’a,éfion  du  feu  & qui  eft  pir  là 
dans  un  état  de  vitrification  impar- 
faite, U tft  vrai  qu’.uiiourd  huLrrvcme 
là  litliarge  eft  le  produit  du  plomb  qui 
a fervi  à affiner  l'argent  'de  coupelle  ; 
jn.çjs  l 'acte  tu  p çq,tft.pas  .tnoinsjct ran- 
ger à la  formation  de  la  litharge.  Dans 


cette  opération  , il  fe  forme  une  feorie 
figurée  «n  petites  lames  brillantes  , 
demi  - trant  parentes.  Quelquefois  la 
feorie  eft  blaruhâtve , Si  quelquefois 
elle  eft  roug-.-âtre.  Si  elle  tft  blanchâ- 
tre, c’eft  là  ce  qu’on  appelle  Hthargt 
J' argent  ; Si  fi  elle  -*ft  .rougeâtre*  on 
lui  donne  le  nom  pompeuse  de  iifhargc 
d'or.  Mais'il  eft  certain  que  l’or  ni 
i'aigent  n entrent  pour  rien  dans  cés 
Jeux  couleurs .lefqiiplles  font  uni- 
quement dues  à la  diverfitc  acciden- 
telle des  métaux  imparfaits  qui  çtoieiK 
.liés  a,vec  I’aigent , Si  qui  fe  font-f-o- 
rifics  avec  leplçtmja.  ia  preuvetin 
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On  trouve  parmi  ces  memes  métaux  ce  qu’on  nomme  écume 
d’argent  (u)  ou  litharge.  Elle  fe  divife  en  trois  efpeces.  La 
meilleure  eft  la  chryjuis  ou  litharge  d’or  ; la  fécondé  en  bonté 
eft  Xargyritis  ou  litharge  d’argent;  la  troiûerae  fie  demiere  eft 
la  molyédiris  ou  litharge  de  plomb.  Souvent  ces  trois  couleurs 
fe  rencontrent  dans  la  même  maffe.  On  recherche  le  plus  la 
litharge  de  l’Attique , enfuite  celle  de  l’Efpagne  ; la  litharge 
d’or  eft  due  à une  veine  d’or;  celle  d’argent,  à une  veine  d’ar- 
gent; celle  de  plomb'  s’obtient  par  la  fonte  de  ce  métal;  on  fait 
de  cette  derniere  à Pouzzole,  fie  on  la  nomme  Pouzzolane. 
Toute  litharge  fe  fait  ainfi  : on  fait  entrer  le  minerai  en  fufion; 
la  matière  coule  par  le  fourneau  d’un  réfervoir  dans  un  autre 
placé  plus  bas,  d’où  on  l’enleve  avec  des  écumoirs  de  fer,  en 
l’expofant  de  nouveau  à la  flamme  du  fourneau  , pour  la  Elire 
refluer  davantage  fie  la  rendre  plus  légère.  C eft  une  véritable 
écume  de  la  matière  en  fufion,  comme  fon  nom  l'exprime  (ia). 
Elle  ne  différé  de  la  fcoric  que  comme  l’écume  différé  du  marc. 
L’une  eft  une  impureté  rejettée  par  la  matière,  l’autre  eft  le 
fédiment  de  cette  même  impureté.  11  y en  a qui  établiffent  deux 
genres  de  litharge,  à favoir  la  Jlerelytis  fie  la  pneumene.  D’au- 
tres mettent  au  rang  des  litharges  la  molybdame,  dont  on  trai- 
tera à l’article  du  plomb.  Pour  approprier  la  litharge  aux  emplois 
auxquels. on  la  deftine,  on  la  recuit  de  nouveau;  fit  pour  cette 
fécondé  cuiffon,  on  la  concaffe  en  petits  morceaux  qui  puiffent 
paffer  par  une  bague.  Lorfqu’elle  a pris  un  grand  degré  d’in- 
candefcence , on  fouffle  deffus  avec  des  foufflets,  comme  on.feroit 
fur  des  tifons,  fie  ceh  pour  difliper  la  cendre  S c le  charbon  qui 
s’y  forme  ; puis  on  verfe  deffus  du  vinaigre  ou  du  vin  ; fie  cette 
ablution  fert  en  même  tems  à l’éteindre.  Pour  donner  un  grand 


que  toute  litharge  peut  très  aifément  commerce  eft  le  produit  de  l’affinage 
le  reflufeiter  en  plomb.  Il  paroît  que  de  l’argent, 
les  Anciens  faifoient  de  la  litharge  ex- 
près. Aujourd’hui  toute  la  litharge  du  (i  a)  Spuma  argtnti. 
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dor  ei  detur,  magnicudine  fabæ  confra&a,  in  fictili  coqui 
jubetur  ex  aqua,  addito  in  linteolis  tritico  &c  hordeo  novis, 
donec  purgentur.  Poftea  fex  diebus  cerunt  in  mortariis, 
ter  die  abluentes  aqua  frigida  : & cum  definant,  calida,  ad- 
dito Taie  foflili,  in  libram  fpumæ  obolo.  Noviflimo  die 
condunt  in  plumbeo  vafe.  Alii  cum  faba  candida  ac  ptifana 
coquunt,  in  foie  iiccant.  Alii  in  lana  candida  cum  faba, 
donec  lanam  non  dénigrent.  Tune  fjilem  fofiilem  adji- 
ciunt,  fubinde  aqua  mutata, -ficcantque  diebus  XL  calidif- 
iimis  a:ftatis.  Nec  non  in  ventre  fuillo  in  aqua  coquunt, 
exemptamque  nitro  fricant,  & ut  fupra,  terunt  in  morta- 
riis  cum  fale.  Sunt  qui  non  coquant,  fed  cum  fale  terant, 
adjecta  aqua  abluant.  Ufus  ejus  ad  collyria,  & litu  ad 
muliebrium  cicatricusn  fœditates  tollendas , maculafque , 
abluendum  capillum.  Vis  autem  ficcare,  mollire,  refri- 
gerare,  temperare,  purgare,explerehulcera,tumoreslcnire. 
Talibufque  emplafttis  lupra  dicHs  ignés  etiatn  facros  tollit 
cum  ruta,  myrtoque,  & aceto  : iremque  perniones  cum 
nayrtis  & cera. 
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degré  de  blancheur  à ïargyritis , on  la  concade  en  fractions  de 
la  grodeur  d’une  feve,  6c  on  la  fait  cuire  dans  un  pot  de  terre 
avec  de  l’eau;  en  y ajoutant,  dans  un  fachet  de  linge,  du  fro- 
ment & de  Forge  jufqu’à  ce  que  les  grains  de  l’un  6c  de  l’au- 
tre aient  quitté  leur  pellicule.  Enfuite  on  la  broie  au  mortier 
(ix  jours  durant,  en  l’arrofant  d’eau  froide  trois  fois  par  jour, 
6c  fur  la  fin , avec  de  l’eau  chaude , avec  du  fel  gemme  au  poids 
d’une  obole  par  livre  de  matière.  Le  dernier  jour  on  la  renferme 
dans  un  vafe  de  plomb.  D’autres  la  font  cuire  avec  des  fèves  blan- 
ches &c  de  l’orge  mondé , puis  la  font  fécher  au  foleil.  D’autres 
dans  de  la  laine  , avec  des  feves , jufqu’à  ce  quelle  ne  noirciife 
plus  la  laine  ; alors  ils  y ajoutent  du  fel  gemme  : & c apres  avoir 
changé  &c  rechangé  d’eau  plufieurs  fois  cette  litharge , ils  la  font 
fécher  pendant  quarante  jours , au  cœur  de  l’été.  D’autres  la  font 
cuire  dans  une  panfe  de  pourceau , l’en  ôtent  pour  la  frotter  de 
nitre , & , félon  les  méthodes  précédentes , la  broient  au  mortier 
avec  du  fel.  D’autres , fans  la  faire  recuire  , la  broient  avec  du 
fel , 6c  l’arrofent  avec  de  l’eau.  On  fe  fert  de  la  litharge  dans  les 
collyres  : on  l’emploie  en  Uniment  pour  faire  difparoître  les  ci- 
catrices, 6c  les  taches  de  teint  qui  défigurent  les  femmes;  elles 
s’en  fervent  audi  à laver  6c  mondifier  leurs  cheveux.  Ses  proprié- 
tés font  d’être  ficcative  , émolliente,  réfrigérante,  tempérante, 
purgative , de  remplir  les  cavités  des  ulcérés  , 6c  de  difliper  les 
tumeurs.  Employée  en  emplâtres  grades  , avec  de  la  rue  , du 
myrte  6c  du  vinaigre , elle  guérit  les  éryfipelles,  6c  pareillement 
les  engelures  des  talons , employée  avec  des  baies  de  myrte  6c  de 
la  cire. 
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De  minio  t quanta  autoritatis  fuerit  apud  Romanos , SC 
inventione  ejus , SC  cinnabaris  ratione  in  piciuris , SC 
medicina;  de  generibus  minii,  & ratione  ejus  in  piciuris. 

Inveniturui  argentariis  metallis  minium  quoque , 
& nunc  inter  pigmenta  magnx  audoritatis,  & quondam 
apud  Romanos  non  folum  maximæ,  fed  etiam  facræ.  Enu- 
mérât audores  Verrius,  quibus  credere  fit  nectfie,  Jovis 
ipfius  fimulacri  faciem  diebus  feftis  minio  illini  folitam, 
triumphantumque  corpora  : fie  Camillum  triumphafle. 
Hae  religione  etiam  nunc  addi  in  unguenta  cœnæ  trium- 
phalis,  & à Cenforibus  in  primis  Jovem  miniandum  loeari. 
Cujus  rei  caufam  equidem  miror  : quanquam  & hodie  id 
expeti  confiât  Æthiopum  ponulis , totofque  eo  tingi  pro- 
ceres,  huneque  ibi  Deorum  fimulacris  colorem  efle.  Qua- 
propter  diligentius  perfequemur  omnia  de  eo. 


(1)  CTeft  le  cinnabre  rainerai  ou  na- 
turel. On  en  fait  aujourd’hui  d’artifi- 
ciel en  faifam  fondre  8c  en  triturant 
enfemble  du  mercure  & du  foufre  ; ce 
qui  forme  de  l'cthiops  minéral  qu’on 
fublime  à plufieurs  reprifes , jufqu’à 
ce  que  cette  matière  noire  devienne 
du  plus  beau  rouge.  Le  cinnabre  na- 
turel eft  un  minéral  pefanr  8c  fragile  , 
d’un  rouge  très  foncé  quand  il  eft  en 
tnafte , compofé  d’aiguilles  brillantes , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  dans 
leur  longueur.  Le  cinnabre  artificiel 
eft  en  tout  femblable  à celui  que  pro 
duit  la  Nature,  fi  ce  n’eft  que  l’arti- 
ficiel eft  d’un  plus  beau  rouge.  Le  Pere 
Hardouin  a eu  tort  de  croire  fur  la 
foi  des  Anciens  , que  le  cinnabre  na- 
turel fut  un  poifon.  Généralement 


parlanr,  le  cinnabre  narurel étant  pré- 
c ifétnent  compofé  desdeux  mêmes  élé- 
ments que  l’artificiel, ifavoir de  mer- 
cure 8c  de  foufre,  ne  fauroit  être  un 
poifon  , même  pris  intérieuremenrr 
Cependant  le  cinnabre  des  mines  pou- 
vant fe  trouver  accidentellement  com- 
biné avec  des  matières  nuifibles,  & 
notimment  avec  des  vapeurs  arfeni» 
cales,  il  eft  plus  prudent  de  Rem- 
ployer que  celui  de  l’art.  M.  Valmone 
de  Bomate  écrit qu’on-fc  fuit  ducinna- 
bte  en  poudre  pour  l’ufage  de  la  Pein- 
ture ; que  pris  intérieurement  c’eft  utt 
tempérant.  Tout  le  monde  fait  qu’on 
en  fait  des  fumigations  mercurielle*  , 
très  utiles  pour  les  maladies  vénérien- 
nes. Les  principales  mines  de  cinna- 
bte  font  celles  ae  Kremuitz , en  Ho» 
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Du  minium  , ou  vermillon  : quel  cas  enfaifoient  les  Anciens  : 
de  fon  invention  : de  L’ ufage  du  cinnabre  en  Peinture  SC  en 
Médecine  : des  diverfes  efpeces  de  vermillon  : ufage  du 
vermillon  dans  la  Peinture. 

C’est  aulfi  dans  les  mines  d’argent  qu’on  trouve  le  minium 
ou  vermillon  (i),  dont  on  fait  tant  de  cas  aujourd’hui  meme  pour 
la  peinture  ; 8c  qui  a été  non  feulement  eftiraé  à l’excès , mai* 
même  confacré  au  culte  des  Dieux  par  nos  Peres.  Verrius  nou* 
donne  une  lifte  d’Auteurs  , des  témoignages  defquels  il  réfulte 
qu’on  peignoir  la  face  du  fimulacre  de  Jupiter  en  vermillon  le* 
jours  de  fête  ; 8c  que  les  Triomphateurs  s’en  peignoient  les  au- 
cres  parties  du  corps  qui  font  à découvert  ; témoin  Camille  , qui 
triompha  ainfi  : que  c’eft  par  une  fuite  de  cet  ufage  religieux  qu’au- 
jourd’hui  même  on  teint  en  vermillon  les  efl'ences  du  banquet 
triomphal  ; 6c  que  l’entreprife  de  peindre  la  ftatue  de  Jupiter  en 
vermillon  eft  un  traité  dont  l’exécution  eft  fpécialement  foumife 
à la  vigilance  des  Cenfeurs.  Cette  extrême  attention  , pour  un 
pareil  détail,  a quelque  chofe  d’étonnant.  Toutefois  il  eft  conf- 
tant  que  de  nos  jours  même , le  vermillon  eft  une  matière  de  luxe 
chez  les  Ethiopiens , que  les  grands  Seigneurs , chez  ces  peuples , 
s’en  rougiflent  tout  le  corps , âc  que  cette  même  couleur  eft  celle 
<les  fimulacres  de  leufs  Dieux  : conüdération  qui  m’engage  à par- 
courir tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  cette  matière. 


grie,  d’Hydriaen  Efclavonie,  d'Ho-  eft  friable  & fembltble  à une  qchre 
xowiti,  en  Bohême,  celle  de  Carin-  rouge  : on  «n  trouve  au  même  endroit 
thie,  du  Frioul  & de  Guangavelica.  de  pétrifié  & tranfparent,  d’une  belle 
La  plus  riche  eft  celle  d’Almaden  en  couleur  de  rubis.  Voyez  YEffai  de  ilfi- 
Efpagne , fur  les  frontières  de  l’Eftra-  néralogie  de  Wiedman.  Le  cinnabre 
madure.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  naturel  des  Anciens  étoit  une  de  ces 
Juflieu  , Académie  des  Sciences,  an-  dernières  fortes,  c’eft  à-dite  du  cinua- 
nce  1719.  O11  trouve  d’ailleurs  du  bte  pétrifié, 
cinnabre  naturel  à Deux  Ponts,  qui 
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Theophraftus  xc  annis  ante  Praxibulum  Athenienfium 
magiftratum  ( quod  tempus  exit  in  Urbis  noftrae  cccxlix 
annuni)  tradit  inventum  minium  à Callia  Athenienfe,  ini- 
tiofperante  aurum  pofle  excoqui  arena  rubente  in  metallis 
argenti  : hanc  fuifle  originem  ejus.  Reperiri  autem  jam  tum 
in  Hifpania , fed  durum  & arenofum  : item  apud  Colchos 
in  rupe  quadam  inaccefl'a,  ex  qua  jaculantes  decuterent  : 
id  efle  adulterum  : optimum  vero  fupra  Ephefum  Cilbia- 
nis  agris.  A renam  cocci  colorem  habere  : hanc  teri,  dein 
* lavari  farinam  : &c  quod  fubfidat,  iterum  Iavari.  Differen- 
tiam  artis  efle,  quod  alii  minium  faciunt  prima  lotura  : 
apud  alios  id  efle  dilucius , fequentis  autem  loturæ  opti- 
mum. 


Audloritatem  colori  fuiflè  non  miror.  Jam  enim  Troja- 
nis  temporibus  rubrica  in  honore  erat,  Homero  tefte,  qui 
naves  eâ  commendat , alias  circa  pi&uras  pigmentaque  ra- 
rus.  Milton  vocant  Graeci  : minium  quidam,  cinnabari. 
Unde  natus  error,  Indico  cinnabaris  nomine.  Sic  enim 
appellant  illi  faniem  dracooi^elifi  elephantorum  morien- 
tium  pondère,  permixto  utriufque  animalis  fanguine,  ut 
diximus.  Neque  alius  eft  color,  qui  in  pûfturis  proprie  fan- 
guinem  reddat.  Ilia  cinnabaris  antidotis  medicamentifque 
utiliflLma  eft.  At  hercule  medici,  quia  cinnabarin  vocant, 
pro  ea  utunturhoc  minio,  quod  venenum  efle  paulo  mox 
docebimus. 


(t)  Sans  dotite  dan»  des  vaiiïeanx  cio*;  car,  dans  de*  va  idéaux  déco»- 
Tetts , il  n’eùt  obtenu  qoe  du  mercure  coulant , ou  me  me  en  vapeur. 
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Théophrafte  écrit  que  l’affinage  du  vermillon  fut  une  invention 
de  Callias  , Athénien  , quatre-vingt-dix  ans  avant  la  magiltrarure 
de  l’Archonte  Praxibule.  11  obferve  toutefois  que  Callias  he  cher- 
chait pas  d’abord  ce  procédé , mais  s’écoit  flatté  qu’en  fou.uettanc 
à une  Coâion  convenable  (a) ce  fable  rouge  des  minières  d'argent, 
il  le  convertiroit  en  or , 3c  que  telle  fut  l’origine  du  minium  dans 
les  Arts.  Selon  le  témoignage  de  Théoprafte  , cette  matière  fé 
trouvoit , dès  fon  tems  , en  Efpagne , mais  dure  & graveleufe; 

Il  obferve  auffi  qu’il  y en  avoir  en  Colchide,  fur  un  certain  ro- 
cher’inacceffible  , d’où  on  ne  l’obtenoit  qu’en  en  abattant  quel- 
ques fraélions  à coups  de  fléchés  &c  de  fronde  ; que  ce  min.um 
Colchique  étoit  un  minium  bâtard;  mais  que  le  meilleur  vermillon 
fe  trouvoit  au-delfus  d’Ephefe  dans  les  Champs  Cilbiens  ; qu’on 
trouve  là  un  fable  de  couleur  d’écarlate  ; qu’on  le  braie  ; qu’apres 
l’avoir  réduit  en  poudre  on  le  lave;  qu’on  le  décante  lorfqu’il 
eft  tombé  au  fond,  & qu’on  relave  une  fécondé  fois  le  fédiment; 
qu’il  naît  de  là  une  différence  importante  pour  les  Artilîes  dans 
le  procédé  de  cette  préparation , pareeque  le  minium  lavé  deux 
fois  eft  meilleur  que  celui  qui  n’a  fubi  qu’une  lotion. 

La  grande  vogue  du  vermillon  lui  vient  de  fa  belle  couleur 
rouge  ; ainfi  cette  vogue  ne  m’étonne  point  ; car  des  le  tems  de 
la  guerre  de  Troye , la  terre  rouge , ou  rubrica  , étoit  en  hon- 
neur, félon  le  témoignage  d’Homere,  qui  obferve  qu’on  en  dé- 
eoroit  les  navires,  & qui  ne  dit  prelque  tien  des  autres  fortes  de 
.peintures.  Les  Grecs  donnent  au  mini»m  le  nom  de  milton  : quel- 
ques-uns d’entre  eux  le  nomment  cinnabrc  ; ce  qui  a donné  lieu 
à l’infigne  erreur  de  le  confondre , dans  l’ufage  , avec  la  çinna- 
barîs  des  Indes  : car  les  Indiens  donnent  ce  nom  au  mélange  de  1 
la  fanie  que  jette  le  dragon  écrafé  fous  le  poids  de. l’éléphant  qu’il 
a,  tué  , ic  TO^fàng  mêfne*de  l’éléphant , comme  nous  l’avons  faic 
obfcrver  précédemment.  Et  il  n’y  a point  de  couleur  au  monde 
qui  feit  plus  propre  à rendre  dans  les  peintures  la  vraie  couleur 
du  fang.  Cette  meme  cinnabaris  de  l’Inde  eft  un  excellent  anti- 
dote ; nuis , par  Hercule  ! fous  prétexte  qu’elle  porte  ce  hom  de 
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Çinnabari  veteres,  qux  etiamnunc  vocant  monochro- 
mata , pingebant.  Pinxerunt  & Ephefio  minio,  quod  dere- 
li&um  eft,  quia  curatio  magni  operis  erat.  Practerea  utrum- 
que  nimis  acre  exiftimatur.  Ideo  tranfiere  ad  rubricam,  àc 
iinopidem,  de  quibus  fuis  locisdicam.  Cinnabaris  adulte- 
ratur  fanguine  caprino,  aut  forbis  tricis.  Pretium  fincerx, 
nummi  quinquagenta. 

Juba  minium  nafci  & in  Carmania  tradit  : Timagene* 
& in  Æthiopia.  Sed  neutro  ex  loco  invehicur  ad  nos/  nec 
fere  aliunde,  quam  ex  Hifpania.  Celeberrimum  ex  Sifapo- 
nenfî  regione  in  Bætica,  miniario  métallo  ve&igalibus  po- 
j>uli  Romani,  nulîius  rei  diligentiore  cuftodiâ.  Non  licet 
îd  ibi  perficere  excoquique.  Romam  perfertur  vena  fignata , 
ad  dena  millia  fere  pondo  annua.  Romæ  autem  lavatur  : in 
vendendo,  pretio  ftatuta  lege,  ne  modum  excederet,  h s. 
lxx  in  libras.  Sed  adulteratur  fnultis  modis , unde  prxda 
focietati.  • 


(t*)  Il  parle  des  anciens  Peintres 
Grecs , fur  tout  de  ceux  de  l’Afie  Mi- 
neure & des  iües  Afiariques.  , ;• 

(j)  A 5 liv.  monnoic  ae  France.  , 
(4)  L’Andaloufie. 

' {5)  A 7 liv.  monnoiede  Frartte. 

(6)  Qui  avoir  fa  Fabrique  de  lavage 
& fes  Entrepôts  de  débits  à Rome. 

(7)  il  y a plusieurs  pierres  qui  font 
propres  £ devenir  d’un  a (fer.  beau  rou- 
ge, après  avoir  paffe  par  le  feu.  J'ai 
vu  employer  £ la  conftruâion  de  jolies 


grottes  des  pierres  de  cette  nature , £ 
Meudon  & aux  environs.  Ces  pierres 
contiennent  fans  doute  du  fer , & 
pourroient  bien  contenir  auflï  du  ni- 
tre,  ou^quelque  fel  approchant;  car 
j’ai  éprouvé  que  c’eft  le  propre  du  ni- 


tre  de  rougir  certaines  terres  avec  les- 
quelles je  le  faifois  fufer  fur  les  char- 
bons, pouf  reconnoître  la  nature  de 
ces  terres.  11  y a auflî  £ Meudon , dans 
la  gorge  coupée  £ pic  du  col  de  la  mon- 
tagne, entre  la  Verrerie  Sc  Bel  le  vue, 
du  côté  de  l’eau , une  certaine  terre 
verdâtre,  qui,  brûléeau  feude loupe, 
donne  une  cerre  ptcfque  ronge.  11 
peut  donc  y avoir  dans  les  mines  d’ar- 
genrd’Efpagne,  une  certaine  terre  li- 
vide àjjaqyelle  le  feù  des  fourneaux 
donne  une  couleur  rouge;  ce  qui  an- 
nonce une  terre  d’ochre , que  le  féjouc 
delà  mine  de  plomb  ternir,  & £ la- 
quelle l'aûion  -du  feu  rend  fa  pre- 
mière couleur,  qui  eft  ta  rouge.  Ce 
faux  minium  de  Pline  eft  aujourd'hui 
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cinnabaris  , il  y a des  Médecins  qui  ne  font  point  fcrupule  de 
nous  donner  en  place  d’elle  du  cinnabre  , qui  eft  un  poifon  , 
comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Les  Anciens  (2.*)  peignoiènt  avec  cette  cinnabaris  Indique  le» 
tableaux  d’une  feule  couleur , ou  monochromates , comme  on  les 
nomme  encore  aujourd’hui.  On  elfaya  aufli  à Ephefe  de  peindre 
en  minium ; ce  qui  fut  abandonné,  à caufe  de  la  grande  fujétioa 
qu’exigeoic  l’entretien  de  tels  tableaux  : d’ailleurs  on  reprochoic 
à la  cinnabaris  te  au  minium  ud  éclat  trop  dur  te  trop  tranchant. 
On  fe  contenta  donc  de  la  rubrique  te  de  la  Jinopis  , dont  je  par- 
lerai en  leur  lieu.  La  cinnabaris  fe  fophiftique  avec  du  fang  de 
chevre , te  des  cormes  broyées.  La  véritable  revient  à cinquante 
fefterces  la  livre  (3). 

Juba  écrit  que  le  minium  eft  aulli  une  produélîbn  de  la  Car- 
manie  ; te  Timagene  nous  parle  de  celui  de  l’Ethiopie  : mais  il 
ne  nous  en  vient  à Rome  d’aucune  de  ces  deux  contrées.  L’Ef- 
pagne  eft  prefque  la  feule  qui  nous  en  fournifle.  Le  plus  célébré 
de  toute  cette  Province  eft  celui  de  Sifapon  , dans  la  Bétique  (4): 
Cette  minière  fait  partie  des  tributs  de  l’Empire  Romain  3 te  nul 
autre  bien  de  l’Epargne  n’eft  aufli  foigneufement  gardé.  On  ne 
permet  pas  aux  exploiteurs  de  ces  mines  de  donner  au  minium  fa 
perfedion  te  fa  cuiflon  artificielle  fur  le  lieu.  On  l’envoie  à Rome 
en  mine  , cacheté  , te  pefant  un  poids  déterminé  , qui  doit  être 
d’environ  dix  mille  pefant  par  an.  C’eft  à Rome  même  qu’on  lè 
lave.  Et  pour  qu’il  ne  vienne  point  à l’enchere , te  trop  rare  , il 
y a un  réglement  qui  en  fixe  le  prix  à foixante  te  dix  fefterces  la 
livre  (y).  Mais  on  le  fophiftique  de  plufieurs  maniérés  , te  c’eft 
là  où  la  Compagnie  de  Bétique  (6)  fait  une  grande  déprédation. 

Je  dois  prévenir  qu’il  y a une  autre  forte  de  minium  ( 7 ) qui 


totalement  inconnu  : mais  pgifqu’il  on  pouttoit  encore  fotipçomicr  que 
dit  qu’on  le  compofoit  avec  une  ma-  dans  la  torréfaûion  de  cette  terre  il  fe 
trice  de  plomb  dégénérée  te  ftérile , forment  du  minium  de  plomb  3 car  le 
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Namque  cil:  alterum  genus  in  omnibus  fere  argentariis , 
itcmque  plumbariis  mecallis,  quod  fit  exufto  lapide  venis 
permixto , non  ex  illo,  cujus  vomicam  argentum  vivum 
appellavimus  (isenim&  ipfe  in  argentum  excoquitur),  fed 
ex  aliis  fimul  repertis.  Stériles  etiam  plumbi  deprehendun- 
tur  fuo  colore,  nec  nifi  in  fornacibus  rubefcences  exuftique 
tunduntur  in  farinam.  Et  hoc  eil  fecundarium  minium 
perquam  paucis  notum,  multum  infra  naturales  illas  are- 
nas.  Hoc  ergo  adulteratur  minium  in  officinis  fociorum  : 
item  Syrico.  Quonam  modo  Syricum  fiat,  fuo  loco  dice- 
mus.  Sublini  autem  Syrico  tninium  compendii  ratio  de- 
monftrat.  Et  alio  modo  pingentium  furto  opportunum  eft, 
plenos  fubinde  abluentium  pernicillos.  Sidit  autem  in  aqua , 
conftatque  furantibus.  Sincéro  cocci  nitor  eiTe  debet.  Se- 
cundarii  autem  fplendor  in  parietibus  fentit  uliginem. 
Quanquam  hoc  rubigo  quxdam  metalli  eft.  Sifaponenfibus 
autem  miniariis  fuæ  venæ  arena  fine  argento  excoquitur 
auri  modo.  Probatur  auro  candente  : fucatum  nigrefcit  : 
fincerum  retinet  colorem.  Invenio  & calce  adulterari.  Ac 
fimili  ratione  fcrri  candentis  lamina , fi  non  fit  aurum , de- 
prehendi  illico.  Solis  atque  lunx  contarftus  inimicus  : reme- 


plomb  fe  change  en  on  minium  parti- 
culier , par  des  procédés  artificiels 
connus  des  fculs  Hollandois,  & dont 
M.  Valmont  de  Bomare  s’eft  occupé 
de  deviner  le  fecret . fur  quoi  voyez 
fes  conje&ures  dans  fon  Dictionnaire 
d'Hiftorre  Naturelle.  Ot,  il  eft  auffi 
préfumable  que  la  Nature  fait  du  mi- 
nium de  plomb  natif,  qu’il  eft  certain 
qu’elle  fait  du  foufre  natif  & du  cin- 
tjabre  natif  parfaitement  comparables 
au*  artificiels.  U fe  peut  donc  faite 


que  les  Anciens  aient  connu  un  minium 
dep  omb natif,  & quecefoirlàje  faux 
minium  dont  parle  ici  Pline.  Au  refte, 
n’en  déplaife  aux  Critiques , ce  faux 
minium  , ou  minium  iecondaitC  de 
Pline,  n’eft  nullement  celui  dont  il 
dit  qu’on  tiroir  l’hydratgyre  ou  vif- 
argent  artificiel.  Notre  Auteur  dit  pré- 
cifément  le  contraire , comme  je  le 
fêtai  voir  ci-après, quand  nous  traite- 
rons dfl’liydrargyie. 

($}  Auliv,  jj, 

fc 
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^e  trouve  dans  prefque  toutes  les  minières  d’argent,  ainfi  que  dans 
celles  de  plomb.  On  l'obtient  en  faifant  brûler  une  pierre  qui 
contient  de  la  mine  de  plomb , & qu’il  ne  faut  point  confondre 
avec  cette  autre  pierre  que  nous  avons  dit  contenir  du  mercure  , 
qui  .étant  brûlée,  donne  en  outre  de  l’argent.  On  obtient  aulTi 
ce  minium  particulier  d’autres  gangues  que  l’on  trouve  mêlées 
avec  la  première.  Toutes  ces  gangues  font  invétérées  &c  ftériles, 
même  de  plomb  ; tellement  qu’on  ne  reconnoît  qu  elles  ont  été 
des  matrices  de  ce  dernier  métal , qu’à  leur  couleur  ; &c  elles  ne 
deviennent  rouges  qu’a  l’aide  du  feu  des  fourneaux.  Après  cette 
opération  , on  les  réduit  en  poudre  ; &c  cette  poudre  eft  le  mi- 
nium de  la  fécondé  efpece  , connu  de  fi  peû  de  perfonnes , fi 
inférieur  en  qualité  au  fable  ttatif  de  minium  : c’eft  avec  cette  fé- 
condé efpece  qu’on  fophiftique  le  vrai  minium  dans  les  bouti- 
ques. On  le  fophiftique  auffi  avec  du  fyricum.  Nous  donnerons 
ailleurs  (8)  le  procédé  de  cette  contrefaçon.  On  s’apperçoit  de 
cette  derniere  fraude  en  pefant  une  mefure  de  vrai  minium  avec 
pareille  mefure  de  minium  mélangé.  On  la  furprend  aulfi  d’une  autre 
manière  : c’eft  à l’attention  qu’ont  les  Peintres  de  dérober  le  plus 
qu’ils  peuvent  du  véritable  minium  chez  leurs  pratiques , en  la- 
vant fréquemment,  & fans  befoin , dans  le  godet,  leur  pinceau 
rempli  de  cecte  couleur.  Car  fi  elle  eft  franche  , elle  tombe  par 
la  feule  immerfion,  aufond  du  godet  ; & c’eft  un  bénéfice  alluré 
pour  le  voleur.  Le  véritable  minium  doit  d’ailleurs  avoir  une  belle 
couleur  d’écarlate;  d’autre  part,  le  minium  de  la  fécondé  efpece 
fe  laide  corrompre  par  l’humidité  ( comme  on  le  peut  reconnoî- 
tre  fur  les  murailles  qui  en  font  peintes) , encore  que  ce  méchant 
minium  puilfe  palier  pour  une  rouille  ou  feorie  de  mécal.  Dans 
les  mines  de  Sifapon  , les  veines  de  minium  font  d’un  fable  de 
jninium  pur,  & fans  mélange  d’argent  : on  foumet  (9)  celui- ci  à la 


(9)  Je  laifTe  fubfiftcr  l'ancien  rex-  modo  probatur  : aura  candentt  fuca- 
te  ; mais  je  préviens  que  je  traduis  tum  nigrefeit , &c.  On  a lu  jufqu'^ 
comme  S’il  étoi't  pondue  ainfi  : Auri  préfenc  : Sine  argenlo  excoquitur  uun 

TomcX.  LUI 
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dium,  uc  parieti  hccato  cera  Punica  cum  oleo  liquefadta 
candens  fetis  inducatur  : iterumque  admotis  gailæ  carboni- 
bus  aduratur  ad  fudorem  ufque  : poitea  candelis  fubigatur  : 
ac  deinde  linteis  puris,  ficut  & marmora  nicefcunt.  Qui 
minium  in  officinis  poliunt , faciem  Iaxis  veficis  illiganc  : 
ne  in  refpirando  pernicialem  pulverem  trabant  : & tameti 
ut  per  illas  fpe&ent.  Minium  in  voluminibus  quoque  fcrip- 
tura  ufurpatur,  clariorefque  litceras,  vel  in  auro,  vel  in 
marmore, etiam  fepulcris  facic  ex  fecundario. 


modo.  Prcbatur  auro  candtntc  : fuxa- 
tam  n'rgrtjcit.  De  lotte  que  quel- 
ques mots  plus  loin  on  incerprétoitjî 
non  fit  aurum , dins  ce  fens  : .St  au- 
rum  dcfittxpirimento.]e  ne  perds  point 
de  tems  à faire  voir  le  vice  de  cette 
ponûuajion  & de  cette  interprétation. 
On  fent  allez  l'abfnrdité  de  faire  dire 
A Pline  que  l’ot  noircit  la  chaux.  L'ar- 
tifice de  notre  Auteur  dans  l'une  & 
l’autre  phrafe , confifte  en  ceci  t ayant 
établi  que  les  épreuves  du  faux  mi » 
nuim  font  les  mêmes  que  celles  de 
l'or,  il  fe  difpenfe  de  rapporter  les 
épreuves  qui  concernent  le  minium , 
Ce  croit  allez  faire  que  de  rapporter 
celles  de  l’or.  Cette  explication  fi  évi- 
dente n’a  pas  befoin  d’un  plus  long 
commentaire.  Vitruve,  liv.  7, ch.  9, 
détaille  ainfi  cette  épreuve  du  vermil- 
lon mêlé  de  chaux  : Viiiaiur  minium 
admixtâ  calct.  Itajue  (i  qui  s velitexpe- 
riri  id  fine  vitio  tfjc , fie  ait  faciendum. 
Ferrea  lamna  J'umatur  in  ea  minium  im- 
p matur  : ad  ignem  collocttur , doruc 
Lmna  candtfcat  : cum  b candore  cohr 
immutatus  fueril , critque  ater,  tolUuur 
lamna  ai  ignt  : & ,fi  rtfrigeralum  refii- 
tuatur  in  prifiinum  colortm  , fine  vitio 


fe  tfft  probable  : fin  autem  pcmanfcril 
nigro  colore,  fignificabie  feejfc  vitiaturn. 

( 1 o)  Virruve,  liv.  7 , ch.  9 , p.  1 4 z : 
Minium  efficitur  ttntrâ  natura , & viri- 
bus  imbecilla.  Itaqut  cum  tfi  in  expoli- 
tionibus  conclavium  , teSorus  induthim  , 
per m.: net  fine  vitiis  fuo  colore.  Apcnis 
vero...  locis  , quo  fol  & luna  poffitfpleny 
dores  & radios  immütere , cum  ai  iis  lu-i 
cis  tangitur , vilialttr  amifsû  virtutt 
coloris  dtnigratur. 

(11)  Vitruve,  ibidem  : At  fi  quis 
fubtiHor  ftterit , &\olrttrh  cxpolitivnem 
miniactam  fuum  colorent  redntre , cum 
paries  cxpolints  & aridus  fuecit,  tune 
ceram  Punicam  igrti  liqutfaBam  ,paulo 
oleo  temperatam  fêta  inducat.  Deinde 
poflea  carborùbus  in  ftrrto  vajè  compo~ 
finis , tant  ceram  apprimï  cum  pariete 
calcfaciendo  fudare  cogat , fiatque  ut 
pcrxquctur.  Pofica  cum  cande/d  lintcif- 
que  puris  fubigat,  ali  figna  marmot  ta 
nuda  curantur . . . Ita  cbfians  cera  Pu- 
nica lorica  non  patilur  , ntc  tunec  fplen t 
dortm  , rite  fois  radios  , lambcndo  tri- 
pe re  ex  his poli  tionibus  ceram, 

( 1 1)  G alla  me  paroît  être  ici  un 
terme  de  d’ancienne  Peinture  encauf- 
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même  épreuve  que  l’or.  T ouc  le  monde  fait  que  fi  1 on  mec  de 
l’or  au  feu , celui  qui  eft  de  faux  alloi  noircit , fid  que  le  pur  or 
retient  fa  couleur  primitive.  Je  trouve  aufli  qu’on 'fophiftique  le 
minium  avec  de  la  chaux,  fie  qu’on  découvre  encore  cette  fraude 
par  le  même  moyen  donc  on  fe  fert  pour  découvrir  à l’infiant  le 
faux  or , c’eft-à-dire  par  le  moyen  d’une  lame  de  fer  qu’on  faic 
rougir  , & fur  laquelle  on  met  le  grain  d’eiTai.  Cette  peinture , 
au  relie , craint  l’action  du  foleil  ( i o) , fie  même  celle  de  la  lune. 
On  prévient  cet  inconvénient  ( 1 1 ) , en  n’employant  le  vermillon 
que  fur  une  muraille  b ion  feche , Sd  en  l’appliquant  à la  brofle 
tout  brillant  Sd  mêlé  dans  de  la  cire  Punique  fondue  avec  de 
l’huile.  Enfuite  il  faut  faire  refluer  cette  croûte  (11),  en  lui  pré- 
fentant  des  charbons  ardents  de  fort  près.  Après  quoi  on  frotte 
l’ouvrage  avec  des  bougies.  Enfin  on  l’efluie  exaûement  avec  des 
linges  bien  propres,  comme  on  feroit  un  marbre  qu’on  voudrait 
rendre  bien  net.  Ceux  qui  donnent  le  poli  au  vermillon  ( i j ) 0 dan» 
les  boutiques  , fe  font  des  mafques  avec  des  veflies  non  foufflées , 
à travers  lefquelles  ils  peuvent  voir  les  objets  , fans  être  expofés. 
à refpirer  la  poufliere  mortelle  du  minium.  L’écriture  emploie  aufli 
le  vermillon.  Les  Artiftes  enluminent  de  ce  rouge  ces  caractères 
fur  or  ou  fur  marbre,  Sd  jufqu’aux  inferiptions  des  fépulcres;  mais 
on  n’emploie  pour  peindre  les  cara&eres  en  vermillon  que  le  mi- 
nium de  la  fécondé  efpece  (14). 


tique,  pour  exprimer  une  croûte  de 
peinture  non  encore  refiuyée , & à Tra- 
vers laquelle  il  tranflude  une  forte  de 
lait.  La  noix  de  galle  eft  egalement 
nommée  galla , du  Grec^As,  lac , de, 
ce  qu’elle  eftlaiteufe,  de  ce  qu’elle 
contient  un  fuc  laiteux.  Sec.  Dupincc 
rapport e gal/tt  à carbonibus , ce  qu’il 
interprété,  charbons  de  noix  dt  galle. 
Mais  je  ne  vois  pas  de  quelle  ombre 
d'utilité  la  noix  de  galle  pourroit  être 
ici. 


(ij)  C’eft-à^dire , comme  je  crois, 
ceux  qui  étendent  & foulent  le  minium. 
avec  une  molette  fur  une  pierre  poli© 
(fur  le  marbre  ou  fur  le  porphyre  1, 
pour  lui  donner  plus  de  nnefle  & le 
difpofer  i une  plus  grande  liaifon  avec, 
la  cire. 

(14)  Je  joins  ici  ces  paroles  ex  fe-. 
cunJario,  que  les  Copilies  ont  mal  if- 
propos  rapporrées  à l’article  fuivanc 
qui  iraitedu  vif  argent  artificiel.  Vov. 
la  note  qui  fuit.  . , 

LUI  ij 
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De  hydrargyro , de  argento  inaurando , de  coticulis  in 
argenti  generibus  SC  experimends. 

Ca^ut  I N v E N i t vira  & hydrargyrum  in  vicem  argenti 
vivi,  paulo  ante  dilatum.  Fitautem  duobus  modis  : æreis 
mortariis  piftillifque  trito  minio  ex  aceto  : aut  patinis 
fi&ilibus  impofitum  ferrea  concha  , calice  coopertum , 
argillâ  fuperillitâ  : dein  fub  patinis  accenfum  follibus 
continue»  igni , atque  ita  calicis  fiidore  deterfo  , qui  fit 
argenti  colore  & aquæ  liquore.  Idem  guttis  dividi  fa- 
cilis , & lubrico  humore  confluere.  Quod  cum  venenum. 
e(Te  convenue,  omnia  quæ  de  minio  in  medicina:  ufu  tra- 
duntur,  çemeraria  arbitror  : praeterquam  fortaflis  illito- 


(i)  Pline  s’exeufe  ici  de  n’avoir 
point  parlé  de Thydrareyre  à fa  vraie 
place , qui  étoit  immédiatement  après 
l’article  du  vif-ardent  natif,  ou  tout 
au  moins  après  l’article  du  vrai  mi- 
nium ou  cinnabre  , matière  d’où  fe 
tire  l’hydrargyre.  En  effet,  il  a parlé 
depuis  du  minium  fecondaire  , ou 
faux  minium , avec  lequel  l'hydrar- 
gyre  n’a  aucun  rapport.  11  s’exeufe 
donc  de  cette  digrefuon  , qui  a inter- 
>erti  le  véritable  ordre  des  matières  ; 
il  s’exeufe  , dis-je , de  ce  délai  par  l’a- 
veu mène  du  délai  : paulo  an:e  dila- 
tum. E'  ceci  ell  une  preuve  bien  évi- 
dente que  le  membre  de  phrafe  ex  fe- 
tundario , appartient  i la  fin  de  l’arti- 
cle précédent , Sc  non  au  commence- 
ment de  celui  ci.  Faure  de  s’en  être 
apperçu  , D.rlcchamp  qui  d’ailleurs  a 
parfaitement  compr is  que  Pline  n’avoit 
eu  nullement  intention  de  dire  que 
l’hydrargyre  le  fit  avec  k faux  mi- 


nium j Dalcchamp,  dis  je , prend  le 
parti  d’interpréter  cet  ta-  fecundario  de 
la  forte  : Ex  fecundario , hoc  ejl  inveruo 
minus  quidtm  inginiofo  & utili , non 
afpernando  [amen.  Mais  cette  interpré- 
tation eft  évidemment  forcée , puif- 
qite  quelques  lignes  plus  haut  Pline» 
fixé  le  fens  de  l’expredion ftcundarium> 
par  cette  déclaration  ponrive  : Et  hoc 
tfl  ftcundarium  minium  , &c,  Ainfi  il 
eft  démontré  que  c’efl  du  premier  mi- 
nium , Sc  non  du  fécond , dont  Pline 
ditque  de  fon  rems  on  tiroir  E'hydrar. 
gyre  ou  mercure  artificiel.  Ce  qu'allé- 
gue  le  Pere  Hardoin  pour  prouver  que 
Pline  a voulu  dire  oue  c’étoit  du  fé- 
cond , prouve  prccifcment  le  contrai- 
re ; car  Diofcoride  , liv.  j , chap.  i o , 
& l'Interprète  d'Ovibafius  , liv.  i j , 
fol.  xji  , difent  exprelTémcnt  que 
l’hydrargyre  eft  le  produit  de  1 ’amr,  ort 
ou  minium  , improprement  appelle 
cinruiharis , ajoutent  iis.  Or  quel  eft. 
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De  r hydre-argent , ou  vif-argent  artificiel  : de  la  maniéré 

de  dorer  l’argent  : de  l’épreuve  de  l’argent  & des  divers 
, degrés  de finejfe de  ce  métal.  r('  r.  • . • 

• ‘ ' f . j • . 

Les  hommes  ont  aufli  inventé  un  vif-argent  artificiel,  nommé 
hydrargyre  ( c’eft-à-dire  eau  d'argent  ) par  les  Grecs , & dont  nous 
avons  différé  de  parler  en  fon  lieu  (1).  On  l’obtient  (1)  du  mi- 
nium, & «de  deux  maniérés.  La  premieVe*  cdtififte  à mettre  du 
minium  le  du  vinaigre  dans  des  mortiers  de  cuivre , & de  piler' 
ce  mélange  avec  des  pilons  de  même  métal.  La  fécondé  confift^ 
à mettre  du  minium  dans  un  plac  dé  rerre  cuite , à renfermer  ce 
plat  dans  une  marmite  de  fer,  accompagnée  de  fon  couvercle,  & 
de  bien  luter  ce  couvercle  avec  de  l’argille.  Enfuite  on  allume  dû 
feu  fous  la  marmite  : en  faufile  &c  on  pouffe  continuellement 
le  feu.  De  cette  maniéré  il  s’élève  &c  s'attache  au  couvercle  une 
vapeur  qui  a la  couleur  de  l'argent  &.U  fluidité  de  l’eau  ; on 
efffuie  le  couvercle  , &i  ce  qu’on  en  eflûie  eft  en  effet  une  hydrar- 
gyre ou  eau  d’argent.  Cette  liqueur  fè  divife  volontiers  en  une 
infiniti-de  grwKes-qui- s’échappent  (e  dérobent -au  taft  avec 
une  incroyable  célérité.  Or  pqifque  l’on  convient  que  l’hydrar- 
gyre  eft  un  poifon  (3) , n’eft-ce  pas  une  coupable  témérité  aux  Mé- 


felon  Pline , ce  minium  improprement 
confondu  de  nom  avec  la  cinnataris 
Indique,  ffnon  le  franc  & vrai  minium 
de  la  première  efpece?  Pline  n’a-t-il 
pas  eu  la  précaution  de  dire  , en  par-» 
iant  du  vrai  minium  ? Milton  vocani 
Grcui  minium,  quidam  cinnabari, 
undt  natus  crror , Indico  cinnabaris  no- 
mine.  Comment  donc  tant  d'habiles 
Critiques  fe  fom  ils  trompés  fur  ce 
palTage  ? toute  l’erreuc  eft  venue  d’une 
faillie  ponctuation  , & de  ces  paroles 
ex  fccundano,  rapportées  uaal-à-pro- 


poM  cet  article,  randis  qu’elles  for- 
ment la  fin  de  l'article  précédent. 
Voilà  le  mot  de  l'énigme. 

(a)  Voyez  Théophrafte  , liv. 
xiâe» , p.  il  Se  1 3 ; Diofcoride ,1.  1 j , 
tfiap,  10.  ■ , 

(3)  Pline  en  parle  ainfi  parcequ’il 
convient  & reconnoit  que  l’hydrargyre 
Ou  mercure  artificiel  eft  un  véritable 
mercure,  6c  qu'il  a dit  plus  haut  que 
le  mercure  Su  argent  vif  eft  un  poifon. 
Mais  les  Modernes  ont  véiifié  que  le 
vif-argent  bien  coulant  6c  bien  pur 
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capite  ventreve,  fanguinem  fiftendum,  dura  ne  quid  péné- 
trée in  vifeera,  ac  vulnus  ateingat  : aliter  utendum  non  equi- 
dem  cenfeam. 

Hydrargy  ro  argentum  inauratur  folum  nuneprope , cum 
& in  æra  fimili  modo  duci  debeat.  Sed  eadem  fraus,  quae  in 
omni  vitæ  parte  ingeniofiflTima  eft,  viliorem  excogitavit 
materiam , ut  docuimus. 

Auri  argentique  mentionem  comitatur  lapis,  quem  co- 
ticulam  appellant,  quondam  non  foljtus  invenin,  niiîin 
flumine  Tmolo,  ut  au&or  eft  Theophraftus  : nunc  vero 
paflim  : quem  alii  Heraclittm,  alii  Lydium  vocant.  Sunt 
aucem  modici,  quaternas  uncias  longitudinis , binafquel 
latitudinis  non  excedentes.  Quod  à foie  fuit  in  his,  melius 
quàm  quod  à terra.  His  coticulis  periti,  cum  è vena  ut 
lima  rapuerint  experimentum,  protinus  dicunt  quantum 
auri  fit  in  ea,  quantum  argenti  vel  æris,  fcripülari  diffe- 
rentiâ , mirabili  ratione ,.  non  fallente. 


n’eftnullemenr  un  poifon , & fc  prend 
impunément  à l'intérieur.  U n’en  eft 
pasainfi  du  mercure  décompofé,  com- 
biné 5e  fublimé  avec  le-  Tel  marin.  H 
forme  alors  ( félon  l’exprefCon  de  M. 
Macqner?  le  plus  corrofif  de  tous  les 
feh  à bafe  métallique.  C’eft  ce  qu'on 
nomme  fublimé  corrnjtf.  ' 

(4)  C’eft  i-dire  le  vif  argent  natu- 
rel, & qui  fe  trouve  coulant  dans  les 
mines.  Ce  vif-argent  naturel  eft  ordi- 
nairement moins  pur  que  celui  que 
l'art  obrient  du  cinnabre;  5e  les  Ana 
ciens  ne  connoifîoiem  pas  le  procédé 
de  purifier  le  mercure  natif  en  le  fai- 
fant  pafler  par  la  peau  de  chamois.  Ce 
vif  argent  naturel,  par  les  impuretés 
donc  il  étoit  chargé,  étoit  donc  peu 


Œà  l'application  exa&e  d'une 
d'or  fur  un  corps  poli  ; 5c  c’eft 
pourquoi  il  étoit  proferit  de  l’arc  de  la 
dorure  par  les  réglements.  Les  ouvriers 
fe  conformèrent  à ce  réglement  à lc- 
gard  de  l’argent  doré,  mais  ne  firent  pas 
icrupule  d'employer  ce  tneme  inter- 
mède prohibé' dans  la  dorure  des  ou- 
vrages de  cuivre.  .C’eft  ce  que  Pline 
fait  entendre  ici.  Le  Pere  Hardouin 
n’a  rien  compris  à ce  partage;  il  s ert 
figuré  que  Pline  , par  cette  mauriam 
viliorem  > entendoit  du  blanc  d’eeuf. 
Mais  un  peu  de  réflexion  lui  eût  fait 
éviter dedire  queles  Anciens favoient 
dorer  fur  cuivre,  avec  un  blanc  d’reuf 
pour  tour  iritermede.  Pline  a feule- 
metit  fait  obferver , en  parlant  du  vif* 
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decins  de  nous  donner  tant  de  recettes  où  il  entre  du  minium? 
Peut-être  faut-il  excepter  de  ce  reproche  les  liniments  de  minium 
fur  la  tête  ou  fur  le  ventre  pour  arrêter  le  faignement  de  nez  &c 
le  flux  de  faag.  En  tout  autre  cas  je  n’en  coiileillerai  jamais  l’u- 
fage.  , 

L’hydrargyre  fert  à l’application  de  la  dorure , mais  feulement 
fur  l’argent..  Ce  n’eft  pas  que  les  reglements  n’obligent  les  Arcif- 
tes  à fe  fervir  aufli  d’hydrargyre  pour  la  dorure  fur  cuivre  ; mais 
la  fraude , toujours  ingénienfc  en  fait  de  lucre , a imaginé  de  fubf- 
tituer  à l’hydrargyre  un  intermede  moins  coûteux  (4),  comme  on 
l’a  vu  plus  haut. 

Comme  la  pierre  de  touche  eft  l’épreuve  de  l’or  8c  de  l’argent, 
il  convient  d’en  parler  à la  fuite  de  ces  métaux.  Les  Latins  la 
nomment  coeicula.  On  ne  la  trouvoit  point  autrefois  ailleurs  que 
dans  le  fleuve  Tmolus  , félon  Théophrafte;  mais  aujourd’hui  on 
la  trouve  par-touc.  Cette  pierre  , chez  les  Auteurs  Grecs , prend 
le  nom  de  pierre  d’Héraclée,  ou  pierre  Lydienne.  Elle  eft  d’un 
volume  modique , 8c  n’excede  point  quatre  pouces  de  long  , fur 
deux  de  large.  La  partie  qui  a été  regardée  du  foleil  eft  meilleure 
dans  cette  pierre  que  la  partie  qui  touchoit  à terre*  Les  experts 
frottent  un  eflfai  de  métal  fur  cetce  pierre  ; & à la  feule  inspec- 
tion de  la  trace  que  le  métal  y dépofe  , ils  jugent  auffi-tôr , &c 
déterminent , à un  fcrupule  près , combien  l’elfai  contienr , ou 
d’or,  ou  d’argent , ou  de  cuivre  : 8c  cette  eftimation,  qui  tient 
du  merveilleux , eft  sûre  &c  infaillible. 

. 1 • 


argent  natif,  que  les  Artiftes  l’em- 
ployoient  à l’application  de  l'or  fur  le 
cuivre  que  torique  la  feuille  d'or 
étoit  trop  légère , le  vif  argent  la  per- 
çoit , 8c  déceloit  la  fraude  ; que  pour 
y obvier,  un  amalgamoit  le  vit  argent 
avec  du  blanc  d’atof , afin  de  le  collet 
fous  la  feuille  , 8c  de  l'empêcher  de  fe 


produire  ainfi  au  dehors  ; 8c  il  a fait 
obfervér  de  plus  qu’on  falloir  la  mê- 
me fuperchene  à l’égard  des  dorures 
fur  argent,  qui  fe  faifoient  con (uni- 
ment , non  avec  du  vif  argent  natif, 
mais  avec  de  l’hydrargyre , ou  vif-ar- 
geut  reéhfic  8c  obtenu  par  l'ait. 
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Argenti  duæ  différencia:.  Batillis  ferreis  candencibus 
ramento  impofito,  quod  candidum  permaneat,  probatur. 
Proxima  bonitas  rufo,  nulla  nigro.  Sed  experimento  quo- 
que  fraus  intervenir  : fervacis  in  virorum  urina  batillis, 
inficitur  ita  ramencum  obiter  dum  uritur,  candoremque 
mentitur.  Eft  aliud  experimentum  poliri,  & in  hafitu 
hominiSj  fi  fudet  protinus,  nubemque  difcutiat. 

* i * 1 • . ■ éi  \ . ’ l * 

• De  fpecuiis  <$■  Ægyptio  argento. 

. . ’ : . • •jC”.  1.*.  . . 1 . 

Laminas  duci , & fpecula  fieri  non  nifi  ex  optimo  pofld 
creditum  fuerat.  Id  quoque  jam  fraude  corrumpitur.  Scd 
natura  mira  cft  imagines-  reddendi quod  repercuiTo  aéré 
atque  in  oculos  regefto  fieri  convenit.  Eadem  vi  in  fpe- 
culis  ufu  polica  crallitudine,  paulumque  propulfa-dilatatur 
in  immenfum  magnitudo  imaginum.  Tantum  intereft 
repercufium  ilium  refpuat,  an  excipiat.  Quin  etiam  pocula 
ita  figurantur ,,  exfculpcis  intus  crebris  cèu  fpecuiis,  ut  vel 
uno  intuence,  populus  totidem  imaginum  fiat.  Ëxcogitan- 
tur  & monftrifica,  ut  in  templo  Smyrnx  dicata.  Id  eve^ 
nit  figura  materiaei  Plurimumque  refert  concava  fine  Se 


(1)  Ceci  prouve  que  ces  miroirs 
des  Anciens  ctoient  tant  foit  peu  ca- 
ves ,&  moins  ils  l'étoient,  plus  leur 
fi*yer  s’étendoit  à une  grande  dif- 
rancc.  Cela  explique  le  prodige  du 
miroir  d’Archimede  qui  mit  le  feu 
i la  Botte  des  Romains  avec  un 
miroir  concave.  On  peut  concevoir 
un  tel  miroir , fphéfique,  concave  , 
de  plulieurs  pieds  de  diraenlion  , dont 
la  concavité  feroit  tellement  ménagée 
que  fon  foyer  sctendroic  i cinq  ou 
ux  cents  pas  , 8c  qui.men  feroit  pas 
moins  propre  à mettre  le  feu  i des 


matières  goudronnées!  Au  relie  > lors- 
que Pline  dît  que  cotte  dilatation  dé 
l'image  icflcch ie-cçait  in  immznfutu., 
il  parle  en  Rhcreur , & non  en  Phyfi- 
cien.  La. plus  grande  dilatation  nette 
& droitede  l'image réfléchieeft  au  plus 
prochain  foyer  du  miroirtppçave.  La 
leconde  dilatation  de  l’image  fe  fait  au 
fécond  foyer  ; elle  eft  beaucoup  p!u4 
considérable  ; mais  l'image  eft  inverfe. 
Çcs  deux  dilatations  font  bornées  6c 
déterminées  dans  tout  miroir  concave. 
L'image  n'y  croit  donc  pas  in  Lmmcn- 
/««•  - ..  . . ;,.t 

On 
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On  furprend,  par  les  épreuves  , deux  différences  dans  l’argent. 
On  met  une  paillette  d’argent  fur  une  pelle  de  fer  rougie  au  feu. 
Si  la  paillette  relie  d’un  beau  blanc,  c’ell  de  bon  argent^  fi  elle 
devient  rouffe,  c’eft  encore  de  l’argent , mais  inférieur  en  bonté 
au  premier  : fi  elle  devient  noire , c’eft  du  faux.  Mais  la  fraude  a 
trouvé  moyen  de  rendre  l’épreuve  même  incertaine  : la  fuperche* 
rie  confifte  à garder  long-tems  la  pelle  plongée  dans  de  l’urine 
d’homme  ; par  ce  moyen  la  paillette  qui  devroit  noircir  fur  la 
pelle  rouge,  y blanchit.  Une  autre  épreuve  de  l’argent,  quand  il 
eft  poli,  c’eft  l’haleine  de  l’homme.  Si,  dis-je,  on  dirige  fon  ha- 
leine fur  de  l’argent,  elle  y forme  un  nuage,  dont  il  fe  dégage 
aufli-côt;  car  il  fue  à l’inftant,  Sc  fe  reffuie  de  lui-même. 

Des  miroirs  d’argent:  de  l’argent  d’Egypte. 

Nos  Peres  croyoient  qu’il  n’y  avoit  que  le  plus  pur  argent 
qu’on  pût  laminer  &c  convertir  en  miroirs  ; mais  la  fraude  eft 
enfin  venue  à bout  d’y  introduire  de  l’alliage.  Et  certes  le  pou- 
voir de  la  Nature  étoit  déjà  bien  digne  d’admiration  de  répéter 
toutes  chofes  par  la  fimple  percuflion  fuccelfive  de  l’air , laquelle 
tranfmet  ainlï  aux  yeux  l’image  des  objets.  La  merveille  redou-, 
ble  lorfqu’on  voit  un  miroir  , c’eft-à-dire  une  furface  opaque  &C 
polie  , recevoir  une  image  par  l’entremife  dune  légère  percuflion 
de  l’air  , & répéter  cette  meme  image  en  grand,  tellement  que- 
la  dilatation  de  cette  image  croît  en  proportion  (1)  de  fa  diftance 
du  miroir.  Ainfi  la  différence  d’un  métal  poli  à un  qui  ne  I’eft, 
pas  , eft  telle  que  l’un  produit  cette  magie  de  l'image  répétée  * 
&c  que  l’autre  n’en  répété  aucune.  On  voit  même  des  coupes  à 
miroirs , c’eft-à-dire  femées  d’une  infinité  de  concavités  polies  , 
lefquelles,  fi  quelqu’un  fe  regarde  dedans,  lui  répètent  fon  image 
des  milliers  de  fois  , & font  d’une  feule  perfonne  un  monde  d’in- 
dividus. On  a aufli  imaginé  des  miroirs  monftrueux,  ou  qui  ren- 
dent tels  les  objets.  Tels  font  ceux  qui  font  confacrés  dans  le 
Temple  de  Smyrne.  C’eft  la  figure  du  miroir  qui  produit  toutes. 

TomeX.  Mm  mm 
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poculi  modo,  an  parmæ  Threcidicæ,  media  deprefla  an 
data,  tranfverfa  an  obliqua,  fupinaan  recta,  qualicateexci- 
pientis  figuræ  torquente  venientes  umbras.  Nec  enim  eft 
aliud  ilia  imago,  quam  digefta  claritas  materiæ  excipientis 
umbram.  Arque  ut  omnia  de  fpeculis  peragantur  hoc  loco , 
optima  apud  majores  fuerant  Brundifina , ftanno  & ære 
mixtis.  Prarlata  funt  argentea.  Primus  fecit  Praxiteles, 
Magni  Pompeii  ætate.  Nuper  credi  cœptum,  certiorem 
imaginem  reddi,  auro  oppohto  averfis. 

Tingit  & Ægyptus  argentum,  ut  in  vafis  Anubem  fuum 
fpe&ec  : pingicque,  non  cxlat  argentum.  Tranfit  inde  ma- 
teria  & ad  triumphales  ftatuas  : mirumque,  crefcit  pretium 
fulgoris  excæcati.  Id  autem  fit  hoc  modo  : Mifcentur  ar- 
gento  tertiæ  acris  Cyprii  tenuifiimi,  quod  coronarium  vo- 
cant,  & fulphuris  vivi,  quantum  argenti.  Conflantur  ira 
in  fi&ili  circumlito  argilla.  Modus  coqucndi,  donec  fe 
ipfa  opercula  apcriant.  Nigrefcit  & ovi  indurati  luteo,  ut 
tamen  aceto  &c  cretâ  deteratur.  Mifcuit  denario  Triumvir 


(1)  Pure  charlarannerie,  à moins 
que  le  miroir  d argent  ne  confinât  lui- 
aifme  qu'en  une  iunple  feuille  de  ce 
Dictai. 

( j)  C’étoit  un  vernis  noir  & qui  s’a- 
daproit  parfaitement  au  métal,  d'au- 
•int  que  te- vernis  étoit  lui  même  une 
combinaifon  métallique.  Ces  vernis 
noirs  font  aujourd’hui  meme  fort  en 
ufage  en  Angleterre  & en  France. 
Mais  on  les  applique  plus  volontiers, 
fdr  le  fer  que  fur  l'argent.  On  ne  peut 
former  aucun  doute  fur  la  nature  de 
ce  vernis  antique , puifque Pline  prend 
foin  ici  même  de  nous  en  donner  le 
jtocédé.  C’eft  donc  avec  regret  que  je 


me  vois  forcé  de  combattre  la  dccifion 
de  M.  de  Paw  fur  ce  partage  de  Pline 
dans  fes  recherches  fur  les  Egypriens , 
tome  1 , page  119.  Voici  fes  paroles  r 
* On  a cru  qu’il  s’agiffbit  ici  d’une 
» efpece  d’émail , ou  bien  d'une  ef- 
» pece  de  vernis  qu’on  répandoit  fur 
» les  vafes  d’argent , à peu  près  com- 
» me  cette  pâte  noirâtre  dont  cft  en- 
» duite  la  table  Iliaque;  mais  on  peut 
» être  certain  que  la  prétendue  pein- 
» ture  dont  Pline  a voulu  parler  n’a 
» jamais  été  qu’une  dorure  foire  au 
» fou.  C’eft  ainfi  qu’on  repréfentoit 
w fut  de  grands  plats  d’argent  la  figure 
» d'Anobis,  dont  la  face  devou  tou- 
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ces  monftruofités.  Car  félon  qu’un  miroir  eft  concave  & bombé 
comme  une  coupe , ou  excave  par  le  milieu , comme  Jes  petits 
boucliers  chrécidiques  ; ou  élevé  en  pyramide , ou  que  fon  plan 
eft  tranfverfal , ou  oblique  , ou  couché  à plat  , ou  élevé  vertica- 
lement , toutes  ces  circonftances  décident  rigoureufement  des 
eftets  d’optique  qu’il  produit,  & font  fubir  aux  ombres  ou  ima- 
ges des  objets , une  infinité  de  tortures  & d’altérations  différen- 
tes. Car  l’image  réfléchie  peut  fe  définir  la  maniéré  dont  un  corps 
poli  digéré,  combine  & renvoie  les  ombres  qui  viennent  fe  bri- 
fer  à fa  furface.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  s’offre  à dire  fur 
les  miroirs , nous  obferverons  que  les  meilleurs  miroirs  , ohes  nos 
Ancêtres , fe  compofoient  à Brindes,  & qu’ils  étoient  un  mélange 
d’étain  S c de  cuivre.  On  en  vint  à leur  préférer  ceux  d’argent  , 
dont  le  premier  fabricateur  fut  Praxiteles , du  tems  du  grand  Pom- 
pée. C’eft  de  notre  âge  qu’on  a commencé  à fe  pcrfuader  qu’une 
feuille  d’or  appliquée  derrière  (2,)  le  miroir  d’argept , lejend  propre 
à mieux  réfléchir  les  objets. 

L’Egypte  a recours  à la  teinture  (3),  pour  repréfenter  Anuljis 
fur  fes  vafes  ; ainfi  au  lieu  de  cifeler  l’argent,  elle  le  peint.  L’u- 
fage  de  cette  matière  colorante  a pafl'é  des  vafes  d’Egypte  à nos 
ftatues  triomphales;  enforte  qu’un  métal  privé  de  fon  éclat,  en 
eft  devenu  incroyablement  plus  cher.  Cette  matière  fe  compofe 
ainfi  : on  mêle  enfemble  , dans  un  vafe  de  terre  couvert,  &£.  luté 
d’argille  , parties  égales  de  foufre  vif  &c  d’argent , &c  trois  parts 
d’airain  de  Chypre  coronnaire  (4) , le  plus  délié.  On  juge  que  la 
■matière  eft  cuite  quand  lé  couvercle  fe  détache  de  lui-même.  On 
■noircit  aufli  l’argent  avec  un  jaune  d’œuf  durci  ; mais  il  faut  le 
triturer  avec  du  vinaigre  &c  de  la  craie.  Marc-Antoine  , étanc 
Triumvir,  mit  dans  le  denier  d’argent  un  alliage  de  fer.  Les 

» jours  Être  de  couleur  d’or  ou  en  ver*-  » de  purifier  fouven  t les  vafes , avoienc 
* meil;  & c'eft  li  un  fait  dont  il  n’eft  » raifon  de  n’y  pas  employer  la  cife- 
» plus  poflible  de  douter.  Au  relie,  » lure  ■>. 

« les  Egyptiens , obligés  par  religion  (4)  C’eft  à-dire  de  feuille  de  leçon, 

Mmnunij 
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Antonius  ferrum.  Mifcentur  ’atra  falfae  monetac.  Alii  è 

f»ondere  fubtrahunt,  cum  fit  juftum  lxxxi v è libris  fignari. 
gitur  ars  fa<fta  denarios  probare,  tam  jucunda  lege  plebi, 
ut  Mario  Gratidiano  vicatim  totas  ftatuas  dicaverit.  Mi- 
rumque,  in  hac  artium  fola  vida  difcuntur,  & falfi  dena- 
rii  fpedatur  exemplar,  pluribufque  veris  denariis  adulte- 
rinus  emiçur. 

De  immodicâ  pecuniâ,  & quorum  maximæ  opes  fuerint,  ÔC 
quando  primum  populus  Romanus  ftipem  fparferit. 

Caput  Non  erat  apud  antiquos  numerus  ultra  ccntum  millia  : 
J o.  itaque  & hodie  inultiplicantur  hæc,  ut  decies  centcna  mil- 
lia, aut  facpius  dicantur.  Fccnus  hoc  fecit,  nummufque 
percufius  : & fie  quoque  æs  alienum  etiamnum  appella- 
tur.  Poftea  Divites  cognominati  : dummodo  notum  fit, 
ewm  qui  primus  acceperit  hoc  cognomen,  decoxifie  cre- 
ditoribus  fuis.  Ex  eadem  genre  M.  Craflus  negabat  lo- 
cupletem  efle,  nifi  qui  reditu  annuo  legionem  tueripofleç. 
In  agris  feftertiûm  mm  pofledit,  Quiritium  poft  oyllam 
ditiuimus.  Ncc  fuit  fatis , nifi  totum  Parthorum  efuriflet 
aurum  : atque  in  memoriam  quidem  optimum  occupa- 
vit  : juvat  enim  infecta  ri  inexplebilem  iftam  habendi  cu- 
pidinem.  Multos  poftea  cognavinius  fervitute  liberatos 
opulentiores  : pariterque  très  Claudii  Principatu,  Pallan- 


(4*)  Séneqae , de  ira,  I.  j , ch.  1 8 , 
page  } 9 5 : Marco  Mario  , cui  vicatim 
populus  fiatuas  pofuerat,  cui  thurc  6* 
vino  Romanus  populus  fuppücabat , 
Sylla  perfringi  crura  , crui  oculos  , am- 
gutari  manu  s jujjit  : & quafi  tories  occi- 
dent, q noua  vulnerabat , paulatim  & 


per  fingulos  anus  laceravit.  Quis  erat 
bu/ us  im périt  mini  fier?  quis  , nifi  Cati- 
lina , jam  in  omne  facinus  manies  exer- 
cens. 

(1)  Vingt  millions  de  livres,  mon-: 
noie  de  France. 
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iaux  monnoyeurs  fe  fervent  d'alliage  de  cuivre.  D’autres  font  une 
fouftra&ion  du  poids , qui  doit  être  précifément  tel  que  quatre- 
vingt-quatre  deniers  faflent  une  livre  pefanc.  Ces  deux  confidé- 
rations  donnèrent  lieu  d’imaginer  St  d’autorifer  par  une  loi  la 
méthode  d’éprouver  infailliblement  le  titre  St  poids  du  denier. 
Cette  loi  fut  fi  agréable  au  peuple , que  chacune  des  rues  de  Rome 
érigea  à Marius  Gratianus  une  ftatue  maffive(4*).N’eft-ce  pas  une 
merveille  que  dans  ce  feul  art  des  faux  monnoyeurs,  le  vice  de- 
mande une  étude  ? En  effet , un  denier  faux  bien  fait  paffe  pour 
une  piece  précieufe.  On  le  garde  à titre  de  modèle  ; St  ce  de- 
nier faux  s’achete  plus  cher  que  plufieurs  deniers  de  bon  alloi. 

j Des  richejjes  immodérées  des  Anciens  : de  plufieurs  perfon- 
nages  d’une  opulence  excejjive  : de  la  première  fois  qu’il 
arriva  au  Peuple  Romain  de  fe  cotifer  lui-même  a tant 
par  tête , par  contribution  honorable. 

Les  Anciens  manquoient  de  nombres  pour  compter  par-delà 
cent  mille.  Encore  aujourd'hui  nous  multiplions  ce  dernier  nom- 
bre pour  exprimer  des  fommes  plus'  fortes  , enforte  que  nous 
difons  dix  fois  cent  mille,  vingt  fois  cent  mille,  &c.  Cette  arith- 
métique excédente  eft  venue  de  l’ufure , St  de  rétabliflement  des 
efpeces  qui  ont  donné  naiffance  au  fâcheux  nom  de  dette.  Ces 
memes  abus  enrichirent  quelques  citoyens  aux  dépens  d’autres  ; 
alors  on  vit  figurer  dans  l’Etat  ce  qu’on  nomme  les  gens  riches  ; 
mais  il  eft  bon  de  favoir  que  le  premier  qu’on  décora  de  ce  nom , 
le  dut  à une  banqueroute  qu’il  fit.  C’eft  de  cette  clafte  des  riches 
qu’étoit  Marcus  Craflus , qui  prétendoit  qu’un  homme  n’étoit  point 
opulent  s’il  n’avoit  aflëz  de  revenu  annuel  pour  entretenir  une 
légion.  Quant  à lui , étant  riche  de  deux  mille  fois  cenc  mille 
fefterces  en  bien  terriers  ( i ) , on  peut  dire  qu’il  fut  le  plus  opulent 
de  tous  les  Romains  après  Sylla.  Et  cependant , ne  fe  croyant 
pas  a (fez  riche  encore , il  entreprit  une  expédition  contre  les  Par- 
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tem,  Calliftum,  & Narciflum.  Atque  ut  hi  omittantur, 
tanquam  adhuc  rerum  potiantur,  C.  Afinio  Gallo,  C. 
Marcio  Cenforino  Cofs.  a.  d.  vi.  Kal.  Febr.  C.  Cxcilius 
Claudius  Ifidorus  teftamento  fuo  edixit,  quamvis  multa 
civili  bello  perdidifl'et,  tanien  relinquere  fervorum  quatuor 
millia  centum  fcdecim  : juga  boum  tria  millia  fexcenta, 
reliqui  pecoris  cc  quinquagenta  fcptem  millia  : m nume- 
rato  hs.  dc.  Funerari  fe  juflit  hs  xi.  Congerant  excedentes 
numerum  opes,  quota  tamen  portio  erunt  Ptolemæi?  quem 
Varro  tradit  Pompeio  res  gerente  circa  Judæam , odtono 
millia  equitum  fua  pecunia  toleravifle  : mille  convivas, 
rotidem  aureis  potoriis,  mutantem  vafa  cum  ferculis,  fa- 
ginafle.  Quota  vero  ille  ipfe  ( neque  enirn  de  regibus  lo- 
quor)  portio  fuit  Pythii  Bithyni,  qui  platanum  auream, 
vitemque  nobilem  illam  Dario  régi  donavit  : Xcrxis  co- 
pias, hoc  eft,  fepties  centena  lxxxviii  millia  hominum 
excepit  epulo,  fiupendium  quinque  menfium  frumentum- 
que  pollicitus , ut  è quinque  liberis  feneduti  fua:  in  de- 
le«5tu  unus  faltem  concederetur.  Hune  quoque  ipfum  ali- 
quis  comparet  Crœfo  régi.  Quæ  (malum)  amenda  eft, 
id  in  vita  cupere,  quod  aut  etiam  fervis  condgerit,  aut 
11e  in  regibus  quidem  invenerit  finem? 


(1)  Florus  , liv.  j , ch.  1 1 , p.  1 18  : 
Cap  ut  CraJJî  récif um  cum  dextera  manu , 
ad  regem  reportalum  ludibrio  fuit , neque 
indigna.  Aurum  enim  liquidum  in  riclum 
oris  infufum  cjl , &c. 

(j)  Ce  Confulat,  félon  les  Faites, 


tombe  fous  l’Empire  d'Augufte,  l’an 
de  Rome  746. 

(4)  Six  millions  de  Livres,  monnoie 
de  France. 

(5)  C’eft  i-dire  ,1  uoooo  livres, 
monnoie  de  France. 
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thés  , dans  la  foif  qu’il  avoit  d’envahir  leurs  tréfors.  Il  en  goûta 
( qu’on  me  pâlie  cette  fortie  contre  cet  homme  infatiabie  ) , il 
en  goûta  enfin  de  cet  or  d’élite  , 6c  les  fiecles  en  conferveront 
à jamais  la  mémoire  (a'.  Depuis  Craflus , nous  avons  vu  de  fim- 
ples  affranchis  plus  opulents  encore,  6C  tous  trois  fous  l’Empire 
de  Claude  -,  je  veux  parler  de  Pallas,  de  Callifte  & de  Narcifle. 
Mais  laift'ons-les  de  côté  , d’autant  qu’ils  font  encore  pleins  de  vie , 
Sz  jouiff'ant  de  leurs  richeffes;  &c  parlons  du  tcftament  de  Caius 
Cxcilius  Ifodorus.  Ce  teftament,  en  date  du  17  Janvier,  fous  le 
Confulat  de  Caius  Alinius  Gallus  (3) , 8z  de  Caius  Marcius  Cen- 
forinus,  porte  qu’encore  qu’il  ait  beaucoup  perdu  dans  la  guerre 
civile , cependant  il  laifle  quatre  mille  cent  feize  etclaves , trois 
mille  fix  cents  paires  de  bœufs  , deux  cents  cinquante-fept  mille 
têtes  de  menu  bétail  , &c  fix  cents  fois  cent  mille  fefterces  (4) 
en  efpeces.  Il  ordonna  que  la  dépenfe  de  fes  funérailles  fe  mon- 
tât à onze  fois  cent  mille- fefterces  (y).  Eftimons  tous  ces  biens, 
additionnons  toutes  ces  fommes , & fuppofons  que  l’excédent  de 
fes  autres  richeffes  montât  encore  à une  fomme  égale , que  fera- 
ce  auprès  des  richeffes  immenfes  de  Ptolémée  , qui , au  dire 
de  Varron  , avoit  huit  mille  hommes  de  cavalerie  à fa  folde  or- 
dinaire, autems  de  la  defcenteque  Pompée  fit  en  Judée.  Varron 
dit  de  plus,  que  Ptolémée,  à ce  meme  voyage  , tint  une  table  de 
mille  couverts , où  l’on  faifoit  la  plus  grande  chere , où  chaque 
convive  buvoit  dans  une  coupe  d’or , Sz  où  l’on  changeoit  de  va- 
fes  Sz  de  plats  à chaque  fervice.  Mais  lui-même  qu’étoit-il , com- 
paré en  richeffes,  je  ne  dis  pas  à aucun  Roi,  mais  feulement  à 
ce  Pythius  de  Bithyriie  , qui  fit  préfent  à Darius  du  platane  d’or  „ 
Sz  de  la  fameufe  vigne  de  meme  métal  ; qui  traira  dans  un  feftiiï 
Xerxès  8z  toute  fon  armée  de  fept  cents  quarre-vingt  mille  hom- 
mes , Sz  qui  s’engagea  à payer  Sz  fubftanter  de  froment  toutes  fes 
troupes , s’il  vouloir  feulement  lui  accorder,  que  de  cinq  de  fes. 
fils  , celui  qu’il  chériftoit  le  plus . reftât  auprès  de  lui  pour  la  con- 
folation  de  fa  vieilleffe?  Cependant  ce  Pythius  ceffera  de  nous  pa- 
roître  riche  x fi  nous  comparons  les  facultés  à celles  de  Créfus. 
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Populus  Romanus  ftipem  fpargere  cocpit,  Sp.  Poftumio, 
Q.  Marcio  Cofs.  tanta  abundantia  pecunix  erat,  ut  eam 
conferret  L.  Scipioni , ex  qua  is  ludos  fecit.  Nam  quod 
Agrippx Menenio  fextanresxris  in  funus contulit,  honoris 
id  necefTitatifque  propterpaupertatem  Agrippx,  non  largi- 
tionis  elfe  dixerim. 

De  luxuriâ  & frugaHtate  in  vafis  & leclis  argenteis , quando 
lances  immodicce  faclce. 

Ca  put  Va  s A ex  argento  mira  inconftantia  humani  ingenii 

variât,  nulium  genus  oflîcinx  diu  probando,  nunc  Fir- 
miana,  nunc  Clodiana,  nunc  Gratiana  : etenim  tabernas 
menfis  adoptavimus  : nunc  anaglypta,  in  afperiratemque 
excifa,  circa  linearum  pi&uras  quxrimus.  Jam  vero  & in 
menfas  repofitoriis  imponimus,  & ad  fuftinenda  obfonia 
interradinjus  latera  : & intereft,  quàm  plurimum  lima  per- 


(7)  L’an  de  Rome  5 fl-8. 

(7*)  Frere  de  Publius  Cornélius  Sci- 
pion  l'Africain. 

(8)  Tice-Live  1.  $9,  p.  494  : Lucius 
Scipio  ludos  co  ttmport  f quos  bcllo  An- 
tiochi  , vox’ijfc  fcjt  diccbac , ex  colla  ta  ad 
id pccunia  ab  regibus  civitatibufque  per 
dics  decctn  fecit , &c. 

(9)  Un  fixieme  d’as  revenoit  A trois 
fols  Sc  un  liard  ( ou  environ  ) de  notre 
monnoie;  mais  cette  petite  taxe  en 
formoituneconlidërablepour  le  tems, 
& formoit  alors  une  grofle  fomme , 
étant  répétée  par  chaque  tete  du  peu- 
ple Romain  : les  obfeques  d’Agtippa 
durent  donc  offrir  une  pompe  majef- 
rueufî  Çc  vraiment  digne  d un  grand 
Perfonnage  , fut  tout  pour  l'cpoque 


dont  il  s’agit.  Elle  fe  rapporte  i l’an  de 
Rome  161 , tems  où  la  République 
étoit  fort  pauvre.  Tite-Live,  livre  a , 
p.  j j : Eodem  anno  Agrippa  Menenius 
moritur . . . Huic . . . fumptus  furteri  dé- 
fait : Extulit  eum  plebs  fextantibus  cot- 
latis  in  capita. 

(1)  Martial,  liv.  4,  Epigr.  59. 

(1)  On  fent  bien  que  facturas  eft  ici 
une  exprellion  métaphorique.  Les  feuls 
Egyptiens  peignoient  l'argenterie  ; Sc 
cette  peinture , qui n'étoit <|u'un  vernis 
métallique  noir,  n’avoic  été  admife  ou. 
imitéeARome,  felonPline  lui  meme, 
qu'à  l’égard  de  quelques  ftarues.  D'ail- 
lieurs,  linearum  fait  bien  évidemment 
contra  Ile  avec  afperitatem  qui  précédé. 
On  voit  que  le  creux  & le  relief  font 
ici  en  oppofttiou  directe. 
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Quel  mal , grands  Dieux , que  cette  foif  des  richertcs  ! Et  que 
defirons-nous  donc  fi  ardemment  î Eft-ce  ce  que  les  derniers  des 
efclaves  ont  portcdc  , ou  ce  je  ne  fais  quel  terme  d’opulence  aux- 
quels les  Rois  même  n’ont  encore  pu  atteindre  ? 

La  forte  de  largelfe  publique  nommée  flips  , qui  eft  une  con- 
tribution gratuite  , a eu  fon  premier  exemple  à Rome , fous  le 
Confulat  de  Spurius  Porthumius  &c  de  Quintus  Marcius  (7).  Les 
particuliers  fe  trouvèrent  fi  riches  dans  cette  époque  , qu’ils  fe 
cotiferent  librement  , Se  fournirent  ainfi  à Lucius  Scipion  (7*) 
Fafomme  néceffaire  pour  célébrer  des  Jeux  Apollinaires  (8).  Quant 
à la  contribution  que  fit  encore  le  Peuple  Romain , apres  la  mort 
de  Menenius  Agrippa  , pour  fes  funérailles , contribution  par  la- 
quelle le  peuple  fe  taxa  lui-même  à un  fixieme  d’as  par  tête  (9), 
je  ne  l’appellerai  pas  une  largelfe,  mais  plutôt  un  devoir  honora- 
ble , & d’ailleurs  nécertaire  , vu  l’extrême  pauvreté  de  ce  grand 
perfonnage. 

I 

Exemples ' de  la  retenue  des  Anciens  relativement  a leur 
vaijjelle  : exemples  de  fuperjluité  dans  cette  meme  partie 
du  luxe  de  la  table  : de  l’époque  des  premiers  plats  d'ar- 
. gent  d’une  grandeur  démejurée. 

L’inconstance  des  goûts  de  l’homme  fe  montre  far-tout 
dans  la  vaiffelle  d’argent , ne  pouvant  fe  tenir  à aucune  forme  , 
Ci  n’adoptant  que  pour  un  tems  les  nouvelles  qui  fe  préfentent  , 
U qui  fe  détruifent  fuccertivement;  telles  que  la  vailfelle  Firmiane,- 
la  Claudianc,  & préfentementla  Gratiane  ( 1 ).  Le  nom  Si  la  vogue 
des  ouvriers  de  vailfelle  partent  ainfi  de  leurs  boutiques  fur  nos 
tables.  Aujourd’hui  nous  recherchons  fort  les  anaglyptes , oùjles 
defleins  creufés  au  burin  (z),  font  bordés  d’autres  delfeins  en  re- 
liefs. Aujourd’hui,  dis- je,  nous  couvrons  nos  tables  de  fupports 
pour  les  plats  , &c  nous  voulons  que  la  cifelure  ait  travaillé  à ces 
fupports  même  ; que  dis-je  î nous  n’eüimôns  parpi  ces  fupports 
T orne  X.  Nnnn 
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diderit.  Vafa  coquinaria  ex  argento  Calvus  Orator  fieri 
quiritat  : ac  nos  carrucas  ex  argento  cxlare  invenimus  : 
noftraque  ætate  Poppxa  conjux  Neronis  principis  deli- 
catioribus  jumentis  luis  foleas  ex  auro  quoque  induere. 

Libras  xxxii  argenti  Africanus  fequens  heredi  reliquit. 
Idemque  cum  de  Pcrnis  triumpharet , quatuor  millia 
ccclxxx.  M.  pondo  tranftulit.  Hoc  argenti  tota  Car- 
thago  habuit,  ilia  tcrrarum  æmutaj  quot  menfarum  pollea 
apparatu  vida?  Numantia  quidem  deleta3  idem  Africa- 
nus in  triumpho  militibus  x vu  dédit.  O viros  iilo  im- 
peratore  dignos,  quibus  hoc  fatis  fuit!  Frater  ejus  Allo- 
brogicus  primus  omnium  pondo  mille  habuit.  Ât  Livius 
Drufus  in  Tribunatu  plebis,  x.  Nam  propter  quinque 
pondo  noratum  à Cenforibus  triumphalem  fenem  , fa- 
Dulofum  jam  videtur.  Item  Catum  Ælium,  cum  legati 
Ætolorum  in  Confulatu  prandentem  in  fidilibus  adific  nt, 
mifla  ab  his  vafa  argentea  non  accepilïe,  neque  aliud  ha- 
buifTe  argenti  ad  fupremum  vitæ  diem,  quàm  duo  pocula, 
qux  L.  Paulus  focer  ei  ob  virtutem  devido  Perfeo  rege 
donalfet.  Invenimus  legatos  Carthaginienfium  dixifïe  nul- 


(t)  A caufe  de  fa  viftoite  fut  les  Al- 
lobroges. 

(4)  Exclu  du  Sénat. 

(5)  Les  Auteurs  conviennent  qu’il 
fitt  exclu  du  Sénat  parcequ'on  lui  trou- 
va dix  livres  pefanc  de  vaillelie  d ar- 
gent. La  loi  n ’en  tolcroit  que  cinq  li- 
vres. Ainfi  le  fait  eft  fable  quant  aux 
cinq  livres  j il  demeure  vrai  ou  vrai- 
fémblable  quant  aux  dix.  Au  furplus 
tout  ce  palTage  de  Pline  eft  ironique  8c 
farcafmatique,  c’eft-à-dire  qu’il  croit 
lui-même  ce  qu’il  affecte  de  débiter 
comme  incroyable. 


(5*)  Valere  Maxime,  liv.  4, ch.  j : 
Curii  & Fabricii  Q.  Ælium  Tubcroncm 
cognominc  Catum  difcipulurn  fuijfc  me- 
rito  qui  s exjlimaverit  : cui  Confulatum 
gèrent i t cum  Ætolorum  gens  ornais  u fus 
vafa  argentea , magno  pondéré  , & ex- 
qu  fît  a aru  fabricant  per  legatos  mijijfet , 
qui  fuperiori  tempore  gratulandi  cou  fa 
ad  cum  profecli  retulerant  ficliüa  fe  in 
ejus  menfa  vafa  vidijfe,  nwnitos , ne 
conùrunûce  quafi  paupertati  fuccurren- 
dum  putarem,  cum  fuis  Cardais  abirt 
jujfit,  &c. 
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que  ceux  auxquels  la  lime  de  l’ouvrier  a le  plus  dérobé  de  ma- 
tière. L’Orateur  Calvus  le  plaignoit  qu’ou  fit  cuire  des  mets  dans 
des  vafes  d’argent , mais  nous  avons  imaginé  de  faire  cifeler  juf- 
qu’à  nos  carrelles  ; & nous  avons  vu  l’Impératrice  Poppée,  femme 
de  Néron,  faire  ferrer  en  or  fes  mules  favorites. 

Au  contraire , je  trouve  que  le  fécond  Scipion  Africain  ne  laifla 
après  fa  mort  que  trente-deux  livres  pefant  d’argent  à fes  héri- 
tiers ; & c’eft  ce  même  Scipion  qui,  à fon  triomphe  de  Carthage, 
avoir  apporté  au  tréfftr  public  quatre  mille  trois  cents  quatre-vingt 
livres  pefant.  Voilà  donc  à quoi  fe  montoient  les  richeflfes  de  Car- 
thage , cette  rivale  de  Rome  pour  l’empire  du  monde.  O com- 
bien de  tables  Romaines  ont  vaincu  en  luxe  cette  ambicieule 
Carthage  ! Après  la  deflruction  de  Numancc  , le  même  Scipion 
l’Africain  fit  à fes  foldats , le  jour  de  fon  triomphe , une  largelfe 
de  fept  deniers  d’argent  par  tête.  O Guerriers  vertueux , & bien 
dignes  d’avoir  un  fi  grand  homme  pour  Général , puifqu’il  a pu 
farisfaire  votre  ambition  avec  une  fi  modique  récompenfe  ! Son 
frere,  qui  fut  furnommé  l’Allobrogique  ( 3 ),  fut  le  premier  de 
tous  les  Généraux  Romains  qui  pofi'édât  mille  pefant  d’argent; 
& Livius  Drufus , le  premier  Tribun  du  peuple  qui  polfédât  dix 
mille  pefant.  Car  ce  qu’on  raconte  d’un  vieillard  décoré  du  triom- 
phe , qui  fut  noté  par  les  Cenfeurs  pour  avoir  polfédé  cinq  livres 
pefant  d’argenterie  , doit  aujourd’hui  palier  pour  une  fable  (5). 
Croira-t-on  pareillement  ’>  dans  ce  fiecle  , que  Cacus  Æiius  (j*) , 
recevant  les  Députés  des  Eroliens , au  moment  où  il  étoit  à ta- 
ble , fut  furpris  par  eux  fe  faifant  fervir  en  vaillelle  de  terre  ; 
qu’en  conféquence  ils  lui  envoyèrent  de  la  vaillelle  d’argent , 
qu’il  la  refufa  ; & qu’enfin  il  n’eut  jamais  en  fa  vie  d’autre  vaif- 
felle  d’argent  dans  fon  buffet , que  deux  coupes  , encore  lui  fu- 
rent-elles données  par  fon  beau-frere  Lucius  Paulus,  à titre  de 
récompenfe  militaire  , après  la  défaite  du  Roi  Perfée  > Voici  un 
mot  remarquable  que  j’ai  recueilli  dans  mes  leélures , prononcé 
par  les  Ambalfadeurs  de  Carthage  ; favoir,  qu’il  n’y  avoir  pas  de 
focieté  humaine  qui  vécût  en  meilleure  intelligence  que  les  ci- 

Nnnn  ij 
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los  hominum  inter  fe  benignius  vivere,  quàm  Romanos. 
Eodem  enim  argento  apud  omnes  cœnitavilfe  ipfos.  At 
hercules  Pompeium  Paulinum  Arelatenfis  Equitis  Ro- 
mani filium,  paternaque  genre  pellitum,  quod  xii  pondo 
argenti  habuilfet  apud  exercicum , ferociffimis  gentibus 
oppofitum  fcimus. 

Ledos  vero  mulierum  jam  pridem  totos  operiri  argento , 
& triclinia  quxdam , quibus  argentum  addidifle  primus  tra- 
ditur  Carvilius  Pollio,  Eques  Romanus,  non  ut  operiret, 
aut  Dtliaca  fpecie  faceret,  fed  Punicana.  Eadem  & aureos 
fecit  Nec  multo  poft  argentci  Deliacos  imitati  funt.  Quæ 
omnia  expiavit  bellum  civile  Syllanum. 

Paulo  enim  anté  harc  fada  funt,  lancefque  è centenis 
libris  argenti,  quas  tune  fuper  quingentas  numéro  Roraae 
fuifle  conftat,  multofque  ob  eas  proferiptos,  dolo  concu- 
pifeentium.  Erubefcant  annales,  qui  bellum  civile  illud 
talibus  vidis  imputavere.  Noftra  artas  fortior  fuit  : Clau- 
dii  principatu  fervus  ejus  Drufillanus  nomine  Rotundus, 
difpenfator  Hifpaniæ  citerions,  quingenariam  Iancem  ha- 
buit , cui  fabricandx  officina  prxus  exædificata  fuerat  : & 
comités  ejus,  odo  dcccl  librarum:quæfo  , ut  quam  multi 
eas  confervi  ejus  inferrent , aut  quibus  cœnandbus  ? Cor- 
nélius Nepos  tradit  ante  Syllæ  vidoriam  duo  tantum  tri- 
clinia Romx  fuifle  argentea.  Repofitoriis  argentum  addi 
fua  memoria  cocptum , Feneftella,  qui  obiit  noviflïmo  Ti- 
berii  Cxfaris  principatu.  Sed  & teftudinea  tum  in  ufum 


(fi)  Ce  qui  indique  nue  famille  de 
Sénateurs  des  Gaules.  Claudien,  de 
btUo  Get.  v.  48 1 : 

Crlnigeri  fcdcrc  patte* , pellha  gctirtun 
CtttU. 


(7)  On  en  a parle  an  liv.  9. 

(8)  Pline  fe  moque  ici  d’un  luxe  qui 
n’abouti  (Toit  qu’à  donner  une  forme 
rrès  gauche  & très  dcfagrcable  à ces 
lits. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXIII.  6 J $ 

toyens  Romains  ; Si  ils  en  apportoienc  pour  raifon  , que  dans 
routes  les  maifons  de  Rome  où  ils  avoienc  écé  conviés  à louper, 
ils  avoienc  conftamment  reconnu  la  même  vaill'eile  d’argent.  Mais 
quoi  î tout  le  monde  ne  fait-il  pas  que  Pompeius  Paulinus  , né  à 
Arles  d’un  pere  Chevalier  Romain , &c  forti  d’une  famille  décorée 
de  la  pelifle  (6),  fut  relégué  chez,  des  nations  féroces , parcequ’il 
fut  convaincu  d’avoir  eu  à l’armée  douze  livres  pefant  d’argen- 
terie. 

Et  toutefois  il  y a déjà  longtems  que  nos  Dames  Romaines  ont 
commencé  à faire  couvrir  entièrement  en  argent  leurs  bois  de  lit, 
&c  que  ce  luxe  a meme  gagné  quelques  bois  de  lit  de  table  à trois 
convives.  Cette  derniere  invention  de  luxe  vint  premièrement  de 
Carvilius  Pollion  (7;,  Chevalier  Romain  , non  toutefois  qu’il  pré- 
tendît leur  donner  une  forme  Déliaque  , mais  lîmplement  une 
forme  Punique  (8).  Il  fit  faire  aulli  des  lits  de  table  , dont  le  bois 
étoit  revêtu  d’or  , &c  toujours  dans  ce  même  goût  Punique.  Peu 
de  tems  apres  on  vit  paroître  des  lits  d’argent , mais  à la  Délia- 
que. Or  , quel  fut  le  fruit  de  cous  ces  rafinements  ? la  guerre  ci- 
vile & les  proscriptions  de  Sylla. 

Oui , cette  fatale  époque  fut  immédiatement  précédée  par  ces 
inventions , &.  par  celle  de  ces  plats  d’argent  de  cent  livres  pe- 
fant , dont  il  y avoir  alors  plus  de  cinq  cents  dans  Roms,  & qui 
furent  la  caufe  de  la  profeription  de  pluficurs  citoyens  accufés  par 
des  délateurs  de  mauvaife  foi , qui  n’en  vouloienc  qu’à  ces  fuper- 
fluités.  Certes  l’Hiftoire  a de  quoi  rougir  de  n’avoir  point  d’au- 
tre caufe  à donner  des  horreurs  d’une  guerre  civile , qu’une  aulfi 
déteftable  émulation.  Notre  âge  a vu  de  plus  généreux  efforts 
en  ce  genre.  Sous  l'Empire  de  Claude,  fon  efclave  Drufillanus, 
donc  le  nom  réel  étoit  Rotondus , & qu’il  avoir  établi  fon  In- 
tendant dans  l’Cfpagne  Citérieure  , n’avoit  il  pas  un  plat  d’ar- 
gent de  cinq  cents  livres  pefant  ; &c  n’avoit-il  pas  fait  conftruire 
un  attelier  exprès  pour  la  conftruélion  de  ce  meuble  de  table  î 
Mais  quoi , fes  Amples  commis  en  avoient  bien  une  huitaine 
qui  étoient  de  cent  cinq  livres  pefant  chacun  ; fur  quoi  je  demarv- 


Digitized  by  Google 


6 y 4 NATURALIS  HISTOR1Æ  LIB.  XXXIII. 

venifl'e.  Ante  fe  autem  paulo,  lignea,  rotunda,  folida  : 
nec  multo  majora,  quam  menfas  fuifle.  Se  quidem  puero, 
quadrata , & compacta , aut  acere  operta , aut  citro  cœ- 
piflc.  Mox  additum  ■argentum  in  angulis , lineafque  per 
commiflfuràs.  Tympana  vero  fe  juvene  appellaca  ftateras, 
& lances,  quas  antiqui  magidas  appellaverant. 

Nec  copia  tantum  argenti  fuerit  vita,  fed  validius  pxnc 
manipretiis  : Idque  jam  pridem,  ut  ignofcamus  nobis.  Del- 
phinos  quinis  millibus  feftertiûm  in  libras  empcc^G.  Grac- 
cus  habuit.  Lucius  vero  Craffus  Orator  duos  fcyphos  Men- 
toris  artificis  manu  cxlatos  feftertiis  c.  Confelfus  tamen 
cft,  nunquam  fe  Kis  uti  propter  verecundiam  aufum.  Conf- 
iât eumdem  feftertiûm  vi  millibus  in  fingulas  libras  vafa 
empta  habuifle.  Afia  primum  devidla  luxuriam  mifit  in 
Italiam.  Siquidem  Lucius  Scipio  tranftulit  in  triumpho 
argenti  cxlati  pondo  mccccl.  Et  vaforum  aureorum  pondo 
md  anno  conditxUrbis  quingentefimo  fexagefimo  quinto. 
Eadem  Alla  donata  multo  etiarn  cravius  afflixit  mores, 
inutiliorque  visoria  ilia  hereditas  Artalo  rege  rnortuo  fuit. 
Tum  enim  hxc  emendi  Romx  in  au6tionibus  regiis  ve- 
recundia  exempta  eft,  Urbis  anno  fexcentefimo  vigefimo 
fccundo,  mediis  quinquagenta  feptem  annis  erudita  civi- 


(9)  Les  bois  de  lit.  C’cft  le  fens  de 
l:3us  chez  les  Auteurs  Latins.  De  U 
notre  expreflion  de  Lcclicr , laquelle 
lignifie  originairement  un  menuifier 
ou  tourneur  en  bois  de  lir,  &,  dans 
des  tems  pofictieurs,  un  tabletier , qui 
revêt  les  lits  en  lames  dëcailles,  d'i- 
voire ou  autres  matières  de  luxe.  Le 
rems,  qui  amené  dans  le  inonda  des 
changements  bien  plus  étianges,en 


confcrvant  aux  Le&iers  le  nom  primi- 
tif de  leur  arr,  les  a citconfcrits  dans 
la  fabrique  des  malles,  coffres,  cof- 
frets , 6cc. 

(10)  A raifon  de  500  francs  la  livre, 
monuoie  de  France. 

(11)  Du  prix  de  looooiiv.monnoie 
de  France. 

{ 1 a)  A raifon  de  60 o francs  la  livre, 
monuoie  de  France. 
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derai  limplement  pour  qui  régaler,  ou  combien  d’efdaves  éroient 
employés  à porter  ces  huit  plats  ; Cornélius  Nepos  écrit  qu’avant 
la  vidoire  de  Sylla,  on  ne  compcoit  pas  à Rome  plus  de  deux  lies 
de  table  à trois  perfonnes  garnis  en  argent.  Les  fupports  en  ar- 
gent de  la  vaifl'elle  de  même  métal  , font  une  invention  qu’a  vu 
naître  Feneftella  , mort  la  derniere  année  de  lŸmpire  de  Tibere. 
11  écrit  que  vers  le  même  tems  parurent  les  lits  revêtus  en 
écaille  (9)  ; qu'un  peu  avant  iui  ces  bois  de  lits  étoient  de  bois 
fimple;  que  toutes  les  formes  en  étoient  rondes,  pleines  8c  foli- 
des.;  qu’étant  enfant  il  a vu  ces  formes  rondes  commencer  à de- 
venir quarrées  , 8c  la  matière , de  limple  qu’elleétoit  auparavant, 
fe  combiner,  8c  la  mode  commencer  des  revêtements  d érable  ou 
de  citre  ; qu’enfuite  la  mode  s'introduire  de  revêtir  d’argent  les 
angles  du  lit  8c  les  cannelures  ; qu’enfiu  dans  fa  jeunefle  on  com- 
mença à donner  aux  ftateres  8c  aux  plats  ronds  d’argent  le  nom 
de  tympans  , au  lieu  defqucls  noms  les  Anciens  fe  fervoient  de 
celui  de  magi^cs. 

Mais  l’argent  n’a  pas  été  l’unique  objet  de  la  fureur  des  Ro- 
mains ; cette  fureur  s’eft  déclarée  encore  plus  évidemment  pour 
certains  ouvrages  d’induftrie , 8c  cela  bien  avant  notre  tems  ; car 
il  feroit  injufte  de  tout  imputer  à notre  âge.  Il  faut  donc  favoir 
que  Caius  Gracchus  acheta  deux  dauphins  à raifon  de  quinze 
mille  fefterces  la  livre  (10);  &>  que  Lucius  Craflus  l’Orateur  eut 
déux  coupes  cifelées  par  Mentor,  du  prix  de  cent  mille  fefterces  (1 1)  ; 
toutefois  il  avoua  que  par  honte  8c  par  fcrupuleil  ne  s’en  étoir  jamais 
fervi.  Il  eft  auffi  de  fait  que  ce  même  Gracchus  polTédoic  cols 
vafes  qu’il  avoit  achetés  à raifon  ( 1 1)  de  fix  mille  fefterces  la  li- 
vre. La  conquête  de  l’Afte  fit  paffer  , pour  la  première  fois  , dans 
l’Italie  toutes  ces  fuperfluités  Aliatiques , d’autant  que  Lucius  Sci- 
pion , à fon  retour  de  l’Afie,  fit  montre , le  jour  de  fon  triomphe  , 
de  quarante-quatre  quintaux  8c  demi  de  vafes  d’argent  , tous  ci- 
felés;  8c  d’un  millier  pefant  de  vafes  d’or;  le  tout  provenant  du 
butin  qu’il  avoit  fait  : ce  qui  arriva  l’an  de  Rome  y <Sy . Mais  ce 
qui  mit  le  comble  au  luxe , fut  la  donation  qu’Attale  , en  mou- 
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tate  amare  etiam  , non  fôlum  admirari , opulentiam  ex- 
ternam  : immenfo  & Achaicx  vitftorix  momcnto  ad  im- 
pellendos  mores,  qux  &c  ipfa  hoc  intervallo,  anno  Urbis 
rexcentcfuno  odtavo  parta,  figna  6c  tabulas  pi&as  invexit, 
ne  quid  deefict  : pariterque  luxuria  nata  eft,  &c  Carthago 
fublata  : ita  congrifentibus  fatis,  ut  liberet  ampledti  vitia, 
& liceret.  Pctiere  & indignationem  hanc  aliqui  veterum. 
C.  Marius  poft  victoriam  Cimbricam  cantharis  potafle  Li- 
beri  Patris  exemplo  traditur,  ille  arator  Arpinas,  & mani- 
pularis  Imperator. 

De  Jlatuis  argenteis  , ÔC  cœlaturâ  argenù  , 8Z  cceterls 

quihufdam. 

C.\put  Argenti  ufum  in  ftatuas  primum  Dm  Augufti  in 
1 1.  adulatione  temporum  tranfilîe,  falfo  exiftimatur.  Jam  enim 
triumpho  Magni  Pompcii  reperimus  tranflatam  Pharnacis, 
qui  primus  regnavit  in  Ponto,  argenteam  ftatuam  : item 
Mirhridatis  Eupatoris,&  currus  aureos  argenteofque.  Ar- 
gentum  fuccedit  aliquando  6c  auro,  luxu  feminarum  plebis 
compedes  fibi  ex  eo  facientium,  quas  induere  aureas  mos 
tritior  vetat.  Vidimus  6c  ipff  Arellium  Fufcum  (motum 


& fur  l'ufage  qu’il  en  fit,  coïifultons 
Suétone,  enap.  jz  : Arminiens  Jlattuts 
o/im Jîbi  pofitas  conjlav'u  omnts , extjue 
iis  aure.is  corti/uu  Apoüini  Paiatino 
dedicavlt, 

(1)  Aïeul  de  Mithridate., 

( j)  Le  PereHardouin  croit  qtiec'ell 
le  fils  de  Quintus  Fufcusdont  Sciiequc 
parie,  1.  i , Controv.  7 , p.  9 1 . 

tant, 


(1  j)  Je  lis  au  texte,  pitiere  & indi- 
gnationem  hanc,  & non  pas pitere  ni 
petitri  & dignalifinem  hinc,  &c.  Le  fé- 
cond manufevit  Royal  porte  pcticrc  & 
indignationem  hinc  ; ce  qui  m'autorife 
du  moins  à rétablir  la  leçon  indien  allo- 
uera. T ous  les  Critiques  ont  pris  ce 
partage  à comte  fens,  Se  ont  cru  que 
Pline  louoit  Marius  de  fa  moddtie. 

(1)  Sut  ces  rtatucs  érigées  à Augufte 
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rant,  fit  au  Peuple  Romain,  de  cette  même  Province,  Sc  l’héri- 
tage de  l’Afie  fut  encore  plus,  préjudiciable  aux  mœurs  que  ne 
l’avoit  été  fa  conquête  ; car  des  lors  il  n’y  eut  plus  de  retenue  à 
Rome  dans  l’enchere  des  chofes  de  prix,  qui  fe  vendirent  à l'In- 
ventaire de  ce  Roi.  Cette  fécondé  époque  de  l’enfance  du  luxe 
fe  rapporte  à l’année  6tz  ; nos  Ancêtres  ayant  ainfi  palfé  cin- 
quante-fept  ans  à admirer , puis  à convoiter  ces  fuperfluités  écran- 
£ gérés.  L’an  608  de  la  fondation , la  victoire  de  l’Achaïe  vint  en- 
core ajouter  un  aiguillon  à ces  partions  nouvelles  , Sc  nous  pré- 
cipiter dans  les  folles  dépenfes  , en  faifant  voir  dans  Rome  les 
tableaux  des  grands  Maîtres  ; car  ce  genre  de  délices  nous  man- 
quoit  encore.  Enfin  la  dcftrutlion  de  Carthage  rompit  toute  di- 
gue au  luxe , les  fatales  deftinées  de  Rome  lui  permettant  enfin 
d’aimer  les  vices  Sc  de  pouvoir  s’y  livrer.  Quelques  Romains  , 
avant  cette  époque  même  , avoient  donné  une  forte  d’échantillon 
de  ces  mœurs  effrénées  (13);  témoin  Caius  Marins,  qui,  après 
fa  viêtoire  des  Cimbres  , but  publiquement  à pleins  canthares , 
pour  fe  comparer  au  Dieu  &:  Conquérant  Bacchus  ; ce  qui  con- 
venoit  bien  mal  à un  laboureur  d’Arpinum  , Sc  à un  Général  de 
Milice  Sc  de  fortune. 

Des  Jlatues  SC  ejfigies  d argent  : de  l’argent  cifielé  : de 
plufieurs  matières  qui  ont  rapport  a l’argent. 

O n croit  communément  que  les  premières  ftatues  d’argent 
furent  faites  en  l’honneur  de  l’Empereur  Auguffe  ( 1 ) , pour  fe 
concilier  fa  faveur  ; mais  cette  opinion  eft  fauff’e  ; car  le  grand 
Pompée  montra  , le  jour  de  fon  triomphe,  la  ftatue  d’argent  de 
Pharnace  (1) , premier  Roi  de  Pont  ; Sc  les  chars  d’or  Sc  d’argent 
du  Roi  Mithridate  Sc  du  Roi  Eupator.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
le  luxe  fubftitue  quelquefois  l’argent  à l’or  : c’eft  ainfi  que  les 
femmes  du  peuple  portent  aujourd’hui  des  boucles  d’argent  à leurs 
chaurtures,  la  mode  d’en  porter  d’or  étant  devenue  trop  commune. 
Jai  vu  moi-même  Arelius  Fufcus  (3)  porter  T anneau  d’argent  au 
TomeX.  Qooo 
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Equeftri  Ordinc,  ob  infignem  calumniam,  cum  celebri- 
tace  afi'ectarencur  adolefcentimn  fcholæ  ) ex  argento  anu- 
los  habentem. 

Et  quid  hæc  attinet  colligere , cum  capuli  militum,' 
ebore  etiam  faftidito,  cxlentur  argento  , vaginæ  catil- 
lis  , baltei  laminis  crépitent  ? Jam  vero  pxdagogia  ad. 
tranfitum  virilitatis  euftodiantur  argento  : reminx  laven-i 
tur,  &,  nifi  argentea,  folia  faftidiant  : eademque  materia 
& cibis,  & probris,  ferviat.  Videret  hxc  Fabrîcius,  & ftra- 
tas argento mulierum  balineas,  ita  ut  veftigio locus  non  fit, 
cum  viris  lavantium  : Fabricius,  inquam,  qui.  bellicofos 
Imperatores  plus  quàm  pateram  & falinum  ex  argento  ha- 
btre  vetabat.  Videret  hinc  dona  fortium  fieri,  aut  in  hxc 
frangi.  Heu  mores!  Fabricii  nos  pudet. 


Mirum  in  auro  cxlando  inclaruifle  neminem,  argento 
multos.  Maxime  tamen  laudatus  eft  Mentor,  de  quo  fupra 
diximus.  Quatuor  paria  ab  eo  omnino  fa£ka  funt  : ac  jam 
nullum  exftare  dicitur,  Ephefix  Dianx  rempli,  aut  Capi- 
tolin i incendiis.  Varro  & xreum  fignum  ejus  nabuifle  ferip- 
fit.  Proximi  ab  eo  in  admiratione  Acragas,  ScBoethus,  & 
Mys  fuere.  Exftant  hodie  omnium  opéra  in  infula  Rho- 
diorum  : Boethi  apud  Lindiam  Minervam  : Acragantis  irt 
templo  Liberi  patris  in  ipfa  Rhodo,  Bacchæ  Cenraurique 


(4)  Ou  nous  rougirions  aujourd’hui  vent  de  quelques  uns  de  Tes  ouvrages 

d avoir  eu  un  I-abricius.  comme  cxiftaRts  encore  de  fon  rems. 

(5)  Cependant  Martial  parle  [ou-  Voy.  Martial,  1.  S,Epigr.  5 1 Sc ailleurs. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXIII.  6|Ç) 

lieu  de  l’anneau  d’or.  Il  fut  rayé  du  tableau  de  l’Ordre  Equef 
tre  pour  un  grief  étrange.  Son  crime  étoic  d’être  luivi  en  foule 
par  la  jeunelTe  des  Ecoles , à caufe  de  fa  grande  réputation. 

Ah:  fans  nous  arrêter  au  luxe  des  Chevaliers  , ne.  voyons-nous 
pas  le  (impie  foldat  dégoûté  de  l’ivoire,  faire  garnir  la  poignée  de 
Ion  épée  en  argent  cifelé  ; fon  fourreau  de  rayons  d’argent  ; ê£ 
même  fa  ceinture  &c  fon  baudrier  de  plaques  d’argent  qui  font 
un  perpétuel  cliquetis.  Mais  quoi , les  ceintures  des  Pages  ne  font- 
elles  pas  d’argent  ? Nos  femmes , au  bain  , ont-elles  d’autres  lièges 
que  des  lieges  d’argent?  Les  vafes  deftinés*  aux  emplois  les  plus 
honteux,  ne  font-ils  pas  du  même  métal  que  la  vaift'elle  de  nos 
buffets  ? O que  Fabricius  ne  revient-il  au  monde  ! que  diroit-il 
de  voir  le  parquet  des  falles  de  bain  fi  couvert  de  toutes  fortes  de 
vafes  &c  inftruments  d’argent , qu’on  ne  fait  où  mettre  le  pied , 
&:  les  femmes  fe  baigner  pèle  - mêle  avec  les  hommes  ; ‘Que  di- 
roit-il à la  vue  de  telles  mœurs , lui  qui  ne  vouloit  pas  qu’un  Gé- 
néral d’arnjée  eût  d’autre  argenterie  qu’une  faliere  <5c  une  coupe  î 
Regarderoit-il  tour  ce  métal  comme  la  récompenfe  du  mérite , ou 
comme  la  corruption  de  toutes  mœurs  ? O dépravation  abfolue  î 
Fabricius  (4)  aujourd’hui  nous  fait  honte  à citer. 

Il  y a fujet  de  s’étonner  qu’aucun  Artifte  ne  fe  foit  rendu  cé- 
lébré dans  la  cifelure  en  or  , de  qu’un  fi  grand  nombre  fe  foienc 
immortalifés  par  la  cifelure  en  argent.  Le  plus  célébré  Cifeleur  en 
ce  dernier  métal , c’eft  Mentor , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  : 
néanmoins  on  ne  cite  de  lui  que  huit  pièces  exquifes , qui  toutes 
font,  dit- on , aujourd’hui  perdues  ( j );  car  les  unes  ne  fe  retrouvent 
plus  depuis  l’incendie  du  Temple  d’Ephefe,  &:  celles  de  Rome 
ont  été  enveloppées  dans  l’incendie  du  Capitole.*  Toutefois  Var- 
ron  fe  vante  d’avoir  eu  une  ftatue  d’airain  de  la  façon  de  Mentor. 
Ceux  qui  approchèrent  le  plus  de  la  réputation  de  cet  Artifte  , 
furent  Acragas  , Boethus  , & Mys.  On  voit  encore  aujourd’hui 
de  leurs  travaux  à Rhodes  ; car  au  Temple  de  Minerve  de  Lin- 
dos  , ville  de  -cette  ifle , on  voit  la  ftatue  de  cette  Déeffe  de  la 
façon  de  Boethus  : au  Temple  de  Bacchus , qui  eft  à Rhodes  mê- 

Oooo  ij 
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cælati  in  fcyphis  : Myos  in  eadem  arde,  & Silenus,  & Cu- 
pidines.  Acragantis  & venatus  in  fcyphis  magna  fama.  Poft 
hos  celebratus  cft  Calamis  & Anripater,  quique  Satyrum 
in  phiala  gràvatum  fomno  collocavifle  verius,  quam  cxlaffe 
didtus  eft,  Scratonicus.  Mox  Cyzicenus  Taurifcus.  Item 
Arifton  Ik  Eunicus  Mitylenxi  laudancur,  & Hecatxus  : & 
circa  Magni  Pompei  xtatem  Praxiteles,  Pofidonius  Ephe- 
fius , Lxdus  Stratiates , qui  prælia  armatofque  caflavit  : Zo- 
pyrus , qui  Areopagitas , & judicium  Oreftis , in  duobus  icy- 
phis  hs.  xii  xftimatis.  Fuit  dein  Pytheas,  cujus  binx  un- 
cix  x venierunt.  Ulyfles  & Diomedes  erantin  phialx  em- 
blemate,  Palladium  furripientes.  Fecit  idem  & cocos  ma- 
girifcia  appcllatos,  parvulis  potoriis,  fed  è quibus  ne  exenv- 
pla  qiiidem  liccret  exprimere,  tam  opportuna  injurix  fub- 
tilicas  erat.  Habuit  & Teucer  famam.  Subitoque  ars  hxc 
ita  cxolevit,  uc  fola  jam  vetuftate  cenfeatur,  ûfque  adeo 
attritis  cxlaturis , ne  figura  difcerni  pollit,  au&oritas  confier 
Argentum  medicatis  aquis  inficitur,  atque  etiam  afflatu 
falfo  3 fie  & in  mediterraneis  Hifpanix. 


In  argent!  &c  auri  metallis  nalcuntur  etiamnum  pig- 


(<f)  Allulïon  à quelque  louange  poé-  (8)  Sur  le  pied  de  tooo  Iiv.de  noce 
tique , donnée  à Scratonicus , au  lujec  monnoie. 
de  ce  chef  d’œuvre. 

(9)  Je  lis  au  texte fie  & in  Mediurra ► 
(j)  noo  liv,  de  notre,  monnoie.  nus  t & non  ga ifictu. 
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me  , fe  voient  des  coupes  de  la  façon  d’Acragas  ; fur  les  unes 
font  gravées  des  Bacchantes,  &c  fur  les  autres  des  Centaures.  En 
ce  même  Temple  on  voit  un  Silene  & de  petits  Amours  de  la 
façon  de  Mys.  On  vante  aulli  la  coupe  où  Acragas  grava  une 
chafl'e.  Après  ces  trois  Artiftes  , on  donne  la  palme  à Calamis , 
à Antiparer  6c  à Stratonicus.  C’eft  ce  dernier  qui  grava , fur  un  vafe 
appellé  phi$la , un  Satyre  dormant  d’un  profond  fommeil  ; ce  Sa- 
tyre eft  d’une  telle  vérité,  qu’il  a fait  dire  que  Stratonicus  ne  IV 
voit  point  gravé  ; mais  que  l’ayant  trouvé  endormi , il  l'avoir  en- 
levé & appliqué  là  (6).  Enfuite  vient  Taurifcus  de  Cyzique.  On 
vante  aulli  Arifton  &c  Eunicus , tous  deux  de  Mitylene.  Hécatée 
eft  mis  fflr  la  même  ligne.  Vers  l’âge  du  grand  Pompée  , flori- 
rent  Praxitèle  ; Pofidonius  d’Ephefe  ; Lædus  le  Stratiate , ainfï 
furnommé , parcequ’il  gravoit  des  batailles  ; Zopyre , qui  repré- 
fenta  fur  deux  coupes  les  Juges  de  l’Aréopage,  &c  Orefte  plaidanc 
fa  caufe.  Ces  deux  chefs-d’œuvre  ont  été  eftimés  douze  mille  fef- 
terces  (7).  Après  lui  vint  Pytheas , dont  un  ouvrage  fe  vendit  fur 
le  pied  de  dix  mille  feftercês  les  deux  onces  (8);  c’étoitun  cartou- 
che de  rapport  , pour  appliquer  fur  une  coupe , &c  où  étoit  repré- 
fenté  l’enlevement  du  Palladium  par  UIyffe&  Diomede.  Il  grava 
aufli  des  cuifiniers  fur  de  petits  gobelets , appelles  de  leur  fujec 
magirifcia  ; mais  il  feroit  difficile  d’en  décrire  aujourd’hui  le  def- 
fein  : car  l’ouvrage  étoit  fi  léger  &c  fi  délicat  , que  tout  s’eft 
prefque  entièrement  effacé.  Teucer  a eu  beaucoup  de  réputation 
pour  les  pièces  de  rapport  appellées  incruftations.  Cet  art  tomba 
tout-à-coup  en  défuétude  ; &c  l’on  n’eftime  plus  aujourdlftû  en  ce 
genre  que  les  anciens  morceaux , dont  le  mérite  d’être  antiques 
eft  le  feul  qu’on  leurconnoiffe,  étant  d'ailleurs  fi  ufés,  & les  figu- 
res tellement  brouillées  &c  effacées , qu’on  n’y  diftingue  plus  rien; 
&c  cependant  on  continue  à les  rechercher  encore.  Je  crois  devoir 
obferver  que  le  contatt  des  eaux  minérales  gâte  l’argenterie;  ce 
que  font  aiiffi  les  vents  falins  qui  viennent  de  la  mer , comme  ot* 
I’cprouve  en  Efpagne,  même  dans  le  pays  éloigné  de  la  côte  (9), 
Ou  trouve  dans  les  mines  d’or  de  d’argent  le  fil  & l 'azur.  Le 
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menta,  fil  & cæruleum.  Sil  proprie  limus  eft.  Optimum 
ex  eo  quod  Atticum  vocatur.  Pretium  in  pondo  libras, 
X il.  Proximum  marmorofum,dimidio  Attici  pretio.  Terr 
tium  genus  eft:  pre(Tum,  quod  alii  Syricum  vocant  ex  infula 
Syro.  Jam  quidem  & ex  Achaia,  quo  utuntur  ad  picturx 
umbras.  Pretium  in  libras , h s.  bini.  Dupondiis  vero  detrac- 
tis,  quod  lucidum  vocant,  è Gallia  veniens  : hoc  autem  & 
Attico  ad  lumina  utuntur  : ad  abacos,  non  nifimarmo- 
rofo,  quoniam  marmor  in  eo  refiftit  amaritudini  calcis. 
Effoditur  & ad  xx  ab  Urbe  lapidem,  in  monribus.  Poftea 
uritur,  pretium  appellantibus  qui  adultérant.  Sed  efle  fal- 
fum  exuftumque  amaritndine  apparet,  quoniam  refolutum 
in  pulverem  eft. 

De  file , & caruleo , SC  neforlano , SC  cœlone , SC  quod  non 

omni  anno  œqualiter  vendantur  prœdicla  hœc  omnia. 

Sile  pingere  inftituere  primi  Polygnotus  & Miconj 
Attico  duntaxat.  Hoc  fecuta  ætas  ad  lumina  ufa  eft  : ad 
umbras  autem  Syrico  8c  Lydio.  Lydium  Sardibus  eme- 
batur,  quod  nunc  obmutuit. 


Cæruleum  arena  eft.  Hujus  généra  tria  fuere  antiqui- 
tus : Ægyptium,  quod  maxime  probatur.  Scythicum,  hoc 
diluitur  facile  : cumque  teritur,  in  iv  colores  mutatur. 


( 1 o)  Quatre  f.  monnoie  de  France. 
(1)  On  lui  fubltuue  aujourd’hui 


l’outremer , qui  fe  fait  avec  le  lapis 
lazuli  ; S:  le  acruleum  des  Anciens  n’eft 
abfolument  plus  d'aucun  ufage. 
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fil  ou  ochre  jaune  , eft,  à proprement  parler  , un  limon.  Celui 
qu’on  nomme  fil  Attique  eft  le  meilleur.  Il  coure  deux  deniers 
la  livre.  Le  fil  marbré  coûte  moitié  moins.  La  troilieme  efpece 
eft  celle  d’un  jaune  brun.  On  lui  donne  le  nom  de  prefifium , ou 
bien  celui  de  Syricum  , de  l’ifle  d#  Syros.  Enfin  il  y a le  fil  d’A- 
chaï£,  dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  les  ombres,  8c  qui  coûte 
cinq  as  la  livre  (ro)^c  en  outre  il  y a le  fil  appellé  Lucide , 8C 
qui  coûte  deux  as  de  moins.  Ce  dernier  vient  de  la  Gaule.  Les 
Peintres  s’en  fervent  pour  exprimer  les  clairs.  & les  jours.  Pour 
les  entablements  &c  chapitaux  , on  n’emploie  que  le  marbrin  , 
comme  le  feul  qui  réfifte  à l’amertume  de  la  chaux , fur  laquelle 
on  l’applique  dans  les  ouvrages  extérieurs.  On  en  trouve  à vingt 
milles  de  Rome  dans  plufieurs  montagnes.  Ceux  qui  le  tirent  de 
ces  carrières  , le  brûlent , le  fophiftiquent , &c  le  débitent  enfuite 
fur  le  pied  du  prefifium.  Mais  il  eft  aifé  de  reconnoître  qu’il  eft 
contrefait  8c  brûlé , à deux  marques  certaines  , à fon  amertume  , 
& à ce  qu’il  fe  réfout  en  poufliere. 

Du  Jil  ou  ochre  , de  Vafur  , de  l’azur  de  Vejlorius  , & de 
l'anir  célejle  : que  le  prix  des  matières  dont  on  vient  de 
parler  varie  a Rome  félon  les  circonfances , & ne  fil  pas 
le  même  toute  L’année. 

Les  premiers  Peintres  qui  employèrent  le  fil  dans  leurs  ta- 
bleaux , furent.  Polygnote  8c  Mycon  , qui  n’employerent  jamais 
que  du  fil  Attique.  Dans  l’âge  fuivant , l’Attique  fut  employé  à 
faire  les  jours  ; le  Syrique  &:  le  Lydien  , les  ombres.  Le  Lydien 
s’achetoit  à Sardes , comme  encore  aujourd’hui. 

Le  cæruleum  ou  azur  (i)  eft  un  fable.  Sa  divifion  en  trois  efpe- 
ces  eft  fort  ancienne.  Celle  d’Egypte  , celle  de  Scythie  & celle 
de  Chypre.  L’azur  Egyptien  eft  le  plus  approuvé  des  Artiftes.  Le 
Scythique  fe  délaie  facilement  ; 8c  lorfqu’on  le  pile , il  parte  fuc- 
ceflivement  par  quatre  nuances  , qu’on  peut  réduire  à deux , le 
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candidiorem  nigrioremve.  Prxfertur  huic  etiamnum  Cy- 
prium.  Accefiit  his  Putcolanum  & Hifpanienfe,  arena  ibi 
confie  i cœpta.  Tingitur  autem  omne,  & in  fua  coquitur 
herba,  bibitque  fuccum.  Reliqua  confectura  eadem  qux 
chryfocollx.  Ex  cxruleo  ht,  quod  vocatur  lomencum  : 
pcrficitur  id  lavando  tercndove  : hoc*eft  cxruleo  caftdi- 
dius.  Pretia  ejus,  x x in  libras  : cærUlei,  x vin.  Ufus 
in  crcta,  calcis  ipipatiens.  Nuper  accefiit  & Veftorianum 
ab  auctore  appcllatum.  Fit  ex  Ægyptii  levifhma  parte  : 
pretium  ejus,  x.  xl  in  libras.  Idem  & Puteolani  ufus,  prx- 
terque  ad  feneftras  : vocant  coclon.  Non  pridem  appor- 
tai & Indicumeft  cœptum,  cujus  pretium  x vin  iç  libras. 
Ratio  in  pidbura  ad  incifuras,  hoc  eft,  timbras  dividen- 
das  ab  lumine.  Eli  & vilillimum  genus  lomenti,  quidam 
tritum  vocant,  quinis  affibus  xftinlatum.  Cxrulei  finceri 
experimentum  in  carbone  ut  flagret  : Fraus,  viola  arida 
dLCofta  in  aqua,  fuccoque  per  linteum  expreffo  in  cretam 
Eretriam.  Vis  ejus  in  medicina,  ut  purget  hulcera.  Ita- 
que  & emplaftris  adjiciunt  : item  caufticis.  Teritur  au- 
tem  diilîcillime  fil.  In  medendo  leviter  mordet,  adllrin- 
gitque,  & explet  hulcera.  Uritur  in  fi&ilibus,  ut  profit. 
Pretia  rerum,  qux  ufquam  pofuimus,  non.ignoramus  aiia 
in  aliis  locis  efl'e,  & omnibus  pæne  annis  mutari,  prout  . 
navigationes  conlliterint,  autut  quifque  mercatus  fit,  aut 
aliquis  prxvalens  manceps  annonam  flagellet  : non  obliti 


(i)  Le  Pere  Hardouin,  au  lieu  de  cetrulmm  d’Egypte  perfectionné.  Il  y 
denarüs  xi  in  libras  , lit  denarius  umts  avoir  donc  une  main  d’œuvre  de  plus  k 
in  libras.  Mais  Pline  a annoncé  plus  payer.  Ainfi  je  ne  change  rien  àl’an- 
hauc que \c  carulœum  d’Egypte étoit le  cienncleçon. 
plus  recherché,  & confécpiemnient  le 

plus  cher.  Celui  de  Veftorius  étoit  un  (3)  64  fols  de  notre  monnoie. 
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bleu  clair  &c  le  bleu  foncé.  On  lui  préféré  aujourd  hui  même  l’a- 
zur da  Chypre.  Pollérieuremenc  à ces  trois  efpeces  , l’azur  de 
Pouzzol  &c  celui  d’Efpagne  font  .venus  fur  les  rangs  , des  fabriques 
d’azur  s’y  étant  établies  , à la  faveur  d’un  fable  qu’on  trouve , & 
qu’on  perfectionne  fur  le  lieu.  Tout  azur  parte  par  la  teinture, 
&:  doit  fa  couleur  à une  herbe  qui  lui  eft  appropriée , &:  dont  il 
boit  le  fuc.  Le  refte  de  la  manipulation  eft  le  même  que  pour  la 
chryfocolle.  C’eft  avec  l’azur  qu’on  fait  le  lomentum , ou  cendrée 
d'azur  ; produit  du  lavage  de  l’azur  pilé,  & dont  le  bleu  devient 
ainfi  plus  clair  & moins  foncé.  Son  prix  eft  de  dix  deniers  la 
livre , au  lieu  que  le  prix  de  l’azur  n’eft  que  de  huit.  On  l’emploie 
fur  la  craie  j car  il  ne  tient  point  fur  la  chaux.  L’azur  Veftorien 
eft  une  invention  moderne , qui  doic  fon  nom  à Veftorius  (on 
inventeur.  11  fe  compofe  avec  la  plus  légère  partie  de  l’azur  Egyp- 
tien , & fe  vend  jufqu’à  quarante  deniers  la  livre  (z).  Celui  de 
Pouzzol  fert  aux  mêmes  ufages  , & de  plus  aux  fenêtres  : on  le 
nomme  cation.  Il  n’y  a pas  long-tems  que  l’azur  Indique  a com- 
mencé à être  apporté  à Rome  : on  le  vend  huit  deniers  Ja  li- 
vre {3).  Les  Peintres  s’en  fervent  à faire  trancher  le  trait,  & à 
bien  diftinguer  les  ombres  des  jours.  Quant  à cette  cendrée  qu’on 
nomme  lomentum  tritum  , c’eft  la  plus  vile  efpece  d’azur  ; elle  ne 
vaut  que  cinq  as  la  livre.  La  marque  du  bon  azur  , c’eft  de  pren- 
dre flamme  fur  les  charbons.  L’azur  fophiftiqué  fe  combine  avec 
des  violettes  feches  qu’on  fait  cuire  dans  de  Peau , & dont  on 
exprime  le  fuc  à travers  un  linge  fur  de  la  craie  d’Erétrie.  Le 
carruleum  a pour,  propriété  médicinale  , d’être  bon  à mondifier  les 
ulcérés  : aufli  l’emploie  - t - on  dans  les  emplâtres.  On  en  fait 
aurti  ufage  dans  les  cauftiques.  Quant  au  fil,  on  a beaucoup  de 
peine  à le  broyer.  Il  eft  doucement  mordant  aftringent  ; & il 
fait  remplir  les  vuides  des  ulcérés.  Pour  qu’il  foit  de  bon  ufage  , 
«n  le  fait  brûler  dans  des  pots  de  terre.  Quoique  j’aie  déterminé 
le  prix  de  ces  diverfes  matières  , je  n’ignore  pas  que  ces  prix 
varient  félon  les  lieux , &:  même  à Rome  , d’une  année  à l’au- 
tre , félon  que  les  navigateurs  ont  été  favorifés  ou  maltraités  de 
Tome  X,  Pppp 
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Demetrium  à tota  Seplafia  Neronis  principatu  accufatura 
apud  Confules  : Poni  tamen  neceflarium  fuit,  quac  pie- 
rumque  erant  Romx,  ut  exprimeretur  au&oritas  rerum. 


Fin  du  XXXIII  Livre. 


Digitized  by  Google 


1 


HISTOIRE  NATURELLE,  L IV.  XXXIII.  66j 

la  mer , ou  que  les  Marchands  ont  fait  un  marché  avantageux 
ou  défavantagevx  , ou  félon  enfin  qu’il  arrive  que  ces  matières 
font  ou  ne  font  point  accaparées.  Ce  qui  me  fait  fouvçnir  du  pro- 
cès que  Demetrius  eut  devant  les  Confuls,  fous  l’Empire  de  Né- 
ron , contre  tous  les  Parfumeurs  de  Rome.  Je  fais  qu’il  y a toutes 
ces  diftin&ions  à faire > mais  je  ne  m’en  fuis  pas  moins  cru  fondé 
à expofer  ici  le  prix  commun  8c  le  plus  ordinaire  de  ces  matières 
à Rome. 

Finis  Libri  XXXIII. 
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APPROBATION. 

J' a i lu,  par  ordre  de  Monfeieneur  le  Garde  des  Sceaux  ^le  Tome  dixième 
de  l'Edition  & Traduâion  de  Xlhfloire  Naturelle  de  Pline.  11  m’a  paru  fait 
avec  le  rnêmeToin  que  les  précédents,  & très  digne , comme  eux,  del'impref- 
fion.  A Paris,  ce  »o  Novembre  1777. 

MACQUER. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  DIDOT. 
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